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PHONETIQUE HISTORIQUE DE LA LANGUE. ANNAMITE. 


LES INITIALES. 


Par HENR1 MASPERO, 


Professeur à l'Ecole française d'Extréme-Orient. 


INTRODUCTION. 


La langue annamite est actuellement la plus importante et la plus largement 
répandue d'une petite famille linguistique, aux affinités encore mal définies, 
qui domine parmi les populations du Nord-Est de l'Indochine. entre la Mer de 
Chine à l'Est et les tribus de langue thai ef de langue mon-khmer å l'Ouest. 
Cette famille est constituée par deux langages, l'annamite et le mwng, chacun 
d'eux subdivisé en plusieurs dialectes. Aucune étude d'ensemble n'en a été 
faite encore; la plupart des dialectes sont restés Jusqu'ici inconnus: aussi quel- 
ques notions générales sont-elles nécessaires, 


Î, ANNAMITE. — Les parlers locaux sont trés nombreux; mais ils peuvent 
tous se classer en deux groupes : tonkinois-cochinchinois d'une part, dialecte 
du Haut-Annam de l'autre. 

Le dialecte du Haut-Annam (!) est caractérisé surtout par la conservation des 
lormes archaiques. Il à gardé fréquemment les voyelles anciennes: Fen face 


(1) haus le nom de dialecte du Haut-Annam, j'entends la série des parlers locaux trés 
nombreux qui sont usités depuis le Nord du Nghé-an jusqu'au Sud du Thira-thién. Ce 
dialecte est encore mal connu: l'étude que le P. Cavière a publiée sous le titre de 
Phonélique Annamite, porte exclusivement sur la région méridionale, Quáng-binh et 
Quêng-tri, et malheureusement elle ne donne qu'un petit nombre d'exemples et n'indique 
que rarement avec précision le lieu d'origine de chacune des formes citées. Sur la région 
située au Nord du Hoinh-sen i] n'existe aucun travail ; j'ai pu moi-même étudier sur 
place pendant mon séjour au Nghé-an une dizaine de parlers de cette province, en 
particulier ceux de Cao-xà GZ, de Nhé-Jäm (im EK. de Quinh-liru SR Rf et de 
Yén-düng 4 m. qui sont les plus intéressants parmi ceux que je connais. Pour les 
parlers de Hài-tinh, de Quáng-trach er de Hué, je me suis servi de plusieurs lettrés 
originaires de ces localités que j'ai rencontrés à Vinh et à Hà-nói. L'aire de chaque 
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du tonkinois et cochinchinois &; i contre *i (écrit ày) et méme parfois ai (écrit 
ay); ü contre "u (écrit áu); à contre ire (!), etc, Il en est de méme pour les con— 
sonnes: il a gardé souveni la sourde ancienne dans des mots où le tonkinois 
et le cochinchinois l'ont transformée en sonore (5). Certains parlers locaux ont 
conservé un groupe initial consonantique qui a disparu depuis un siecle du 
tonkinois et du. cochinchinois, le t4: buffle. Quáng-binh Hu, tk.-coch. fràu. 
Enfin quelques mots usuels sont complètement différents : 1, Ошпћ- иги Аќл, 
Hà-tinh hàn, tk.-coch. nó; faire, mán, tk.-coch. làm. etc.. 

Le tonkinois et le cochinchinois (?) forment un groupe assez homogène, et 


les différences qu'ils présentent entre eux sont peu importantes. Elles sont de 


parler est extrémement restreinte (au moins-au Nghé-an), et ne dépasse guère deux où 
trois villages pour les plus importants; mais les différences entre les parlers sont plus 
apparentes que réelles, et, bien qu'ils n'aient pas tous au mème degré toutes les carac- 
téristiques du dialecte du Haut-Annam, ils n'en sont pas moins nettement apparentés 
entre eux, et séparés des dialectes tonkinois et cochinchinois ; et cé n'est pas seulement 
un groupement géographique qui les réunit. 

(!) Voici quelques exemples de ces diverses formes: 


Toxxi  CocmmcumE — Quisu-LirG— Nüb-zim — Ha-rian Quixc-TRI 
r= = 
Pied ern en Cin ga! cl rn ёа! 
Près goa, gin gin gta gin (ñin!) 
i= Qi di, ay 
Fille gay" gays gi" gi. gm Kis 
Se lever 9р У", di, di, d'r, Sc 
Tu mai, mis mi mi! mi mi! 
Ce nai, nai, ni ni! ni ail 
й TN 
Bie etu Ze gu Hu pa fl, fiu? 
Profond — e ^u su sul yu sul 
Bétel шщ, неа, Р ау is, шу 
й == {гё 
Eau tirok” пит nak? proku nak naks, virok, 
Chemin (гой, dir, da. dan, dan, Фай, 1 
Hamme iav, Auer: йау, nay, йау, йау, 


(2) П ма de soi que ce fait se produit seulement dans des cas od les sourdes et les 
sonores ont la méme origine, les palatales, par exemple (quoi ? chi, tk.-coch. gi), ou 
les labiales (phó, tk.-coch. vd, ete): mais non dans eeux oü sourdes et sonores actuelles 
ant une étymologie différente (dentales, sifflantex). 

(2) Le cochinchinois parait présenter assez pew de variétés au moins en Cochinchine 
française. Cependant pour les parlers locaux du Binh-dinh, voir Caprini, Le dialecte 
du Bas-Annam, BEFEO, XI (1911), 67-100, On remarquera que les différences entre lés 
formes de cette région et celle de Saigon sont en somme asser faibles. 
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deux sortes : tantôt l'inaptitude des populations chames ánnamitisées à pronon- 
cer certains sons annamites a donné naissance, en cochinchinois, à des sons 
nouveaux : p' pour f, et b^ pour v; tantót l'évolution récente d'un méme son 
ancien n'a pas été la méme : tandis que bl et ЇЇ, après s'être transformés en tr, 
gardaient cette forme en Cochinchinois, en tonkinois l'évolution se poursuivait, 
et tr lui-même disparaissait en donnant naissance tantôt à gi, lantót à ch: 
garcon, blai, tk. giai, coch. trai. De méme, le cochinchinois actuel confond 
entre elles certaines consonnes finales (k et f qu'il prononce l'un et l'autre Ё; 
et aussi n, fi. f). alors que le tonkinois distingue chacune d'elles. Ces différences 
sont d'origine moderne; si on compare le tonkinois du XVII siècle et le 
cochinchinais actuel, elles disparaissent presque toutes: [a transformation H == gi 
du lonkinois est postérieure à cette epoque; la confusion des nasales en cochin- 
chinois ne paralt pas avoir été aussi nette au début du XIX* siècle que de nos 
jours, car Taberd dans son dictionnaire n'en fait pas mention. Au contraire les 
différences entre ces deux dialectes et celui du Haut-Annam paraissent d'origine 
ancienne : c'est ainsi que la vocalisation tonkinoise se trouve dés le XV® siecle, 
dans le vocabulaire ehinois-annamite du Houa yi vi yu: du et non u (3E Irou 
= (t)làu bufile); ai et non i (S& ngui — sul, jeune fille). 

Il semble donc que le tonkimois et le cochinchinois soient les produits de 
l'évolution moderne d'un méme dialecte différencié récemment. s'opposant au 
dialecte du Haut-Annam dont ils se sont très anciennement séparés. Les faits 
historiques viennent à l'appui de cette théorie : Tonkin, Thanh-hod, Nghé-an 
ont été de tout temps pays annamite; et le Nord du Quáng-binh, conquis dés le 
Xl* siecle, parait avoir été colonisé par des gens du Nghé-an. Au contraire le 
Sud de l'Annam où se parle le cochinchinois n'a commencé à ètre occupé qu'à 
la fin du XVe siecle, et la Basse-Cochinchine a. été peuplée plus récemment 
encore par des colons venus surtout du Binh-dinh. Le dialecte coclimchinois 
n'a donc pu suivre une évolution propre qu'à une époque peu ancienne. 

Au point de vue historique, la comparaison du tonkinois et du cochinchi- 
noi. qui appartiennent au méme groupe, est la moins intéressante ; celle de 
ces dialectes avec celui du Haut-Annam est beaucoup plus mportante : mal- 
heureusement elle n'a pas encore été Faite de façon complète. 

II. Mvirsc (*). — Le mrirng est parlé par des populations dispersées dans 
les vallées de la chaine annamitique, depuis la Riviere Noire jusqu'au Quáng- 
binh. Tous ces parlers, comparés à l'annamite, forment une unité pourvue de 





(1) Les dialectes MITE n'ont jamais fast l'objet daucune étude d'ensemble, et méme 
C'est à peine si trois ou quatre d'entre eux ont éié étudiés sommairement dans de 
courtes notices. M. Cn£os a publié une note succincte sur le dialecte de Vün-móng avec 
un vocabulaire d'environ deux centsmotsiNofer sur lez Micitng de la province de Son-tdv, 
BEFEO, V (1505). 338-368); un article contenant deux vocabulaires m été publié par 
[е Р. САШЁНнЕ sur les dialectes nguón (150 mots) et sek (134 mots), mais sans aucun 
essai de notation des tons (Les hautes vallées dit Sòn g-giang, BEFEO, V (ioos), 

T. XII. — 41, 


— Zeg 


caractëristiques nettement dëtermmëes. Les principales sont les suivantes: aux 
sonores annamites correspondent des sourdes mung (1); les nasales et les 
douces non sonores, confondues en annamite, restent distinctes; le traitement 
des prélixes v est différent ; enfin | et r finaux, disparus en annamite, 








349-467) ; et M. Chéox, dans un article pari postérieurement (Note sur les dialectes 
nguón-sdé el miring, BEFEO, VII (1907), 87-100), a démontré, mais uniquement d'après 
les notes du P. Capat et sans apporter de documents nouveaux, la parenté de ces 
deux dialectes avec les parlers mring de la Rivière Noire. Enfin une liste de quelque 
deux cents mots recueillie chez Les Sek établis au Laos se trouve dans les Efuder 
elhnographiques sur les. Khas de M. Macer ( Revue Indochinise, 1907, yer sem., p. B6g- 
8711: malheureusement la plupart des mots sont des emprunts laotiens. C'est, je crois, 
taut ce qui a ét& publié sur ce sujet. L'étude la plus compléte qui ait été faite sur un 
dialecte mirirng est encore inédite: c'est un recueil de contes dans le dialecte de 
Thach-bi, rassemblés par Laxpes et Cnéos, ét accompagnés de traduction aunamite et 
française (Bibl. EFEO, Arch. linguisl. 111. D'autre part le P. GuicsARD a recueilli environ 
quatre cents mots de deux parlers de la région de Cua-raa (Nghé-an), le hung et le 
khong-kheng (Bibl. EFEO, B* 355), Dies vocabulaires trés étendus (environ 1.500 mots) 
des dialectes de Ngoc-Idc et de Nhir-xuáa (Thanh-hoá) ont été recueillis par Nguyén- 
khoa-Bóng, instituteur annamite, sous [a direction de M. Nicolle, administrateur 
délégué de Bai-throng (Bibl. EFEO, Arch, linguist. 251, Enfin, pour être complet, je 
mentionnerai un vocabulaire manuscrit, d'une centaine de mots du dialecte dė Nhi- 
quan (Ninh-binh), recueil médiocre qui peut à peine être utilisé. Pour les sept autres 
dialectes (Mf-sen, Lám-la, Liíng-li. Hg-siru, Ut-là, Thài-thjnh, Hung), je me suis 
servi des vocabulaires que j'ai recueillis mai-méme, pour le premier, auprés d'indigénes 
descendus à Hanoi, pour les autres, sur place, au cours d'une mission dans le Nord de 
l'Annam, pendant l'hiver 1911-1913. Les mots hung empruntés au vocabulaire du 
P, Guignard, qui appartiennent à un parler un peu différent de ceux que j'ai recueillis, 
пе sont employés que rarement, [a notation des tons n'étant pas régulière: dans ce cas 
ils sont placés entre crochats. 

(Mi Ce fait est constant dans treize des dialectes mag que je connais. Dans le parler 
de Líng-lir, la tendauce à transformer les sourdes en sonores, actuellement particu- 
liére aux dialectes annamites, a commencé à se faire sentir, et on trouve dans quelques 
cas, g. d, b, la oà les autres dialectes mwng conservent K, A, p. Mais cette évolution 
est absolument indépéndanté de celle de l'annamite; le cas est particulierement met 
pour les gutturales: en annamite elle n'est pas achevée, ét k subsiste à côté de g; il 
en est de méme à Làng-lir, mais il est à remarquer qu'elle n'y atteint pas les mêmes 
mots qu'en annamite: c'est ainsi qu'on trouve gromy = ann. kem, riz cuit; gn = ann, 
k"j, arbre; kän = апа. gai’, chanter; kêa = ann. gay”, ñile, ete.. Ce dialecte 
mé parait étre um témoin tres clair de la façon dont se sont formées les sonores 
aünnamites modernes, aux dépens des anciennes sourdes, Dans lè dialecte dè Nhir-xult, 
les occlüsives dentale et lahiale sont toujours $onores comme eu annamite, tandis que 
la gutturale et la palatale sont toujours sourdes; de plus les douces non sonores sont 
toujours devenues nasales. Ce parler, véritablement intermédiaireentre l'annamite et le 
mardi, Wa conservé de ce dernier que son traitement des préfixes et celui de £ initial 
ancien, Mais je doute qu'il faille attribuer ces phénomènes à la simple évolution du 
(halecte; il ne faut pas oublier qu'a l'heure actuelle, plus de la moitié de la populi- 
tion qui le parle est formée de colons annamites arrivés depuis moins d'un siècle, et 
c'est, je crois, à l'influence de la langue annamite sur le parler local qu'est due la 
transformation compléte et saus analogue du système des occlusives mirirng. 


sont conservés ou subissent un traitement particulier. D'autre part, compares 
entre eux, ils présentent des divergences assez importantes; chaque canton, 
parfois chaque village a son parler spécial, souvent trés différent de celui du 
voisin. Il est difficile d'établir un classement, quand la moitié peut-être des 
dialectes restent encore inconnus; je ne l'ai pas essayé. Toutélois, m'oceu- 
pant particulièrement des initiales, j'ai réparti, à ce point de vue spécial, les 
quinze parlers que j'ai étudiés en trois groupes: I" parlers méridionaux, 
caractérisés par la conservation de la sifflante ancienne et des prélixes en 
toute position; 2* parlers septentrionaux, oü la siffante a disparu, et les préfixes 
ont subi un traitement analogue à celui de l'annamite; 3° parlers orientaux, 
intermédiaires entre les précédents, oü la sifflante s'est conservée comme en 
mung méridional, tandis que les préfixes subissaient le méme traitement qu'en 
mirórng septentrional. ll va sans dire que cette classification, faite uniquement 
au point de vue des initiales, ne prétend nullement préjuger de la relation réelle 
des divers dialectes les uns envers les autres. 
Voici les différents parlers que j'ai utilisés : 


1. DIALECTE SEPTENTRIONAL. 


Hoà-hinh 1" Thach-br 

Son-tày 2^ Vün-móng 

Hà-dóng 3^ Mi-sen (phi de Mi-dirc) 
Ninh-binh 4^ Nhó-quan 

Quäng-binh 5° Nguón 


II. DIALECTE CENTRAL, 
I 6" Nroc-lüc (délégation de. Bai-thuong) 
раз воз | 7 Nhu-xuán (ibid.) 
( 8° Làm-la (huvën de Nghia-dàn) 
Маһё-ап g Läng-lr (ibid.) 
(0^ Ha-sru  (1bid.) 


IH. DIALECTE MERIDIONAL. 

(un 170-10 (Nghia-dàn) 

(26. Thái-thinh (Nghia-dàn) 

13^ Khong-khenz (phà de Twong-dwong) 
14" Hung (Tongs-drong) 
Quäng-binh t5" Sek 


Nghé-an 


La famille annamite. ainsi délimitée, n'est pas restée à l'abri des influences 
extérieures. Celle du chinois est bien connue; en fait, à l'heure actuelle, la 
moitié du vocabulaire annamite usuel est chinois ou d'origine chinoise; et les 

emprunts ont été à peine moins importants dans certains parlers mwong. De plus. 
il y a longtemps qu'on a signalé en annamite l'existence de nombreux mots 
d'origine mon-khmer (en particulier la numération); en mwürng ces mots sont 


E‏ ا 


plus nombreux encore (!). Enfin l'annamite etle ming comprennent ézalement 
un grand nombre de mots d'origine thai (2). Mais Je n'ai constaté aucune trace 
d'influence tibéto-birmane ou miao-tseu (?), 


Le titre méme de cette étude montre assez qu'elle est exclusivement histori- 
que (*): j'essaierai d'expliquer l'évolution des consonnes initiales annamites. 
Les formes sino-annamites modernes. par leur comparaison avec les formes 
chinoises, permettent d'en déterminer les principales lois. La comparaison de 
l'annamite avec les dialectes mwérng, en montrant que les faits reconnus dans 





|!) Le P. Scr à publié, sous le titre de Gründzüre einer Laullehre der Mon-khmer 
Sprachen, une remarquable étude Comparative de quatre dialectes, pû gouan, cambadgien, 
stieng, bahnar: c'est dé lû que j'ai tiré la plupart des comparaisons qu'on trouvera iči. 
Toutefois l'ouvrage contient quelques défauts: le Рё ошап, Connu seulement par le 
petit vocabulaire фе Назми, est, malgré som importance, assez mal représenté; au 
contraire le stieng, qui n'est guère qu'un dialecté du camhodgien, occupe une place 
hors de proportion avec son intérét réel. Les erreurs les plus graves sont de n'avoir pas 
reconnu la valeur réellé des prétendues cérébrales du cambodgien et du pégouan, 
ainsi que celle du b pégouam et de ses correspondants dans les autres langues : 
elles ont été du reste corrigées postérieurement par le P, Schmidt lui-même (Anthropos, 
П, 331). Fai pu compléter certaines séries du pégouan gráce au dictionnaire pali-mon 
que M. HtsER a rapporté de Birmanie, et aux renseignements fournis par un bonze 
pegouan, ramené par lui à Hanoi. Enfin, j'ai ajouté à chaque tableau des mots provenant 
de trois autres dialectes, le cham d'aprés le dictionnaire d'AvwoxigR et Lagos, le 
rengao, d'aprés un dictionnaire manuscrit fort étendu du P. Kraus et le kha, d'apres 
les notes que j'ai prises-sur les habitants du village de Tung-song (Nghé-an). 

(21 Sur les langues thaï, voir BEFEO, Xl I1g11). Ajouter à la bibliographie pour le 
laotien: Th. GuiGsanp, Diclionnaire laotien- francais, Hongkong, 1912; et pour labom, 
Gaigásox, An Ahom Cormogan Y, wilh a translation and a vocabulary of. the Ahom 
Language (Journ. R. As. Soc., 1904, p. 181-233). L'Ecole francaise d'Extrémé-Orient a 
recu récemment des vocabulaires assez étendus des deux dialectes Tai-nhai pariés ап 
Thanh-hoá, recueillis dans l'écriture indigène (qui est presque identique.à celle du 
tai-noir de la: Rivière Noire) et èn transcription annamite, sous. la direction de M. 
Nicolle; par M. Nguyen-khoa-Dóng, En fait ce sont deux parlers très différents du 
mème dialecte qui lui-même ne diffère guère de celui des Tai-noirs, D'autre part, j'ai 
étudié moi-méme le dialecte des Taj du Nghi-an (Phu-qui et Cira-rao). Je n'ai utilisé ces 
dialectes qu'accidentellementz dans ce cas ils sont toujours transerits d'après la forme 
écrite, Les langues thai citées seront donc siamois, laotien, ahom, shan, tai-noir, tai- 
blanc, thú, dioi ; le khamti sera parfois ajouté, ainsi que le tai-nhai et le tai de Phu-qui. 
| 14] Les dialectes miad-isetu sont tautefors tróp mal connus pour qu'il soit possible 
d'en tirer aucune conclusion. 

(+ On a trop souvent dit, et jusque récemment, que toute étude historique de la 
langue annamite était iti possible pour qu'il né soit pas nécessaire de s'élever formel- 
lément contre cette affirmation. À vrai dire, il est difficile d'en imaginer les raisons: И 
existe des documents suffisants, sinon trés nombreux ` de sont pour la plupart connus 
depuis longtemps; et on Comprend malaisèment pourquoi ils n'ont jamais été mis en 
œuvre. — Le caractère purement historique de ce travail fera com prendre comment la 
plupart de mes explications sont concues en termes opposes à celles du P. Ü ADIERE, 
dont la Monographie de la temi-voyelle labiale en sino-annamile el em annamile 
présente les faits dans un ordre exclusivement logique. La contradiction n'est souvent 
qu'apparente, et est due surtout à la différence du point de vue. 
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l'étude des formes sino-annamites se retrouvent identiques dans la langue 
annamile, sert de confirmation. Celle des mots annamites d'origine mon-khmer 
et thai avec les mots de ces langues achevera la démonstration, en méme temps 
qu'elle permettra de déterminer approximativement l'époque et les conditions 
del'introduction de cesmots. Enfin l'emploi des trois uniques témoins de la langue 
ancienne qui existent encore, les phonétiques servant å former les chir-nóm (!), 
le lexique chinois-annamite du Houa yi vi. vu (}, où malheureusement la 





|) Le nom de ehi-nóm sert à désigner les caractéres spéciaux dérivés des carac- 
tères chinois dont les Annamites se servent pour écrire leur langue. Nous n'avons pas 
de données précises sur l'époque et la facon dont cette écriture est née. C'est aux 
dernières années du XIII" siécte, semble-t-il, que remontent les débuts de la littérature 
de langue annamite (ef, BEFEO, IV, (1904), 621, note). Le plus ancien témoignage de 
l'existence des chir-nóm que je connaisse, est une inscription de 1343 gravée sur le 
Hó-thanh-sen Së HR |l] (Ninh-binh) oà une vingtaine de ces caractéres sont employés 
Pour écrire des noms de villages, de hameaux, etc. Environ trois quarts de siècle 
plus tard fut composé le premier livre en langue annamite qui soit parvenu jusqu'à 
nous, le Gia hudn ca % EM St de Nguyên-Träi  / ; on écrivait done sûrement 
l'annamite dès le milieu des Trin, ef, autant qu'on peut en juger, l'écriture dans son 
ensemble n'a guére subi de changements depuis cette époque. 

Је ne discuterat pas iei l'erreur trop répandue d'après laquelle cette écriture n'est 
ni réglée ni fixée, au point que chaque lettré se fabrique lui-même des caractères 
spéciaux, La vérité est qu'il y a une orthographe parfaitement déterminée pour les 
mots usuels, et que si parfois deux caractères sont usités pour ùn seul mot, ou un seul 
Caractère pour figurer deux mots, on ne peut exiger plus de fixité de l'écriture annamite 
que de l'écriture chinoise où de pareils faits sont assez fréquents. Il suffit de comparer 
les caractères de l'inscription de Ninh-binh à ceux des inscriptions et des livres 
imprimés des XVII* et XVIII? siécles et aux caractères actuels pour constater qu'ils 
ne différent guère et qu'ils sont beaucoup mieux fixés qu'on ne l'a dit. 

(#1 M. Denison Ross a déjà signalé ( T'oung-pao. série Il, t. IX, 1908, p. 693) l'existence 
d'um vocabulaire chinois-annamite dans un manuscrit du XVle siècle de la collection 
Morrison à la Bibliothèque de l'Université de Londres. le n'ai pu consulter ce texte: 
mais un vocabulaire analogue a été publié daas l'ÀAnnan kiryaku kó & PH sU RS 
composé. par kondó Marishige š SF HE dans les prémières années du XIXe siècle 
(Kondó Shüsei zenshu i WE JE E $ E, LL, édit. du Kokusho kanko kwaï, Tûkyû, 
1906). L'auteur japonais déclare l'avoir tiré d'us Sseu kouan yi yu RU PE E BF qui n'est 
autre que le Houa yi yi yu 3E Bi SE SE qu'il décrit dans son Shàsat shoseki ko 1E Æ 
zt HE ibid. tL p. 32, P) et qui cantenait les 13 vacabulaires suivants: 


i^ Corée án SE 89 Ouigour D x A, 


э Ryükvū Hii ER 9" Tibet m 

3% Japon Н Ж ton Perse g fe] 
4" Annam E e 119 Malacca - ls Tim 
Sr С hampa e d 129 Joutchen Ki HF. 

de Siam 18 ER 13* Pai-yi ú = 


7" Tariare Et #4 

Où remarquera que cet ouvrage paraît être identique à celui de University College 
ou du moins appartenir à Ja mème famille; toutefois il est plus complet et contient 4 vo- 
cabulaires de plus. L'un et l'autre se distinguent nettement du Houa yi yi vu de 1696 qui 
sert de base aux manuscrits de Paris, de Berlin, de Saint-Pétershbourg ét probablement 
aussi de Cambridge (ef. Gites, Catalogue af Chinese and Manchu hooks in the Library 
of the University af Cambridge, p. 147, oü est décrit, sous le titre de Yi eu BR EE. un 
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transcription des mots annamites par des caracteres chinois manque parfois de 
précision, et enfin pour une période plus récente, les ouvrages publiés sur la 


manuscrit daté de 1798 contenant des vocabulaires arabes, mandehous, sanscrits, tibétains; 
sjamois et birmans, dans les écritures originales). U y alà deux groupes de vocabulaires 
absolument distincts, dont l'un. provient du Sseu-yi kouan de la dynastie mandchoue, 
tandis que l'autre remonte(le manuseritde Londres nous l'apprend]à la dynastie des Ming. 

D'aü provieunent ces vocabulaires et quelle est leur origine ? А 

Kondé Morishige attribuait l'ouvrage au Bureau des Traducteurs pu Së gs. et 
M. Denison Ross fait de méme. Onsait cependant que le Sseu-vi kóuan à sa fondation 
(1405) se composait de huit bureaux seulement (Ming houei !fen, k. 331, 14 b): 

1 Tartare 3 Tibétain ş Persan 7 Mongol 
2 loutehen 4 5ап5сгїї 6 Pai-yi 8 Birman 

Et s'il fut augmenté par la suite, on n'y ajouta, autant que l'on sait, que deux bureaux, 
celui des Pa-pai А ü PE en 1511, et cehi du Siam en 15709 (Ming houei fien, k. 251, 
14 b. M. Denison Ross, qui constate qu'un vocabulaire siamois se trouve dans le manuscrit 
de Londres, daté de 1540, en conclut à une erreur du. Ming Annet lien: il était plus 
simple d'admettre que le manuscrit ne provenait pas du Sseu-yi kouan, où l'on n'ensei- 
guait ni je siamois, ni le coréen, ni le japonais, wi l'anmamite, ni la langue des Îles 
Ryükyu. En dehors du Sseu-yi kouan, qui était chargé spécialement dés textes écrits en 
langues étrangères, il existait sous les Ming un Bureau des Interprètes, Houei-l'ong 
kotan er a й, dépendant du Ministère des Rites, où des interprètes de tous jes 
pays # EX chargés dé guider les ambassadeurs étrangers à la cour 
(Wing houei tien, k. rog). Ce bureau fut organisé dès le début du XVe sikele, mais [n 
date exacte n'est pas donnée («depuis Les périodes hong-wou et vong-lo»); il comptait 
dix-huit sections Re (ibid.. k. 109. 3 a-4 a): 


| Corée 7 Champa 13. Jou-tchen 

3 lapon 8 lava i4. Ouigours 

3 Ryükyü Q Sumatra 15. Tibet 

4 Annam Ip Malacca 16 Ho-si 

; Cambodge 11 Tartares i7 Birmamis 

6 Siam (з Perse 18. Pái-yi, etc. du Yun-nan 


Les dix-huit sections (que Higrg, The Chinese Oriental College, cite d'aprés le 
Won pei Iche, k. 227, | a, mais qu'il attribue par inadvertance au Sseu-yi kouan) 
semblent avoir existé dés l'origine; en tous cas la liste diu Ming houei lien que j& viens 
de citer se rapporte à la se annëe lch'eng-houa l 1469), époque où l'on réduisit à soixante 
le nombre total des interprétes. On constatera que les treize vocabulaires du Houa vi 
yi yu dans la collection Shüsai, ainsi que les dix du manuscrit de Londres concordent 
exactement avec les sections du Houei-t'ong kouan, tandis qu'ils different des bureaux 
du Sseu-yi kouan. C'est donc certainement du Bureau des Interprétes et non du Bureau 
des Traducteurs qu'émanent ces deux textes. ll est d'ailleurs facile de comprendre 
pourquoi ai lé coréen, ni le japonais, ni l'annamite n'étaient étudiés au Sseu-yi konan, 
école des Traducteurs: tous les actes officiels de ces pays étaient écrits en chinois; tandis 
que des interprètes de ces langues étaient nécessaires, les ambassadeurs écrivant mais 
ne pariant pas le chinois. Mème pour d'autres royaumes, Cambodge, Siam, ete., on sait 
que pendant tout le XVe et le XVIe siècles la corres pondaace diplomatique avee Ia Chine, 
le Japon, ег "Аппа se faisait en chinois, et c'est probablement l'explication de la date 
tardive de la fondation d'une chaire de siamois à l'Ecole des Traducteurs. 

La date de compilation des vocabulaires n'en reste pas moins difficile à déterminer; 
certaines parties au. moins du manuscrit de Londres paraissent avoir été copiées en 


сна. 


langue annamite par le P. de Rhodes (!}, permetirä parfois de préciser les 
dates relatives des phénomènes les plus importants. À ce point de vue, pour 





1549. (Cf. Denison Ross, loc. cit., p. 692), mais les vocabulaires sont sûrement antérieurs; 
И n'est guére vraisemblahle qu'on ait réuni pour la première fois l& vocabulaire malais: 
sous le nom de langue du royaume de Malacca, près de quarante ans après la conquéte 
et la destruction du royaume par les Portugais; la fn du XVe siècle (ou au plus tard 
les premières années du XVIe siècle) me semble être la date la plus basse qu'on puisse 
attribuer à la compilation de ce vocabulaire. D'autre part, l'exemplaire de Kondû 
Morishige portait le nom de Ho Yuan-kie IK y EU. Ce personnage recut en 1382 
l'ordre de composer un vocabulaire mongol et un recueil des décrets, rapports, pièces 
officielles eu mongol avec traduction; cet ouvrage fut terminé en 1388 ou 1389 et 
publié sous 1е titre de Hona yi yi yu, avec unë préface de Lieou Sau-wou À = ж 
[le nom personnel était K'ouen H qu'il changea plus tard en Jou-souen An df. mais il 
est connu sous son fret), vieux lettré fort célébre à l'époque et qui venait cette année 
méme (1388) d'étre nammé directeur B du Ham-lin vuan (Han-lin yuan kt zH ER 
ВЕ ЕИ. К. 17, 1 a, ap, Ling-nan yi chou qm ВЕ 5. 17 7. П ressort des descriptions 
qui en sont données que les deux Hona yi yi yt n'ont rien de commun; mais: il n'est 
pas impossible que Ho Yuan-kie ait été chargé une trentaine d'années: plus tard de la 
compilation de vocabulaires des langues étrangeres, et M. Pelliot est peut-étre um peu 
trop affirmatif en repoussant absolument cette attribution (BEFEO, IX (1909), 171]: 
l'argument tiré du nom de Malacca ne vaudrait plus pòur un ouvrage du début du 
XVE siècle, époque où des ambassadeurs de ce pays venaient a lä cour de Chine presque 
annuellement. Toutefois une fausse attribution était trop facile, les deux livres ayant le 
méme titre, pour qu'il soit possible d'en tenir compte pour la date de l'ouvrage. Enfin 
le Ming che(k.gz, 13 a) eite un Yi vu en deux chapitres de Yi King P HL personnage 
d'ailleurs inconnu ; c'est peut-ètre là le prototype des vocabulaires actuellement exis- 
tants. La Bibliothèque du Naikaku, à Tokyo, renferme un Yi yu, manuserit copié au 
Japon, composé par un certain Min-ngo chan jen M dde [Û X de la dynastie des Ming. 
dont tout cé que je puis dire est que ce surnom parait désigner un homme du 5seu- 
tch'ouan. Mais cela ne fournit aucun renseignement nouveau, et nous.en sommes réduits 
à placer |a composition du Hout yi yî yu des Ming au cours du XV" siècle, sans pouvoir 
préciser davantage. 

Le vocabulaire annamite contient quatorze cent sept mots annamites, représentés 
chacun par un caractère chinois, avec la traduction en chinois, (en réalité le nombre en 
est un peu moins élevé, plusieurs mots étant répétés). La représentation dés mois 
annamites par des caractères chinois n'était pas très facile: les implosives finiles 
disparaissent nécessairement, le chinois ayant perdu les siennes quand fut composé ce 
dictionnaire. De plus le vocalisme compliqué de l'annamite est assez mal figure : enfin 
les sourdés et sonores annamités sont confondues, et dans les expressions composées 
les mots annamites sont toujours rangés dais l'ordre chinois. Malgré ces défauts, la date 
ancienne de ce lexique le rend extrémement utile. 

(V) AL. de Raopzs, Diclionariitm annamilico-latinum, Rome, 1649 (en réalité annamité- 
latin-portugais); Linguae annamilicae seu lunchinensis brevir declaratio; Catechismus 
pro iis qui volunt suscipere baptismum, Rome, 1651 (latin et annamitel, Ces ouvrages se 
rapportent au dialecte tonkinois. Pour le dialecte du Haut-Annam (Hug) au milieu du 
XVIIIe siècle, cf. Louretno, Flora cochinchinensis (Berlin, 1794), d'où lon pent tirer quèl- 
que trois cents mots annamites usuels. L'Annan kiryaku kà ik. 1, 38) donne deux listes, 
l'une de quatre-vingt-cinq et l'autre de soixante mots annamites, transcrits en Капа, 
unè et l'autre remontant à la fin du XVIIIe siécle, mais je ue sais quel dialecte elles 
représentent. 


BE "GE 


la clarté de l'exposition, il m'a páru avantageux de diviser l'histoire de lalangue 
annamite, d'après ces documents mêmes, en cinq périodes auxquelles j'ai 
donné lés noms suivants : 

1° Protoannamite : avant la formation du sino-annamite ; 

2^ Annamite archaique: individualisation du sino-annamite(vers le X*siecle); 

3" Annamite ancien: lexique chinois-annamite du Houa vi vi vu (XV*siecle); 

4" Annamite moven.: dichonnaire du P. de Rhodes (XVII* siècle) ; 

5° Annamite moderne : XIX* siecle. 

L'expression préannamile désignera le langage commun aux Annamites et 
aux Muwong avant la séparation de ces langages. 


= 
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Le système de transcription uniformément adopté est le suivant: 
1. — Systéme phonétique. 





i^ Voyelles : 
aeocilüur 
ө": francais eu ouvert (œuf); à: français u. Les vovelles sont considérées 
comme ouvertes; quand elles sont fermées, elles portent un accent circon- 
exe. û, ё, à, sauf dans un cas: la vovelle fermée correspondant à & est 
écrite ir; aucune écriture locale ne distingue de nuance de timbre dans i, ii, u. 
Suivant le procédé employé pour les langues indochinoises. la voyelle est 
supposée longue, et la brève est toujours marquée d'un signe : d, £, etc. Pour 
indiquer les semi-voyelles répondant aux voyelles autres que і, u, й, le signe 
de la voyelle correspondante sera placé un peu au-dessus de la ligne: *, f. 
2° Consonnes : 


GurruRALES АВАГ ЕЗ DENTALES ÜCACUMINALES PALATALES 


Sour des} non aspirées k p | ! 
aspirëes k p rl r 
Occiusivess Doures — non sonores h d 
Боро non aspirées £ b 4 d 
Laspirées E b d' d' 
non aspirèes T fs ë (g) 
Mi -occlu- Sourdes] aspirées D Eia 
tiv - T n te 
Ce one) mon aspirées d; j (dš) 
| | aspirées F 
Nasales ñ m n n ñ 
Spirantes | Saurdes 2 f ° 
f Sonores 4 v 
Siflante, 0 2001963 d f : 
a (Sonores : z £ 
š 1 
Semi-voyelles : v, w, w, *, * 4 ? 
Liquides : ғ. [ 
Aspirées : b 


. La palatalisation est marquée par un y à droite de la lettre, au-dessus de la 
ligne: K", é", d”. L'emploi respectif des signes ûf, etc. pour un seul son et 


aussi celui du signe spécial il, qui n'est pas compris dans ce tableau, seront 
expliqués ci-dessous. 


П. — Système tonique. — Les tons sont marqués par des chiffres, de 1à 5 
placés à la suite de la syllabe, en haut ou en bas. 


Tonnmorstil Sumois LaoTIEN (* Cinsars 
supérieur “bwa - au a! | Egal supérieur EF 
Ека! moyen п a а а 
inférieur а й S. [ах | Egal inférieur Е = 
supérieur á +: “ai а? | Montant supérieur E. Е 
Montan! i ; | S CIE : 
| Inferteur d d a a: | Montant inférieur F + 
E ELT 3 | : - Æ$ 
20, (supérieur der Pa ja a? | Partant supérieur ÆE Æ 
песен! inférieur eh d ü аз Partant inférieur F X 
Ip = = 1 - A 
"SEN ! inférieur il — reis | a, | Entrant inférieur T À. 
š e ` an 
| 4A TMperieur ex d ú 
Retombant (94 š FI T 
è inférieur r... ... d а; 


On ne doit établir aucun rapport entre les tons chinois et ceux des autres 
langues, qui portent le même chiffre: la façon dont se prononçaient les tons 
chinois classiques étant absolument inconnue, les chiffres désignent seulement 
l'ordre où ils ont été rangés par les phonéticiens indigènes. La valeur d'un 
mème chiffre peut donc être différente suivant qu'il s'agit du chinois ou des 
autres langues. Mais comme la prononciation réelle de chaque ton n'importe 
pas, et comme le seul fait que les inflexions sont distinctes les unes des autres 
suffit ici sans qu'il soit utile de savoir en quoi consistent les différences, i| m'a 
paru que ce défaut, d'ailleurs presque inévitable, était de peu d'inconvénient. 





(l) On trouvera ci-dessous la concordance des tons du dialecte tonkinois avec 
plusieurs parlers des autres dialectes annamites. — Ce tableau est établi pour les finales 
vocaliques ou nasales; pour les finales implosives, en tonkinois, d doit étre figuré par 
a, et non par d. 

12) D'après la notation du P. Guignard qui différe de celle du dictionnaire de Long, 

(3) Sur ce ton, voir Baapcey, Graphic Analysis of the Tone-accents of the Siamese 
Language (Journ. Americ. Orienl, Soc, 1911, XXXL p. 282, sqq) où le rélombhantf 
supérieur siamois est décrit sous le nom de circumfex. C'est une montée rapide suivie 
d'une sorte de tenue assez longue sur une mole élevée, s'achevant par une chute 
brusque. — À ce ton correspond un ton contraire (a*) formé d'une descente, tenu& sur 
une note grave et montée, qui пе рагай pas exister dans les langues thai connues, 
mais se rencontre dans certains dialectes chinois, à Teng-tcheou fou XE W| Hf iChan- 
tang! par exemple icf. Fonxg, A comparative study of Northern Chinese dialectis, China 
Review, XXI, 189). Suivant quelques personnes, ce serait la prononciation exacte du 
hói tankiuois, mais je ne l'ai jamais entendu ainsi. 
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Pour toutes les langues qui ontuné écriture, la transcription suit l'orthographe 
d'aussi prés que possible (!) ; pour celles qui n'en ont pas, elle reproduit la 
prononciation actuelle ; pour l'annamite, les mots en orthographe officielle, dite 
quóc-nziF, sont donnés entre parentheses à la suite de la transcription qui, 
seule, serait inintellizihle (*) 


(1) Eu éambodgien et en pégouan, les cacuminales qui sont employées à rendre la 
douce non sonore detitale, sont transcrités d. WH n'y a pas dé différence d'articulation 
entre d et l, dans ces deux langues. On sait que pour les langues mon-khmer la ques- 
tion est très discutée de savoir s'il faut transerire d'après la prononciation ou d'après 
l'orthographe ; j'ai suivi cette dernière pour conserver la distinction dés sourdes et des 
sonores: toutefois je n'ai pas cru utile de pousser ce systéma a l'extrême comme fait 
le P. Scamior (êt d'aprés lui BLAGDEN) qui reproduit jusqu aux abréviations graphiques 
du pégnuan, et écrit mwai pour móy par exemple, quand Ie signe ai est là seulement 
comme substitut du- signe v Irop long à tracer). 

GI Les principes de l'orthographe traditionnelle annamite sont si différents de ceux 
des transcriptions modernes qu'il n'est guére possible et qu'il serait peu utile dè don- 
ner un tableau de concordance, Àu lieu que l'on s'efforce généralement aujourd'hui de 
rendre chaque son par un méme signe auquel on conserve toujours la meme valeur en 
toute position, les inventeurs de cette écriture ne se sont jamais inquieles des signes 
isolés, mais des signes accouplés, et la valeur de chaque lettre. est presque toujours 
commandée par celle qui suit ou précède : par exemple en tonkinois, à précède d'une 
consonne autre que g a la valeur de la voyelie j: di; mais précédé de g et suivi d'une 
vayelle autre que ё, il sert simplement à modifier la prononciation de la consonna ini= 
Dale: rid /z8,); toutefois si, précédé de g, il est suivi de 2, П à une double valeur et 
sert à la fois à modifier leson de g età marquer la voyelle 1: gilt riê]. C'est ce principe 
constamment appliqué qui rend si difficiles tous les essais de réforme de ce système: 
La transcription adoptée ict ne tient pas compte de l'orthographe, mais seulement de la 
prononciation. Pour les voyelles isolées, elle ne présente pas de changements, spice n'est 
que d tonkinois est rendu par d, et que la quantité dés voyelles, qu'on ne noté 
d'ordinaire que pour a, est toujours indiquée. Cependant pour des raisons typogra- 
phiques, jè n'ai pas écrit le signe de [а brève dans le cas où deux voyelles brèves 
ensiblement égales se suivant forment diphtongue : dI, dd, dà, m0, etc. seront plus 
simplement écrits a, au, uo, rû. Le groupe ryé idans пуёп, Hei) en tonkinois est 
transcrit né, He (également pour dé, suivant l'initiale, ces formes me paraissant etre 
celles qui se rapprochent le plus de la prononciation telle que je l'ai notée à l'aide du 
palais artificiel, — Quant aux voyelles groupes ai, GV, dy, et ao, du, du elles repré- 
*entent deux séries parallèles formées de a. 1et de à, t en trois positions: Më vovelle, 
i, ú semi-voyelles; 2° 4, [, formant deux diphtongues voyelles brèves sensiblement 
égales (ai, au); 3^ a semi-voyelle, i, u voyelles; elles sont transerites ay, ai, "iz aw, 
iit, dn. ll est à remarquer que dans av, aw l'élément final a presque le son é, à : dans 
Fw, Mut, w lê son se rapproche de o et u, Ces modifications sans importance sont dues 
exclusivement à l'influence de la voyelle précédente: elles n'ont pas été notées, comme 
d'ailleurs une série de nuances vocaliques très faibles: par exemple, à Hanoï, dans la 
finale бу (q-ng. à) a deux prononciations trés nettement distinctes suivant le ton: dy 
. (ó fermé) aux tons sâc, bâng, huvén, hôi, et оу (o moyen) au ton ning; et ce dernier 
пе se confond nullement avee òy (ò ouvert) qu'on écrit ordinairement of: La notation 
de ces nuances pratiquement négligeables aurait exigé des recherchés trés longues 
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MODIFICATIONS DES CONSONNES INITIALES CHINOISES EN 
SINO-ANNAMITE. 


On désigne sous le nom de sino-annamite la prononciation spéciale, diffé- 
rente de celle de tous les dialectes chinois, que les Annamites donnent aux 
caracteres chinois. La langue chinoise est chez eux langue morte, et les mots 
avant cessé d'avoir une évolution propre, sont soumis aux lois phonétiques 
annamites (!) ; ils ont subi de ce chef des altérations d'un genre particulier. 
Ces altérations sont d'autant plus sensibles que le développement phonétique 
de l'annamite s'est fait en sens contraire de celui du chinois. L'annamite, dont 
toutes les explosives initiales étaient, il v a dix siecles, sourdes ou sourdes 
aspirées, tendant à transformer peu à peu toutes ces sourdes en sonores, 
présente maintenant um système consonantique ires développé, comprenant 
sourdes, sOurdes aspirées et sonores. Au contraire, le chinois qui possédait 
anciennement des explosives sourdes, sourdes aspirées et sonores, a perdu ses 
sonores anciennes qu'il a transformées en sourdes. Il en résulte qu'aucune 101 
phonétique chinoise ne peut expliquer une forme annamite, de méme qu'aucune 
loi phonétique annamite ne peut expliquer une forme chinoise. 

La prononciation simo-annamite n'est pas uniforme: elle diffère un peu 
selon les provinces (*). En principe la prononciation étudiée ici est celle du 
dialecte tonkinois, parler de Hanoi; mais les prononciations spéciales aux 
dialectes du Haut-Annam et de la Cochinchine seront examinées chaque fois 
qu'elles apporteront quelques éclaireissements à l'histoire de la langue annamite. 

L'examen le plus superficiel de la prononciatiom sino-annamite suffit à 
montrer qu'elle n'offre pas un systeme de correspondances régulières avec la 
prononciation chinoise actuelle. quels que soient les dialectes choisis pour cette 
comparaison. Les aspirées du kouan-houa sont rendues en sino-annamité 
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er absolument hors de proportion avec l'intérét qu'elles pouvaient présenter dans uné 
étude des consannes initiales. 

Les plioüémes annamites on (te décrits dans de nombreux ouyrages, grammaires, 
dietiongaires, manuels, etc. le ne discuterai aucune de ces descriptions, qu'elles soient 
au non d'accord avec les miennes, toutes — meme, malgré son titre, le Cnóc-ngir et 
mécanisme des sons de la langue annamile (Revue indochinaise. 1908) du capitaine 
овон — représentant seulement les opinions ou tout au plus la prononciation person- 
uelle de l'auteur, sans jamais reposer sur aucune expérience. 

(t L'opinion, trop souvent émise, que le chinois étant devénu pour les Annamites 
une langue morte, le sino-annamite est immuablement fixé et ne subit aucun change- 
ment, n'a pas besoin d'étre réfute: 

[3 Ainsi le caractère $} ich. de Pékin foñ”) se lit à Hanoï f'oû, à Saigon рой етап 
Quáng-binh fuèn! ; le caractère SR (pék. wa) se lit à Hanoi vu, à Saigon ba (écrit 
vu: le caractère #5 (pék. fo) est prononcé à Hanoi fé, а Ниё fik, et à Saigon 
p'áks (bien que dans les trois cas om écrive également phil. 
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tantôt par des aspirées, tantôt par la sourde ou la sonore correspondante, sans 


qu'on puisse trouver dans la langue actuelle une raison quelconque de ces 
variations. Mais les équivalences deviennent régulières si on compare les 
initiales simo-annamites au svsteme ancien des initiales chinoises, tel qu'il était 
avani la disparition des occlusives sonores. L'histoire de ГАппат explique ce 
fait: le pays, soumis à la Chine jusqu'à la fin du IX* siècle, S'en sépara 
politiquement au X° siècle ; et depuis, les rapports restèrent assez lâches. Du 
jour où les Annamites, ayant secoué le joug chinois, cessèrent de connaître par 
l'intermédiaire des fonctionnaires et des bannis, si nombreux, la prononciation 
chmoise correcte, la prononciation sino-annamite commença à se former. 
C'est de la langue chinoise du IX* et du X* siècles de notre ère que le sino- 
annamite dérive (*). ll est sans intérét de le comparer aux dialectes chinois 
modernes, les deux prononciations ayant évolué à part, l'une suivant les lois 
phonétiques annamites, les autres suivant les lois phonétiques chinoises. 





i Quelques auteurs ont admis (sans d'ailleurs chercher à prouver ce postulat) que 
le sinn-annamite représentait là prononciation des débuts de la conquéte chinoise, 
c'est-à-dire du temps des Ts'in ou des Han (Epkiss, /nfroduction to the Study of Ch inese 
Gharaclert, p. 182 ; TERMEN DE LACOUFPEME, Les langues de la Chine avant les Chinois, 
Son, p. 53). C'est une théorie Insoutenable. La forme mème du sino-annamite montre 
qu'il représente un état relativement modérne du chinois. Par exemple, Un SE 
qu'en chinois f et v sont issus dans certaines conditions d'anciens DP, 1а 
transformation parait s'étre faite. tard, probablement sous les T'ang. Il est possible 
qu'à la fin du Vie siècle elle n'ait pas encore commence: le Trie yun donne encore 
à tous les mots qui aujourd'hui ont une initiale f. comme 7], m. 5}, HN eic., 
i. E F, W. ес, Ж, +. jt, elc., les anciennes initiales p. p^. bet s'en sert 
indifféremment pour expliquer la prononciation de mots à initiale occlusive ou 
Spirante: par exemple A laujourd'hui pei) écrit Ж À Pin + ‘ylié — NE 
cóté de Jy (aujourd'hui fad) écrit Mf Fi руін & jai — pia — fal; ou 9 
(aujourd'hui p'ià) écrit $f Œ bin + Hé = Më а сё de E (aujourd'hui 
Zog) ect $f Jf Min + plie = Wian = vah. Les prononciations japonaises du 
chinois ne péuvent donner aucun renseignement: le kan-on, qui est gänéralément 
considéré comme remontant au début des Tang, confond toujours sourde et sonore : 
et p. p', b, f. T v chinois V sont Dous $1X représentés par une méme consonne, prüba- 
blement un ancien p, devenu aujourd'hui hou. f suivant la vovelle du mot; et le go-on, 
qui distingue les sourdes des sonores, a généralement het f. pour. chinois p, p', f. f^ 
et b. pour chinois b. et v. On a parfois cherché à expliquer ces eonfusions em suppo- 
sant que ces prononciations remontent à une époque antérieure à la formation de f et 
v ehinois; le fait n'est pas impossible, mais il ne faut pas oublier que ja pauvreté du 
Systeme consonantique japonais ne lui permettait en aucune facon de distinguer p de f 
ou b de v. 

Cette évolution était complétement achevée au Xle siecle, car dans les tableaux. de 
5seu-ma Kouang, la répartition des occluxives et des spirantes labiales pst Giora 
tient pas compte des modifications dues à la disparition des sonores en chinois moderne) 
la méme qu'aujourd'hui, Le sino-annamite reproduisant exactement cette répartition, 
dérive donc d'un état dé la langue chinoise pei antérieur au début des Song. 


Les phonéticiens chinois du temps des Song (et peut-être de la fin des Tang) 
ont dressé le tableau des initiales anciennes du chinois, telles qu'ils les resti- 
tuaient d'apres les anciens dictionnaires (!). Ils ont choisi trente-six caracteres 
appelés fF ê qui servent à désigner chacune des 36 consonnes initiales. Voici 
ce tableau, avèc les équivalences dans le système de transcription adopté ici Dm 


SOURDES - $ NASALES 
| Sounves Ў SOURDES ASF! болда P A 


RÉES ZK in | ES FE | 


| Gutturales T EN. Lu KE à 


| Dentales à DÉI B DIU а 
| Palatales ZS ES, 
Labiales (occlusives) B ЖЖ 
| Labiales (spirantes) FF $i. 


Sifflantes T M F. . 
Chuintantes JE w 4 


Aspirées PE; 5. 
cu. RR. 


J E 


k 
j 
Č 
p 
3E / 
і 
1 
té 
š 
Z 


+] 


x 
HB 


3 


=чы ES. gi k; = © ==" ELS 


FESSES 


Soa 





(1) Pour la bibliographie de ce paragraphe, voir l'appendice. 

(3) Le svstéme suivi est à peu de chose prés celui de ScHaask. Ancient Chinese 
Phonetics. Yai seulement adopté les signes €, }, ñ, $, ç, l5. di pour représenter les 
palatales que Schaank écrit, d'après l'étymologie que leur attribuent les Chinois, ty, dy, 
ny, ry, ete. Pour E qu'il transcrit fr, la valeur véritable est inconnue. Dans les 
inscriptions mongoles du XIII siècle, à une époque où il avait déjh dans les dialectes 
du Nord ses deux prononciations actuelles $ et or, il est toujours transcrit $t (aussi bien 
dans W, Z que dans B. C); dëjñ'au temps des T'ang il apparait une fois sous cette 
forme dans un manuscrit manichéen (FE); et cette prononciation est bien d'accord 
avec le kan-an japonais qui le rend généralement par $: M Fi A fin, ete, D'autre 
part les transcriptions sanscrites [ui attribuent une toute autre valeur: dans Hiuan- 
tchouang les caractères qui out cette initiale rendent ordinairement nv; et cette 
prononciation s'accorde avec [е go-on japonais m, le sino-annamite A, et les promon- 
ciations des dialectes chinois méridionaux, cantonais, hakka, etc. TI ne më parait pas 
improbable qu'il faille voir dans ces différences de valeur d'une méme initiale à la 
même époque une diffrence dialectale, H étant proche de f dans le nord et de ñ dans 
le centre-de l'empire. 

MM, Cmavannes et Pecuior ont supposé récemment (Un frailé manichéen refrouvé en 
Chine, Journ. Asa XVIIL 1911, p. 538) que cette initiale avait une prononciation 
analogue à f; cette hypothése aurait l'avantage de rendre compte de la valeur 7f 
qu'elle prend parfois dans les transcriptions du sanserit, mais par ailleurs elle me 
semblé présenter quelques difficultés. l'ai adopté pour représenter l'initiale H. le signe 
ñ parce qu il existait dans le matériel typographique. Cette initiale était considérée 
comme toujours mouillée et suivie de i£. 


Les consonnes initiales peuvent se présenter sous quatre aspects: p" sans 
modifications i kum; 2° mouillées 3 K'aw; 3° labialisées pg kwan; 4" mouillèes 
et labialisées $F Kwari. De plus les finales se présentent sous deux formes 
suivant que la voyelle principale, celle qui donne la rime, est ou n'est pas 
précédée de la voyelle i (*). Ka ol: 

Toutes les consonnes ne subissent pas toutes ces modifications : certaines 
d'entre elles ne sont jamais mouillées, comme les dentales, les sifflantes. les 
palatales et les chuintantes (*) ; quelques-unes ne se rencontrent que suivies 
de i, comme p ou comme '; ou bien n'existent que lout à [a fois mouillées et 
suivies de i, comme 7i. La présence de la semi-voyelle labiale ne parait avoir 
aucune influence sur ces phénomènes. D'autre part la finale peut influer sur 
l'initiale: c'est seulement devant la voyelle a que l'initiale peut étre mouillée 





(1) Dans le système d'épellation dés mots chinois dit fan-ts'ie, le (er caractère (BI) 
donne l'initiale et la palatalisation, le 2° caractère (4H) indique la finale (у compris 
la vovelle), la labialisation de l'initiale et le ton: Scuaaxx, foc. eit., p. 484. suppose à 
tort que les Chinois ont divisé le mot en trois parties: initiale, voyelle, finale. Son 
erreur répose sur.une fausse interprétation des mots КЕ 8 (53 PE qu'il considère commè 
une désignation de la voyelle: En réalité il n'en est rien. Les préliminaires du Sseu cheng 
leny T expliqueut assez clairement que ce sont là des formules qui servent à désigner 
les cas où, dans le fan-tr'ie, on a di se servir de mots d'une catégorie différente de la 
catégorie réelle du шої: н Oa désigne sous lé nom de kouang-l'ong E Ê. lé cas où 
des caractères dé la 4° catégorie sort seuls employés pour des caractères de la 4* caté- 
gorie, Oa appelle kin-hra (H fE celui où les caractères de la 4° catégorie sont peu 
nombreux et ceux de la 3" categorie trés nombreux. Ainsi pour tous les mots à initiale 
labiale, gutturale ou aspirse, dont la finale appartient à l'une des rimes Ж.Ш. FR, 
WW. 25, gë. de si Cle caractère employs dans le fan-ts'ie pour écrire) cette finale a 
pour initiale / d.a H. ë B. i£ HB, ou une sifflante å la 3* catégorie, conformément 
hla règle du Koudng-long, on le cherchera sous son initiale à la 4° catégorie. 
Exemples: ЯЗ Z W RA "iu. (4* catégorie) + ia (3" catégorie) — "iê (4" catégorie! 
88 ін a m piey. (4* catégorie) + fiéw (39 catégorie) = iw (аре catégorie), = 
Quand la finale appartient aux rimes XX, $$, f vir, Ж, X. Se, Ë. si (le. 
caractére employë pour ëcrire) cette ñnale a pour initiale ' ou ', ou unè sifflante à la 
4° catégorie, conformément à lè règle du Kkiu-hia on les cherchera sous leur 
initialé à la-3* catésorie, Exemples: E = Ш] ЖЕ kiu Go catégorie) + ‘un (4° caté- 
gorie) — k'iun 13° catégorie); ЈЕ TË «m HE k* tu (os catégorie) 4- siu (це catégorie) 
= Timî lun categorie). »(Sseu cheng teng Izeu, 3 a-bi. 


Ces régles n'apportent pas dans le systeme du fan-is'ie l'imprécision qu'on pourrait 


croire. 11 n'y a aucun danger de confusion dans l'emploi de mots бе Та 4" catégorie 
comme € où TË pour servir de finaleà des mats de la 3* catégorie a 1nitiale gutturale, 
car aux finales of-:«48 il n'existe pas un seul mot de la 4* categorie à gutturale initiale. 

le systéme parait d'ailleurs: avoir été perfectionné par Lieou Kien, qui, au. lieu 
d'employer ces quatre mots deux à deux, les emploie chacun séparément avec un sens 
précis. 

i$) Les Chinois considèrent les palatales et Les chuintantes comme respectivement 
issues des dentales et des sifflantes mouillées; par suite, ni les unes ni les autres ne 
pouvaient autrefois étre mouillées. Aujourd'hui eu pékinois, i| existe des sifflantes et 
des dentales mouillées, mais les palatales ne le sont jamais, 


mir — 


sans qu'il se produise un i intercalaire (!) ; avec les finales labiales w, nt, p 
l'existence de la semi-voyelle labiale après la consonne initiale est impossible (*). 

Pour tous les phonéticiens chinois du XI° et du XIV siècle, comme déjà 
pour leurs devanciers, les créateurs du système Jan-ts'ie, les mots chinois 
sont répartis en deux grandes classes: les uns sont prononcés avec la 
semi-vovelle labiale apres l'initiale : c'est ce qu'ils appellent ho-k'eou & El; 
les autres sans semi-vovelle labiale: c'est ce qu'ils appellent K'ai-k'eou fil A. 
De plus, dans chacune de ces classes, une syllabe composée d'une initiale, 
d'une voyelle et d'une finale données, présente quatre catégories appelées &, 
suivant que l'initiale est mouillée ou non, et que la vovelle est précédée ou non 
de la voyelle i: 


K'Ar-x'EoU Ho-&'zor 
1" catégorie k-an k-waü 
jq" catégorie EN ag Кара 
39 catégorie КЧ-{-ай KV ia 
4" catégorie k-i- mi k-w-i-an 


Mais cette théorie construite sous les Song à l'aide de documents anciens 
répondait à un état ancien de la langue, qui, dès l'époque où elle fut formulée, 


ili Voir cependant quelques exceptions pour la finale cá. Pour les palatales et tes 
chuintantes, la 3* catégorie ne désignant pas une initiale mouillée, 11 пу a pas à en 
iemir compte. 

i2) C'est ce phénoméne qu'a déjà constaté le P, Cadiére dans sa Monographie de la 
iemi-vovelle labiale, n? 414 (BEFEO, IX (1909), 704); mais il l'exprime d'une façon qui 
"eat pas absolument correcte: on ne peut dire que « le sino-annamite perd la semi-vovelle 
labiale dans les formés à consonne labiale finale », puisque des formes contenant à la 
fois cette semr-vovelle et une labiale Anile étaient impossibles en chinois et par suite 
n'ont jamars pu exister en sino-annamite. En fait, c'est là une règle de phonétique 
purement chinoise, qui est fausse en ce qui concerne l'annamite, cette langue admet- 
tant l'existence de la ren voyelle labiale dans les mots à labiale finale ; dans Awam; 
(ingogm) happer; kwim -kwdp" (qudm-qudp) crochu; k'wdm, (khodm) sinueux, etc. 
Les mots de cette sorte sont du reste fort rares en annamite, et dans la plupart des cas 
que reléve le P. Cadiére, il s'agit en réalité de la voyelle dz Ruóm" (nhuóm) etre infecté: 
l'udm-luim malpropre; nuóm" (nuónr) colline: 

En chinois méme, la question est trés controversée, et si Sseu-ma Kouang n'admet 
jamais la semi-vovelle avec les finales aw-iew, o-iu, *u, od-iuá, am-iem, iém, l'auteur 
anonyme du Fon king l'admet dans tous les cas. П пе me parait avoir raison que dans 
un cas, pour les mots à vovelle a. Il existe certainement des mots au ho-k'eou, dans 
cette serie: il v a une forme qui le montre clairement, c'est celle que les phonéticiens 
chinois elassent dans l'initiale ff. Etant donnée sa prononciation moderne, le mot $% 
par exemple est nécessairement un mot au. ho-k'eou: m'wig — wu. Ces mots existent 
seulement à la rime E et jamais à la rime P (ni aux rimes correspondantes des autres 
tons}; la différence des deux rimes est probablement que l'une est au k'ai-X'eou et l'autre 
au ho-k' eou, car Ia comparaison des caractères employés comme finales dans le fan-ts'ie 
montre que dans chacune de ces rimes il y a unité. Mais pour toutes les autres finales 
i| paralt bien avoir tort, et rien ne me semble justifier la séparation qu'il fait de mots 
avec ou sans semi-vovelle labiale. 
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avaitsubi bien des modifications. La plus grave est que la présence de ГЇ 
intercalaire avait, dans les mots de la 3* et dela 4° catégories, amené un chan— 
gement du vocalisme, par lequel a se changerait en e, et o en u, de facon à 
donner le tableau suivant des finales (!). 


I? Aux trois premièrs tons |: 


ete catég.: a aî (Dan am aw ay ATI OA TR D Oil u 
a" ct4^ catég.: je бай ien iem iew iey ië ей ién iém iu iun lu 


2 Au jou-cheng : 


1 et 2% catée. : ak al ap ОК оГ... ak 
4" et 4° catèg.! dek fei iep iPk-iel rép ¿uk 


ll n'y a d'exception que pour les mots à initiale f. ^. v, (mw; ils sont 
classés à la 3° catégorie, mais dans tous les dialectes et dans la prononciation 
annamite, leur vocalisation est celle des deux premieres catégories, quelles que 
soient la voyelle et la finale. 

La semi-vovelle labiale paraît avoir té aussi une cause de perturbations 
importantes, mais difficiles à déterminer; quand l'initiale était une Occlusive 
labiale. w parait étre toujours tombé devant la voyelle a ou la diphtongue IE, 
mais au contraire s'être conservé devant les vovelles ir, à óu les diphtongues 
ië, iu, Après les autres initiales, il parali s'étre maintenu, màis avoir entrainé 
généralement la chute de la palatalisation et peut-être aussi de la voyelle 
intercalaire i. Mais ce fait n'est pas aussi clair. 

Dans les restitutions de mòts chinois anciens qui sont données ci-dessous, 
je figure toujours la forme théorique du mot telle qu'on la déduit du fan-ts'ie, 
en négligeant ces modifications ; cependant, je note le changement de voyelle 


\!! Ап K'ai-k'eou. Pour les finales qui existent au ho-K'eou, il suffit d'ajouter devant 
|a semi-vosyelle ur, 

(21 1а finale og ne parait pas sujette au changement de vocalisme. 

[3 La 3" ct la 4 catégorie n'existent à cette finale qu'au ho-K'eot, 

(H) F'adopte la transcription & pour la voyelle asser vague, mais certainement brève de 
cette terminaison ainsi que celle de A, da. C'est, je pense, un son analogue que veulent 
noter M. Chavannes et M. Pelliot en écrivant. v, «qui représente un [| trés sourd» (UA 
Iraifé mantchéen relrouvé en Chine, J. A5, 1911, XVIII, p. $21, n. 1). La valeur primitive de 
mn et cn était probablement d, car ces mots riment avec les finales an et añ dans le 
Che king et tes poètes des Han, et de plus ils se rencontrent avec initiale -mouillée 
non suivie de À (2° catégorie), ce qui, hors ce cas, he se produit jamais que pour des 
mots à voyelle a. Elle est plus douteuse pour (ir, mais il faut remarquer que les mots 
avant cette finale non précédée de w forment un groupe spécial: ce sont les mots à 
initiale sifflante fr, fe”, dz, s, z. (5, BB ,- Fete), qui, aujourd'hui encore, ont conservé 
un són vocalique très particulier, — Au ho-K'eau, j'écris wr, wrn, wñ: mais M est 
probable que rr n'était guére qu'une voyelle de transition entre t et la nasale. 

(9) La 17" et la 2° catégorie n'existent pas à cette finale. 
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suivant la catégorie (9). Il serait en effet impossible de déterminer quelles 
modifications se sont produites avant le X* siecle etlesquelles se sont produites 
apres, sans faire intervenir la prononctation sino-annamite, le seul témoignage 
daté approximativement (*). Par suite les faits obtenus par ce moyen ne pour- 
raient servir à l'étude du sino-annamite. Au reste, ces modifications ne portant 
pas sur la consonne initiale, il n'est pas nécessaire d'en tenir compte. 

Les Annamites ont fait subir aux. anciennes initiales chinoises une série de 
transformations qui ont changé toute l'économie du systeme. Occlusives et mi- 
occlusives, nasales, fricatives, aucune catégorie n'est indemne, si certaines 
lettres particulières restent intactes. Le fait le plus caractéristique de cette 
prononciation est que jamais les sourdes et les sonores chinoises n'ont subsisté 
сме а сме dans une même classe: tantôt il ne reste que la sourde, et la 
sonore s'est confondue avec elle (gutturales, palatales, sifflantes); tantüt le 
contraire s'est produit, etla sourde a passé àla sonore correspondante (dentales 
ct labiales}. Cette règle ne souffre aucune exception. De plus le smo-annamite 
n'admet pas l'existence des consonnes initiales mouillées devant i, si fréquentes 
en chinois ancien, et dans ce cas, la palatalisation disparait toujours. 


1. — Gutturales. 


Les gutturales sourde et sonore du chinois, Kk et z, sont l'une et l'autre 
représentées en annamite par la sourde К (?). П n'y a aucun mot sino-annamite 
commençant par la gutturale sonore z 





(X) Par conséquent, les restitutions proposées n'impliquent jamais que le mot se soit 
véritablement prononcé à une époque quelconque comme il y est donné. Soit par exem- 
pie le mot Z* transcrit kiém: cette forme n'est pas destinée à Ate üne prononciation, 
elle est seulement un symbole indiquant qu'il s'agit d'un mot de la 3* catégorie (initiale 
mouillée suivie de la voyelle ij, à initiale gutturale sourde, à finale labiale nasale, 
et à voyelle-&, Mais i| est impossible de dire si ces trois caractères palatalisation 
de linitiale, voyelle f intercalaire, vocalisation en ё, ont jamais coexisté, [| est 
possible que ë soit tombé trés tòt; et peut-être vers la An des Tang la pro- 
nonciation du mot était-elle voisine de kim plutòt de k"iënr; mais il ày a aucun 
moyen de le savoir. Dans l'état actuel des études, on ne peut restituer avec quelque 
sûreté que des formées théoriques contenant chacune toutes les caractéristiques de la 
classe à laquelle elle appartient. Peut-étre méme-aurait-jl été préférable de ne pas 
noter le changement de vocalisation entre les deux premières et les deux dernières 
cutésories: toutefois le phénomène est s; général et s1 constant qu'il m'a paru difficile 
de n'en pas tenir compte. La question est d'ailleurs de peu d'importance dans un 
travail spécialement destiné à l'étude des consonnes initiales. 

2) Les transcriptions de mots chinois fournies par les manuscrits trouvés en Asie 
Centrale sont trop peu nombreuses pour ètre d'un grand secours; de plus, elles 
paraissent (le fait a déjà été remarqué) reproduire parfois des prononciations dialectales. 

(3) Les. gutturales annamites k, K, g, À sont toujours des articulations vélaires, 
et, quoiqu'on еп ait dit, les differences orthographiques c, k, qu, g, Eh, ng, ngh, ne 
sont pas justifiées; cependant, comme i| est naturel, l'articulation devant une voyelle 
palatale se fait plus en avant, mais sans jamais cesser d'être vélaire. 


T. Xf, — 8, 
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Chinois k = s.-a. k 
H kam kam (cami UB kiied" kien (kiéng) 
LAT kién? (kën É kaw! kaw (cao) 
Th koi! kûn (tóng) BE kie ki (kîl 
А гет" kim. (ktm) Ж Kiel kr (cum) 
Bil kan, Erop carm mg JL EH (ën Kira, (cin) 

Chinois z = s.-a. k 
M rien, kän (edm) pau ki, (Kn 
Ж к?р, kp, (ep) AS Zi, ki, (kj) 
E g" iu, kic, dgr) Si g" iet, kiét, (kret 
E ru ku, (eu S f tew, kièw, [kidu) 
БА ки, k'u, (edu) EE gtk, kèk, (aro 


L'annamite actuel possede à la fois k etg. Parmi les mots chinors å gutturale 
initiale empruntés par l'annamite et entrés dans l'usage courant, les uns ont la 
gutturale sourde, les autres la gutturale sonore. 

I| n'y à aucun rapport entre la répartition du z et du À initiaux en annamite 
moderne et leur répartition en ancien chinois, puisqu'on a indifferemment : 

ch. k ch. & 


==апп. Ё 
ch, | ch. g 


- ann. E 


Voici quelques exemples : 


Chinois k — k == unn. Ë 


Bf kan ' kan (can) кап (рап) foie 

323 кал! kro — (cire ng gai (gang) lante 

EP kie ki (kt gl (ghi imscrire, noter 
EE kwa: kwa, (qua) gwa” [godl veuf 


Chinois K — s.-a. k = апп. К 





Ek kam” kam, (ейт) kam (саті remercier 

AE kwién" kuéns  (guyém Кинди? (сий) livre, rouleasSu 
= kV ap? kën (cap) bin" (Кїр її! prompt, urgent 
A] "ien! kiêp (kip) kırop” {tirê pl enlever de force 


Chinois g = s.-a. k. = ann. z 

Ê ian, KR, (ed) tti (gén) prés de 

Ш g'ini; KwroÁ, (Сип) ГОЙ | їр гп!) s'efforcer 
Chinois g = s.—a. k == ann. k. 

кг, ki, (kii kr, (ei) drapeau 

К re, kp, (сар) kip, (Kip) atteindre 

E rie; ki, (ki) кту! {сї monter à cheval 
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On ne peut donc voir dans ces faits la trace d'un état ancien, perdu par le 
sino-annamite mais conservé par la langue vulgaire, où les sourdes èl les 
sonores chinoises auraient été représentées respectivement par la sourde et la 
sonore annamites, puisque l'annamite présente exactement la méme confusion 
que le sino-annamite. En fait la seule manière d'expliquer les formes populaires 
est d'admettre que le g y représente un k plus ancien; ce qui revient à dire 
qu'elles ont passé par l'intermédiaire du sino-annamite. 

Il me parait ressortir de là que vers le X" siecle, l'occlusive gutturale sonore 
n'existait pas en annamite. Cette hypothèse est confirmée par la comparaison 
de l'annamite avec les dialectes mwòng où la sourde répond indifféremment à la 
sourde et à la sonore annamite, méme dans le dialecte de Läng-l® où il existe 
bien deux occlusives gutturales sonore et sourde, mais où leur répartition est 
absolument indépendante de celle de l'annamite. 


Poisson Tourterelle Crapaud Fourmi Bois à Avoir Arbre(!) Enfant Riz cuit 


brûler 

Тонкім Ка? bà,-k"u (£j kük* kien? kuy, ko? k'i kon Кет 

— (Q.-sG.] eb — bú-cdu єбє Кіп сіг еф — cdy соп стт 
Тнасн-ві ќа gr kok" king sae küy kl kon kom 
MIr Kas ven kok” -— ee küy sa. kon, ` Bom, 
NGoc-LAC ka, ku GE kiény kuy, Ko, kýn-kýn kon kem 
Nau-xuin ka, ku-ku кок, Кт, kuy, ko, Fën-kën kon kom 
Lim-La ka, ... kaoks kien, kuya ko, Кеп kon kom 
LiwG-LG kay sa Кёр а kün Кој EGn, kon, giron, 
Ha-5i*n Ка? (кыа) оќ i kien" ku y; ko? КО! kon krm 
Nalin Et Les kük КЙ a oe es kon Кут 
Ut-Ló Ка kakê qes ken kür, ko krl, kon? kym” 
Tudr-THINH kat is. kian kuy, ko КТІ kon ттт 
Huer, К хе Kûl, Кеп? Киік, ko? kēl kon «x 
KunüsG-kHENG Да ... kol Wen kai... aes Коп... 
SEK ag. Коз kuol Kiem sse ess vos kon ` 


1) Оп écrirait en. quóc-ngir cdy et cdn, cdl, et cette identité apparente de la 
voyelle a fait supposer parfois une identité réelle (cf. Cant£re, La question du quüc-ngil, 
ap. Textes el documents relatifs à la réforme du quüc-ngib, p. 12). Hl suffit de transerire 
phonétiquement les deux sons pour montrer combien ils sont éloignés. De fait, malgré 
les apparences, " de K'i et & de kî n'ont probablement rien de Commun celui-ci 
représente un simple assourdissement de /, trés fréquent méme en annamite, et le 
premier, au contraire, un élargissement de i (allongement de f compensatoire de la 
chute de I final), tel qu'on le trouve dans le dialecte du Haut-Annam: Nhô-l4m SÉ zs 
Véën-dung Et flle; èt entre ce dialecte et lë tonkinois : Nhà-l4m d"i; = Tonkin e. 
se lever, En sorte que la correspondance étymologique serait: 

-— anm. "hb e ksi 
miwirng km| — kn 

Le mat est d'origine moa-khmer; cf. cambodgien gäl, tronc d'arbre. 

i*y Dialecete du Haut-Anuam : bó-cu; — Le mot ku-k'"ó? (dialecte de Ha-swu!a son 
correspondant dans le dialecte du Haut-Annam : Yén-dung, kon! ku' gaw con cu sgo). 


"krit 


Poulet 

Togo ga, 

— (Q.-*c.! pd 
Tuscu-ui ka 
Mia кё! 
Naoc-L&c k'a 
Nuu-xuÂx ka 
Lin-La k'a 
LA ка, 
HA. stet ka 
NGuàsx ka 
Un ke? 
Тнїї-тнүҗн Ка 
Husc ka” 
KuünG-KHÉXG ka 
SEK ka 
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Chanter Fille 
Баѓ вау? 
gdy gdi 
23 kay, 
kän, kay 
kdn, — kay, 
Калу Kay; 
käns kē 
Ка! кау? 
sie kav 
kar kë 
кар Ка y? 
[kal кё? 
kal kë 
ье ki 


.'u —a 


Tronc 
vk 
Ed 
kåk? 
kåk” 
| kd n) 
Eat, 
kúk 
(kits) 
кок, 


lü-kuk 


Riz décortiqué — Talon 


gaw, gott 
gao gol 
Кам’, ... 
kaw, koy 
ا‎ kol, 
ere kot, 
Kn, Kot, 
80» guots 
kaw kat, 
Kin T 
ko kat 
kaws koic, 
kò” ¿wa 
їб-Ко 


t EF 


Hair 
ger 
ghét 
keai? 
k'el i 
kels 
ке!» 
kéa ls 
kedl, 


LM EE 


kel 


kel, 


kent! 


ba a 


La comparaison avec les langues mon-khmèr et les langues thai laisse voir un 
phénomène analogue, maisun peu plus complexe. La sourde et la sonore anna- 
mite répondent chacune indifféremment å la sourde et à lasonorede ces langues. 


Assane Мож Kamen Sring Banvar foncao KHA CHAM 
Poisson ka" fed) ka “és ka ka ka ka PE 
(kan 
Courbé  kó& (cong) kii aü-küh ... Кий Кай köök koh, ku 
Enfant — kon (con) kon kun Кол Коп kon kon os 
Ceux (1). ke, ( kd) ST ye, dev. SÉ gil goh ki 
Menton Кат, (cdm). ... d'gdm  rüm Кай kañ [kapi кал 
| -J | EN Буар. кутр 
Pince кару (сар) da-kep tañ-kiep giép sr-kep ,.. k-ün-ap piacer 
| 2. | E-ün-wirp pince 
Ours Ë H' (gau ! а в ш = = а : м-р й ж а m тою ш éa-gau | 
ANNAMITE — StAMOIS LAOTIEN. AnOM Suax Tar-som Tar-ntasc Tuó Diot 
Poulet ga, (gà) КЧ, Ki kal katy: ke Ki Кау! кай 
Oranger — kamícam)  ... saa e 0 o kya; Кат kam kam" 
Maladie de kam (cam) — ... I сае Des зы» kam kam" 
li bouche x 
Habitué kwenigtuen) ... us sv. Кёп" Дел kwen kwan” 
Court kil, (cul) — god, EM ous een kof, 
д ` s ow і йош а шош ш 
Prix (2) ka” (ей) ка, s... ka ka ga? 
Tota: um st L2. | БҮР CS CE 
ortugux рда, Т кїз тз, s us ` ene | Kew, — kwew, kwews 
n kw}, (quát) EG Sid. Spe ss k'a m ka kwl, See 
у ORAN | 


(M D'après le ton du mot annamite, Di 
comme en cham; mais il devai 
Or Oe emploie généralement gid qui es 


*, l'initiale mon-khmer était certainement sourde 
ty avoir une finale comme en kha et en 


t lé mot chinois Ё. 


Tonga. 


и за- = 


Le zg annamite actuel est donc un dérivé récemment formé de E o 
L'évolution qui l'a produit n'a pas été poussée aussi loin dans tous les dialectes, 
et, dans le Haut-Annam, nombre de mots ont gardé le k ancien, qui l'ont 
transformé au Tonkin. 


TONKIN Quise-uiru — Nnó-LÀM Hi-rlxu — QuáAsc-BiNn 

Incliner la tête pour 

dormir, dormir — gük, (guc) gük, gük, käk? кик, 
Tronc d'arbre gök” (адс) gak" гак, kók, Fe 
Riz dévortiqué Sur (gogo Faw) gu, ПМ, k'u 3 
Poule ga, (gd) каз ga' ga ka 
Boutonner gay, igdt) kayy gay, gaya Кау» kay; 
Sabot Риб K (rude) gu ók* иок, ku) k` dei 
Genou góy (gon guy* EK. kuy* Sa 
Fille gay” (gdi) — gi gi, er, ef КГ 
Ronger un os gum, (gdm! ват, кат, Кат, Fea 
Piquer gäm (gdm) gdm gam! Кат, ейт _... 
Pince E 'üñ (gong)  g'ôñ, Sieg, k'oñ, ea 
Bdronnetipour man- 

ger) gim (ghim)  ... же ^ kim кез 


Parfois, mais rarement, c'est le tonkimois qui a conservé la sourde ancienne. 


Toskt  GQuixn-cuu Nad-Lim Hafen SóÓsG-GiawG QuAsG-Blsm 


Sable kat? (edil) кар? kar" gat" gaf kaf 
Claie en bambou ` kof^ (cóf) kol? kofî kat? gar gor 


Le traitement ordinaire des gutturales chinoises en annamite est, on le voit, 
très simple. Mais il présente dans quelques mots une exception smguhère : 
la gutturale initiale sourde mouillée (*), devant la voyelle à (*), est toujours 
rendue en sino-annamite par le groupe gi, qui estemplové pour écrire, suivant 
les régions. la sifflante dentale sonore g (Tonkin, Néhè-an) ou la semi-voyelle 
palatale y (Quäng-binh, Cochinchme). 


(^) Le g mirirng dans le dialecte de Lang-là doit ètre cousidéré comme formé de 
méme, indépendamment du g annamite auquel il ne correspond pas réguliérement. Ni 
dans un cas ni dans l'autre il n'y a survivance de la distribution ancienne des sourdes 
et des sonores. 

(2) La sonore g ne se rencontre jamais dans ces conditions : voir ci-dessus p. 16. 

(=) En chinois ancien, aucune initiale mouillée ne se rencontre avec une voyelle 
autre que d, sans qu'il se développe à son contact un i formant diphtongue avec ја 
vovelle du mot, qui est alors classé à la 3* catégorie. Il. parait cependant y avoir eu 
quelques exceptions à la finale $5; ainsi certains mots aux rimes Bt A IB, fy, XE 
appartiennent à la 2* catégorie. Mais i| faut remarquer que lés mots appartenant à 
ces rimes, dans le Che king et les poésies des Han, riment avec les mots des rimes 
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C HINOIS SINO-ANNAMITE Luxor SINO-ANXAWITE 
ANCIEN MODERNE ANCIEN MODERNE 
3 k'a kia gia А]. Аал kien giaa 
H okay kiai giai ЎТ Kwak kiang giang 
ЖС k'aw kiao giao H Wap kia guts. 
Es kam kien giam $ kat kia gia 


On explique généralement ce fait en comparant le chinois moderne et le 
sino-annamite, tous deux dans la transcription officielle, par uné correspon- 
dance terme à terme : soit kia — gia : k= z; i=¿; a= a. Cete explication 
est inexacte. En effet si, en dépit de sa forme, ne figure pas, dans le système 
quóc-ngir, la consonne Eg suivie de la voyelle i; et il ne Га jamais figuré. Au 
XVII siècle ce groupe fut choisi à l'exemple de l'italien pour représenter 
l'explosive palatale sonore j (2), el malgré le changement de prononciation, Ia 
tradition a conservé ce groupe dans les mots où les anciens missionnaires 
l'avaient écrit. Ce qui se présente ici n'est donc pas la transformation de L en 
Eg, mais celle de DN en j (et depuis, en z ou У. suivant le dialecte). 

Cette transformation d'une occlusive guttürale mouillée en palatale n'est pas 
un phénoméne propre'au sino-annamite, On le rencontre aussi en annamits ; 
malheureusement le manque de doeuments anciens rend les exemples peu 
nombreux ; en voici deux que j'ai relevés dans le Houa yiyi yu: 


E ven Şt kias #10 
Wl temps ок gis 


On verra plus loin que le j annamite s'est formé, à une époque assez récente, 
d'un ancien é, Les formes dialectales permenent de supposer que k^ a passé 
aussi par cet intermédiaire: en effet les deux mots gió et eic, dans le dialecte 


EF. BR etc. ot quil semble bien qu'à une époque ancienne ils aient eu en effet la 
voyelle d, différant par. là etymologiquement des mots classés aux rumes FF, etc, Cer 
ancien vocalisme en d expliquerait le classement de ces mots à [а 26 catérorie d'apres 
le fan-is'ie. Quant à leur Prononciation, i| me parait probable que le changement de 
voyelle amena la disparition de la palatalisation de la consonne initiale, incapable de se 
maintenir devant une autre voyelle que æ. En sino-annamite, ces mots sont traités 
comme s'ils appartenaient å la première catégorie; jl en est dè méme dans tous les 
dialectes chinois. 
| (0) Les. dictionnaires donnent les deux formes ca et gia pour les caractéres МШ Кога ет 
{і Et, La forme gid esl incorrecte et due simplement à la lecture de la phonétique 

+ On sait que ces deux Caractères n'ont pas de sens of oni eté forgés par les Boud- 
dhistes pour les transcriptions : $È in igi — (ükya, &-a. Thích-eg. 

(3) « gia, gio, git, gir et rim debent pronuntiari italice s (Linguae annamilicae 
seu Punchinensis brevis declaratio, p. э). 


л 
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du Haut-Annam, se disent ché et chi; lê mot cochinchinois tsaw (trao), livrer, 
semble issu du chinois 3& k"aw (s.-a. giao) en conservant une forme inter- 
médiaire entre le k" du chinois et de l'annamite archaique et le j de l'annamite 
moyen. Mais je n'ai pu trouver assez d'exemples pour résoudre la question qui 
reste douteuse. 

L'évolution s'est faite tardivement: le Houa yi vi vu montre qu'au XV: siècle 
elle n'avait pas encore eu lieu; à côté des deux mots annamites cités plus haut, 
i| contient encore deux mots sino-annamites : 


tB caractère eyclique; cuirasse, — HB kia gidp 
D aubergine BD kin gid 


Comme, d'autre part, le dictionnaire du P. de Rhodes contient ces mots sous 
ler forme moderne, c'est vraisemblablement vers le XV* et le XVI? siècles 
qu'il faut placer la date de cette transformation. 


2. — Palatales. 


Les palatales chinoises ont, d'aprés les lexicographes indigènes, deux 
origines différentes : occlusives et mi-occlusives dentales. Actuellement la 
prononciation ne présente aucune différence et l'unification doit être assez 
ancienne; mais la distinction se retrouve, au moins partiellement, en sino-anna- 
mite : la mi-occlusive palatale sonore d'origine sifflante, dz, à presque toujours 
passé en sino-annamite à la sifflante cacuminale sourde s (plus rarement à la 
sifflante dentale écrite x), tandis que ce traitement est peu fréquent pour le j 
d'origine dentale (!). Le passage à la sifflante ne se produit jamais, à ma connais 
sance, pour la sourde, quelle qu'en soit l'origine ; en revanche, il èst fr équent 
pour l'aspirée. 

Lé sino-annamite confond comme toujours sourde et sonore, et rend le tout 
de deux façons: ch et ir (È). 





(t} Par suite, dé est assimilé aux sifflantés palatales ; i1] sera étudié en méme temps 
que celles-ci. 

[J Dans ce tableau, bien que la transcription soit faite suivant la protonciation 
tonkinoise, j'ai distingué le fr et le ch qui y sont généralement confondus. Cette dis- 
tinction était nécessaire pour l'intelligence des faits. D'autre part, je n'ai pas voulu 
transcrire ici d'après la prononciation des dialectes du Haut-Angam ou de Cochinchine 
qui distinguent nettement ces deux phonémes, parce que ce procédé aurait rompu 
assez fortement l'unité de prononciation, surtout pour ia notation des tons. D'ailleurs 
il m'a semblé que le maintien du mème dialecte, méme avec cette convention, serait 
préférable. — Un cas du méme genre qui se présentait pour les siflantes a été réglé 
de la même facon. 


Chinois à —s.-a. fs (fr) 
S] cie tsiéw (friéu) T den iê (тїй!) 
Ф tini! dñ (irung) WE tian! fron (Irira ng) 
ff ouk! Jak (tee A cie! Ier (trt) 
Ж гш? tu (tr) SS viet hot iiral 
ê rien? hör Frën: 
Chinois ë = s.-a. é* (cÀ) 
Bos Ci (chinh) T dim" ëm, (chdm) 
Lcx rd : а = 
LE] степ an y (chu yèn! ih Hem! Ciém (chiém) 
ЖЯ can! Ёа (евала) a ¿a v! Cer (chai) 
Chinois t$ == s.—a. [s (tr) 
H. аг" ha (іар SR шеп! Län ([tranh) 
ME tion! hato (irang) Fur It ` (ef 
m T Iren [tran {A lay’ зау? (trdi 
all но! њо? (tré JK taw! aw (ira) 
Ri ru! Iya (гай) тонга imwa (rir) 
Chinois f$ = s.-a. & (ch) ; 
TJ dina" A tehing] Ж ні ër (chi) 
is ніц" u (chu) Ж dias! rod (chirrngi 
W titu! "îy (сли) "ü us erp (chat 
M tiwien C üén  (chuyén] UR dien" an (chánh) 
BR vis? Erën? (chán) Z ша! Ei (eh 
Chinois j = s.-a. fs (tr) 
ic ok, eo, (fée) Fi тёп, Ign, л) 
i ]iém , ір“ (Сейт) ak йай, siro, (tring) 
i їй» Hûn, (irung) QU гей, Isi, (trinh) 
fü Гел; ізйёп у (fruvén) їй ёк, hik, (irit) 
DK нат! hom; (iram) E Jeu, jiw, (trigu 
Chinois j = s.-a. & (ch) 
m lien; Cién — (chién) $8 (KO? "wi, (chuy) 
Їй jwie, wi, (chuy) HE wie, wi, (chuy) 


Bien que cette différence ne réponde pas exactement au classement étymo- 
logique établi par les Chinois, c'est pourtant à lui qu'il faut, je erois, la 
rapporter (!). Mais la question étant assez compliquée, il me parait nécessaire 
de chercher d'abord la valeur et l'origine des deux consonnes annamites 
écrites fr et ch. 





|| En. général, ё, } chinois deviennent fs (tr): le fait est marqué surtout pour la 
sonore qui passe Irés rarement à £" (ch); lš chinois devient presque indifféremment 
C" et fs, іе premier cas cependant me parait le plus fréquent. 


— ` WS 


En annamite actuel, dans Les dialectes du Haut-Annam et de Cochinchine, et 
dans les quelques parlers tonkinois oü tr n'a pas disparu (*), les graphies tr et 
ch représentent des articulations complètement distinctes: fr est une mi- 
occlusive cacuminale sourde fs; ch estune mi-occlusive palatale sourde mouillée 
C arüculée tres en avant, presque parmi les dentales vers lesquelles elle tend 
à descendre. Actuellement hien. qu'à l'oreille elle donne parfois l'impression 
d'un ! mouillé, elle est encore franchement palatale. Cette prononciation 
mouillée, bien que générale, est récente. En tonkinois, au XVII siècle, elle 
n'existait pas encore, et le P. de Rhodes décrit le ch comme équivalent à € et 
ci italiens: cha == сга, сле — ce. 

Sila prononciation actuelle de ces consonnes les sépare nettement, leur 
étymologie ne les rapproche pas davantage. En effet. s: on laisse de côté les 
mots d'origine chinoise, ts est le substitut moderne des groupes consonantiques 
initiaux bl et tl et ne dérive Jamais des anciennes palatales mon-khmer ou than 
tandis que &' représente directement celles-ci. On trouvera plus loin de nom- 
breux exemples de l'origine du tr moderne. Je me borne à donner quelques 
exemples relatifs à ch: on constatera que dans les dialectes mwûng, dans les 
langues mon-khmer et dans les langues thai, à un ch. annamite actuel répond 
indifféremment une palatale sourde ou sonore, car dans ce cas, comme dans les 
précédents, l'annamite à confondu les deux catégories. 

Petit-fils Oiseau Mourir Pied Pou Chien Courir Fil Banane Eclair 
Gau" Gim à] — Sn (UP a Hay, Di, nay! up 


—  i(Q.-xcG.) cháu chim САГ chán thay chú chai hl chudi — chip 


ПЕ» 


Tnacn-ai Pau, im AS S ung …. ыу Cal sse ... e. 
MIr Can, im, er (04) 6, o, CMT see ee ts. 
Nüoc-Làc des Cim бе, (о) ht Co, Gdn, a. nov Gen 
Nur=xträx еа Cim Séis `. — OQ do, Pn,... лбу, ор 
Lim-La any. im ` ët, Örn ci Uo, ал? n, aay, rp, 
IT, Cau, Gin, Gët ... csaa Po, PÜdm . #ау, op, 
Ha-situ д. im él Con — do да! Fi, Muay Crh 
Naud E chim ` Eat „эё raa LU BEP Н E 
Ut-LÓ eu Wim” èr ёа Od, Mir" Pay cp 
Тнї-тнїїн Van “im ён, en Еву? Du? Geif CH. Puay Cup, 
Huxc Wau? ie?! ft Pii? … Oe вд PS к EE ap? 
KHOoXG-KHE*G — Con Him ëil CEN. Gos مر‎ ax, Duce em а 
SEK On go mr ARGUI. a an ао bo А ыз 


(1) Dans le dislecte tonkinois, et jusqu'au Sud du Thanb-hoë, le fs (tri a complètement 
disparu, remplace tantôt par ? (gi) (cach. fy, = tonkinois £wy,, ciel: coch. ау — 
tonk. za y, garcon, etc.), et tantót par &" (ch): (coch. т (лт) = бопк. ёт, сеп; 
coch. (sa (ira) = tonk. a, роѕег, еїс,). Dans ce dernier cas, la tradition orthogra- 
phique a maintenu dans l'écriture ua usage que la prononciation n'autorise plus, et on 


» AU EN CP CT 1 -— Li) [im $ C 

vh deg: ën lte “4 EY pai d! 

б" "a ге š | ` н 
A 
Mots d'origine mon-khmer. 
ANNAMITE Mos Kuwen Bannan Roxcao Srienc M HA LAN 

Petit-fils Pau*/chiu) aw дац s'u Bu su EA ba-cagw 
Oiseau Cim (chim) cem — ... sem Cim Cim ит ша 
Mourir ЕР еар urb sss air es Get UNES 
Lier бал tehán Ei sm сал E š š epp dek ses e ps 
Pied Goen (chán), Јол рй a ]ёй јтӣ, TA лей (1) ... 
Solide dk tehde) WEE Jak LE а = а jäk = шш а Ф ё 
Acide, aigre лс) ру! Zei e nn ÖF ёар ... 
Pou CUP (chay) cai ai si "I sé Kei 


Mots d'origine thaï. 


ÁSSAMITE Sianols Laoriex Anom San Tai-xom Tat-aLaxc Тн Dro 


Rútir EME (ekay) At, el JN dl pe en dés, Së 
Ramer eu, (chéo) (ré беш — ... ... геш “еш, Zem oar 
i h ® š (EZE NM 
Tremper(*i &C'bm^(chám) tfm; img + tm, ... ёт, aa im! 
Corde Сак, (сас) гек. рит? (dk ark jrak шетк, ушгеК, fa 
Plomb (H. Si ею) jia In TT rn. Kee yin. use 
Ecrire Gef генв Jd са но LÉ up véi Ест 
Rat аду Кеа) jued ; jud? … ... D es ees e 
Assembler  umyfchüm) Jüm jim ¿dm ... Se KE e Lop 


Mais les palatales som relativement récentes dans les langues thaï, et leur 
formation, bien qu'elle ait certainement commencé en thai commun, se pour- 
suivit à des degrés différents pendant une assez longue période dans chacun 
des dialectes d'où sont issues les langues actuelles. Elles dérivent régulièrement 
de la fusion des prélixes k ou g avec la liquide initiale : 

k-l(k-r) — ë 
g-Hfg-r) — ] 





ecrit Irdm, fra au Tonkin commè en Cochinchine, En dehors dé quelques parlers 
locaux, sirictement délimitėa (раг exemple. dans les huyén de Thach-thâtet de Yën-son, 
province de Sen-tày, certains villazes du huyén de Tir-liém (Hi-dàag), etc.), fr parait 
universellement hors d'usage au Tonkin, Toutefois il s'agit peut-être d'un son dont 
la disparition complète est récente, car on l'entend parfors encore de quelques individus 
isolés, surtout assez gës. | 

(5 Le mot sé4 désigne particuliérement le cou-de-pied, 

am On remzrquera que ce mot présente dans les langues thai une double série 
tonique! iamois-laotien et tai-blanc d'une part (étm,, édmy), shan-dioi de l'autre 
(эйт, бит! |, C'est à cette seconde série que correspond le doublet sjamois Elm, — — 

(3) Pour la chute de a final en annamite, cf. tonkin. Ёё, gale, à cóté de Quing- binh 
ghén, etc. — Le laotien jh, qui phonétiquement répond trés exactement au siamois 
Jin. signifie élain. 


Les quelques exemples suivants, où le siamois, le laotien et le shan ont 
conservé les gutturales anciennes suffisent à montrer le fait: 


Srawors — LAGTIEN SHAN Tar-NolR.— Tar-BLANC Trå 
Paresseux g-ran" g-lan k'dn 4 jan, can уап 
Hamper g-lan g-lan kän! jan, daa, Con, 
Mortier (a piler) g-rük g-lók? a IO: Cok, yók, 
Moitié, milieu k-lan k-lañ u ala à aan Can ... 


D'autre part, il en est de même dans les langues mon-khmer où les palatales, 
qui dérivent des mémes préfixes devant sifflante, avaient commencé à se former 
en mon-khmer commun (!). 

Ainsi € comme fs dérive finalement de la fusion d'un préfixe et de la liquide 
initiale. La différence entre eux est moins une différence essentielle d'origine 
qu'une différence de date. Ch est de formation extrémement ancienne, puisqu'il 
remonte suivant les mots au mon-khmer òu au па commun. Tr (fs) au contraire 
représente la transformation des prélixes b, !, devant | initial en annamite, 
postérieurement à la séparation des dialectes Bose qui ne connaissent pas ce 
sroupe presque spécial à la langue annamite, mais commun à ses deux 
dialectes: il est dû à un phénomène local, évidemment ancien, puisque le sino- 
annamite l'utilise. ce qui prouve son existence des le X" siecle, mais beaucoup 
plus moderne que celui qui a donné naissance à ch. 

Toutefois cette différence entre ces deux initiales est plus théorique. que 
réelle. Toute l'histoire de la langue annamite nous moatre la tendance populaire 
à remplacer par € (aujourd'hui е7) le son fs plus difficile à prononcer. Cette 
tendance a produit son effet maximum au Tonkin, où is a complètement dis- 
paru, remplacé par ë”, mais elle se montre aussi dans les autres dialectes. En 
général, les mots sino-annamites à initiale fs ont passé dans la langue populaire 
avec initiale ê (aujourd'hui: ê”). 


SINO-ANNAMITE ANNAMITE 
Yeu ne SS isay (irar) ёа: — ai fchay, 
Thé A Droge (fräi бер => ep tehe) 
Décapiter Bir зат y (Ird m) čem? > Wem” tchem) 
Etre submergé (5) ew Бит Сету im; => im, (chim) (°! 
Histoire H haen  (Iruyën] йеп i— dën, (chuyen) 
S'adresser à un supérieur E tsi, (lrinh) či; -> Cien, (ehiéng) 
Balai Së: Irun, (frm? £óys —- (ys [chóy) 


i*] Scuuipr, Grundzüge einer Lautlehre der Mon-khmer Sprachen, $ 121, p. 127; 
Grundzüge einer Lanllehre der Khasi Sprache, & 124. p. 737. Dans ce dernier ouvrage, 
l'auteur écarte l'etymülogie ë- у) donnée précédemment à } mon-khmer, tout en conser- 
vaut l'étymologie k-£ de 6; mais les arguments ne me pisen pas absolument décisifs. 

[¥ Noter la conservation de la voyelle chinoise (P: iiiém^) en annamite vulgaire, 
montrant l'ancienneté de l'emprunt populaire, nécessarrement antérieur au changement 
de vocalisme de la prononciation sino-anuamite moderne. 


En annamité, les faits de mème genre sont assez fréquents. 
En résumé, les mi-occlusives que le quóc-ngir écrit ch et fr ont chacune 
diverses origines qu'on peut résumer dans le tableau suivant: 


| jé thai ¿ —* k-! 
| — Sourdes | 2 mon-khmer č =>" k-i, k-y 
1" chinois & — H 
eh (ë zë | \ 19 thai ) — g-1 
Il — 5anores 4 25 mon-khmer j D" gi, g-Y 
. 3? chinois ] 
|, H1 — Dérivé secondaire de f 
| | — Annamite | e 


ll — Chinois | 

I| ne me parait pas possible d'expliquer de façon sûre la répartition de ces 
deux initiales en sino-annamite. C'est probablement la phonétique chinoise qui, 
mieux connue, en fournirait l'explication. La différence d'origine des palatales 
chinoises marquait certainement une différence de prononciation: les trans- 
criptions sino-japonaises qui écrivent toujours t, ë, ts, d, f, dz pour č etj, mais 
s, S, $, š pour tš et dš le prouvent bien (!); le sino-annamite lui-même traite tout 
différemment j et dé: il n'y aurait donc rien d'étonnant à ce qu'il eût fait de 
méme de d ei H. De plus il ne faut pas oublier que les prononciations restituées 
d'après le fan-ts'ie représentent un état de la langue plus ancien que le X" 
siecle. La confusion des deux séries de palatales sourdes (£ et t$), aujourd'hui 
complète, avait probablement commencé dès cette époque. Bref, si la réparti- 
tion de fret de ch en sino-annamite ne répond pas exactement aux différences 
étymologiques du ê et du ff chinois, ce fait est probablement dé à ce qu'en 
chinois mème, dans la prononciation de la fin des T'ang, il régnait une certaine 
confusion entre les deux classes étymologiques des palatales. 

Dans un petit nombre de cas, û, Iê, Î (et même dî) chinois ont abouti, en 
annamite moderne, à la consonne que le quoc-ngir écrit gi. J'ai déjà indiqué 
plus haut la valeur de cette consonne. On ne peut la considérer comme une sur- 
vivance de l'ancien j chinois, car on la trouve aussi bien au début de mots avant 
en chinois des initiales €, !$ que de mots à initiale j. C'est une modification 


(W) Je rappelle qu'en japonais, la vovelle.a une influence trés forte sur la consonne 
qui la précéde; ! n'est possible que devant d, e, 0; devanr í il se change en et 
devant u en is; d'autre part, € el [s ne peuvent exister devant d'autres voyelles que 
| et u respectivement ; il en est de mème pour d, j. dr, S se change en devant i Ces 
faits expliquent les modifications compliquées que subissent les mots chinois en sino- 
japonais. 


— eil 


annamite des sourdes fs et ê, se transformant en sonores. Le cas se produit par- 
fois aussi pour les mots chinois passés dans la langue vulgaire : 
Papier SÉ ch giày 
Espéce HB nóng giòng 
Mais il est surtout fréquent en annamite, même sans parler du dialecte 


tonkinois oü près de la moitié des anciens mots à initiale tr ont pris. assez 
récemment. cette forme. 


TONKIN НА-тїхн Nut-LÀM QuixG-TR) 
Quoi gi chi cht chi 
Réunir giüm ehm cham ... 
Quelle heure ? bao gir rang che гап виг pas 
Puits pièng chiéng get chièng 
Se ficher pin gign gidn chán 
Lit игл chung gidag chirng 
Vieux già fra lra, gia tra 
Milieu giira {тга іга frire 


La comparaison des dialectes mirong montre qu'en effei dans. un grand 
nombre de mots, gi annamite n'est que le résultat de la transformation en sonore 
de ch. Il v est généralement rendu en effet par (t). 


Vent Lit Moment Quoi? Cacher Tresser Puits Furieux?) Riche 
1 2^ = 3 = j a | ergi = 

TosgrNors to” prod, 19 Tr ¿u° бк zien” тп, zu ! 

—(Q.-»G.|gió girînî Fg, рі gidu  gióc — giéng gin gidu 
THAcH-8l s0, Hich, Ou, EM, Eu ut "x Kee sus 
Mi-sos Ho, .... mu Wo. E С үшб 
NuGoc-LÀi«c 30 ¿M rn ch Г ёч mg à ти ш b E а Gei уай 
Nui зор ren ée? cH a ag GE [уг ` vg 
LAm-LA sos й" vel yi su ika Ein, yen sad 

5 d il = Sp e d 

LixG-LU ТЧ 2 гой = š i NU gu wow m пеп» dän? га H 
Ha-si*u so ron" бт Yi u Waki Wi Pn! Wagt 
Ni UON t E" ir fü =. ттт ттт тт юш šK š É LE M =ош ш 
Us-Là 4 en бт. гп, y'n -. — Cueà Pun, Paw, 
TmAr-Tu[NH. — 48" — СУЙ" Che" ` ON Ou wk, riin n afai” 
Hus Ta ( kd - CER) ш шш ш шш rss sas поп т = w т Ë + E 
KHONG-KHENG yn og sasi O) es Cep е T SCH 
SEK ú"... C ien E ë E š ++ тж а ши иш = я = ш ш шош ш 


Elle montre aussi que cette initiale est parfois due à une évolution y > j 
dont le sino-annamite ne parait pas avoir subi les atteintes. ll v a en effet des 
mots où tous les dialectes répondent à gi annamite par y, méme ceux où è ne 


i Quelquefois devenu y et ç dans les dialectes où éŸ subit ces altérations. 
(3$) Les mots yrs, yir, de Ngoc-làc et Nhur-xuün répondent à l'annamite zm! (d). 


+ 


— 49 ` wm 


subit jamais cette altération. La réalité de cette évolution est d'ailleurs prouvée 
directement par l'un au moins de ces mots, ann. got, goutte (ann. тоу. Jaf,) 
avec le mot apparenté dóf, couler goutte à goutte (*vóf,), qui sont la double 
forme prise en annamite par un mot d'origine thai, et auxquelles le siamois 
répond раг /hv5d, etle shan par ûl. 


3. — Dentales. 


En sino-annamite, ! et d chinois sont représeniés l'un et l'autre par la 
consonne d, écrite en quoc-ngir par le.signe d. 


Е 
1] law! 
aH Hew’ 
Ж foi 
A to! 
WE lam? 
E tiem? 
il lan” 
Ji tien” 


BB d'un | 
iB dirw , 
Si dieu j 
[3] dun , 
FE do, 
Se dok, 
ПЕ diep, 
MI dan, 


HH dien ; 


Chinois ! = s.-a. d (d) 


dus (dau) Zë lwan! 
duw (Фао) ЖК twirn! 
dièw” (dièu) Жа! 
do “(dànz) d lan 
dà (dê) d 
dams (Фат) T tien! 
dièm” (dièm) a lay! 
den, (dán) SG (el 
dièns (din) H Һау" 
Chinois d — s.-a. d (d) 
d'u, (ddu BE dal, 
daw, (ao) EE denn, 
itv, lide) IB. dwira, 
dón, (dàng) ER da; 
dà, (dj) MF dañ; 
diép, (diépi & day, 
dan, (dán) Ий die, 
didên, (dién) Sb odway, 


е PERDER ES 
A M 
P P A 
dwan (donn) 
dûn (don 
da ida) | 
dog (тпр) 
dd dëng" 
din —— (dinh) 
day (dai 
dé” таа 
dway" (dodi) 
dat, (дай 
dwang idoan) 
don (dûnî 
da, (da) 
dog, (déng) 
din, Minh) 
day, (Чай! 
di, (dial 
dway , doa) 


Le d annamite est toujours considéré comme dental et décrit comme se 
prononçant ainsi que le d francais (!). C'est là une erreur. Dans les trois 
dialectes annamites, du Tonkin, du Haut-Annam et de Cochinchine. il n'existe 
qu'une seule dentale, lè f initial. aspiré Ou non aspiré (*}, qui, on le verra plus 
loi, doit ce caractere à ce qu'il dérive d'une ancienne silflante dentale ; mais 
le f, ln initial et final ét le t final du quoc-ngir sont toujours des cacuminales. - 


(| Cependant le P. de Rhodes avait déjà reconnu sa valeur réelle. 
(7 П.у а quelques exceptions par assimilation quand P'iditiale est f ou F. 


Le point de contact entre la langue et le palais diffère un peu suivant les 
dialectes ; mais l'articulation cacuminale reste constante (!), Ainsi # initial et th 
d'une part, f final, fet n de l'autre sont en annamite des articulations très 
différentes : on verra plus loin la cause historique de ce fait; il me suffit ici de 
constater que les Annamites ont toujours rendu les deux dentales chinoises par 
la cacuminale sonore. 

Dans les mots annamites d'origine mon-khmer, d répond à la fois aux deux 
occlusives sourde et sonore qui sont dentales ou cacuminales suivant les 
dialectes, tandis que l'occlusive douce non sonore de ces langues (écrite d en 
mon ét f en khmer, mais également prononcée d) s'est changée en nasale. 


ANNAMITE Mon Kumer Bamsan Srienxc  Roœnxcao СИАМ 
Transpercer dom (dám) .... lap tám lap "DE ss. 
Là-bas do* (dd) s... eeh lo, pá-ta. .... Ion sus 
Tisser dan (dan) .... F-b-añ tah tañ lan t-dp-dn 
Placer dé (déi- 2. — Uk tah teh tah lauk 
Terre (3) dër (dà) f diy leh (eh l-Gn-ih 1-йп-тп 
Pierre da" (dd) т-а F-m-6(3) I-Gm-o I-#m- a ham-u ba-tau 
Stagnation — don, (dong) tüñ dün dun se ie s... 

[de l'eau) 

lampe den, (dén)  .... dien ia dién dees —€— 


Il en est de méme pour les mots d'origine thai. 


|) Sur le groupe ir, qui est la notation défectueuse d'un son unique, voir ci-dessus 
p.37. — Àu XVII siécle, f initial était cacuminal quand i| était suivi de [; je ne sais 
s'il l'est aussi aujourd'hui dans les régions ou fl existe encore. 

i$) Sur l'origine k, I des finales y et h dans Îles langues mon-khmer, cf. SCHMIDT. 
Grundzüge einer Lautlehre der Mon-khmer Sprachen, $ 84-89. — Le dialecte des Moi du 
Quáng-binh a une forme avec gutturale finale ke-fek. — Pour khm. d en correspon- 
dance avec ( des autres langues, ef. ibid., 8 139. — Les formes cham et reagao sont des 
formes à infize nasal parfaitement régulières. 

(*) H n'a pas à tenir compte de l'aspiration de l'initiale, car elle est due à un 
développement interne de la langue, à une époque relativement récente. En cambod- 
glen moderne, chaque fois que (par suite de préfixation où d'infixation) deux consonnes 
se trouvent directement en contact sans voyelle intermédiaire à l'initiale du mot, si la 
première est une occlusive sourde ou sonore, et que la seconde soit autre que r, loc- 
clusive initiale devient aspirée. En cambodgien ancien, l'initiale n'est jamais aspirée 
dans ce cas, comme le montrent nettement les inscriptions. Si j'en juge par les docu- 
ments, malheureusement peu nombreux, que fournit M. AvwoxigR dans Quelques noftons 
zur les inscriplions en vieux khmer (Journ. As., 1883, 1, 441-505; Il, 199-228) l'évolution 
se serait produite aux environs du X° siècle pour les sourdes: elle ne présenterait donc 
aucun lien avec la transformation plus récente des sonores en sourdes. Pour les sonores, 
le phénoméne parait hien plus tardif, car les Siamois écrivent toujours par la sonore non 
aspirée les mots que les Cambodgiens écrivent par l'aspirèe (bdnom = khm. b'num, 


B. E. F, Е.-0, Т, AI. — À 





ANNAMITE Simos LAOTiEN AHON Suas Tar-5om Tar-srasc Tu Dior 


Piler dëm (Фат) tám idm, läm tdm (ëm Wm —... lam" 
Fesse di" (dil tud, sad Moral ج‎ + WI з»: x 
Faire | dày (dòl caa даја i SE юу іду tày' toy! 
Percher dòz idó) ... — ÁO. ЕР -— là ... JN 
Émpiler йар" (ddp) ... ... set e LEE ... <= Чер 
ЕТаттёсће dom” Фот)... 2 2s ZERO O SE a dem? 
Tranche d ia (die (id, Had, 141 ГЫ) iar S: e. da rl 
Versier do, (dd) е — „жа j'a e pa lata ит lao" 
Fustiger dom, idon) duen “er. ee ai ЯТ t “id as 
Frapper (9) d cp, (ddp) kd-dirb, dab, | а ) (др? dén \ ek lup, lup 
: ES daz AES йду. 

Champ dog, dén El dün ; 4ай. шп 104 dog == ie lu 
Perdrix da (da) kd-da da red s ër? vf. ا‎ аа 
Défier dé” (do) da? d Vue Mi „жел ие. 


= 


Ainsi l'occlusive cacuminale sonore annamite (d du quóc-ngir) représente 
toujours dans tous les mots, quelle que soit leur origine, thai, mon-khmer ou 
chinoise, les deux occlusives dentales (ou cacuminales) sourde ou sonore 
confondues (*); seul le régime des tons permet de distinguer la sourde de la 
sonore. Cette confusion s'est produite en annamite antérieurement au X* siecle, 
époque où le smo-annamite a commencé son évolution propre. 





montagne, éte.); il est possible qu'il soit lié à la transformation des anciennes sonores 
eu sourdes, et qu'en fait les sonores n'aient jamais été aspirées. Quoi qu'il en soit, il 
semble qu'a l'heure actuelle, il y ait tendance à remplacer l'aspirée initiale par la sourde 
non aspirée suivie d'une voyelle breve ir; c'est du moins ainsi qu'on peut expliquer, je 
crois, les cas assez nombreux ou il existe deux formes écrites d'un méme mot, l'une 
avec, l'autre sans aspiration, mais où la pronóaciation ne connait que la forme non 
aspirée, et aussi les cas où la forme à initiale aspirée à complétement disparu, méme 
de l'orthographe. Ces formes sans aspiration sont en effet modernes, et ne represerntérnt 
pas une survivance de Ia prononciation ancienne, car mème à ces mots l'orthographe 
siamoise donne une imitiale aspirée: frére ainé, khm. é-bdá (pron. boni. siam, 
C f-bon, Le phénomène, qui est important pour la phonetique du cambod 
mériterain d'étré étudié de prés, 

(11 Le mat shan a simplement le sens de placer sûr. 

i*) Ce mot appartient asi dialecte khamti; je n'en connais pás le ton. 

Or Le tan du shan (on! indique une initiale sourde, tandis que tous les autres 
dialectes présentent une initiale sonore, 
| (6) Je n'ai pas vu qu'on ait jamais cherché à déterminer exactement le point d'artice- 
lation dans aucun dialecte thaï ou man-khmer. En cambodgien actuel, l'articulation parait 
toujours cacuminale ; mais n'ayant pu étudier que deux individus seulement. 
m'assurer s'il ne s'agissait pas là de variations individuelles. En pésouan l'a 
est interdentale chez le seul indigène que j'aie pu examiner. 


glen moderne, 


je n'ai pu 
rticulation 





to — 
Une confusion semblable a eu lieu en muirng, mais c'est l'occlusive sourde, 
dentale ou cacuminale suivant les dialectes (*), qui a subsisté (*). 
Terre Nuit Lampe Aller Accoucher Rouge Piler Arriver Faim 


ToskKtINOIS dé  dém —dén, di des do, dom dên doy 
— (Q.-sG.) dal dëm dên di dé do dim dèn di 


Tuacu-&l II — làm {ей ti T to” тт lef. dés 
VAn-MÓNG IE. v uus lef H, іе? =". ft `... lola. 
Mi-scx [F ёт i ед! 0 te” m тр Hñ. tal, 
Nooc-Lic lt, (hómi (еп fi te, to, Kies es ШУЛ 
NHU-XUAN där" dêm ел di de? doj ses ... don, 
Lim-LA 1. (ёт ten! {т le, tas hrm й. оу. 
Laxc-L® irt dém, dien — ti e, do, Пар 1а, 10у, 
Ha-si*u М, (Мт) den fi le, lo; „дт. o 
NGUÛRN ici ёт E li le lo E s “ка 
Ui-Là (7 Wal ... y te SEES га tul 
THáÀI=THINH OI, tèm er It le, lo, lm (ёд? DER 
Нохс li, ` ms o té tel s ima dèa? оу? 
KHONG-KHENG (irl ёт Kan Ir ix Se Ga n EE 
SEK "ui 25 ten li nie töh ju a KE ee 


4. — Labiales. 
A. — Occlusives. 


Les anciens p et b chinois sont généralement représentés en sino-annamite 
par b. On sait que p ne se rencontre jamais à l'imtiale dans les dialectes 
annamites actuels. 


Chinois p — s.-a. b 


el phaw’ baw — (baa) Al pwo” bà* (bà) 
E paw” bawo (bio) + pi bik” (bde) 
p? iew” би", ( bién) HE pan! ban (ba n 
$R paw” baw” (bdo) E pièi! biî (binh) 
H] pak! bak" (bác) A per br (bát) 


(1) Га série d, (, P, n parait cacuminale dans le dialecte de Làng-lir et alvéolaire à 
Thái-thjnh ; à Ha-siru et Làm-la, les sourdes f et l sont presque interdentales, tandis que 
d etn sont articulées un peu plus еп arrière. А Láüm-la il y a deux sourdes aspirées 
d'articulation differente, € dental et l cacuminal, ce dernier représentant un ancien 
т. Aucun des dialectes mirirng que je connais ne présente. [a différence d'articulation 
entre l initial et ! final, st remarquable en annamite. 

(2) l'ai déjà signalé plus haut les deux dialectes muèng, celui de Nhw-xuûn et celui 
de Làng-lir, oà les occlusives initiales reçoivent un traitement particulier. 


Т. ХП, — 3, 


— a3 .— 


Chinois b — $,-а. 5 


Zi baw, baw, (bào) ЁР bu | bo, (bà) 
XE hod, bûî, (bûng) I biel, biët, (big) 
D bway ba, (bd) 5 һай, bañ; (bång) 
É brki bác" (bach) RR bwal, bal, (bal) 
Ж нг, bi, (bi) ЎН bway; buy, (bui) 
2F YA, ый, (Ыпһ) Nm bUien, - һай, (bánh) 


De méme dans les mots d'origine mon-khmer et les mots d'origine thai, la 
sonore annamile correspond indifféremment à la labiale sourde et à la labiale 
sonore, tandis que la nasale remplace la douce non sonore. 


Anvaurre Мох KuwEn Bausán — SriENG BursGao KAA CHAM 

Fra (1) Маҹ" гый)... p-le p-ley e. р-Ц p-léh — p-lovy 
Citrouille boy, ( buói) g-pi l-hàw рио! … purl pûr P 
Voler bai (bay) paw e pr par ріг pinar pir 
Trois ba (ba) pi Giy (*) peü péi pi ix ey 
Quatre bàn" (bàn) pan buon — puon puün рип ika us 
Sept bot, (bdy) Ca-pth ….  lo-prh  pôh lopal ... ces 
Téter bei (bj a. bow ` wai pu XT bu i 
Cueillr bes "héi м-р bêl pêk pôk pî Ps: paik 
Tirer (de bn” (bda) pên dl рай, рёй рій рай рій a 
l'arc) 

ANNAMITE — SIAMOIS LAaoTIEN Auou Suas Tai-xoim Tai-sianc Thà [roi 
Үеліге(2) Бай (рипа) Бай (pañg) sss — a [рай] vue sS 
Radeau — be, (bé) be he pe pe! be? pt, pes ... 
Përe héi (bà) bo, — bo, po paw бо po fia : ро 


Diviser ban (ban) pdn  pána —pün ріп pân pán pin ‘pun 
Pain bañ” (bánh) pel, py DI l ae Péñs  Péñs pii? 


Ld 


Mollet li (Бп pli b: S гае — pi SES Ee 
Fermer (5) Ant? (bit) pid. pld, is pal, |... ска e lem 


(1) Le mot est donné en annamite moyen d'aprés le P; de Rhodes, Actuellement il est 
inusité en tonkinois ; en cochinchinois on dit fréi, et en Haut-Annam [rà v. 

(#1 Pour le cambodgien D correspondant à p des autres langues, СЇ. ®симгрт, loc. cit. 
B. 141, 144, où tous les p du cambodgien sont à lire 5, et les conclusions de l'auteur à 
modifier em conséquence, le P. Schmidt n'ayant pas reconnu l'existence de b dans les 
langues mon-khmer. 

(* Le mota perdu la liquide que seul le miirag.a conservée ; Mi-son plot, Thach- 
Wi, klota, ete, | 

(4) Le mot s'est dédoublé en annamite : 19 bl! fermer : dóng bit fermer hermétique- 
ment ; 4^ bi! eouvrir, fermer, bil khán mettre son turban, | 





=F = 
Cette confusion des deux occlusives lahiales sourde et sonore n'est pas 


spéciale à l'annamite: elle se retrouve dans tous les dialectes mwèng; mais 
c'est généralement la sourde qui répond au b annamite. 


Gâteau Voler Papillon Argent Trois Quatre Sept Foyer Bœuf Solide 


(oiseau) 
Тохкхогв bêî bai  hirom-birom bak г ba bà п" bai, bèp? bo, bèn; 
— (Q.-sc.) hdnh bay brém-birrm bac ba bàn іу bèp bò bên 
Тнасн-ві pe, på! proms pak pt pons ра pèp” peo; +з. 
Wm рей, pl; аа рак ра, ропа раё? рер" ро! рёп' 
Naoc-Lic Pets Dën promy pak, ра pûng pai, pép, po — .. 
NHu-xuaix ben, bdn hem, bak, ба bûn, par, bép* bo ... 
Lin-LA se ріп promy pak! ра рп, paip s.: ро! EL 
| 5 e ie 
LAG рей. рїп риот pak” par pûng put, «=» pua) SE 
Ha-stu рай? pûl br-br рак? pa póm" pai, pép, po” pên 
Nudus ... ріп ристт-ритт о... ра рда ра рр sss s 
f= piñ pòr б ber? раќ ра? роп раї ! péj? pog; Dën: 
THAI-TH|NM рей? pûl bobo pak° pa pûn pai (oc Y. 
Hine 3 - d (80 (un pam! раку ра,» рдп? pan aE еа EFS 
(pina ) 
Kuoxc-kHExXG(!) ... — pél о-у es Can. wan eer ER ете ее 
SEK 2. pel puñ-p'añn ... ра роп ра lo-pë pu -.. 


Si, dans la plupart des cas, p et b chinois sont représentés en sino-annamite 
par b, il existe un petit nombre de mots où ils se sont transformés en t. Le 
phénomène se rencontre mème pour p’', qui devient alors (f th). 


p= l b=! 
i pii! iU (àt) HW bíiea, Iñ, (tinh) 
jË pica! [їй (linh) ZS bie, ti, (H) 
Җ ріп! ln (ln) BB bien, ёп Сіп) 
Jt pie” ti” (dl) 


On vient de voir que le t initial actuel n'existait pas encore en annamite au 
X* siecle eton verra plus loin vers quel moment il s'est formé. La transformation 





(1) Le Khoag-kheng a adopté la numération thai, — Dans les mots Khong-kheng pel 
et Hung ptlh, Ia voyelle est vraisemblablement brève. Le mot lo qu'on trouve dans ces 
deux dialectes ainsi qu'en sek devant certains moms d'animaux, n'est pas un préfixe : 
c'est la déterminative thaï des animaux, 10, empruntée aux dialectes tai de la région, 


NES E 


de p, b initiaux en ! ne peut étre antérieure à cette époque (); elle état 
achevée au XVII siècle (#). Le phénomène paralt être spécial au sino-annamite. 
Du moins, je ne lui connais aucun analogue ni parmi les mots d'origine thai, ni 
parmi ceux d'origine mon-khmer; et on serait tenté de l'attribuer à quelque par- 
ticularité de la prononciation chinoise, n'était la date tardive où il s'est produit, 

Si le sino-annamite présente ainsi une altération qui semble lui être particu- 
lière; il n'a jamais été atteint par une des transformations normales de p : en 
annamite en elfet celui-ci, bien qu'il passe généralement å b comme en sino- 
annamite, est devenu assez souvent aussi v. Je ne fais ici que noter en passant 
ce phénomène dont il sera traité plus loin. i 

Les mots chinois à initiales p, b ont-ils pris dès leur entrée en sino-annamite 
l'initiale douce qu'ils ont aujourd'hui, ou bien. faut-il admettre qu'ils ont pris 
d'abord une imtiale forte p qui s'est postérieurement transformée en b ? La 
première hypothèse me paraît devoir être écartée. En effet, si on examine 
les emprunts de mots de cette espèce faits au sino-annamite par le dialecte 
tai-blanc, on constate que ces mots ont toujours une imtiale p : 


SINO-ANNAMITE TAI-BLARC 
Saluer JF bay” (bdi pay, 
Tempëte E baw! (hão) paw 
Bol SE ba (bêl) pat” 
Planche HR ban” (bûn) peng 
Changer ££ bién" (bièn) pién, 
Cent B hd (мей) pak? 


it) HL semble qu'il subsiste au moins un témoin de l'époque oü les mots sino-annamites à ' 
initiale f avaient encore unë labiale initiale: c'est le mot annamite vi (Жр) comparaison, 
supposition, qui dérive du chinois BR pi£ ,5.-a. Il. mais remonte évidemment à une époque 
on lesino-annamite n'avait pas encoreévolué de p à f. Malheureusement c'estuncas unique. 

i3; I1 ne me parait pas possible de préciser davantage. Les transcriptions de noms 
élrangers que l'on trouve, assez rarement du resie, dans le Bai-viet sir kl lodn thm X 
HX d zB UL as donnent aucun renseignement. La plupart des noms de rois ou 
de personnages ehams ne sont pas recannaissables sous la forme que leur attribuent les 
historiens annamites, D'autre part, il est certain que, pour beaucoup dé noms de rois 
où de pays. la transcription n'était pas faite sur place par les scribes tonkinoïs, mais 
bien dans le pavs d'origine par des interprètes chinois, car historiens annamites et chi- 
nóis emploient exactement Îles mêmes caractères, On sait que le chinois était en quel- 
que sorte la langue diplomatique de taut l'Extréme-Orient au XVI* et au XVIIe siècle et 
que méme les pays oü le chinois n'était pas d'étude courante faisaient souvent rédiger- 
dans cette langue les lettres adressées nux cours de Chine, d'Annam, du Japan et de 
Corée, L'exemple suivant prouvera qu'on ne peut faire fond sur ce genre dè docu- 
ments, Un roi de Sumatra ayant envoyé une ambassade en Annam en 1467, sun royaume 
est appelé Sg P] ME. 5-2. Tô-man-thdp-la, chinois Sou-men-l'a-lo (Dai-viàl sir kl 
аап (Ат, q. 12, 33 a). I est bien évident que les gens qui ont transcrit ce nom lisaient 
à la chinoise, avec sifflante initiale; or, le Hota yi vi yu donne dés cette méme époque 
au caractère SE la prononciation sino-annamite actuelle H. et le transcrit 35: d'oi il 
suit nécessairement que la transcription n'est pas due à des Annamites. 





39 — 


Or, le dialecte possède à la fois p et 6 etrend régulièrement par Û un certain 
nombre de mots annamites à initiale b. 


ANNAMITE TAI-BLANC ANXAMITE Tar-BLANC 
Courge bu, (bdu) bus Coton büñ (bóng) Бой 
Sale bën, (bán) hën” Hamer bry (bri) lur y 
Lentille d'eau без (béo) bewa Amulette bu", (bia) bu”, 
Gras bew^ (bég) bes, Pioche bu*? (bia) Би", 
Bouché bi (bn bi, ` Pinceau but” (but) but” 


La seule explication possible de cette différence de traitement est dans une 
différence des dates d'emprunts: à mon avis les mots à initiale p sont. des 
emprunts anciens (!) et les mots à initiale b ont été admis plus récemment, 
l'évolution annamite p — b se plaçant pendant la période intermédiaire. La 
date de cette évolution ne saurait d'ailleurs étre précisée. 


B. 





Spirantes. 


Le chinois ancien possédait deux spirantes labiales, sourde et sonore, f, v, 
dont la première est, dans les tableaux phonétiques, répartie en deux classes 
suivant l'origine p ou p' de l'initiale. On a vu plus haut qu'en effet elles 
étalent issues, vers le début des T'ang, des occlusives labiales mouillées et 
suivies d'un i intercalaire avec ou sans la semi-voyelle labiale w (*). 


ji) La date relativement ancienne des emprunts faits par le tai-blanc au sino-anna- 
mite, est d'ailleurs prouvée par le traitement des sifflantes initiales (ef. ci-dessous p. 45) 

(2) Fadopte ici l'orthographe "fun, "fuk, * wan, sans t intercalaire: cet i parait étre 
iombhé trés tôt en chinois. En effet, ces mots ont toujours gardé la vocalisation de la 
i'e catégorie, bien qu'étant à la 3e; ce qui semble indiquer que i était tombé en chinois 
avant l'époque où sa présence amena le changement de vocalisation dans la 3" et dans 
la ¿ë catégorie. La prononciation sino-annamite n'en tijént jamais compte (les formes 
phiém, phién, phiét, sont toutes des formes récentes dérivées de anc. pham, phan, phat, 
qui ont subsisté fréquemment, àu hien elles dérivent de ch. p'; par exemple dans le cas 
de phién, f. f' et v n'existant jamais en chinois devant la finale aw-ew). Malheureuse- 
ment les nales mti, їой, imi, inm soni impossibles den annamité, et par suite la non- 
existence de fut, etc., n'est pas probante; mais les finales ta, iu sont fréquentes ; or 
elles ne se rencontrent jamais apres f en sinó-annamite, bien qu'on les trouve en anna- 
mite | phía, séparer]. 

D'autre part, j'ai conservé le w caractéristique du ho-K'eou. Le. fait qu'il ne se 
rencontre ni en sino-japonais, ni eu sino-annamite ne prouve rien, Le son fiv n'existant 
pas plus en japonais qu'en annamite, Dans les dialectes chinois modernes, ila générale- 
ment disparu. Mais il y a un cas où son 10fluence me semble manifeste: c'est celui des 
mots que les phonéticiens chinois classent comme mots à voyelle & précédée dew 
(finales win, wirR, wil, wiki. Actuellement dans les dialectes chinois septentrionaux le 
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Le sino-annamite a, suivant l'ordinaire, confondu la sourde et la sonore; f 
(f'), et v sont passés à f, écrit en quôe-ngir par le groupe ph. L'annamite actuel | 
possede bien la sonore v, mais elle est de date récente, ainsi qu'on le verra E 
plus loin. | 
Chinois f — s.-a. f ( ph) 


M "pio! > foa! уба (phong) 9 "руш? > Jf Ја? dphih 
Bun > fok" fak? (phúc) Ff pw > fwa! fut (pha) 


РЕ "piap" > fap fap (pháp) JT 'phwika! — fwÿn! fn — (phán) 
Jj piwa — faa! froh (phuong) E "phwiay! — fway! fe? — (ph) 


Chinois /^ — s.-a. f (ph) 


SR “pliant KK fon! f'ós (phong) ЕЛ ا‎ > Раад" fon” (phirgngr 
Ў *p win — fwu' fu Iphu) 3$ "p/wian! — f wan fo (phrænger 
ÉD pui > fw fu (phi) 15 "pil wie! — f^ wêl ff^ (phát) 


Chinois v — s.-a. f (ph) 


чойо Ја (phuing) l'ion, = vor, fii, (phung) 
vwus fus (phu) Pa bwit > wit, Gr  (phàl 
von, —fün, (phüng) E*büiam, — vam, fam, (pham) . 
vwu, — fu, (phi) JE "Liam" „> vam, fim; (pham) 


Ж "ien. 
EA "buis 
28 “hlich , 


DR * hi wig i 


VV V V 





traitement des mots à Jabiale initiale, suivis de la semi-voyelle labiale deyant la уоуеПе 
y est assez compliqué; il varie selon les cas, dé la façon suivante: 
M [nitiales: anciens *p, *p'. *b, *m, "LL (f^), *v. 
a — Aux trois premiers tans: disparition compléte du ho-K'eoaz voyelle m- 
ж "pwün — prn; m “hwn > mn: AP ап Z fra, etc. 
b — Au jou-cheny (ou, dans les dialectes qui ont perdu ce ton, dans tous 
les cas od le-mot était anciennement au jou-cheng): voyelle s ou dé, 
Bh "veëi — 
3? [nitiale "mw —- w: l'ancien w du. ho-k'esu, devenu initial apres la chute de l'm 
s'est maintenu. 
a — Aux trois premiers tons: voyelle e, [H wen, X wen: 
b— Au jou-cheng : vovelle п, $ wu. 


On voit que la vocalisation moderne diffère suivant lé ton, c'est-a-dire suivantque la 
syllabe est terminée par une voyelle où une consonne : dans le premier cas (Jou-cheng. 
voyelle u,ó; dans le second cas, voyelle m. Le fait est si vrai que dans tous les dialectes 
du Sud qui ont conservé la consonne finale du jou-cheng, et où, par suite, la- syllabe 
reste fermée méme à ce lon, la vovelle à subsisté etw est tombé : cantonnais : BB fat. Le 
dialecte du Fou-hkien, il est vrai, parait faire exception, mais c'est parce qu'il a 
conservé, seil dè tous les dialectes chinois, la semi-voyelle labiale aprés toute initiale 
labiale. Ime semble qu'on peut expliquer ces faits par une vocalisation wo qui, en 
syllabe fermée, a abouti à avec chute de la semi-voyelle: et en syllabe ouverte à n (ó). 
Dans ce dernier cas, la semi-voyelle labiale s'est vocalisée avec éhute de la voyelle. 


Il est à remarquer qu'actuellement les mots purement annamitées à initiale f 
sont rares : c'est à peine si le dictionnaire de Génibrel en compte une quinzaine 
qui ne soient pas dérivés du chinois ; f paralt étre en voie de disparition ; il 
tend à se tranformer en sonore, quelquefois en v: 


SINO-ANNAMITE ANNAMITE 
Jj fco (phirong) урот (vuóng) carré 
РЕ fus. (phú) véi (và) frapper, caresser, tapoter 
Se Jii, (phung wrá —(vdng) ohéir 

и, (phù) vu”, (vin) aider, protéger. 

W ju, IP 1 P 

fr (phd) mr — dw rompre, brisér. 
fk fi* (phd) T reg pre, b 

mais le plus souvent en b (!): 

E “aA iphong) brà; (bing) vent. 
$A, fëm (phim) budm, (hum) voile. 


DB; Prañ (phireng 
JW f'oa2 (phang) 
$R fan, (phán) 
ЯЙ fên, (phién) 


budñ, (buüng) 
budñ  (buông) 
ban, (ban) 
huón, (библ) 


chambre à coucher. 
alfranchir. 

rehelle. 

triste. 


Tous ces mots sont empruntés au chinois : le point de départ étant connu, le 
sens dans lequel s'est opérée la transformation n'est pas douteux. Mais des cas 
analogues se présentent en annamite. 


Sondain phat phát vul val 

Agité par le vent phi phát phi ng vo vai varing 
Donner des verges ddnh phil phüt danh vit väi 
Sifllement du rotin phat vat 

Enduire de colle phatiet phèl, appliquer un onguent) bèj 

Arracher plur! (plumer) vill. 


Cette transformation de f est commune à tous les dialectes. Dans le dialecte 
du Haut-Annam, pour le parler de Quáng-binh, le P. Cadiére (*) mentionne 
juste deux mots qui ont encore conservé la sourde ancienne, alors que tous les 
autres dialectes l'ont déjà perdue; ce sont aussi les seuls que je connaisse dans 
les parlers du Nghé-an. 


HatT-ANNAM Toski* — Cocurx- 
CHINE 
QvANG-  Hi-rism — Quixu- — Yags-nÜOxG  Nuó-Lim 
TH Lu 
Caresser №. №, vo, f, p»; vif D 
Défricher Er, br, * ma 8 = інг", wri š m 


(W) On trouve parfois pour le méme mot des formes en b ou v suivant les dialectes. 
(3) Phonélique annamile, p. 53. 
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L'origine de f protoannamite (et de ses dérivés récents v, b) est très simple: 
c'est le représentant des deux spirantes labiales sourde et sonore f. v des 
langues thai. On sait en effet que ce sont deux phonèmes remontant au thai- 
communmn ('). 


ANNAMITE SIAWOIS [лот SHAS Taui-noin Tai-aLanc Diot 
Cotonnade vay, (vdi) vayy Jay, på fay, Jay, way! 
Secouer P (ра!) — vdd vady раг ка» fit, wel 
lastruire (*1 Fk, (vre) fük, feka рак, — ... s... es 
En cachette хай (vag) Ja, es Se His ... s 
Leite (9! Vas (vä) fa, fa, p, fa fr fa! 
Batire vp, (våp) T ETE “+. 77 ЕГ fop 
Poussiére fra (phán)  fün, fan, pñ SES Sab d'r 


La question est un peu plus complexe en ce qui concerne l'origine de f 
actuel, car on verra plus loin que, postérieurement au X* siècle, l'occlusive 
labiale sourde aspirée a disparu en se transformant en spirante sourde; en 
sorte que / actuel représente.à la fois f et p' du protoannamite (*). 


i!) En shan et èn ahom f et v sont remplacés par p'; la correspondance des tons 
montre, au moins pour le sham, que c'est là une dérivation secondaire; toutes les 
autres langues thai ont conservé la spirante, mais la sonore à régulièrement disparu 
de la prononciation et f seul subsiste. En dioi on a f, w, v (vw), qui représentent 
indifféremment sourde et sonore. — Dans ce tableau j'ai supprimé l'ahom et le thà, 
les lexiques, malheureusement trop succincts, ne m'avant donné gué les correspon- 
dants de l'annamite vai: àhom p'd, thà fays. 

|) Eu annamite et én shan spécialement « dresser um animal »; dans les langues 
thai le mot signifie « instruire » en général. 

91 En siamous, laotien, shan.« paume de la main »; en dior et en amnamite т giffle ». 

IH On voit que l'opinion un peu légérement admise et trop généralement répandue 
qui considère f tonkinois comme étant toujours un dérivé récent de p' ancien, est fausse; 
Ele parait reposer principalement sur l'interprétation inexacte de certains faits de dialec- 
lologie annamite. En cochinchinois et dans quelques parlers du Haut-Annam, f n'existe 
pas, et est toujours remplacé par p'. Mais il s'agit là d'altérations locales qui ne repré- 
sentent nullement un état ancien. Dans un cas mème, celui du cochinchinois, il semble 
qu'on es puisse voir l'origine. Ce dialecte s'est formé en paya cham, dans le Ваѕ-Аппат, 
et plustard, transporté en Cochinchine, il s'est développé en pays cambodgien; le fond 
de la population qui le parle n'est pas formé d'Annamites, mais de Chams et de Cam- 
bodgiens annamitisés. Or, il est remarquable que les deux spirantes f etv, qui sont l'une 
ét l'autre altèrées dans ce dialecte, sont précisément des phonèmes qui n'existent pas en 
Cham, C'est probablement à l'incapacité des Chams annamitisés à reproduire correcte- 
ment cessans qu'il faut attribuer la prononciation petb qu'ils prennent respectivement. 

D'autre part, la graphie ph qui à été adoptée en quác-ngir pour rendre ce son a eu sa 
part dans là formation de cette théorie. Da ne saurait croire en effet combien d'erreurs 
sont dues aux singularités graphiques de la transcription traditionnelle. Mais la valeur 
véritable de la consonne que les créateurs de ce système ont écrite ph est décrite 
clairement par le P. de Rhodes : « Гоц ріш ph ne suppose pas les lèvres séparées 
comme notre f. mais plutôt pendant la prononciation même les sépare doucement avec 
un léger souffle: c'est pourquoi dans le dictionnaire nous n'emplovons pas la lettre f, 
mais ph s. C'est la distinction de f destilabial lrangais et de f bilabial annamite, —— 
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5. — Sifflantes. 


A. — Dentales. 


P ШЕК £ 7ч 


à L 


Les quatre sifflantes dentales chinoises "s, "7, "is, "dt sont completement 
confondues en sino-annamite, où elles sont représentées exclusivement par 
l'occlusive dentale sourde t. 


35 гой" 
Ж дип! 
EE зой" 
X4 a 


> a 
S 


E run, 
ЁН тшк, 
FR wie, 


RJ wiën, 


4 зай 
Ax dur 


ed 
= Tri 


Td I 
fill iso 


Ў атой, 
SÉ dewa, 
Н di 
Ф аст, 


EI do, 


ion (long! 
(99 (lung) 
Wéi (ns 
fur (ii 
lr, (He) 


Ità, (tång) 
ай (tung) 
tük, (tuel 
hi, Luv) 
bwin (ada) 


lig: (lng 
lrg (te) 
lu” (hf) 
г (Hi) 
Ik, (éi 


(Gg, (bar: 
twa, (fog) 


hr, Up 
liry (ir) 


d i 
m sie y! 
Ж гаеп! 
SE sten! 


ls ieu? 


Chinois z = 5.-8. Ї 


Jh пе» 
aH ries 
ES гай, 
ЇФ añ; 
ч ёр, 


Chinois fe = s.-a. | 


d зау? 
+ шел? 
Free 
Ж hien! 


8 hiun! 


Chinois dz — s.-a. ! 


# dyav, 
AX diién t 
JE daf | 
Së dien, 
HE dzak, 


(ау, 


( Uu Í 


làn, 


lien} 


laky 


itir] 

itd y) 
| foni 
(tin) 
(tién) 


(à) 

(fai 
(гел! 
(геги) 
(Аар! 


(tr) 
(tani 
Lion? 
(fin) 
(engl 


UO 
Lid 
(tûn) 
(hen) 


(lge 


Tous les dialectes annamites actuels possèdent la sifflante dentale sourde s 
qu'on écrit par le signe x: la sonore < n'existe qu'au Tonkin, où on l'écrit de 
trois facons différentes, d, gi, r, d'après l'étymologie. Mais tous ces phonèmes 
sont de formation récente: on a vu déjà que gi était au XVII siècle une pala- 
tale et r une liquide; à la même époque d était une occlusive dentale sonore 
et irès souvent mouillée. L'origine de x est plus ancienne sans remonter tres haut: 


di ee 


on verra plus loin qu'il dérive de s, lui-mème phonème relativement récent. 
Aucune des sifflantes modernes n'existait au X° siècle. — 

Mais le protoannamite possédait certainement une sifflante dentale; onda 
retrouve aujourd'hui encore comme sifflante, dentale ou palatale suivant les 
lieux, en mwòng méridional et oriental, où elle correspond à une sifflante 
mon-khmer ou thai suivant le cas. Elle est toujours remplacée en annamite 
actuel par l'occlusive dentale sourde t et en mwirag occidental par l'aspirée (. 


Cheveu Oreille Bruit Bon  Eteindre Huit Main 
Тохкгхогв (йк? day Не р аг lam lai 
— (@.-яс.) ёде lai ling thi (di {йт lay 
Tusca-si Гак? fay Риз, — fü —... Гат, l'ai 
Mi-scs гак l'ay, l'ièñs Poi SR amg fal, 
Nuë-quan Рак "ау lién eh ebe Рат Га 
NGQC-LAC ак, ny Epa rf, CN gei її 
Мнг”=хцАх "dk, say SES zéi, bay E. nr 
Lim-1a ka say sien, T rd, samy sai 
Lisc-Lcr tök, say, (tés) ` (ët ` sat, (tama) sai, 
Ha-sCu зак ау DON ине. MeT sam — sai 
NGUON Li» а ES T XR Я WT 
Оў sk say" .. fuic? idi idm i" 
Tnuar-THINN sak zay sie" DE SCH sam” sai 
Husa йк, 1035 sien? Gett иг, tam sip 
RHONG-KHENG ik pü-iay  siénü ia sit == zi 
SEK "uk зау aê eal (am) si 
ÁNNAMITE Mos Киме STrENG Bausan — Rorscao 
Chéveu lök” itike) m sāk Jk ok “tk 
Huit. (!) ат? LÉ) dêm ... az hr-h-ü-am 10-һат 
Fendre (act? (deh) sak Ter hak hak hik 
ANXAMITE SUMAS Глотієх Аном идя Тихо Та-ак Рои 
Bruit tin" (Hdng) sien, зей, Ча ч? sien n A 
Extréme ` or (MD std, sud, fut sat ... ші? rat 
En foule идд" (hàn) són, SRS <. a vun E A 
Ail way (lod a. Jn | T ... ... suy! 
Pále ау? (tai Ste ... Баб. Dei — Fes ass 5 
Tourner ién,  (Hién)  .., Т wn — FH "X Rim iien! 





(1) La cambodgien a actuellement une numération quinaire. — fFirhüam est une forme 
à infixe. f. 
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D'autre part, l'annamite ne possède pas et n'a jamas possédé de mi- 
occlusive analogue à chinois ts, dz. Ces deux initiales ont donc dû subir une 
altération immédiate ; elles se sont transformées en s. Les emprunts anciens 
faits au sino-annamite (!} par les dialectes mwèng ou tai ont conservé la trace 
d'une période antérieure à la transformation en f. 


Cnuinots SINO-ANNAMITE TlAt-BLANC LAt DEPHU-QUI. Mrrirsa pg Ha-5i7U 


Monnaie A dzien p  lièn, (liéa) sien sien! gién 
Crime JE dpywié, ly, (100) Dr say? soy 
Canton 8 нол” làn s (ling) ... so so 


Le Houa vi vi vu rend toujours l'ancien s par f, aussi bien dans les mots 
annamites que dans les mots d'origine chinoise. D'autre part les emprunts 
anciens faits au sino-annamite par les dialectes mung et tai ont conservé les 
formes à initiale s. 


Cargo SIRO-ANNAMITE Tar-BLanc Tat pg Put-ort 
Province й sien Iti, (Hanh) ей» ... 
Éveillé BE ses lí, inh) 8 Ces 
Année в wats" ШАД i) ... ruay, 
Cœur {У siëm! tm [ini] sam Sa 


La transformation de s en f parait donc s'être produite postérieurement au 
Xe siècle et avoir été achevée au XV" sièele. 


B. 


La prononciation annamite a, comme toujours, confondu sourdes et sonores, 
et les rend toutes tantót pars (écrits), tantôt раг s (écrit x) et tantòt par l 
(écrit th); sett alternent suivant la vovelle du mot chinois: les mots à la 








(ty I n'est que rarement possible de tenir compte à ce point de vue des emprunts faits 
à l'annamite propre par les dialectes tai du Haut-Annam, les populations qui les parlent 
étant entourées ét mèlées de gens parlant des dialectes mirirng où s'est conservée la 
sifflante ancienne transformée en annamite. 

(2) l'étudie ici, avec les deux chuintantes sourde et sonore chinoises $ et #. la mi- 
eec] usive palatale sonore df. Celle-ci parait avoir été généralement confondue avec 

š en sino-annamite, et considérée comme la sonore de £. Le fait parait remonter à la 
prononciation chinoise ancienne : dans tous les dialectes chinois, d? s'est partagé entre 
j et 2, en sorté qué, lors de la disparition des sonores chinoises, il donna tantót & et € 


(eh, (ch) suivant le ton, camme J, tantót 4 (eh) comme +. 


DF > E DIEI 
Cuisols ANCIEN Pérols CHINOIS ANCIEN PEKINGIS 
&: dioi, Col, (fch'óng) К анек, ii, (ché) 
Ж їй, ëwañ" ( ichoudng) + die, io? (ché 
ЖЕ “ёл, бей? (Ichéng) [t die, ir” (ché) 
Жу и, cn, (Ich'eod) s diién, seny (chèn) 


Lesino-annamile ne diffère guère surce point des dialectes kouan-houa actuels ; mais le 
traitement en sifllante y est beaucoup plus fréquent que le traitement en mi-occlusive. Il 


troisième catégorie où l'imtiale est immédiatement suivie de í prennent (', les 
mots à la deuxième catégorie où la voyélle n'est jamais à prennents. S, au 
contraire, rend indifféremment $, š+, dš, quelle que soit la catégorie; il est 
d'ailleurs assez rare. Il en résulte que $, qui ne se rencontre jamais à la seconde 
catégorie en chinois, devient toujours F ou x (!); 


Jit io! т (sr) Ий iwah’ "jà (rong) 

fo” x4 (T) $t iar raf” {sdt 

È 
my iok" sök” (эбе! Dk is^ rna (sri 
38 (añ iron (sung) Њ зй! it (sinh; 
(= t (th) 
£u tr. he) a hwier "ûf (thuyêl) 
Ж Zeie? twis huy H swi” qê” (huk 
ак! гак (йе) Ё йат (гой: (гота) 
M? diew* iw, (ibu) Ж zen Pan (hanh) 
de 2 | 
¿=t (th) | 
$H eu. iw, Lhigu) B rad, "иол ела) 
H iu. lu, — (hu) пал» l'on, hong) 
"ij tuk, баку (рс) EX diei, "ал (Аал) 
BÉ disi, fin, (thdn) HE ue, di, (ihi 
+ ip ip, (hapi SÉ wid iwi, (Шшу) 
{ ! P | ! 
i= s (5) 

di, don, ал, (дпр) odi. sit EI 
m cun, рап, £ i 
7E di 14 5a EE En dir, нт, (si 
iR diwan, swan, (sogn) A- dim, prm, (tdm) 
s dii, pin, (rung) H# ам, ач, (ао) 


semble que dés Le X® siècle, la prononciation de di flottait entre } et Z, passant 
tantôt à l'un, tantôt à l'autre, et parlois même à tous les deux (comme par exemple Ж 
qui a donné fch'eng et cheng, le 1"* venant de diirü et le second де ?гёл\. 

(1) Le Trie vun tche nan l'ou donne à l'initiale Ei š quelques mots à |a deuxième 
catégorie, mais c'est là une erreur. I1 donne cinq mots : Ff, PS IE, f. S=. 

f s épelé par le Kouang-yun pk H! B] dias +- ij, ce qui le classe parmi les 
mots à initiale d? et non š comme fE qui lui est donné comme homonyme ; il en est de 
méme du mot 2k qui est épelé f£ B di J- dz — di; es épelé par le Kouang- 
yun gË IR ae —- n jwie, — ів, у ем ерше $5 rte + win, — £wius, et 
enfin pour f$. i| donne lp ME iê + Fî =— tie: ces six mots appartenant à la 
troisième catégorie, les trois mots dont ils donnent la prononciation y appartiennent 
nécessairement aussi. Il n'y a donc aucune raison de classer ces mots à la 4° Catégorie, 

(#1 Je distingue dans la transcription deux sons que la prononciation tonkinoise 
actuelle confond, bien que l'orthographe les sépare, z et x que je rends par et #. J'ai 
déjà indiqué ci-dessus pour um cas analogue les raisons qui m'ont fait adopter ce 
systeme, 





d: = t' (th) 


| Ж АДЕ чл (шёл) Wi diién, lOp, (hda) 

Ж «101, rano (él Fi diwién, won" (had) 

ЖАШАТ lén, (hdn) f diwiel, бм Оша? 

9" diiel, тёр, hiet" Ё аник, lik, (hire) 
£ =s (x) 

£ ie а“ (xá) 38 не? аә (xd 

3t on wî (xuy) E die! s (xa) 

d oue su” xd t fie? HP ixi 

EË атт’ mà (хип } Ж мда’ slà  (xung) 
$8 (X) 

ВЕ e. sa! (xd) pe "е; Lei (xdi 
di $ (х) 

al die, sf, — (xd) 4% dite, за (ха) 

t dia, sî (xanh) Gi died ly, (xa) 

BS diien, sièn! (xièn) E dier ар (xd) 


La sifflante écrite s dans l'orthographe traditionnelle annamite est (sauf au 
Tonkin où, confondue avec x, elle est devenue dentale) toujours cacuminale, 
et s'articule au même point du palais que t final, d, n. ll n'existe де зате 
palatale dans aucun dialecte annamite, à l'heure actuelle. D'ailleurs s n'est pas 
ancien, et s'est formé d'une initiale r précédée d'un préfixe, tandis que le $ 
primitif se transformait en f' (fh), ainsi qu'on le verra plus lom. Ce double 
phénomène permet d'expliquer les formes sino-annamites: les deux évolutions 
ont été partiellement contemporaines, en sorte que ceux des mots chinois où £ 
ne s'était pas transformé en ! dés le début, passèrent à s (dont la prononciation 
ne diffère guère) quand celui-ci se forma. 

Le fait que les mots transformés appartiennent tous à la 4° catégorie semble- 
rait indiquer que la voyelle į a été une cause d'accélération dans l'évolution; 
mais nos connaissances sont encore trop peu précises pour qu'il soit possible 
de vérifier cette hypothèse. 

Quant aux cas où $, $, d? chinois sont rendus en sino-annamite par s, il faut 
y voir seulement le. passage de la sifflante cacuminale à la sifflante. dentale 
(а> 3), si fréquent en annamite moderne, méme dans les dialectes qui ont con- 
servé les deux sifflantes distinctes, Comme cette transformation se rencontre 
méme dans les mots qui appartiennent à la catégorie ou $ se change régulière- 
ment en /, elle a certainement commencé avant l'achévement de cette dernière 
évolution: d'autre part, l'initiale de ces mots n'ayant jamais passé à t, 1: change- 
ment ne peut être trés ancien. Il y a eu un intermédiaire s" qui subsiste encore 
en cachinchinois actuel, et qui existait au XVII" siecle en tonkinois. 
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Quelques mots sino-annamites ont deux prononciations, l'une avec x, l'autre 


avec ih, ou avec s. 


El хоп | thaa 
® xàm (däm 
I! arrive également que des mots annamites à initiale x sont dérivés de mots 
sino-annamites à imitiale s ou fi, ou réciproquement: 


© анал, б-а. [игл coch. ` zéng 


En annamite la transformation de š en s se rencontre, mais, de méme qu'en. 


sino-annamite, elle est assez rare: c'est surtout le s de formation récente qui la 
subit. I] en existe pourtant quelques cas; Je citerai seulement un exemple qui 
porte sur un mot d'usage courant: 


ANNAMITE MI-sos HA att 
Descendre ийй? (хайли) "идӣ. fuoi? 


Comme on le voit, la comparaison avec les dialectes mwirng ne laisse pas 


de doute sur l'ancienne initiale annamite et sur l'évolution subie : les trois formes 
actuelles du sino-annamite dérivent d'un ancien 5 qui s'est, suivant les cas, changé 
en /', en s ou enfin en s. 

Cette transformation n'est pas tres ancienne: comme dans les mots à sifflante 
dentale initiale, la preuve de l'existence de l'ancien $ en ánnamite, jusqu'à une 
date relativement récente, est donnée par les emprunts fait& au. sino-annamite 
archaïque, par divers dialectes thai ou miring où 4 s'est conservé ou changé en s. 


SINO-ANNAMITE Tai BLANC Tai pg ruU-Qui 
Vrai PUn, (than ict, rd. 
Manquer il? Рё” (thiéu) TM sd 
Alors Au rt, (hh) E Ë sf 
Récompense t агай (атл) Ee SIOR j 
Etre malade 8 гой i ithra; fir n s | 
Im pot Ж гче? (hud) а sé 


. Dans les dialectes mring de Ngoc-läc et Nhw-xuàn (Thanh-hod), le mot 
sino-ännamite le~ (thè), jouer, a passé sous les formes så, séi. que lui donnent 
également les dialectes de Thanh-hoá, et le mot gif l'on į (thin) sous les formes 
ion el $&n'. La vocalisation en uo de sro et en d de sûr prouve d'une part 
que le sino-annamite a servi d'intermédiaire, et de l'autre, que l'emprunt n'est 
pas extrémement ancien. | 

De méme, des mots annamites ont conservé dans les dialectes tai la 
sifflante perdue en annamite. | 
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ANNAMITÉE Tai BLANC TA! p& rgu- qui (1) 
Suivre (ew (theo) ёр sew” 
Maitre "ег. (Айу) за sai! 
Paddy Pak (hie) sok? E 
Offrir un sacrifice lr, (thi) TU s 


Ces emprunts remontent nécessairement à une époque antérieure A Ia trans- 
formation de $ (ou s) en /' en annamite (*). Or, il semble bien qu'au XV” siècle 
elle était inachevée, car le Houa yi yi yu donne le mot thit, viande, sous une 
forme si JẸ, qui montre que l'initiale était encore sifflante à cette époque (*sIf,) ; 
mais elle était terminée au XVII siècle, au temps du P. de Rhodes. D'autre 


(!1 Le dialecte de Phu-qui, non plus qu'aucun autre dialecte thaï, n'a le son 7, et le 
signe que je transcris ainsi, quand il ne représente pas un ancien J, sert simplement à 
distinguer le ton du mat; il se prononce toujours 5. 

i3) Le tai blane. subit également une transformation de ien; elle n'y semble pas 
ancienne, et ce dialecte conserve généralement la vieille forme à côté de la nouvelle. 


Fille ит Paw al 4 
Haut iu Ful a 

Cancrelat Zon" ap" ا ا‎ 
Cheveu fòm E làm | a da. 
Avoir le hoquet fk гак” 


b San i 
De plus, en tai blanc comme èn annamite, ў s'est souvent transformé en s. Témoin 
les doublets suivants : 


Roter idk? såk? 
Livre ëk” pagt” 


Ce dernier sens est particuliérement intéressant, puisque le,mot étant emprunté au 
*ino-annamite, il indique de façon sûre le sens de l'évolution. 

ll y à de nombreux cas og l'E primitif, après avoir donné naissance à up doublet en 
r. S'ést lui-mèéme transformé en l. Les mots « roter s kE, mik”, ГАК ех є ете в TT 
sêk, Têk”, sont des exemples de ce cas où les trois formes аа. Généralement 
$ a disparu, et il reste des doublets de ce genre: 


Habit nt. Ke 

Tigre зг? " се 

Acheter иг, lir, f : 
Trois sam l'am | 

Contenir zm: Com | 
Acide бт 9 | ӧтә 

Colonne Sp гац 

Raser gr "ad 


HR FK. E En. CA 





= FÜ — 


part les créateurs des chir-ndm paraissent avoir distingué exactement les mots 
à initiale £, s des mots à initiale !' (*): 


ti. 5 
Viande Sim. = Ри, ОЮ phonër. À ft, rj, (hie 
Vrai ZS “Hal, < lib, hil = ій. 
Mois Hej ‘sai <î Fañ' (hangi — W fai "iro (kens? 
Artisan (Ё je, < ta, (hp) = Bg es Fir (Plur 
Broder AR "ën < Гён (hu) — Wie libw ` (hiën) 
Suivre BE 'iew < Few (theol — & pour Re 

ER 
(esser WE ray (hài  phonét. $Ë pour IE rui (är ` (har) 
Souffer DE Foy, (hoi — dR rwie бу?  (thàfi 
Coutume ME гоу? Lb — ud. 
Extrémement Æ law (ihai) — ZS For (or ¿than 
Acier SE Гер" (!%ёр| E Ж иер! тёр” (hiën 
Affiner FE] rer" inet) — Jg iet іё" (АГАР) 


Ce serait done entre le XII. et le XVI” siècle environ qu'il faudrait placer 
la période, certainement assez longue, oà s'accomplit cette évolution (*). 


(y Les chir-uóm пе datant pas tous de la mème époque, on trouve naturellement des 
exceplions, De plus, dans quelques cas, des rapprochements inexacts avec des mots 
chinois paraissent avoir été des causes d'erreurs: c'est ainsi que pour le mot lép“ 
(Мар). has, qui est, la forme des dialectes muirag le prouve, un motà ancien P 
initial, au lieu du caractére correct qe (phonét, $F fap), оп écrit généralement Bl 
d'après le chinois HA, ziep!, s.-ann. (8p йр), humide. 

I3) On sait qu'elle ne s'est pas accomplie absolument de même dans tous les dialectes, 
et en Haut-Annam notamment, il s'est conservé des mots à initiale x là ой le tonkinois 
à Fo (Lf. CADRE, Phonéfique Annamile, & 85-86, auquel j'emprunte les mots placés 
sous je titre de Quàng-tri) : 


Тояк — Nnó-Làw — Quinu-iii — Y£s-pOwG Quixc-rnacn — Quisc-TNI 


Ouvrier tha hr nr у (hr šir 
Provoquer  fhach rich heh zech zech ee 
Suivre het (hee (hen ten sea zen 
Maitre ту Hh y P GE sdy {һа ү 
Nouër T ral ii нї! зй! | ais Я 


Le parler de Cau-trai offré au contraire l'exemple de nombreux changements de s en 
l: propre thach Ihe, profond Ihu, craindre thir thel, passer fhang, etc. 

Sur quelques cas analogues au Binh-dinh, ef. Cantens, Le dialecle du. Bas-Annam, 
(BEFEO, XI (1911), 83. - 


Il résulte de là qu'au X“ siècle le protoannamite possédait deux sifilantes 
sourdes, l'une dentale et l'autre palatale, qui se sont l'une et l'autre transformées 
en occlusivés dentales. Or, on sait qu'en thai commun et en mon-khmer commun, 
il n'existait qu'une seule sifflante, et que si actuellement certains dialectes en 
possedent deux, il s'agit toujours d'un phénomène particulier au dialecte et dû 
à son évolution propre. Quelle que soit la part relative que l'on accorde à ces 
deux familles dans la constitution de l'annamite, il n'en est pas moins néces- 
saire de rechercher quand et comment l'unique sifflante primitive a cédé la 
place aux deux sifflantes protoannamites. 

On a vu qu'en mung, dans la plupart des parlers méridionaux et orientaux, 
j ets coexistent; mais ils ne correspondent pas régulièrement à £ et s proto- 
annamites. Bien plus ils ne se correspondent pas régulièrement d'un parler à 
l'autre : il suffit de jeter un coup d'œil sur les tableaux précédents pour s'en 
rendre compte. D'autre part, les parlers septentrionaux rendent indifféremment 
les deux sifflantes annamites par un seul phoneme f", ainsi qu'on l'a déjà vu. Cet 
ensemble de faits me parait prouver que le murdng ancien n'avait qu'une seule 
sifflante, probablement palatale. 

L'existence de deux sifflantes est donc un fait propre à l'annamite; et la 
création de l'une aux dépens de l'autre, nécessairement antérieure au X* siecle, 
est probablement l'un des phénomènes les plus anciens parmi ceux qui le diffé- 
rencièrent du muèng ('). 





it L'étude des faits relatifs à l'évolution des deux silflantes protoannamites permet 
d'expliquer l'existence de mots animámites à initiale s, +, d, dérivés de mots sina-anna- 
mites à initiale !; l'emprunt est antérieur au changement s — /, et, en éntrant dans la 


langue populaire, le mor a remplace la sililante dentale par la sifflante palatale, 


ТТЕ SINO-ANNAMITE ARNAMITE 
Broder B vu" "ru — ft M) * £u" — lu" (thua) 
(Céreénlex a ITA -ak Zo (Ok fiie > tok? T tök” (thác) 
Etain IE niek” "HE c Qu (НС) зк? НАК с так" (дс) 
Alors s dar, "зау, > day, (tài) “Заг, > sai, (xdy) 
Brigand IW dat, "dk, > (ак, Пас) "dk aok” хас) 
Pher T8 driep, "arp, = dep, (lap) “фр” => rp (xàp) 


Le cas contraire se rencontre également, mais il parait plus rare, et je n'en connais 
qu'un-seul exemple (5): | | 

| Я 3 Ko e, nay, o lini 
Werser, arroser dëi say "Rry D BEIY [83.9 .— р ae 
) OV. >> zÓy" (xoi) 

11 faut expliquer de méme l'existence de mots annamites apparentés du genre йе: 
imprégmer, * nim? — Him? (dám): étre imprégné, * ifm" — linm? (thám), etc, Ces phé- 
noménes, purement annamites, n'ont rieu de commun avec l'existesce en sino-annamite 
de deux lectures d'un méme caractere, l'une à initiale [, l'autre à initiale f {par exem- 
ple ES Udo, ldo, 38 thdo, lao, eic.) : i| s'agit dans ces cas de faits de phonétique 
purement chinoise que le sino-annamite à enregistrés. 


T. XII. — 1. 


32045 
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6. — Spirantes sutturales. 


Les deux fricatives gutturales chinoises sourde et sonore x ei 7 sont con- 
fondues en annamite, comme du reste en chinois moderne, et rendues l'une et 
l'autre par la spirante A. 


SOURDE 5ONORE | 
39 Lan han" (Аёл) Ж тап, ham, (hàm) 
ЕҢ vien” hién? (hin) лел, hiên; (hién) 
BE hien? hiën” (hiên) ДЕ тол, kk, (Абеу) 
D zwiet këéi" (huyël) ZC wiën; _ häën, (huüyén) 
K Pwa hwa ` (hod) H ywa, hwa; (hod) 


7. — Aspirées. 


En principe les sourdes aspirées chinoises sont rendues en sino-annamite 
par les sourdes aspirées correspondantes: 


Chinois $ = 5.-a. EI (Eh) 


$ kaw k'erur, (khdo) pJ Ee ko, (Ка) 
JL L'or” Kä, (khong! SS Vë k'ac" (khách) 
П ка" ku, (khau) эн АУТА? К (kh) 
* k'a" Eé, (khá) "e k'añ! kA (Адап p 


Chinois  — s.-a. l (th) 


K ries! (Gren (Ihiën) + ro Dé, (th) 
MB l'on! Ра (бпр) 38 Viel! гер (hid!) 
Br nav! Fay {ihai fl ra! l'a (Һа) 
Ж гап! l'an (han) К lay” lay" (hdi 


Seuls font exception les phonèmes qui n'existent pas en annamite, p.c 
(If), ds. 


La labiale aspirée p' est généralement rendue par /, parfois par h ont, 


Chinois p'— s.-a. f (pli) 


* pur à Юе (phú) IK pha? fr (pha) 

nu priem” fem; l рй | A ра! fa (pha) 

i Є ў o A rE u | 

+ P wa fan (phán | ZS p'wok* Гак" (райе) 


Chinois p' = s.-a. b (b) 


= " A (m i i 
їй р 2 bà Eu ini рй! bd (gaer 
LA i i 
E voa ha bai VC p"wat' bai* (bål) 





а 


Chinois p' — s.-a. f (th) 


E viet Téi (hà) Ë rien! tién (thièn) 
me pie re (thi) 


J'ai déjà parlé de ces modifications qui paraissent avoir été causées par la 
disparition du p' en annamite ancien ('). 

Le traitement de č, f est plus compliqué. Actuellement ceux-ci sont repré- 
sentés de cinq façons différentes : 
| I (fr), ë” (ch) 


a ratégorie e, ЕЁ s # (m) 
a (x) 

bii? e I i tix) 

3* calégorie i (t Uh) 


Le cas le plus fréquent me parait être le traitement en s (x), et le plus rare, 
celur en & (ch). Voici quelques exemples de ces diverses formes: ` 


Chmois ë' = s.-a. fs (Ir) Chinois f$ — s.-a. fs (tr) 
» &wak' iak? (trác) KK wii lr, (rk) 
Жали liro (iri) Bien" tm (irim) 
Е гаа? Нагой (Веб) i Рек! зак? (йс) 

Chinois &' — s.-a. & (ch) Chinois lf — s.-a. & (ch) 
+ eu" FE (ch) AL ТЕЛШ ak (echte? 
JE cient Pin, (chién) j Howey wiy (chiy) 
P ciem” iem? (chiám) m iew têw (chiéu) 


Chinois & — 5.-a. s (5) Chinois 16 — $.-а. $ (5) 


kt eil si (si) Ep isaw” smw^ (200) 
1р сша’ siā — (sung #JJ 0! pr (зт) 
B uk sik (айс) Zb гу sra (20) 


Chinois &'— s.-a. s (x) Chinois f$ — s.-a. š (x) 


Hi wien! mon (хийл) a t'ai! гой d(xircag) 
dB Giel riêw, (xiéu) Biel зад (ха) 
Mi čiai” Zog, ixincag) AR (wiën! swyn (хайп) 


(1) Voir ci-dessus p. 37. — l| est à remarquer que méme en cochigchinois où il 
existe un p', les mots sino-annamites dérivés de p' chinois, qui, dans les autres dialectes, 
ont passé à b ou [h, n'ont pas conservé le p' dans ce dialecte, ce qui prouve bien que 
la prononciation cochinchinoise n'ést pas une survivance de [a prononciation ancienne. 


— DE E 
Chinois & — s.-a. d (th) Chinois I8 — s.-a. t' (th) 
Wk cial ûk” (Ade) E ien? DIA? (hinh) 
PE c'iém! (om (thäm) D wie” Рё? (hu) 
8] iem? lim" (thám) FA итик“ iak” (Ihúc) 


On voit que ces différents traitements se ramènent à deux tvpes : 


" Traitement eu mi-occlusive ) KA 
и BEF | | [= d | * T T ү 
i raitemen 8l (ch) 
Malo I z (x) 
yü = sifflante : 3 (m) < r (h) 


Cette répartition entre les mi-oeclusives et les sifflantes me parait imputable 
à la phonétique chinoise ; les mots passés tantôt sous la forme fs (ou €), tantôt 
sous la forme $. ont ensuite subi les altérations propres à ces consonnes en 
annamite moven ét moderne (!). 


Le traitement le plus difficile à expliquer est celui de {s’ qui est toujours 
rendu en sino-annamite par t. 


Chinois te = sa l (th) 


Óü raw” law, (tho) À trier! Pie (ihièt 
F гєн! "ёр ` (hiën) Wl nien! "ёп (йл) 
SK Iron" "бя? (thèng) A onus Fu th) 
JE isa” lir, — (hir) ê rawî aw (tháo 


Les mi-occlusives ts, de, (#° n'existent pas en annamite, et j'ai montré ci- 
dessus que Is et dz avaient dà prendre dés l'origine une forme *s; on pourrait 
être tenté d'admettre, par analogie, pour l'aspirée une forme *f. Mais *5 n'est 
devenu !' en annamite que lorsqu'il était suivi, en chinois, d'une voyelle "i; 
devant toute autre vovelle i| s'est conservé. Or, fs' donne toujours f, quelle 


que soit la vovelle qui le suit. La seule explication possible me paraît être de 


(^) Il parait du reste exister une certaine confusion: et tant en sino-annamite qu'en 
annamite, la pareaté de Гг (et de eh) avec x est attestée par бе nombreux exemples : 


Croiser tré xéo de biais 
Vaciller (rëm xËu vaciller 
Boucher {тат xim boucher les fentes 


Dépouillé {ro x dépouillé 
Déhorder — iré xé déborder 


Elie se marque aussi par l'existence de chir-nóm où des caractères à initiale Ir en 
sino-annamite servent à écrire des mols annamites à initiale x. 





supposer dès le début une confusion avec [qui seul est rendu en sinó-annamite 
par !' devant toute voyelle (!). 

. En comparant les occlusives aspirées de l'annamite et du mung. si on laisse 
de cóté les mots oü l'aspirée est de formation récente (par ех. : annamite f" — 
E. s; mung k — ks, l'— s, eic.), on constatera que la correspondance ез! 
très régulière (*). 





(4) [Lexiste quelques mots annamites à initiale ғ dérivés de mots chinois à initiale 
(i; je n'en connais que deux, mais il peut en exister encore quelques autres: 


CHINOIS SINO-ANNAMITE ANNAMITE 
Prier WW ёл” гта, (Аал) Ши “іп С> sim (xin) 
Bleu р іга! гай (thanh; kz "Аа > saû (xanh) 


Le fait est intéressant a signaler, car c'est peut-élre un des cas trés rares de mots 
empruntés directement au. chinois, sans passer par l'intermédiaire du sino-annamite, 
et par suite avant le X* siècle. Les chü-nàóm qui servent à les écrire montrent. que, 
vers le XIIe siècle, l'initiale était č; il semblerait que la prononciation populaire 
ancienne ait employé la mi-ocelusive palatale č pour rendre le ts qu'elle пе possédait 
pas, au lieu de l'occlusive dentale aspirée que la prononciation postérieure lui a 
préférée. 

On serait tenté de rapprocher de là le fait que quelques mots chinois à initiale dz, 
xou df empruntés par l'annamite et pases dans la langue courante, y ont une initiale 
& alors que le sino-annamite a régulièrement / ou Кл 


CHINOIS SINO=ANNAMITE ANSAMITE 
Caractère (écriture! EE dir, "nun, > dy (hr TE Cur (chi) 
Temple bouddhique Ў то, aus > lun, (hie Bf u", (eha) 
Marché TH нё, "На. 2 t'i, (thi) B Che, (chr) 
Sœur ainée Wë "at, > H, (H Mî êt, (chi) 


Mais cus cas sont péut-être à expliquer plus simplement par une transformation de 
sino-ann, з еп апп. ё (par um intermédiaire $) tel que le mot suivant en donne un 


exemple: 


Choisir XE wiën" "sièn, > tüén, (fuvêén) Con, (chon 


сау Toutefois, il existe un petit nombre de mots ou a mung К" répond annamite 
k, g ou réciproquement : gratter, Tonk- kay, (khe), Ut-1ó kar", Thái-thinh kay, ; 
poulet: Tonk. ga, (gd), Làm-la k'a; gale: Tonk. ges (ghé, Lám-la Ken, ett Mais le 
eas est rare du moins dans les dialectes que je connais. ll faut noter d'ailleurs qu'il 
en existe quelques exemples ea annamite entre le dialecte tankinois et celui du Haut- 
Annam: gale: Tonk. ge, (ghé), Hi-Ann. k'en, (khén), ete. CF. CapiEng, Phonélique 


Annamile, S 98, 2". 


Tigre (!) Turban Valide 


Токіо! 

— (Q.-"c.) 
Tuacu-sl | 
Mi-xaos 
NGoc-Lic 
Nuir-xuás 
Lim-14 
LisG-L Cr 
Н-ну 
Noeuds 
Ui-Ló 
THA1-THINH 
Hus 
KHONG-KHENG 
SEK 


Tonkino 
— AN E NG.) 

Тнасн-в! 

Miss 

№ Ас 

Nitr=xUAN 

Láu-L4 

Lac 

Has 

Noeuds 

Оў) 

Т\нїї-=тшхи 

Hina 


(кау?) 


( khái) 
k'al; 
k'al, 
k'an, 
k'ans 
каг 
Кап 
k'a, 
k'al 
k'a n° 
Klo! 
ku-hal 


БЕ t 


Ton" 
һар 


гар, 
а, 
Гр, 





(1) Le mot khdi n'est pas usité au Tonkin. 


— 56 — 
Ek 
Tard 
Кёп Ewe a kwi 
khán khoë khuya 
kän kwè ... 
kän, kwè? ... 
k'dn Куе, ... 
kän ` Ee, s 
k'dn kwes kw 
l'an, kwe, kwê j 
kän Ewe:  k'wi* 
Кал" kwe! kw 
k'dn kwe i Км" 
kën, Ewe: ... 
d 
Assez Acier 
"ду ren? 
(bor ёр 
"ду e 
Е уез? 
Гду SE 
"ûy Spe 
(ox l'ep, 
(Cox, Гер. 
l'àv w 
Ру Гер, 
Гду, = #8 


K'la, mon kld, bahn.-reag. kla. 


préfise. (k'-lal), alors que tous les dialectes mung et l'a 
remarquera aussi que le muing etl" 


Fumée Avoir soil Patate 


koy” 
khói 
Коу; 
Kor, 
kay, 
Kay, 
оу" 
Kox 
kay. 
k'ay” 
k'ay” 
k'oy 
kû hoy 


Souffler 


(ox, 
hdi 
ry” 
ду 
l'óy, 
l'ün, 
(hit?) 
Ton 
rar? 


l'on, 


Singe 
Kat kway k'i, 
khái khoai КА! 
Ka" ia ek 
Kat" ` Een, ... 
k'al Kwiy ... 
k'a! kway Kit, 
Kal, kway Кї, 
kal, kway, k'i 
Kal, KWAY se 
k'al T Ew 
kat Кау? кї 
k'at, kway .. 
Kal, osse а 
Kai 24 +3 
Kei vis ы 
Visiter Verrou 
Гат Гед 
(hg am then 
l'ám EE 
Рат, Гуел 
läm m 
"іт eh 
äm Fen 
Гат, Гез, 
( dm T 
“ат? Гел” 
ат “si 
Рат sen 


— || èst d'origine mon-khmer: khm. 


Le khong-kheng seul a conservé l'initiale I aprés le 


sa trace) tombée dans les langues mon-khmer. 


nnamite l'ont perdue; on 
annamite ont conservé la liquide finale (ou du moins 


It = 


D'autre part, les occlusives aspirées annamites paraissent répondre à des 
occlusives non aspirées thai et mon-khmer (!). Mais je n'ai qu'un tres petit 
nombre d'exemples (°) : 


ToSKINDIS SIMOIS Lors SHAN Tar-BLANC Dro 
Gratier k'y (kker: ke бе kai! SAS kwa, 
Agiter kw" (khuñ y) kuni kaart, koy” ا‎ s... 
S'ahstenir Кет. глет) SEI kam, кіт? Ейт TI 
Honorer law ithdo) dao T rv adi A 
Enfler foh, їрһапд) boñ hoñ рай! pon, рой! 
Jaillir fih, iphirag! bîî) XE pô ... ... 


|l semble résulter de là que les occlusives aspirëes annamites et mung se 
sont formées dans ces langues mèmes, au cours de leur évolution. D'autre part, 
la concordance très régulière entre annamite et muirng parait mdiquer que 
cette formation est antérieure à la séparation de ces dialectes. En somme, il est 
vraisemblable que, après que les occlusives aspirées des langues thai et mon- 
khmer eurent été remplacées en préannamite par leurs correspondantes non- 
aspirées, il se constitua. encore en préannamite, une nouvelle série d'aspirées, 
aux dépens des sourdes et sonores de chaque classe. 

Cette hypothèse me parait confirmée par le fait que les aspirées thai (et 
probablement aussi mon-khmer, mais je n'ai pas d'exemples absolument sùrs). 
sont représentées régulièrement en annamite moderne par des occlusives non 
aspirées, indifféremment sourde ou sonore pour K, toujours sonore pour I et 
p'. En mung où le système des occlusives est plus régulier qu'en annamite, 
les aspirées thai sont toujours représentées par des sourdes. Le préannamite 
parait donc s'être trouvé vis-à-vis des langues thai sensiblement dans la méme 
situation que le dioi actuel. 





i!) Dans les langues mon-khmer, je ne connais qu'in seul exemple: ann, Кар? {кһар 
joindre, kb. Káp, bahnar hrr-kšp. 

(3) 1l existe quelques mots annamites od l'initiale aspirée parait être directement en 
concordance avec une initiale aspirée thai ou inon-khmer: par exemple E creüser, ann. 
k'wef^ (khoét), siam. чы? у, laot, Adds. Les aaciennes aspirées thai s'étant confondues 
en préannamite avec les nan-aspirées, il n'y avait aucune raison qu'elles ne pussent 
comme celles-ci devenir aspirées, lors de la formation des. occlusives aspirēes. prë- 
annamites, Mais le E annamite n'Y représente pas directement le K' thai, et À faut 
supposer un intermédiaire préannamite K. 


Gg 
АчхамітЕ Siawois Lors Bun Аном Та-хота TDai-hLanc Twà Dio 
Fort кїй? делш) кай, Кел, КЇЛ? КЇЗ Kéi кей; ein кал! 
Aiguille kim (kim Kêm, kêm, kêm va. Кт k'ém Кет kim 
d 3 k'as ^ a 
Cou kòs (cd) vo (go k'a" Ко (go?) ; 2I | ko; hà, 
| l hoy 
: ; ДАР A kat! 
hácler gûl, аш Eat, one kah Wat ven Kat" (кош), hof! 
Riz gaw, igao) Kad, Кай, Кай Каш k'aq, Kin: L'añs hau. 
Chanter (ga (gdy) Eéëg, es oies ж. КГ Каз Кал Вап 
Arriverit) dêp (dàn) l'on, Гїл, l'an ай ... Гёк ren la 
Frapper dép, iddp) (ib, FB, fin, l'ip I. E Ken" ` ee 
Abattre iun dô” (дл) Роль +. dn Рал zi аә ... ... 


arbre) 
Bâtonnet a"! (düa) se THp Pa ce. Uus S. Pu 


Mile dok, (dire) aaa ky Fük  ... "irk; "гк, rik, mk 
Së fendre lue" j (hira! p'a, p'a i Déi p'á Ter at pa” ч 
Trionyx (3) Ба: baibe-hei — ... dee + зз Mu)p'a pu таш 
Lier huük, (babe p'ik, p'uk, рК p'ük — fuk, pak PUK ... 


8. — Nasales. 


Des quatre nasales chinoises anciennes, deux (n, m) passent en sino- 
annamite sans modification (*). Les deux autres n ei i se transforment toujours 
en cacuminale n. 


Chinois ñ — 5-4. À (ng) 


АҢ тен, géi, ngu vel ZE "i" n, rw ngu 
Wr ie, nn, nga Ж йет, йїёт nghiém 
ER Away пй | пөй Æ Aink} AUK, прос 


11} Se dit du cod. 

(3) Le n Anal annamite ne corréspond pas régulièrement au à thai; mais les dialectes 
muirng ont des formes à finale A (Thach-bi: /fü, len? Mi-sca: zen, ete.) qui ne laissent 
pas de doute. | 

(3) Pour Dioi varu*, cf. nuage, Shan p'd, Tai-blane p'a;. Dioi vau, 

(À) H existe une trentaine de mots chinois à initiale er qui ont pris en annamite l'ini- 
tale d: T, IE ming, s.-a: danh, Bá, Bf. mien. s.-a. ddnh,. (fü, Mg, ill, mien, s.-a. 
dien, HB mi, s.-a. di, Ë min, s.-a. dán iet les composés lié. TE dûn, Bj E dan) 
m mino, s.-a. diéu PE, ii mido, s.-a. dién E* miao, s.-a. diéu. La raison de ee trai- 
tement spécial est inconnue. L'explication proposée par 5cuorr, Eine Beurtheilung der 
eannamitischen Sehrifl und Sprache, p. 123 /Ahhandl. Kgl. Ak. Wissensch. Berlín, 1855) : 
ch. m+ > *h + (2° bv > ] repose sur une fausse interprétation de la valeur de d 
cochinchinots, qui n'est pas ) mais v. 

















— "#0  — 


Chinois n = s.-a. n (n) 


AF. nien, nién nién Jj nav. na yt nët 
Не, о м oro er a 


Спб m = s.-a m (m) 


E on. mó! mo à: mirë, mi! тї 
PH mwün, món mûn A mof méé I móng 
A mies тё“ mé Ж той, mök; mác 


Chinos Й == 5s.-a. m (m) 


dr йін, mur nir B йам, пам nao 
E ni, né "né ЖЕ nm, na mi 
i mien, nién niên HW ñiep, пёр, пїёр 


L'annamite ne possède pas de nasale dentale et rend celle du chinois par la 
cacuminale, exactement comme il rend les occlusives dentales par une occlu- 
sive cacuminale. 

Quant à la nasale palatale ñ, elle existe bien en annamite (on l'éerit n4), mais 
elle correspond toujours à l'initiale que les phonéticiens chinois indiquent par le 
caractere H. 


Chinois f — s.-a. ñ (mh) 


O arii) not, ahát An "ín, ñir nher 
[E iê, üt nhi f a win, ha nho 
— nia йг, nhi Ug auk, Лак, nhuc 
H те, ñi! nhi ZR fien, frén nhiên 
А lien, Don nhán Eg twink; дак, nhuc 


C'est au chinois qu'il faut attribuer cette anomalie apparente: il est vraisem— 
blable que dés cette époque, comme aujourd'hui, l'ancien ñ chinois était de- 
venu umn n. 

Si on compare l'annamite au ming, on constate que les nasales et palatales 
eutturales se correspondent mutuellement, mais que les nasales cacumina- 
les et palatales annamites répondent à [а fois aux nasales et aux occlusives mi- 
sourdes mwng. 


— 60 — 
ñ = ñ 
Jour Homme Pencher Mille Cheval Bäiller S'asseoir Doigt Entendu 
Tonkino Adi, йаауг ай Ain, Aw". йар ñóy, non Ae 


— (Dal ngåy ngrti nghiéng nghin agya ngap ngói — ngón nghe 


Тнлсн-ві i"i, йаоу, йй Ain, Юг“! йар" Абу пол, ... 
Mi-sos hay! Awy ... Aim! fir" йар” йду fons ... 
NGoc-rac gor “al т Беч ñin биду se. ЖЙбу, йоту ... 
Nutr-xuás йаї Ашту aa. din. Aa, ... йду on, asi 
Lim-i РТЫ Rura y! gien ñan! ñ t nap. ña v! Aon. йе 

Ling- ñij йду p Ал йг laps йду пол, .йе 

На-=0 йау" Aa ut Aim — u^"!  üap, Ady? дод? aia 
NGuós ñai May ... BON pan res PHO _... x 
Ui-tó йа? пауз Аі? Aday йш”, йар дур sss ve 
Тнїї=тнїнн aai" йау? nién him — d?! йар, йду? fon at. 
Hung (pu^ (kënt ... ñin (та) apa, ĀÒY s.e fe, 
kuoso-xuEsG (D (р) (bunt acs dus (mE) von HÓy ` e e 
SEK (wahr) "i oa ie n Chap RÄ ssu „> 


й = п (2) 
Maison Mácher Léger Beaucoup Glu Juste Rainette Viser Attiser Petit 
Tosusois ña; йау йе, Мт, ñu", Adm, йау” e, Aum? ño, 
— |(-NG.) nha nhai — nhe nhiéu лла плат  nhdi — nhé nhóm nhà 


Тнасн-ві ña, A hel hw Aal Adm? … dtn гава По? 
Mir Bel  —— МЇ ss Ma ñami én она My du 
Naoc=L aC ña ña йеп. Йёи z ida i sëch Stot йо, 
Ки-хийх na (лату) ле, few —— — ew + ... 
Lin ña! йау йе” êw! M Айту is. Rel 25 ci 
LinG-Lî ña Ray, йеп? ём mu^" ñam y ау, йе ex ... 
Has ia” hay fe Аён? да! näm? ... Me A _... 
Dr, Un йа T vv x» UTR EE: SC ен шш» in 
Ur-16 id, Aa Ael, féw, Ar”, Adm, cc. he, Аат... 
Tuir-rwjsh — be йау hel! Rê nal s’ e ÑO کک‎ ту 
Hus ha E, Ben, wen йар >. My м. эз Sei 
KHONG-RHENG Aa Sé (E бө — uuu м ыз E KE 
SEK ña ida aii Fe sre E. n lum NS "" 





| i'i Les deux. mots pu^, pi", jour correspondent à l'unnamite hi (bira). En khong- 
kheng, on а aussi le mot Af qui est mon-khmer; cf. rongáa hr. — Les mots kün e gi ma 
du hung et du khong-kheng sont des emprunts au dialecte tai du Nghé-an. 

/*) La nasale palatale est beaucoup moins fréquente en muirng qu'en annamite: dans 
celui-ci, outre qu'elle parait représenter parfois un ancien y (par exemple : sauter, Tonki- 
nois Rey, (nhá, MI-son vak^, Làm-la yay, U$-ló vdr", Thái-thinh yay), elle résuite 
souvent, ans: qu'on lé verra plus loin, de la fusion récente des préfixes avec initiale. 


Poignée Année Régime  Lingot Soubassement Endroit Dette Arbaléte 


Tosxrm ots піт 
— (О.-нб.) пт 


Тнасн-ві LUE 
Mi-son nam, 
Nooc-Lic va» 
Ninr-XuAN e sis 
Lim-14 nam; 
Linc- nama 
Ha-stu nam” 
NGuós Lig 
Ше ndm 
3 


TuárTHINH пат 
Hur dE 
KHONG-KHENG ... 
SEK GC 


Cerf 


Точно пау 
— (Q.-xG.) nai 
Tuxkcn-ni day 

Vis-MÓNG =. 
Mi-scs тау, 
Nooc-Lic day 
Muv-xuAM ау 


Läm-La d'r 
[Ахс-7 de, 
Hatt day 
Naud йау 
09-41% de 
Tuki-Tajwa — day 
Нике dé. 


KnosG-kuksG dé 
SEK di 


(de bananes) 
піт may, — nem nén, ary — ne, ya” 
ndm T nën nën nci ny - ná 
näm eh Ss SAS тту пт! na 
nám, пау“ ... nën! Haa nr nos 
ndm na y e ag nën nuy ТТ. ... 
пат лау Lex nén пту ... es 
ndm nay. nen, nën! nay "T dE 
nim, nay, nens nën літу, no? - 
näm nay, nen" nén e nir! na" 
... TT ... SA Se T na 
ndm? na у! nen néna na y? ng, na 
пат nay, nen? nën° mr DÉI es e 
(т =- Ce nén, su niy na 
(Gen) ` RS ER 3 c. rto 
sss E Ss SÉ "e “э na 
n = á 
Cinq Champi- Eau Nourrir Chaud Enfant(*) Riz |I convint Rassasié 
gnon gluant 
nám пт” no k` muy пй" EI Р) пёр" nën na 
ndm nûm лабе nui ndng nil пёр nën na 


dém a dak? ... dán def dép dén do 
däm; = tak” c  ddà, del  ... Чё, Чо, 
idm, ... zk” < тав, riê té gif) 40, 
däm x. Фак, dudy ...  ... dap, défi E 
gm  ... gak; gquüy +. ss. ... тёп — 
däm dëm, dok, duay Чал, dil, dép,  wdén d'a 
dëm, dém,dak, duav, dun, det, déps dêl, da, 
ddm ... Фак, duay dad del, dép,  dén du 
ñam c. ñak ... да het — dép к= e 
däm? dëm dak аа. @ dei — dép dén dé 
fam drm” daky йпау däi” det, dép, dëi da 
dam, so dak, ... ida dil, Let den, do, 
tec we. ak уты edit; T sas 


бат ... Чак PE v» Ki Sek Ce к 


ES 


(1) Le mot con nil n'est pas usité en dialecte tonkinois. 
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ЕРІТЕ 


[e 


Jonc 


Tonkin ma 
— (4Q.-5c.) md 
Tuscu-ai sv 
Mi-son 
NaGoc-LAC 
NHU-XUAN 
LAM-LÀ 
LascG-LO 
Haat ma 
Мелих — 
Us-Ló ma 
Тнїї-тнїхн 


Ни Mis њав 


KHONG-KHENG sua 
SEK ee 


Coudre Porter 
au cot 


"Tan mai 
== NO) RAY 
THacH=BÎ bat 
Mi-suam vgl 
Nogc-Lic EM 
MNit-x0À* =. 
Làiu-La i mail 
хс ` bn: 
Ha. stCu ban 
Мея уйл 
И-и» bar 
Tañi-rumm bûl 
Hus au 
KHONG-KHENG « 
br) 


SEK 


CEil Nuage 


m ar m" E 
тїї may 
mû  m"i 
та! moy 
mat, «+. 
тр 
тй! тиа 


та тап, 
mät, mln 


mn 
mdi, т 
mát, mil 
Amin, 
wéi E 
mät ss: 
mdl ... 


mai 


шай “mus 
mang miði 
sia доу 
err aa 
bañ boyy 
bad, bey, 
bañ hoy" 
з мау 
Һай" boy 
дай bûy" 
саў Бау" 
.… Boy 
ve фу 


т=т 


Un 
mà, 
mél 
mû 
miyê" 
mòt 
mol j 
mái! 
mó” 


EES 


Semis Nez Ongle Graisse Tu 


e 
"maa 


ma 
mua ë 


mû yc ma" 


mål 
то! 


móyk* | 


(mayê, 


muc 


mic" 


m= b 


méi" 
mat 
bit” 
t 
bit, 
béi. 
bat, 
bo) 


me, 
mr 
bo” 


br, 


тй 
“muy! 
muy” 
muy, 
may: 
mav” 
mun, 
тип 


"n. 
mur 


+ 


mas" mel 


món E 
төп „ 


moth, om 


= ш 
той, 
той 
moi? 
той 


mag" 


muyê ++ 


mul 


так" 
mde | 


bak 


бак, 


bak, 


LE M 


ses 


màn 


ndn 
mäng 


E 


bid n 
bü (o 
bn 
M 
һай 
їл, 
bün 


= ë gG 


më 
no! 


im 


а ш ш 


ss 


nai, 
тау. 
(уа) 
теѓ! 
mi, 
(yan) 
mia 


ser 


тё 


шош ш 


Sel Perdre Ouvrir Pris Bourgeon Mine Plateau Saumure, 


mim? mam" 


mdm 





On retrouve exactement les mêmes laits en comparant l'annamite aux langu 
mon-khmer et aux langues thai. 
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ñ = ñ 
ÅNNAMITE Mox Кими Bansin Roxcao ku CHAM 
Mille fin, (пша) iim ac sin wi Ain cs 
Jour tat, (ngày) — C-Adi  -nay nar te sF-ñi  d-nai 
Eloigné ñay2 (ngài, . ja-hai ëC -ñay зт-йау hw-ñar ... ЕЕ 
Tomber nat (za) _... St tp s TUNE nr 
Bailler Aap" (ngdp) — ... — s-hüp +. GH h-ñap gien 
Agréable au gout mol, (ngoli Tr FF nul ñu! TE m 


ANNAMITE — SiaMOIs Laorrgs Suas Anow Tar-xor TAI-BLANC Tu Dio! 


Se pencher ñiéñ (nghiéng| uen ей. MEA" ... ee “se г. йак! 
Pointe non, (ngom) nus ÑOR sus sex zen ++ Can ek 

Crochet ndn, (nganh; miel. ñiëñ; és + = = ف‎ LEE + шош ш ûk, 
Ivoire ña, l nd i na na Ke? nd ha^ йа, йа | йа, 
LS 258 nin, 4 Р 

Ecouter Ae — (nghe, a. vie hin лл Din ze | hin, nie 

| ñin, 
п == П 

ANN ALTE Мох Kamen SHENG Bauxan  Horncao Kua 

Année ndm (ndm) s-nami!) enam зт-лат sa-nim ha-ndm nim 
5e baisser nep, (Rep) vs Pe +. nap nap ... 


AxxamiTE Siawors Laorrgs. Stan. Auos Tat-xótR TAt-BLANC luo Diet 


Arbalète nma (nd) hna, ban: ses ses hna, na, тй, nire 
Madame пай, (пале лей пай пай” пай... пай, 2.» RÀ 
Bouton de leuri? puy (nu) no, lino) до ло MÀ non pen hs 
Dette mr, (ne) nis Bi ni nt na ni ni, ni" 
Ce (m no, (ho) ni? RÉI — case dét, NER de heva Riy 





(її Ancien é-nam. cÈ inscription de Myazedi, l. 3 (Babes, A. furlher nole on the 
Inscription of the Myazedi Pagoda (Pagan), Journ. Rev. Ar. Sac., i910, p. Boo et 
cf. p. 8021. 

(3) Le ton de l'annamite correspond exactement à celui du tai-blanc, mais non à 
celui du siamois. 

om HU serait tentant de rapprocher le mot annamite. nff^ (com nil), enfant, du 
siamois hail, laotien hatl,- Mais la- forme miting del n'est guère favorable à cettè 
comparaisorn. 








s 
3 
8 


ke 
ә 


| 4= n " 
WA 
ASNAMITE Mos Киш SrixG — Bammam — wan ` ` 
l 


Cinq nám (nām) Pia р-гат gqur-ddm pr-dám bo-düm _ 


Eau (5) гок? (пабе) бак dik dok dak dak të 


Chapeau поп? (nón) ss ene ses | i dun pes Ы 


ANNAMITE  Siamots Laovien &н% Аном Тм-вахс Drot 


Marmite ий (ninh) ... E evo dH s. 

Van оой (лола) dng,  dóh, lû dät don —— 
Epier (3) mom (nomi! dom; bes Fes dëm ае! dom 
Suivre non ` (noi бу CIE CE) En 
Montague пиу“ (ati ce. doy, yë doy — ... döy 
Sucer nf” (пй) dud | dud, — inl, dui | dur | dot! 


AnxauTre -MoN KHuER—G  STIENG Ванная Консо Кн Cuan Bs 


Visage, œil ` adi (md! mal —... тї! méi md! mäi mọla 8 
Nez mey’ (mā  müh — ére-müh Ire-muh muh muh mu (тав) Z 
Moustique made (i maói! gd-mil muot ... nr-mec! hméü ... ami Es 
Un ml, iman ту nun тибу той máy тоу A MM 
Nouveau my" (mii Wm Рту mèi — a. 5 0.2. mé e. | 
Pleuvnir mu" (mira) ... Ski sa mi mé ki-ma ... ü 





EX І 
r ' 


Ахмата јами Laorrey Ѕнах Anom Tat- Tar Tuo Diol 
NOIR BLANC d Ша 
| FD KS 4 
Ohscur mu, (mü лш тн! Au Le — лек fe. n 
Browilard mök” (móc) hmok, mak, mak mêk ...  mok^ mok mol | 
Temps mu”, ima) mi”, mu^. müw müw mır ути Dot, тит zi 
3 у | p | 
Fatigué may, (mbi! MAY PTT Va MOV en be MTY sç з» e E 
Esploret — min. (miap)udude  "i:c- "ul. a moes Wes e oI 
Cha me, (mio, mir mew miw! miw me mew, mew mee 
. - = 
AE 
= Be 
(t) La présence du mot еп annamite dte toute vraisemblance à l'hypothèse; émise par ` 


zz 


mE 


le P. Scuninr, Grindzüge einer Lautlehre der Mon-Khmer Sprachen p. 138, note, de- 
l'origine sanscrite du mot. SE 
(* Le ton dioi est en correspondance exacte, mais non le ton siamois. Я 


Ë 





b == FN 
ANNAMITE Mos KHMER STIENG Hannan Roxcao 
Pousse de bambou тїй (тап) бал Іат-бап Бал К-а а Боа 
Vétir так, (mde) а-к bûk € bak bak 
Sel muby^ (mubi) — baw dm-Bil böh Bok Баһ 
Porter en sautoir — man (mang)  ... "74 E ben bin 
Bouche mo, mû) SE ee? Ska Bar ber 


ANNAMITE Siamois Lors 5HAN  Anow Tar-xom Tai-Btasc Tuà Dior 


Difforme mew" (тео) Фитра Ва —...  ... Ma Io 
Mine, source mos (mà) ho, bo, mo, bo ba, bo” bo” ba! 
Mince man, (mánh) һай аль тай? Бай Бай Бай ай бей” 
Palper то“ mé) Ба ts ans Eeen واوا‎ ek 6 52: 4 
Calocase mon (mon) Боп Bon, mon ban  ... bon kaa yes 


L'époque où cette transformation se produisit n'est pas connue exactement, 
mars elle est certainement comprise dans la période protoannamite ou au 
plus tard date du début de Іа période annamite archaïque: d'une part, en 
effet, le muong ne l'a pas subie, et elle ne peut par suite remonter au pré- 
annamite; de l'autre, les chir-nóm employés pour écrire les mots anna- 
mites à initiale nasale ne lont aucune distinction entre les anciens d et n. 
h etm, et emploient toujours comme phonétique des mots chinois à initiale 
"ou m. 


"d п> д 
Ciny É nám ш manmi Année E nám H ham) 
Convenable nên. (3E nién) Soubassement - nén {ЭЁ nién) 
Eau nire Kei nhurae Dette za ni (Ж тї) 
Rassasié EX no (ÑH по) Endroit ЈЕ пої (JE né) 
Chaud m nóng В nóng) Poignée FS nim (22 niém) 
Riz gluant 1 nép (ám nap) Arbalète н ná (Bb na; 

т>" Б m >°" m 
Sel Ж muñi (439 món loue md (Шота) 
Porter sur l'épaule — mang (UZ mang) Sang £ máu ( GE mado) 
Coudre n may (тай Nuage Е тфу тё) 
Pousse de bambon oi mäng (re mang) Tu IB may (78 mi) 
Mince EE móng (ж ming СЕ!!! FH mdt (% mali 
Mine 5E mi ( mo) Pluie géi mira (9 ті) 


L'évolution était donc complètement achevée аш ХІ" siëcle, avant la créa- 
uon des chir-nóm (!). 


(1) Је erois utile de rappeler que le nom de mi-rourdes, par lequel je désigne ici 
et dans le reste de cet article le b et le d mirirng. thai et mon-khmer, est une dësi- 
gnatiom hypothétique, et que la valeur réelle de ces consonnes n'est pas déterminée de 
facon certaine. La valeur de douces non sonores leur a été attribuée pour la première 

B. E. F. E0, T. Xll, - 5 
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9 — Liquide. 


L'unique liquide chinoise ! passe sans altération en sino-annam ite, mais elle 
n'y est jamais mouillée. 


E law; law (180) B| Piet, lièt, (lb) 
T liew, tiéw! (Liéu) ER la, la ita) 
x los. lóà, (tong) Œ lien, ПА Ud 
BE Мий, [бп (long) JJ liuk, ltk (hee) 
Jr liuk; (ак (lue) 3E lav, la y (aa). 
E lam, lam (Гат) E та, IP un 
Ж Piem, [гёт (liémi Ё lwan, Iwan, (loan) 
SS lap; lap, (lap) SS burg, [мп (ша 1) 
AE Dip, lîp, (10р) f I will, lwirt, CH 
Ж lien, lién {tiên} BR hea, iwa (loa) 


|l n'y a aucune exception; et l'autre liquide de l'annamite ancien, r (qui а 
aujourd'hui dispart partout, sauf en cochinchinois), пе se rencontre jamais en 
sino-annamilte. 

Dans les mots d'origine mon-khmer et thai, ! représente généralement un 
ancien l. 


ANNAMITE Mos Kamen тиза Bamyan Roxcao Kma 
Feuille la^ (14) з-й, h-ld s. la h-lä а-а А-а 
Feu lu^, | lira) & sd b'-lrün p-lrü ü m ü ss. Rani 


ANNAMITE Sramois LaoTiex Anon SHA Tai- Tat- Tað Do 
NOIN — BLANC 


Obscur т, Г) hiu” р ass "p. GE aT: Zil EE EE 
Dos lità irag) Мая, Мая, ай а" Wé аа 104, lan" 
Nager lóy, (10i) Jong ` Jang loyh а! 10у? loy, (оу, lèw 
Enfer (eaux) luf (ët gd: ... wš gie SNE HS Mac гт 
Ecorcher ШКЕ (és ok. OR Q... 0 зе» BRE xn e 





fois, je crois, en Cham par Avmonien, Grammaire de la langue chame, p. 13-14 [Excur= 
sions ef Reconnaissances, 411, d'où 1а définition a passé dans AvwowiER et CAEATON, 
"Dictionnaire cam-frangcais, Introd., p. Yvi; et peu après le P. Scumipt ( Anfhropor, 
II, 331) l'a étendue à l'ensemble dez langues mon-khme:. Je l'ai récemment proposée, 
à titre l'hypothèse, pour le 6 et le d des langues thai (BEFEO, XI (1911), (66); pour 
le mirirng et le préannamite, c'est la comparaison avec les langues thai et mon-khmer 
qui, en les montrant distinctes des sonores, me les a fait désigner ainsi. En aucun cas il 
n'a été fait d'expérience, et la détermination exacte reste à faire, Les moms de mi- 
sourdes et de douces non sonores ont été adaptés parce que, d'apres les tons (langues 
ihai ou mirirag!) et le timbre de la voyelle (langues mon-khmer), ces consonnes sont à 
classer parmi les sourdes, alors qu'elles ne différent pas, par la pronouciation, des 
sonores. 





چ 


Plus rarement il dérive de r (!, comme dans les mots Jia, riz tcf: mon s-ro, 
т. з-й) 10, trou (cf. siam. Tü, laot. ru., ahom ru, shan hu, tai-noir ru”, 
tai-blanc ru, etc). 


(1) Та liquide r n'existe pas en sino-annamite, non plus qu'en chinois. Elle existait 
en annamite ancien, mars actuellement le cochinchinois seul l'a conservée: aû Tonkin 
on prononce ç. et on Іа confond ауес les initiales écrites d et gi; dans le Haut-An- 
nam généralement 7 (à peu près j français, mais avec articulation cacuminale). J'in- 
dique ici brièvement ses correspondances. D'ordinaire r annamite représente r mon= 
khmer ou thai. 


ANNAMITE Mox Kimen Sreo Bannan Roncao Ka Cuan 


Racine та! fr) rh гт гїї rih reh, rich -rih ruh ir-rih 
Mouche тоу, (roi) ruv riy ruy гоу row rûy ке» 
AÁxNAMITE — SIAMOIS. LaoTtEN Suax Áuox Tar-s01R Tar-ntaxc Тиф Гло 
Riziéresëche zi! í(rdy) гат; ER аж Сеа rüi ri кё, 5i 
Verser Г (rd  rüd, тёй, тї" Ай rut M ed ssa ге! 
Haie тм” (rdo) гц” ru how p Tiro ғи", га", Fly usa 
Tirer sët (rit) еи; -. hol, ral md n ... бо! 
Tomber йй. (гна) ruddy — ...  ... Ass n rz „я te 


Quelquefois cependant il répond à /. 


ANNAMITE Sramots LaoriEN Suas Аном Taur-xoin Tai-scanc Ta Dior 


Alcool qira; irigu) hlady klady Haw s. ад, "а, lað, lan? 
Fini бу, (їй) lew” t Шш. u.s — dew* — dew —— lew, dw, 
Publier gaw Ггао) (аб, Май, jaw — ... de ... NET 


Enfin il faut siznaler quelques cas assez curieux ou à r annamite correspond en 
mirirag une sifflante (transformée en ldans les parlers septentrionaux). 


Sortir Serpent Nombril Mille-partes Dent Barbe Laver 


Toskrsots а тёп“ cán? те йй тай ti”, 
— [Q NG.) A rän гоп гё! rdng raa rira 
TnacH-ai а ба. д añ Cé tiet? 
VAN x l'a See E тта ger — Е аа 
Mi-sorn fas – Тай, „=. Cr гай, ó) lit 
Nogc-Lic sa san y Ае sèl, san 40 i 
Nut7-XUÁN а sd, sus sé, йй 10 T". 
LiNG-LOr sa, тїй, Se sit, dg, DCH ` Ge 
Lim-La за (п) .. sil, йй (и) ee, 
Ha-si*u а xd? sun? sêl i sú іи", 
ISL l'a l'an era ewe ` Tä ... va 
UT-LóÓ fa? sit iun sc (né?) dus Th 
THÁI- THINH ia san Em stt, 1d 18 n, 
Hung га té? зид" ca (neñs) — (hlu,) sa! 
KHosG-KHENG ewe ий sur KE [(ka-neñ;) ... - 
SEK „++ їй ... ... зай ә SS 








کے 


10. — L'initiale ey du chinois ancien. 
(Semi-vovelles labiale et palatale). 
Cette miuale, dont la valeur exacte est inconnue, n'existe qu'aux ap SEI 


catégories, c'est-à-dire survie de i. Par suite les quatre formes suivantes sont 
les seules possibles : 


K'At-&'goU Ho-x'EoU 
+" catégorie Tt, "Mt 
A — he, =... 


1" Au K'ai-k'eou, quelle que soit la catégorie, l'annamite rend toujours 
cette initiale par une consonne dont la prononciation varie suivant les dialectes. 
iy en Cochinchine, : au Tonkin, d* à Hà-tinh, etc.), mais qui dans l'orthographe 
officielle est toujours écrite d (!). | 


Quelques parlers du Haut-Annam ont des formes en f, con tdn, con (it (cf. CADIÈRE, 
Phonétique annamite, & 108), qui impliquent une forme en *s antérieure, et corres- 
pondent exactement au mwirng ; la forme à initiale r du tonkinois et du cochinchinois 
(qui est aussi Ја plus répandue méme en Haut-Annam| reste inexplicable. Un exemple, 
malheureusement unique, fourni par le Houa yi yi yu (rdü, dent, transcrit E евр). 
lassserait croire que l'évolution est récente en annamite ; noter toutefois le hung Ain 
ru) répondant exactement à l'annamite rau, barbe. D'autre part certains de ces mots. 
sont écrits avec des chir-nóm à initiale (Ў rad, Æ ra, ete.), qui semblent indiquer 
que Та transformation du $ en r est plus ancienne, tandis que pour d'autres, on a choisi 
comme phonétiques des caractéres à initiale sifflante: Rẹ ròn, nombril. Quoi qu'il en 
soit, cette transformation a atteint quelques mots chinois entrés dans la lungue courante: 
iN sa. ay", pay" (xdi), апп. gai, (rdv), cray (rit: A s-a. "dn F: “lu, (хш). 
ann g'u (rdu), ete. Bien qu'on ne sache pas la daté relative de [а création de ces divers 
chir-nàm, en fait ils concordent trop bien pour qu'on ne puisse conelure avec quelque 
vraisemblance que l'évolution annamile date des environs du XIlle siecle, ` 

Un phénomène contraire parait se présenter en mirirng dans le dialecte de Láng-lir, 
où r, qui a complétement disparu, est rendu généralement par z, mais parfais RA 
par 5: fini, Tosxix qày, (rói), Lisc-Lér soy ; large, Toxkis zo ose Lee ier 
mouche, Towkx kon quóy (con radi), Lixc-tLó, kay goy, ete. à côté de: dragon. | 
Tu ag (rîng), Doch ой ; Фе тё, Тол {427° (пећ), масо деву: Вой, 
Тохк!к zef^ /rélj, Laxc-u® jiels, ete. Ce 3 cacuminal reste distinct de 4 pal ot D 
souvent prononcé s), qui est la sifflante ancienne. ge id 

(H U y a une seule exception: $ "iem, s.-a. viém. Le mot est certainementau k'ai- 
k'eou; le fan-i'ie en est -P B "wiu 4- liem; méme le Yan king qui admet (à tort, 
je Crois) la possibilité du ho-k'eou pour les mots à finale m, le place ۴1 mi E 
au k'ai-k'eou. Il faut peut-être voir dans cette prononciation able ia ET uini 
malheureuse de la prononciation traditionnelle sous l'in he dui het SE Es 
par ie K'ang-hi {seu fien et lu à l'annamite vu + ljiém — viém. Quoi qu'il en soit, la 
prononciation viém est la seule usitée actuellement. FE MER OI qH EU ER топ, а 
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Z "iud, i: {йол} JB "run, géi (dûng) 
ZE "iem ; гт (йат) 5| "ien, sn" (dan) 
f es zag (da) B "тай, {той (during) 
E. Чак, uroky (irge) 8 "ie, St (di) 

B, "ie, d, (di) X ie, d, (éi 

Bä Zen, ziéw, ididu) BU zu, (dëu) 
i 'iem., ziém! (diém) БӨ "ет ] gim (dièm) 
ҘЕ ‘Гер; dép, (diép) 3E ien éi, (dan 


Le d annamite est généralement dérivé d'un ancien y initial, Le dialecte 
cochinchinois lui a consérvé cette valeur, ainsi qu'un certàin nombre de parlers 
du Haut-Annam. Mais ea tonkinois actuel il a pris une prononciation sifflante 7, 
par l'intermédiaire d'une forme d" que le P. de Rhodes a constatée au XVII" 
siecle et qui se rencontre encore aujourd'hui à Quinh-liru, à Nhó-làm, à Hà- 
tinh, ete. (dialecte du Haut-Annam). Les dialectes mwirng présententles mémes 
variations : on trouve y (Thach-bi}, t (Uf-ló, Ha-siru. Thái-thinh), ! ou v (Làm- 
la), t ou 3 (Mi-sa'n), etc.. 

Actuellement le d de l'écriture traditionnelle annamite répond régulièrement 
à y des langues thai (! ). 


ANNAMITE Siamois. LaoïTiEx San Tai- Tat- Tað Dro 
ROTH BLANC 
(ser T m` idam) h-yam, —... . “yam, Vami sss sss 
Filet goj (dû) yo — te ume un 
Long qay, (dài) h-yai, и уйй, ... su. (ré) (бау у) 


vof seg вва "om vi 


Tomber goutte róð) 1400) 
à goutte ($i 


Chencéler 191,700; (daldir) уоз(-уё,„) ж+ж "aom а = 8 ж в а bia & à 
Défendre (#1) jun, (йл) h-yan, css yän! ce. yan, ses ee 


Cette évolution (que du reste le cochinchinois, ainsi que certains parlers du 
Haut-Annam, n'a pas subie) n'est pas trés ancienne. En tonkinois, elle parait 
s'étre produite postérieurement au. XV* siecle. car le vocabulaire du Sseu-yi 


kosam transcrit toujours les mots à initiale d de l'annamite actuel par des mots 
chinois à initiale v (*). 


(t) Je laisse de cóté les langues mon-khmer, l'origine de y initial y soulevant des 
questions très compliquées. Voir Scuutor, Grundzüge, S 123, et & 200. 

(3) Et vraisemblablement aussi le mot giof, goutte, malgré l'orthographe différente 
dont je ne connais pas l'origine. — On sait que gi et d se pranoncant de méme à la fois 
au Tonkin et en Cochinchine, les deux seuls pays dont le dialecte ait servi à l'établis- 
sement de l'orthographe, ces deux initiales sont très souvent employées l'une pour 
l'autre: l'étude du sino-annamite lê prouve sans contestation possible. 

(3) L'annamite, le shan et le tai-blanc, d'après leur ton, ont une initiale sonore, au 
contraire du siamois, qui fait précéder l'initiale d'un préfixe sourd- 

(# Les mots chinois et annamites sont transcrits les uns et les autres suivant l'or- 
thographe officielle, 





C HINOIS ANNAMITE 
Signe cyclique P yeon St veou (ddu) 
Hirondelle FE уел KE ven ` (diéa) 
Bureau E PY va-men jJ P8 va-men (da-màn) 
Huile Ш Yeon f уеп (аби) 


C'est donc entre le XVe et le XVIIe siècles qu'il faut placer la formation du d 
annamite actuel. 

29 Au ho-k'eou, le traitement diffère suivant la catégorie à laquelle apparte- 
nait le mot chinois. 


3* catégorie 4* catégorie 

SINO-ANNAMITE Рёктхотѕ SINO-AXNAMITE — P£KINOIS 
"wiel,  viét, (vijf) ya  (yue) — Wb "wiet, gaël, (duyê) уй" (уле) 
wii, vin" (ving) voà (уоп) $ wié, gwai (doanh) yii (yingi 
"еш, vu (va) YÊ (уш) BEL wily ul (dëi уй (vu) 
Зай той (тагар) зай (мап) ЗЕ wit, iy (di yl (yi) 
wien, vn (уйл) уйт (уап) 3E чие лб? (dudl) уй (уш) 
Uwien, wién, (vién! — ywan (унап) Ў "wien, аён (duyén) yen (vem 
راا‎ — vi, — (vi wey (ме) Е "wie, iwi o (duy) — wey (wen 
wil, vé, (và) wey — (wet) WHE wë, Wi, (day) — wey (wen 


SE AR HS à Е 


La répartition est, on le voit, parfaitement régulière (!); les mots de la 
troisième catégorie ont pour initiale un v, ceux de la quatrième ont un d suivi 
de la semi-vovelle labiale. 





i'i En chinois moderne, les mots à initiale Wt ont également passé, les uns à initiale 
y, les autres à initiale w, mais il n'y a aucune analogie entre la répartition de ces ini- 
tiales en kouan-houa et en sino-annamite. En chinois, quelle que soit la catégorie, les 
mots à finale iè ou ia ont toujours une initiale w, tandis que pour toutes Les au tres finales 
iien, ti, TEA, ел, tel, fêk, Tê; il nîya pas à tenir compte des finales iew, iem, iëm, ete.. 
qui ne peuvent jamais être précédées d'un w), l'initiale est y, et lew ancien du ho-k'eou 
s'est transformé en w ou est tombé, ou encore, mais plus rarement, s'est vocalisé, avec 
chute de la voyelle ancienne. 

Ainsi la prononeiation chinoise confond les catégories que la prononciation anna- 
mite distingue ; et e'est d'après la classification des finales anciennés ae sont réparties 
ies initiales de ces mots en chinois moderne, tandis que c'est d'après celle des initia- 
les anciennes qu'elles sont réparties en sino-annamite. | 

Le kouan-houa présente en effet deux traitements différents: 

i^ Voyelle longue suivie d'une semi-vovelle òu d'une nasale : conservation de la semi- 
voyelle labiale, ainsi que de la voyelle; chute de la semi-voyelle palatale- initiale 
(quand l'influence de la voyelle moderne a amené la transformation de w en V, celui-ci 
étant toujours mouilléen kouan-houa, il s'est formé une semi-voyelle palatale initiale. 
qui n'est pas dérivée de la semi-vovelle ancienne! : | 

fi Vue < wei HË wa < wei 
W twin < vian E "winê < wah 
20 Voyelle longue finale, ou voyelle brève suivie d'une nasale: vocalisation de la 


On a vu que v n'existait pas en protoannamite, ой l'ancien v chinois est rendu 
par f. Cette transformation, ch. w — 5.-a. v, est donc relativement récente. 
Mais avant d'en discuter la date, il est nécessaire de rechercher comment s'est 
formée cette initiale. 

L'origine de v annamite est triple; i| dérive tantót de f, tantôt de *p, tantót 
de *w anciens. Je ne reparlerai pas du premier cas, dont il a déjà été question. 
La comparaison de l'annámite avec les dialectes mirirng permet de distinguer 
assez bien les cas de v dérivé de *p et ceux de v dérivé de "w. 


"wy 
Revenir Cigale Travail Eléphant Semer (!) Figuier Absent Emprunter Or 
Toxkinors vë, ve viék, voy мау, vas vdA" vai уйй, 
— (О.-#6.) vé ve viec voi vai vd vdng vay vang 
TüacH-Bi wal, s.s wik моу 9,24 As Tz: (рай wai! 
VAs-MÓNG. ... se. жа wey ... эз ... ... ... 
Nic wël see tek — wo y, dpa y | wa, wd; wal, май! 
NG0c-L$C 58 T уду (kwaya) naa ed GE va ñ 
Nutr-XUAN get د‎ тусу (мау)... 2 su. van, 
Lim-L4 viên ve viek! voy vay, va, газ vai май" 
LisG-LOr vidn vÉ" viek’ DON) <<. s= ] 22 c van 
Ha-si*u vin" we viek? voy (Кшау va, pe (рай тай 
NGUÓN $44 alas Sek vus een SC eg ушту van 
UT-LÓ WET a we? wiék, wd у” wûr ‚з wid wai" wá? 
Tintin vè — we viek” vov ... va, wan” м ғай" 
Нихё oni | ss viek véi, vayê “... єє» T es 
KHONG-RHENG sss BE Шш» voy vän E iis ve «a 
S EK ‘us e Ke NIT ek kg eL van 
semi-voyelle labiale et chute de la voyelle. 
MA “win < уй BL win < уй 
AB "wieil) — ya Æ wahe ya 
SE wiin < уйл T] wiën < yän 
3k "wieñ < уйй S wii c yii 


Oo remarquera le traitement spécial de 3k et de = : la syllabe yür étant impossi- 
ble en kouan-houa (Pékin) moderne, la voyelle s'est transformée suivant les mots en 
u qu L(" wil > * уйй — yud ;"ywiéü — ydà — yin), sans qu'il soit peut-étre nécessaire 
de supposer qu'il y ait là une évolution spéciale avec chute de w; cependant ce dernier 
cas se produit accidentellement: iN yi, I ven, etc. et il n'est pas impossible que ж 
ne soit à rapprocher de ces mots ` — 

Le traitement des mots à initiale M au ho-k'eou en kouan-houa n'est qu'un cas 
particulier de la régle générale qui s'applique à tous les mots à la troisième et à la 
quatrième catégories, au ho-k'eou, avec toute initiale (sauf cependant les labiales, sur 
lesquelles cf, ci-dessus, p. 39-40 note, et le 8): cf. E Wan, {E û, en face de ® 
Chan, FE k'wañ, etc.. 

1) Се mot est inusité en dialecte tonkinois. 


— m 


Raccom- Se Gifler Chaux Etoffe Epaule Mare Sabot Butter Lutter 


moder réjouir 


de cheval 


Towkmors та — vuy vé, vas voy vay, vay vaa! YO vop” wih 
— (Q.-&c.) vd — vuivé vd wi vdi vai — vüng тй “åp väi 
Тнася-=аі vue риу . pòl pay Бау n ai D Ci EE 
Mir pä, риу, pa? pòl, pay (маќ)... e een ` Së 
Naoc-Lic Pas — fuv 1. pun . (vak,) ... š: ix sie 
ti ba, — buy ous DR sas (vak) aaa véi eet ima 
Lim-La раз риу је ра, уду pay, pan рий? Роз рр psi! 
Linc- Vds yuy vi va, vuay j pany vay vuy e vip parl 
Ha-st*t pa” риу ре yg Pay pûl рау, pal рий! ра рор, pré 
Nauón ++ ana ss wee pan pam sas TET ER 
UA pa — puy'pe! ,.. pur? part рау? рий, Во wip wil, 
Tuü-upur ра? puy pk, pa, pól — pay, pal рай! ро? рр, рб 
Husa exu. Ira es pun, pay! bay, e = жаа ran 
KHONG-KBENG +, BC AE EH CH uh DEY saa РА ека ва 
ŠER vos (sé ve wee — KÜ-palke-pal... — 1. ven saa 


La comparaison avec les langues mon-khmer et les langues thai montre un 
phénomène semblable : 


p. b > v 
AXNAMITE Simos Laorwæs Tarso Tai-scanc TuÓ — Diol 

haccommoder үа” (vd) pa DES T a ett — 
Mare vii (vang) bü, 0047 pol, pû, рой? 
laillir їп (uns) ілу... eh? SE Cé ERE 
Retrousser ven" (vén) pa ra TF pin, ve jen 

ANNAMITÉ Mos KEMER STIENG Baunan Roncao Кна Cram 
Chaux (1) vóy (von Е-ро kdm-por kfm-wor ... x pun  ka-pu 
Deux ($) уау, (véi) Ba bir bar bar bär bär s.. 
Frotter (3) уш" (>ш) sd-pol pul рий! pol =.= pwal rä-pëk 
A demi plein vey (zü peà Ma biiá bem E el ml 
Très vêk, (vice) baw bëk bark m Ce E 





() Le P. Scuutpr rapproche le mot mon-khmer du páli kappuro, mais le fait que le 


mot se retrouve еп cham sur lequel le pali n'a jamais exercé aucune influence (bien 
qu'il s'agisse du dialecte cham du Cambodge, le mot n'est pas emprunté au cambod- 
gion, car dans ce cas, l'infixe nasal se serait conservé) et dans les langues apparentées 
à la famille mon-khmer, (cf. malais kapur), est peu favorable à cette hypothèse, L'exis- 
tence du mot en annamite et en mirivng, oü aucune influence pàli ne s'est. jamais fait 
sentir, la rend tout à fait inadmissible. 

(5) En annamite, il a généralement le sens de quelques, mais a conservé dans quelques 
expressions celui de deux : mót wi, un ou deux, vdí ba, deux ou trois. Le mot usuel 
pour deux est har. — On sait qu'en pégouan moderne r final tombe toujours: mais il a 
exist en pégouan ancien, ei Ba ext écrit bar dans l'inscription de Myazedi, ligne 3 
(BtacGpgs, A further Nole on Ihe Inseriplions af the Myazedi Pagoda (Pagan), ap. Journ. 
Roy. Ar. Soc., 1910, p. Boo; cf. aussi BLaGDEN, Quelques notions sur la phonétique du 
talain, Jour. As., XV (1910), p. 400.) | 

(3) En annamite le sens est légérement restreint, « caresser avec la main s; mais un 





— j| —F[Wsz: 


E 
w> w 
AxwammE  Siamois Laoniën Anom Snax Tat-sork Tai-uLawc Тиб Duo 
Travail viék, (viec) wieky wiek, se. — wiak міку уак... 
Vide van (vdng)udé, wäi: av ms cir 
semer vaya (vdi) hwan; hwan, аы тш: таң“ see 
Puisér vark, (vwc) wdk — wdk, E UN SE 
Epuiser (!] ver (vel) wid Za zit vii" ral ажа 
Adorer vay  ivdi hwai; huis waf £e s.s „ep EES 
Agiter ($2) vai, (vd v) bat, hwai, жа... Wala es (vwil-vañ) 
ANNANITE Mos Кимеп SriigxG BaHnsaR Roncao CHAN 
Courber vñ (vénh)  wfü oe wii win rg-win wey 
Cercle (M i (vong. hwóhn wën, wä wan van ичїї "тил 
тай (van) 
Frapper val, (väl) Ke wal, wû! ha-bdt hd-bdf hd-bdt wii 


Faulx VAR, (wing) ou. +. sre ... ... wîî (| 
Il résulte de là qu'en règle générale, v annamite peut représenter: dans les 
möts d'origine chinoise, w initial (il n'y a pas lieu de compter séparément "mw, 
déjà réduit à w en chinois au X* siècle); dans les mots d'origine mon-khmer èt 
thai, d'une partles deux occlusives labiales, sourde et sonore, p, b, etde l'autre, 
la semi-voyelle labiale w (ауес ou sans A préfixé dans les langues thai); ei 
enfin, dans les mots d'origine thai seulement, les deux spirantes labiales f, v (*): 
1. — chinois, thai, mon-khmer... w 
2. — thai, mon-khmer 
3. — thai, mon-khmer 
d = thaï 
B. — thai 


P S T 
b | prëannamite p snnamite y 


1 préannamité f 


doublet, vol, (vol), a conservé le sens général de «frotter ». — Pour cham fin. k = mon- 
khm. fin. /, cf. cham brak = khm. brdi, courroie; cham Kak = khm. Kal, empécher; 
cham jäk = jarai jäl, inteligent; cham Fik — jarai, bahnar sil, coudre ; cham bak — 
bahn. Bdf, sel; cham dD-«k — bahn. pu-hul, troubler; cham b-k = bahn. põ-ol; 
stérile; cham pdk — bahn. pd, tresser, etc. Il s'agit d'une évolution spéciale au cham 
moderne, comme le montre le traitement du sanscrit pitfa — cham p'Ik, fiel. Les mots 
d'origine javanaise, s; nombreux en cham, subissent le méme traitement, Mais je n'ai pu 
reconnaitre dans quels cas "I final se conservait où se transformait en k. 

(UD Avec le doublet vcf, (vel), épuisette, qui correspond plus exactement pour le ton. 

(3) En siamois hwai, a le sens passif, a étre agité, trembler s. 

(3) Ce mot existe en annamite sous uu grand nombre de formes, vong, vdnh, vdng, 
ving, vång, vanh, etc., et ne présente guére moins de variétés dans les langues mon- 
khmer. Tl est possible que les mots vénh et vdng, au lieu d'être comparés directement 
à certaines formes mon-khmer, doivent lui être rattachés. 

(4) Ce mot n'est sûrement pas un emprunt annamite, le v en cochinchinois se pro- 
honcant b", que le cham rend trés exactement by: X E. cham Ayai kwal. 

(by L'évolution w => v a été générale, c'est-à-dire que tous les anciens w ont passé à 
v actuel; les autres n'ont été que partielles, et les p, f du préannamite sont actuellement 
représentés aussi par f et b. Cf. ci-dessus, p. 41. 


a 


La date de ces diverses formations ne peut guère se déterminer. Mais il est 
certain que w a existé jusqu'à une période assez récente, car le Houa vi yi yu 
distingue les mots qui ont aujourd'hui une initiale v en deux classes, et trans- 
cri ceux de la première par dės mots chinois à initiale w, ceux de la seconde 
par des mots å initiale p. 


Ch. w— ann. у 


TRANSCRIPTION CHINOISE ANNAMITE 
Jaune Io wang van, (vang! 
Le mois SS PK lang wei Гай тї (hang vn 
3k. wei, caractére cyclique E wei vi [vr] 
Ecriture Ki wen vin (vän) 
Jardin x wen virop (pg! 
Canard AE wel vit, LITE 
Éléphant A: ER wong wei Ой voy (бл vor! 

p >v 

TRANSCRIPTION CHINOISE ANNAMITE 
Empéreur ИЕ ро va (via) 
Ecrire 5l pie vièt (viet) 
Etoffe m pai vay, (wi) 
Sein fi pou vi? (vi) 


Ainsi, au X VS siècle, les deux initiales n'étaient pas encore confondues et 
w existait encore. Il est plus difficile de s'en assurer pour le XVII? siecle. Le P. 
de Rhodes déclare que v a deux valeurs, une vocalique et l'autre consonantique, 
mais il ne décrit pas cette dernière ; d'autre part il signale un son, peut-être 
intermédiaire entre b etv, qui a disparu aujourd'hui faisant place tantôt à b, 
lantót à v (!), 





(11 La prononciation de v subit parfois des déformations locales assez curieuses: 
Var déjà dit qu'en Cochinchine il est remplacé généralement par 5", et quelle est pro- 
bablement la cause de cette altération. Dans certains parlers du dialecte cochinchinois, 
au Binh-dinh, ce 5" luj-méme.est transformé en une initiale que le P, Cadière, Dialècte 
du Bas-Annam, écrit j (£ ou 1°): ailleurs, à Sadut, il devint souvent y. Une altération 
analogue se rencontre au Tonkin, dans le parler de Thach-thàt (Son-tay), où v est 
remplacé également par v ou t (* éerit JJ. Au Nghé-an, à Nhó-lám, v est prononcé mw, 
pe, suivant la voyelle, et méme quelquefois p devant i; ce son pw se retrouve à Nhiéu- 
hap, mais seulement devant a, car devant les autres voyelles v subsiste sans changement. 
Tous ces faits représentent des altérations locales souvent fort curieuses, mais qui, 
strictement limitées, ont peu d'intérét pour la phonétique historique générale de l'an- 
namite, Dans aucun des parlers annamites que Je connais, les différences étymologiques 
n'ont d'influence sur la prononciation moderne du v. | 








-— Be 
11. — L'initiale €. 
(Initiale vocalique en sino-annamile). 


Les Clinois désignent de ce nom la sourde correspondante à la sonore Ke. 
Sa valeur exacte est inconnue. En sino-annamite, elle a complètement disparu, 
et les mots chinois qui l'avaient pour initiale commencent par une voyelle ; les 
formes mouillées sont confondues avec les formes non mouillées ; mais li in- 
tercalaire subsiste et devient initial à la 3* età la 4* catégories (!). Au ho-k'eou, 
au contraire, c'est le w qui devient initial, mais il se transforme assez rarement 
en v sino-annamite: le plus souvent il n'est pas modifié, et dans ce cas, en 
orthographe officielle il est écrit û, u, suivant la voyelle qui le suit; devant e, 
il se vocalise parfois en ó avec chute dela voyelle; devant û, u, ıl tombe; 1l fait 
toujours disparaître l'E intercalaire. 


K'AI-K'EOU 
|re et 2e catégories 3* et 4« catégories 
EL ‘aw aw” (do! m. "arde ш" ёа" í yèu) 
а où бй (ong) ZE л" ай? | inan) 
B o! ü (à) D "s iu i (LE) 
" H! *u (йн) HN ш! H (ш) 
Së "em! am гат) ЙЕ Tem? (ëm, ( vém) 
WW ‘а! a (а) ZS ‘еш! т (dm) 
4 ‘an! an lani Ji Tiaa iron бачар 
x ‘ay! ay (été) €, "ren ar La 
Ho-K'EOU 
Ж] wan wan (oan) dl ` wien" uén (yên) 
Шо “шта? wën, (udn) SS "wiel uit (nat) 
Ж, "wa! wa оа) SÉ "wie" wë (uè) 
it рай! шай (uong) Lt iais gon, ШЗ 
im wer бл (ón) Жо “Чол? ул, (van) 


Il v à quelques exceptions. La plus remarquable est l'existence d'un ^ initial 
dans quelques mots : ji wo — hoüng; TEE we k,— hoach, etc. Mais l'excep- 
tion n'est qu'apparente. Tous les mots à initiale *, auquels le sino-annamite donne 
une initiale 4, ont également une aspiration initiale dans les dialectes chinois : 
Pékin: Bil zun' (hóng), fj zwó" (houd). Il s'agit donc ici (comme pour la ré- 
partition de d entre j et š) d'un fait de la prononciation chinoise de la fin des 
T'ang que le sino-annamite a fidélement noté (*). 





(t) Les formes ing, ir, dm, etc.. qu'on verrà correspondre au chinois "wiun, wil, 
"i&m, etc., ne vont pas contre cette regle; mais il faut se rappeler que les diphton- 
gues iur et id n'existent pas en annamite (ainsi que io, Io, lm, IF), et que s1 (u se ren- 
contre quand it est final, il n'existe pas lorsque u est suivi d'une consonne. 

2} Les fan-ls'ie traditionnels donnant à ces mots une initiale ', et de méme les 
deux prononciations japonaises go-on el kan-on leur donnant une initiale w: c'est à la 
période des T'ang qu'il faut attribuer ce changement de prononciation, qui, d'ailleurs. 
ne parait avoir porté que sur quelques mots. 









— F6 — 
A H 
LES PRÉFIXES. 


L'annamite moyen, tel que l'à noté au XVII" siecle le P. de Rhodes, possédait 
trois groupes consonantiques initiaux, bl, ml, tl (bliri, ciel ; mló*n, grand ; 
(on, buten, Des groupes analogues se rencontrent aujourd'hui encore dans les 
dialectes miring. Actuellement, si on laisse de côté quelques exceptions, ces 
initiales doubles sont représentées de la manière suivante : | 

i" Annamite, — En tonkinois, tl a donné ë" (écrit fr) et bla donné : 
(есги go): en cochinchinois et dans les dialectes du Haut-Annam, ils se sont 
confondus et ont donné ts (tr); dans quelques parties du Quáng-binh et du 
Quáng-tri, tantót fr, tantót Hl, ce dernier représentant aussi souvent blque Hl. 
— Dans tous les dialectes, ml ancien a donné ñ (nh), ou bien m est tombé, 





ANNAMITE MOYEN (1) TONKIN HauT-ANKAM COCHINCHINE 
| d 
Ciel bitrî TOY, ші) sys — (trii) tey; (tri) 
Bétel bidu Fu, (gidu) — fius (trú) Huy (trdu) 
Garçon blai qay ` "gief ` ray! (тай fsay (trai) 
Lune bldng тай (gidng\ fanî (Irdng) ід (tráng) 
Fruit bldi DER u fpi, (tråy) fay (trdi) 
Etendu hldi qaya (рат) ау, (аг зау? (trdi) 
Chaume blanh — ай (ап) Бал! (franh) iā (tranh) 
Cendres blo zo (gio) Ho! — (tra) bn (tro) 
Ver de terre blun ш gium) tum, (гіп) fui: (trun) 
H 
Placer Ila T s ва! (Ira) ha (а 
Bambou ile Ce (tre) el | tre) B) se | tre) 
Cent (am dm (йт) Нат! (tram) am (tûn 
Frou tlán ап" (аа) ап, (блу) Бай? (frän) 
Blanc ding ай" (еар) іп. {(irdag) fed? (tráng) 
Вине Miu Sin ` (sën) ` bal ` (ien Dy (trau) 
Jeune Ht es. (tré) йе, “(Ira Ê (нё 
Sur (lén ên (кёп) Dën! (rein) Ва (ёа) 
Etudiant Hà Co (fr) во, (о) Ho; (irb) 
Oeuf tng EA гав) бй. Сл) FA? (fra) 
Avant Mite ёо? (trade)  fswok, (frirée) ha (асб), 
ті | 

Erreur mldm frm, (алт) йт (nhdm) йт (nhám) 
Grossier miang йай  (nhäng) їйї! inhdng) fan (nhang) 
Coup midt Raf — (mhdf) — lah, — (lái) lak (аһ — 
Cueillir mial Adi, — (nhdt) — (di, (lan läk; (ën ` 
Parole miri Ari (nhi) liry liri "-- IH 
Grand mirn fon? (nha) re TN Ze pes 





(1) Је reproduis l'orthographe du P. de Rhodes sans modifications. 
3) Le mot courant est pheo. 


Ze 


20 Mwng. — Le dialecte de Mi-son, le sek, le hung, le khong-kheng 
présentent actuellement trois groupes initiaux, kl, pl, tl (!); le dialecte de Uy- 
lû a en outre, dans quelques cas rares, un quatrième groupe bI. A Vàn-móng, 
pl n'existe pas et est remplacé par kl ou tl suivant les mots ; à Hoà-binh, ils 
sont tous trois confondus en K/; à Ha-siru et au Bavi, en fl; à Nhô-quan, en un 
groupe intermédiaire entre kl et ll, qu'il est difficile de préciser. Les dialectes 
de Làm-la et de Lang-lo (Nghé-an), de Nzoc-làc etde Nmr-xuàn (Thanh-hoá), 
ont, comme l'annamite, transformé ce tl en ts; le nzuón (Hà-tinh et Quáng- 
binh) parait subir une évolution semblable, mais elle n'est pas encore achevée, 
en sorte que HU et Is y existent concurremment. | 


Toxx. MOTE 
ACIUEL 


I (= NG.) 


Н\-АххАам 


—  [(Q.-»6.) 
Тнасн-ві 
ViàN-=M0NG 


Mi-sox 
NR0-QUAN 
NaGoc-LÀC 
NHIT-XUAM 
Li-Li 

Là KCL 
Haam 
NUN 
Ut-LóÓ 
Tnuátr-THINH 
Ное 
KnosG-kBENG 


SE Ê) 


Paver 


Fruit Garçon Lune 


blay" blay 


ха, vay 
sid ... giai 
за, Бч. На y! 
ird {rûy Irai 
klay, klal 
o» lay, Hal 
pla play, play, 
a Пау М = шш 
enn Pay, s... 
+ Hav, E 
іа, НЧ: бап 
за, rés " Han, 
Ha, lay" Ileal 
nx hay {ап 
pla! plè plar? 
s day" ie 
play! فام‎ plan, 
. plé pial 
"gà pli Tz 


Front Sur 


Ciel Betel Bule Cent 


bA biry, bu, fu Пат 


a, îm 


flan" Hên 


sd “my, d'u, Evan” ên 

gidng viri gidu Iràu Irdm trên trên 
Han! (кутуу нш, bal häm’ fans jèn 
Irüng irri trå tru trim Irán frên 
Han klry, klu, klu kläm klans kièñ 
as Ноу! гага Чи йт ш ш ш = жя 


pida, plry! plu! Ain: kläm, klāñy klėñ, 
{Нету T 

i ee fir Ham s. ia 
Нап d kliry . 
añ Hey ... Ип [йт tyan, hèn 
зай. BOY s.. Jon ат ал, rsen 
tn hoy ju! hu häm han, tên 
gui FY ди 0 sdm, fian, Bëñ, 
Han tey” u” (in ёт dan? Héà 
lan dev s.. Hu HAM ... sss 
ploy pli y? рїї; кц? kim klan klën" 
Пай Hey? Hu” tlu Нат Най? Hëñ 
ploñ pley plu klus Hat … 
plo E # +. klu WS E iF E Spe 
plan ploy m ш Hu m m т =ош п CRE 


CEuf Téte 


lib” o... 
den? sua 
гп... 

à Hêka 
ч m (ok, 
trirng. fróc 
КИЙ, Lok: 


2 FIR 
klir ñ, КЇбК* 
wen klòk 
eso dp, 
"Tr Dok, 
HORS hök, 
ой. одд? 
Ной? пок, 

Sex 
7 Сидк 
klar КӨК, 


Па? цок, 
киа? klók, 
Hen klāk 
[klr] k= 

Isa luk 


(4) Il faut ajouter le groupe m! qui existe dans lè mot mial coup (ann. moy. midi, 
ann. mod, nhdt: d'em? mòd! milat, donner un coup. Je n'ai pu réussir À découvrir un 
autre mot ayant cette. initiale, qui est sinon unique, du moins fort rare. 

(2) Le mot Kliwrn, œuf, placé entre crochets appartient au dialecte sek du Cam- 


mon (Laos). 


LS 


Ces mots en annamite moyen ont presque tous un doublet à initiale simple l; 
aujourd'hui encore, nombre de mots à initiale | ont des doublets à initiales. fr, 
ch, gi, nh, dérivés, on l'a vu, des initiales doubles anciennes : 


ANNAMITE MOYEN TORNKINOIS MODERNE 

Grand тїп us nhin Іп 
Delier, payer mia ld gid ld 
Confus Hàn (lao làn lao Irn trao lón lao 
Recueillir un à un mlài la! nhá lai 
Chant des oiseaux tlin flo lu lo Mag EN 

Ciel hit Sat gui lii (0) 
Paroles miti 10-1 Ahri lri 


Ou encore, en comparant des mots de dialectes différents : 


Toxxis COCHINCHINE HaUT-ANNAM 
5'amuser cher chai nhri 
Fade nhal lat lat 
Fruit ldi {гат try 
Mari chóng chóng nhàng 
Lever la téte ue cher nhri 


I| est évident que ces mots sont apparentés entre eux. Le P. Cadière est 
déjà arrivé à cette conclusion en étudiant les formes modernes seules, et i| en 
à tiré une série de lois de modification des initiales par palatalisalion et den- 
talisation, sans chercher du reste à les expliquer. On en serait réduit à cette 
simple constatation, si parmi les mots de ce genre que cite le P. de Rhodes, il 
ne s'en rencontrait quelques-uns qui sont empruntés au chinois. 


SMNO-ANNAMITE "Toskisots MOYEN TONKINOTS MODERNE 
FE Ii raison miè, mnhà nhé 
iE lic rénes miae nhac ,*: 
WE I0 montrer ) E is 
ML loan troubler, mêler Hon (-iHaoi Iràn-lrao 
iR гапи, бетти fuuillet blang giang (3) 
HE iring (M planter bláng (-blàf ging 





(1) Usité seulement dans l'expression chrétienne Cha li, Dieu. 

(*] Le mot existe encore aujourd'hui, mais avec un sens un peu spécialisé: on le 
rencontre dans l'expression nhàc-nhuc, qui désigne les grelots qu'on attache à la 
bride des chevaux; parfois aussi seul avec la méme signification. Le P. de Rhodes le 
reconnait déja dans l'expression bidi miat ngwa (irdi nhar ngwa) qu'il traduit e cam- 
panulae equorum », 

(3) Le mot chinois (rang, Iren désigne le feuillet doubte à la chinoise; le mot 
annamite dérivé, giang (coch. frangi, désigne la page, verso ou recto du feuillet. 

4) Ов prononce ordinairement Chine et on écrit JS оц SF, le mot étant le nom 
personnel de l'empereur Gia-long. ll nva naturellement Pas à tenir compte de celte 
déformation volontaire de la prononciation. 
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On peut encore ajouter les deux mots suivants : 


SIXO-ASNAMITE ^o ANNAMITE 
Douzième mois E lap chap Wi (phon. lap) 
Lier i$ loi, iri E (phon. làn) 


Tous ces mots chinois, en passant du sino-annamite à l'annamite, ont subi une 
modification de l'initiale, consistant à leur préfixer les consonnes b, {, m, en 
sorte que, sous leur nouvelle forme, ils se décomposent en deux parties : 1° une 
particule initiale ou préfixe d'origine annamite ; 2* un mot chinois plus ou moins 
altéré dans le vocalisme et le ton, 


bià = “peig {өп — — — *t-loan 
Hà —  *I-l) mz  —  *m-il 


On constate ici en annamite un véritable procédé de dérivation par prê- 
fixation, analogue aux procédés de méme genre que présentent les langues thai 
et mon-khmer. 

Ainsi l'annamite moyen possédait trois préfixes: b, m. f. Dans les langues 
mon-khmer, les gutturales, les dentales et les labiales peuvent également servir 
de préfixes; dans les langues thai, t et dne se rencontrent jamais devant l, mais 
les préfixes k, g. p. b sont fréquents; l'annamite moyen, au contraire, n'admet 
jamais le préfixe k devant [, et remplace régulierement par / les préfixes k et y 
thai ou mon-khmer. En mwirng, d'autre part, on rencontre également les préfixes 
kettàlafois.La transformation de k en f en annamite est certainement ancienne. 
et remonte probablement au début de la période protoannamite, puisqu'au X" 
siecle existait déjà (le sino-annamite le prouve) l'initiale fs qui suppose néces- 
sairement uñ préfixe f, au Пец ди К primitif. 

De l'existence de ces préfixes en annamite moyen, le dictionnaire du P. de 
Rhodes nous fournit la preuve directe. Certains indices me paraissent révéler 
l'existence d'un ou de plusieurs autres. préfixes trés anciennement disparus. 
Quand on examine les chir-nóm qui servent à écrire les mots qui ont, dans l'or- 
thographe traditionnelle, une initiale s, on est frappé du grand nombre d'entre 
eux qui ont pour phonétique un caractere dont l'initiale, en sino-annamite, 





est un Î. 
Pur d lich 
Passer D lang 
Pourquoi FEE lao 
Etoile lao 
Plancher ER lap 
Apres = GO 
Six las 
Cour län 
Flots F long 





Bauillir Ê ûî 
Duvet Ê êi 
Rivière Ë long 
Profond A ldu 
Vivant 3E long 
Briller hii 
Vermillon f ludn 


On remarquera qu'il s'agit là d'une modification de l'initiale, identique à 
celle qu'ont subie les mots chinois suivants, empruntés par la langue annamite 
et passés dans l'usage populaire: 


SMNO-ANNAMITE ANNAMITE 
Lotus XR lién ет Ж 
Cire AR lap zip — M 
Poutre BE luong исп RE 
Force JJ lire sur | 


Dans l'un et l'autre cas, une ancienne liquide initiale s'est transformée en 8. 

Les dialectes mwirng traitent ces mots de façon très différente. Un petit 
nombre d'entre eux (Làm-la, Làng-lr, Nguün) ont comme l'annamite un š 
cacuminal (!) qui parfois devient /' (2). Dans certains d'entre eux. à 3 annamite 
répond un groupe. consonantique, ks à Hoà-binh, et k' à Mi-son. Vàn-móng, 
Nhó-quan, Thanh-hoá, Ha-stru, Ngoc-ljec et Nhu-xuám. Enfin, dans les 
dialectes. archaisants du sud on trouve les trois prélixes /, k, p, suivis de r à 
Uv-loó, de AI (?) ou Г en hung. khong-kheng et sek, enfin d'un simple aspira- 
lon à Thät-thinh. 


(Je crois pouvoir ranger le nguón parmi ces dialectes; bier qu'un seul exemple soit 
connu ije mot s1x, $04); étant donnée la méthode du P. Cadiére, si à 1f annamite n'avait 


pas répondu réguliérement s nguón, il aurait cità une série d'exemples. — Ces dialectes 


(saif le nguòn) ont conservé la sifflante initiale que l'annamite a changée en [el les 
dialectes mwirng de Thach-bi, Ván-móng et Mi-son en P; mais elle ap distingue 
nettement, car elle est palatale (quelquefois dentale). 

(=) Ce f' est alors cacuminal, tandis que dans tous les autres cas, 1] est interdental. 
Les rapports de r erf sont vagues, et d'ordinaire les quelques mots qui ont / initial 
ont également s. Toutefois, pour le mot « profond », j'ai toujours entendu lu et non su. 

(9) HI est ici le substitut de r, assez instable dans tous les dialectes miring et anna- 
mites ; il se rencontré méme à l'initiale: hung hloy, cent (tày *roy?, auj. hoy, cf. 
TAMOS roy") : hon, riziére (ann. rong, ruóng); hlo”, tortue lana. rà, rita), etc. J'écris 
КМ, ph! et non &'l, p'l, parce qu'en réalité le groupe se compose de p, k suivi de 
hl et non de K', p' suivi de L En hung iei probablement aussi en sek), Al s'entend 
comme une aspiration soufllée suivie de /, mais trés souvent l'aspiration est liée à I 
par une Courte vibration de la langue, qui donne un son assez proche de hri. 





NE 





c 
Rivière Six Tonnerre Aprés — Profond Etoile. Bois (!) Corne 
TosEINGIS той rau” sm sau su чт san иёй, 
— ([(Q.-sG.] sünz кїн гат зац зіп хао (sdng) sing 
Tui ci-ni koñ Каша к?т. kjaun ks"u kaw ic ksiFñ 
Vis-mónG k'on Каш... га e РЕ SCH ... 
MIr kof Каш, Кта Kon ки Law  ... Kî 
NGOC-LAC Кой рай; ... ... “ré Kaw sa k'urñ 
Nur-xušs k'àñ katj s» ... "++ Кат o... k'irü 
Ha-si*u Коб k'a km Кап Кш kaw  .. КА? 
LinG-Li ой фан, sm, ап, б, T ien 
: m m Ge ‚ sil 
Liw-LA rú ñ fau, mm, тап fu taw | l'in! 
THÁI-THINH (p'aw") рап" ktm’ Кап k'u Каш osu kên” 
Ui-LÓ kron* prat krëm kra kru ктам” krdü, krin 
Hes khlót, phlau? ... (9) khlaus Kkhlu, — ... — phlaà КАА? 
KnoxG-kHENG — khlofü — ... CH e ER ve» uv: khia Кип 
SEK Кюй — phlam — ... ... T ... без +. 
[уге — Vivre Fer Flot Aboyer Lait Сгапе 
Toxkinors sai 204° аг méi sw, "e, 50, 
— (Dapp) say sing sdi tóng tira ига 59 
Tuacu-Bi kat ` bag, ша? vue е T š 
Mi-sox Kai дї, Kaf ce, ST Kë T 
NGoc-LAc get Кой» Kat, Sé SES Ke E 
Nimr-xuáx pes Кай, каз sei TE (ta) sks 
Hi-stu kai дА? käy kon Ка, k'a, к'о! 
LisG-A. Ur sai, zudis séi, $üf a Fay gu, sa? 
Lin-LA tai, жй l'on dl, fol, Fe", Fue, 0° 
Tuki=ruísu p'ai кдл? Kal, —... 205 pa, XE 
ат рга — klàá (kol,) ғол kro (dak;u) Кто, 
Hina phli, uaa khièks .. khlo SES ss 
KHONG-KHENG pi Ch #44 SN khlo (dak nu) — ... 
SEK pli (ug ei DT TT uc "m 


Ce tableau montre clairement l'origine du phénomene: il s'agit encore ici 
de la fusion de la liquide initiale avec un. préfixe; et la série des dialectes 
muirng nous donne toute la série des formes intermédiaires, depuis les formes 





(1) Noter l'inversion des. tons en mirirng: à ces tons correspond réguliérement en 
annamite le ton hauyén. 

(3j.Le correspondant phonétique de såm, tonnerre, n'existe pas en hung; on dit 
kën. Mais au mot sel, foudre, répond exactement phlel,, à U?-là kret,. 


H. E. EF EA, T. Xll. — i 


Ai 


[zs 
-—" — | 4 L 


anciennes plus ou moins bien conservées jusqu'à la forme annamite. On peut 
les classer en trois groupes : 


i? Conservation de deux préfixes k, p: 
a — Liquide r (Uv-là) ; 
b— Liquide ! précédée d'une aspiration. hl (sek, hung, khong-kheng) : 


c — Transformation de la liquide en simple aspiration (Thái-thinh). 


20 Fusion des préfixes en un seul k: 
a— Changement de la liquide en s (Thach-bi) ; 


b — Changement de la liquide en aspiration (Mi-sen, Nhó-quan, Ván-móng. 
Thanh-hoá, Ha-siru, Ngoc-lác, Nhu-xuàn, Nguón). 


3" Chute du préfixe, changement de la liquide en $: Lang-ly, Làm-la ; 
— annamite. 


IL est à remarquer que ces préfixes sont les mêmes qui ont produit ts en 
annamite et kl, t! dans quelques dialectes mirong; ce n'est donc pas à eux 
qu'est due la différence de traitement, qui ne peut étre imputée qu'à l'initiale : 
il est vraisemblable que, tandis que fs se formait de la fusion des préfixes 
avec | Imitial, s de son còté s'est constitué par la fusion des mêmes préfixes avec 
l'initiale r. Le dialecte de U$-ló a conservé exactement cette distinction ('), 
eton en voit encore la trace dans les dialectes sek et hung, bien qu'ils aient 
completement perdu la liquide r. D'autre part, l'examen des mots d'origine 
mon-khmer (*) me semble justifier cette vue. 


(^) Il y a naturellement dans chaque dialecte des mots qui ont passé de l'initiale Là r 
et réciproquement, Ainsi, à Uf-16, le mot qui désignée le buffe appartient à la série 
r: mé, kr*u*, au lieu qu'il est, dans les autres dialectes que je eonnais, et en annamite, 
h la série Í: ann. moyen (lau, tonk. u. coch. A'u, Ht-Annam fru; — Thach-bi Ein, 
Ván-móng fiu, Mi-sorn, Hu,, Ha-stru kis, Hung klu^, etc. D'autres alternances paraissent 
plus générales: ainsi au mol ann. 40n$, vivant, correspond, dans tous les parlers 
méridionaux, ипе forme appartenant à la série |: sek Huh, khong-kheng Кой, Uş-lò 
klôn, alors que, dans les autres dialectes, il appartient, comme en annamite, à la série r: 
Thach-bi Ksói,. Mi-sen k'ón,, Ngoc-ljc K'añ, Nhu-xuñ0n од, 

($) I est probable que l'examen des mots d'origine thai donnerait le méme résultat ; 
malheureusement la comparaison est ici asser difficile : le siamois et l'ahom seuls ont 
conservé [ et r aprés un préfixe; mais la vocabulaire ahom est très peu étendu, et le 
siamois n'a gardé les liquides que dans une faible mesure, Les recherches sont de ce 
fait restreintes. Je citerai quelques mots ; fuir, ann. fsón* (frün), siam. p'lün, ; chasser, 
ann. fên (sên), silam. bran. 
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Tosxinoirs Моя Kuwa SENG Bainan Вохсао Кил Снам 
Ton пеге нут” їй ft} ажа =ош а ж + gråm grüm ж а а gram 
Ecureuil ok (mée) ` nes küm-prôk prôh  prok prok sis pratik 
Fleuve —s"üÀ (sóng) krgü +.» E Кгол kroñ h-rûn kraunñ 
Tomber #a “aj ia ё-гаһ ES el g-loh k-ritk — ... 
Vivre so" [sn Ef asa ... ... s... TL sas sg-raun 
Flot ng: (sàng) агага rss LEN ж ж = ж ш ш жа ш т-Тп-гайй 
Six saê (йи) ... re p=rou — (lm) d-rou (do)d-ru ... SA 
Profond vn (sdu) j-roh j-roù jo-räh  je-ra 2 Каш e 
Garçoni!} Way (blai) b-lay küm-loh krm-loh ln lo K'irm-broh ... 
Bétel biu y bidu) ja-blu m-iuw  m-lu be Jon ` be-Jop Б-Г ‚эз 


Fruit Нау (Ы) а. рі p-léi  p-lei p-li p-léh p-loy 
Blanc мад (Ылк)... с 
Python Нап (Тап i k- нїп l- hän CRE тав ob od zap k-lün (2) 


kir- (en ber Je а а = аа а ааа 


De plus, on trouve un certain nombre de doublets encore subsistant à imi- 
tiale r sans préfixe, Comparables aux doublets sans préfixe à initiale I des 
mots à préfixes b, m, f. 


Tonnerre sam гіт Bruit du tonnerre. 
Flot song rûnit Магёе montante. 
Fleuve súng rong Rigole. 


Le fait que cette catégorie contient un certain nombre de mots chinois qui 
avaient nécessairement une initiale | et non r, ne préjuge rien contre cette 
théorie ; ces mots ont dù subir еп annamite un changement de la liquide imtale, 
phénomène qui se présente fréquemment pour les mots sino-annamites passant 
en annamite : 


ANNAMITÉ Curxots 
Dragon róng long BÉ 
Enclos гап lan #4 
Puissance réng linh AY ordonner. 
Piqusnt, brülant ral, ral lat 3 amer, piquant 
Ruisseau réa h linh ў 
Store en bambou rém liém ] 
l'rison rac lie Ну her 
Charpente runs long m poutre, charpente 





(*) Les formes données ici sont celles de l'annamite moyen, d'après le dictionnaire 
du P. de Rhodes. 
(8) En cham ancien f-Ida: cf. Humen, Eludes indochinoises, xu, BEFEO, XI (1911). 


T. Xi[. — 6, 


== 





On remarquera que le dernier mot de cette liste a également une forme I 
initiale s, de sorte que le mot chinois a donné : 


=й. игеп pa | 2" ann. fing =< (*préf. ES rire ag) 


En résumé, il me paraît qu'un grand nombre de mots annamites ayant 
actuellement une initiale $ (!) doivent cette initiale à la fusion de la liquide r 
et d'un préfixe, soit, en représentant ce préfixe, dont la valeur reste inconnue, 


, par le signe [| : 
rëm * [|-rdm tonnerre 
súng " [-rúng fleuve ` 
adu " [-ғаш six 
etc. ete. elc. 


| Cette évolution est ancienne : elle était déjà achevée au XV° siècle, car le 
Houa yi yi yu transcrit déjà ces mots par des mots chinois à initiale $: 


Fleuve song HE cheng 
Fenétre cira-sót fF HH ko-cho 
Etoile sao JY chao 
Lotus sen Ш chan 
Poutre nang = cheng 
Après sau Hi siaa 
Forte se + che 

Fer sdi $ cha 

Six sdu TE siao 


Certains de ces mots ont subi, aux environs du XVe siècle. une seconde 
série de modifications, le s nouveau évoluant avec le š ancien et se transformant 
comme lui en f (th). Dans ve cas encore, des mots d'origine chinoise permettent 
de déterminer avec certitude le sens de l'évolution : 


Ch. Жж з.-а. linh > ann. thiéng 
Ch. BÉ s-a long => ann. Ihuóng-luóng ($) 


Les formes annamites fhiéng et thuóng dérivent du chinois link et 
long par l'intermédiaire de formes à initiale $, elles-mêmes représentant 





|!) Un petit nombre de mots annamites à initiale s paraissent dérivés d'anciens £, ] 
thai ou mon-khmer. 

(3) Le con Ihubag-Iuóng (ou óng Hhubng-luóng) est une sorte de dragon à trois tètes 
humaines, un seul corps et neuf queues de serpent. 
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d'anciennes formes à initiale |-r, issues des mots chinois par préfixation et 
changement de liquide, Cette dernière transformation n'a rien qui puisse éton- 
ner, et le mot chinois fig lui-même vient d'en offrir un exemple. L'évolution de 
ces deux mots peut donc se décrire ainsi : 


Ch.lih > “Era > “së с> liên (мёр) 
Ch. loá гадя С> ‘sun >  luóüg(lhuóng) 


Parfois la forme à initiale | a été, elle aussi, modifiée par un préfixe : 


Bs init. r — ron, (ron): 1 Leon "og — l'on (thon 
l init. l * lon (inusité): * m-lon c» Aon — (ahon) 
Enfin, il arrive aussi que les deux formes à initiale l et r n'existent plus l'une 
et l'autre que précédées de préfixes. C'est par exemple le cas des deux mots 
zidng (tráng), lune, et tháng, mois (!). 
En résumé, l'annamite etle muèng archaïques possédaient un certain nombre 
de préfixes asvllabiques qui pou vaientse placer exclusivementdevantles liquides. 


i* Devant l'initiale r. — En annamite l'initiale r s'est transformée en sif- 
flante cacuminale s, et le préfixe est tombe (*). 


|!) Ces mats se présentent dans les dialectes annamites et murieng sous les formes 
suivantes : 


Annamile | Manz 


Tous Hart-  Cocurm- 


| Tl | | + — + T | s 
moyen actuel ANNAM CHIRE Тнусн-в! МЇї-зтх Lanc-1  Ui-tó Hrs 


Lune bilan тай йл! (dg kla plañ, — ua ploñs — ploá, 
Mois Рай? Рай? lah, Гай айз Kai, Кой Кай КМай" 


La comparmson n'offre de difficulté ni dans un cas ni dans l'autre; mais la corres- 
pondance de l'annamite fhdng et du meng kran, khlañ, éte., prouvé que le mot 
annamite est dérivé d'une forme ancienne "dañ, elle-même issue d'une forme à pré- 
fixe. On a donc la double série suivante, en négligeant de noter les tons, trop 
variables: 

Annamite : “rat < san < Гай 
Miring: k-rañ < kaf < Кай 


Ainsi les mots différents qui servent aujourd'hui à désigner le mois et la lune déri- 
vent d'un mot unique, diférencié à l'aide de préfixes et par le changement de la 
liquide initiale; mais il s'agit là d'une dérivation bien antérieure à |a séparation du 
mirirng et de l'annamite. 

(2 IL est à remarquer que la transformation en silllante de r précédé d'ün préfixe 
n'est pas particulière à la langue annamite. C'est un phénomène commun à toutes les 
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Еп шопо septentrional et oriental, les préfixes se sont unifiés et réduits 
en un seul, k; l'initiale r à subi la méme transformation qu'en annamite, mais 


langues thai, sauf les dialectes occidentaux, shan, khamu, eic., où l ou r précédé d'un 
préfixe tombe toujours sans laisser de traces. 

En siamois,le préfixe d devant r abouti à 1: les exemples suivants, où l'orthographe 
x conservé |a forme ancienne, malgré le changement de prononciation, montrent nette- 
ment le fait: 


SAMOIS ÉCRIT SIAMOIS PARLÉ 
Faire, avoir год fon 
Poitrine d-ru ñ su 
Couler å flots d-ram sam 
Pas mür d-ram sam 
Aimable d- ram sam 
Arrosé d-róm дт 


H n'est pas douteux que dr пе зе soit anciennement prononcé comme il s'écrit, car: 
un de ces mots, dru^á, est dérivé du cambodgien druá, poitrine, qui a conservé la 
prononciation ancienne. Cette transformation dut se produire précisément vers l'époque 
de l'invention de l'écriture siamoise, c'est-à-dire au cours du XIIIt et du XIVe siécles, 
car si l'orthographe, comme on le voit, eu a conservé parfois la trace (preuve que 
l'évolution a continué aprés la fin du XIIIe siècle), il arrive aussi que des mots qui 
s'écrivent aujourd'hui par un s sont, la comparaison avec les langues voisines le 
montre, à classer dans cette catégorie. 

On trouve une évolution analogue en tai-blanc, où la hquide précédée dés préfixes 
p ou b aboutit à 5. Les Tai-blanes n'ayant pas d'écriture, la preuve directe de l'évolu- 
tion, telle que Ia [ournit l'orthographe siamoise, manque; mais les doublets suivants me 
paraissent caractéristiques : 


Tat-BLANC Аном Sriaqors 
Cheveu péàm som pråm p'úm 
Abeille pé, ЖА, p'riá рй; 
Légumes рёйк ûk eeh ge? 
Avancer рё. dai, prai pat 
Front pédk^ jak pis ge) 


En dioi également, les préfixes b et p ont abouti à $: 


Diro STAMOIS TAt-BLANC 
Trou foñ brón Ae 
Lücher wa + pêo 
Coutelas ій, bra? Aa 
Tomber iwat bldd 


Les окса dé tons montrent nettement l'existence de deux préfixes, l'un 
sonore, l'autre sourd; le moi dioi dwal’, appartient à la série moyenne (cf, BEFE(O, 
XI (1911), 162-165); le préfixe dini était donc dans ce cas la sourde p; et non, comme en 
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sous l'influence du préfixe k qui n'est jamais tombé, elle s'est généralement 
réduite en une simple aspiration; s ne parait s'étre conservé qu'à Thach-bi. En 
muümng méridional. préfixes et initiales se sont conservés sans altération (sauf 
le cas où r est devenu Al), 

» Devant l'initiale l: — Les préfixes se sont maintenus beaucoup plus 
longtemps. Un dialecte mwòng au moins en a conservé quatre Jusqu'à nos 
jours; dans les autres, ils se sont fondus en un seul, parfois en deux. En 
annamite il en existait encore trois au XVII siècle, et dans les dialectes du 
Haut-Annam, certains parlers ont gardé la trace de l'un d'eux. 


L'emploi des préfixes annamites était exclusivement restreint aux initiales 
liquides. C'est là un fait important à constater. Le systeme des prefixes, 
quelle qu'en soit l'origine, est commun à toutes les langues monosyllabiques 
extréme-orientales (à l'exception du chinois), aussi bien celles qui ont des 
tons, comme les langues tibéto-birmanes et thai, qu'à celles qui n'en ont pas, 
comme les langues mon-khmer. Or, l'exclusion des préfixes devant toute 
initiale nan liquide (') est spéciale à la famille thai. En tibétain, au contraire, il 
n'y a jamais de préfixe devant I, et un seul préfixe peutse placer devant r. Dans 
les langues mon-khmer d'autre part, tout préfixe (je ne parle que des préfixes 
asyllabiques) peut se placer devant n'importe quelle initiale, liquide ou non. 
L'emploi des préfixes annamites est nettement caracténstique de la famille thaï. 

Si l'on peut reconnaître ainsi l'existence de préfixes en annamite, il est 
impossible de se rendre compte de leur emploi ; souvent les mots sont employés 





samois, la sonore b. En revanche, le mot fr, appartient à la série basse: le préfixe dioi 
était donc bh comme siamois. 

En dioi. comme èn annamite, on trouve des mots empruntés au chinois qui ont subi 
cette transformation aprés avoir été pourvus de ce préfixe : 


C ANTONALIS Dror 
Once P ra "plai? ia 
Froid MF laî, *b-leit s 2 telly 
Indigo KE lam, "b-lam, > iam; 
Ácre 3$ lat, *b-lat, — at, 


On remarquera que le mot HT, au ton montant en chinois, est, en dioi, au ton descen- 
dant, Cela tient à ce que le ton montant n'est pas possible en dioi quand l'initiale est 
une ancienne sonore (cf. REFEO, ibid.) 

|!) Sauf pourtant le préfixe h, qui peut également se placer devant les nasales et les 
liquides, et paralt étre le substitut d'un ancien 4. Il n'est plus aujourd'hui prononcé dans 
aucune langue thai, mais il a laissé sa trace sur le système des tons de toutes également. 
On serra plus loin que l'annamite garde aussi quelques traces d'un trés ancien système 
de préfixation devant les nasales. 








tantôt avec eux, tantôt sans eux, sans que le sens paraisse modifié : len, m-lén. 
On a vu ci-dessus un cas où les différentes formes répondent à des sens diffé 
rents (ridng, tháng). Mais en annamite, comme dans les langues thai ét 
dans les langues mon-khmer, le sens des préfixes asyllabiques n'est pas discer- 
nable. Ce systeme de préfixes doit remonter à une époque très ancienne ; au 
XVII* siecle, lorsque le P. de Rhodes en nota les dernieres traces, il n'avail plus 
aucune vie. 


Hl. 


LES TONS CHINOIS EN SINO-ANNAMITE ET LE SYSTEME DES TONS 


Les deux svstémes de tons annamite et chinois, dans leur état actuel, ne 
présentent guère de différences théoriques. Mais si on compare le système 
actuel des tons annamites au système ancien des tons chinois, tel qu'il était au 
temps des T'ang, on constate qu'ils reposent sur des principes essentiellement 
différents. 

Les tons chinois n'étaient pas des phénomènes simples ; ils se décomposaient 
en deux éléments, la hauteur et l'inflexion. La hauteur dependait de l'initiale, 
tandis que linflexion dépendait, dans une certaine mesure au moins, de la 
linale, le timbre et la quantité de la voyelle étant indifférents. En chinois ancien, 
1 у avait deux hauteurs et quatre inflexions (!). Les sourdes, avec ou sans 





L) F'admets l'existence de quatre inflexions en chinois ancien pour me conformer 
aux habitudes qui font considérer le jou-cheng comme un ton à part. En réalité Her 
vraisemblable qu'anciennement comme aujourd'hui, les mots classés au jou-cheng ve 
devaient différer des autres mots que par la présence d'une occlusive finale, mais Don 
par le ton. Aujourd'hui, le Jon-cheng, en tant que ton véritiblemenl PTOR0822, s 9. 
rencontre que dans quelques dialectes, comme celui de Nankin, oi la chute de l'implosive 
finale a donné lieu à une inflexion particuliére, « a glottal stop s, qui tenbloutalozus- 
au ton ndag (en syllabe ouverte) de l'annamite (cf. Hgwzumsc, Die Nanking Kuan-hua, 
р. 4). Mais daus les dialectes du Sud, au Kouang-tong et au Fou-kien, il n'existe rien 
de pareil. A Fou-tcheou, à Tcheng-tcheou, à Ning-po, le ton entrant supérieur se 
prononce comme le ton partant supérieur, et le ton entrant inférieur comme le ton égal 
inférieur (cf. Macuer et Batpwrs, An alphabelic dictionary of the Chinese language 
in {he Foachow dialect, Introd., xm-xv; ScwtegEL, Nederlandsch-chiaeesch. Woor- 
denbock. t. IV. p. 157, s. v. loon ; Pangen, The Ning-po dialect, China Review, t. Xlll. 
f: 148î. En cantonais, oü le. jou-eheng se partage en trois inflexions différentes, w les 
trois tons entrants ne différent pas matériellement de trois autrès Ve EE 
égal supérieur, partant supérieur et égal inférieur » (Etreu, Chinete dictionary of 





cA 


aspiration étaient hautes; les sonores étaient basses: (j. Quant aux quatre 
inflexions, c'est ce qu'on est convenu d'appeler les quatre tons du chinois, [Q $. 
Le trait le plus saillant de ce système est, on le voit, l'influence de l'initiale C). 





ihe (Canton dialecl, Introduction, p. xxix de la 1r* édit.: ef. p. xtv de la zê édit. revue 
раг 1. б. бЕнхїнн). 

Cette répartition régulière du jou-cheng entre le chang k'iu-cheng et le hia p'ing- 
cheng dans les dialectes où les inflexions Anales sont le mieux conservées (répartition 
indépendante de la prononciation mème de ces tons)-est absolument identique a celle 
de ce méme ton dans les dialectes du kouan hona ou les implosives sont tombées sans 
laisser de trace. Dans les parlers du Tche-li ou les tons sont le mieux connus, à Fékin, 


à Ho-kien-fou, ete., le ton entrant inférieur des dictionnaires est rendu réguliérement par 


le ton égal inférieur, ét le toa entrant supérieur parle ton partant; il y a un certain 
nombre d'irrégularités, surtout dans le second cas, par suite des nombreuses confusions 
que subit le k'in-cheng: mais elles ne sont certainement pas plus nombreuses que 
celles que l'on rencontré dans la prononciation du jou-cheng en cantonais et dans les 
parlers du Fou-kien. || ne faut pas oublier que les Chinois n'ont jamais distingué 
aussi nettement que nous le faisons les différents éléments du mot, et que pour eux, 
ton et terminaison n'étant guère séparables, lés occlusives finales constituaient une 
différence beaucoup trop nette pour qu'il ne leur parût pas nécessaire de faire une 
classe à part des mots qui avaient cette terminaison. Mais il me parait que le jou-cheng 
n'a jamais constitué une inflexion distincte,un Ton A proprement parler; les mots qu'on 
v classe semblent avoir appartenu de tout Temps soit au ton partant supérieur s'ils 
avaient une initiale sourde où aspirée, soit au ton égal inférieur s'ils avaient une 
initiale sonore; ainsi qu'ils font encore aujourd'hui dans presque tous les dialectes, 

(1) On sait que ce système de tons hauts pour les mots à initiales sourdes ou sourdes 
aspirees, et bas pour les mots à initiales sonores ou nasales, est absolument général 
dans les langues d'Extréme-Orient, et qu'on lê rencontre aussi bien dans la famille 
tibéta-birmane et dans la famille thai qu'en chinois. [1 est vrai que dans presque toutes 
les langues modernes, l'évolution phonétique a produit une confusion qui reud ee phé- 
nomène méconnaissable: mais, dans aucun cas, une étude théorique des tons ne peut la 
négliger sans inexactitude. En fait, la caractéristique des langues d'Extréme-Orient n'est 
pas tant l'existence méme des tons (puisqu'on en a rencontre des exemples ailleurs, dans 
certaines langues-africaines, par exemple), que dans le système régulier, qui fait dépendre 
la hauteur du ton du fait que la consonne initiale était primitivement sourde os sonore. 

[| est curieux de rapprocher de ce systéme qui fait des sourdes des consonnes hautes, 
et des sonores des consonnes basses, la conclusion que tire M. Roussezor de ses expé- 
Hences: e De la comparaison des champs auditifs nécessaires pour la perception des 
fortes et des douces, il semble résulter que les sons qui entrent dans la composition des 
premières sant les plus aigus. э (Principes de phonélique expérimenlale, t. I1, p. 8841. 

(fy C'est un fait singulier que les Chinois, qui ont pouss? si loin leurs recherches 
sur ces questions, n'ont pas de mot pour désigner la série haute et la série hasse des 
tons. Le fait est probablement dà à l'importance qu'ils ont donnée dès le début 
à la théorie des quatre tons. Us emploient généralement les mots de SN et dg 
qui, au propre, s'appliquent В la consonne initiale et veulent dire, le premier, sourde, 
et le second, sonore ; mais ils accordent trés peu d'importance à la hauteur des tons 
pour s'occuper surtout des inflexions. Dans les dictionnaires classés suivant les rimes, 
aucune distinction n'est faite, et les mots à initiale sourde et sonore sont rangés pèle- 
mêle dans les mèmes rimes: Méme au ZP EX qui est subdivisé en ЕФ е F ФЕ. 
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Le système des tons annamites actuels (!), qui ne diffère guère du reste, de 
celui des tons chinois modernes, est tout différent. 





division n'a aucun rapport avec le ton : le mot 4E qui désigne la première rime du 
P esten réalité au ton égal supérieur, tandis que le mot f], à la premiére rime 
X du E B, est en réalité au ton égal inférieur; c'est une séparation purement 
arbitraire des cinguante-sept rimes du Zb RE en deux groupes à peu prés égaux, due 
probablement au désir d'équilibrer à peu prés la longueur relative des chapitres, dans 
les dictionnaires des T'ang et des Song où chaque ton forme un chapitre, en face de 
l'énorme masse des mots au Ж, presque aussi nombreux à eux seuls que les mots 
des trois autres tons: 

(j Il n'existe d'étude expérimentale des tons annamites pour aucun dialecte. Ce qui 
en approche le plus est contenu dans les Recherches expérimentales sur la prononciation 
du cochinchinois de M. GnauoxT (Mém. Soc. de Linguistique de Paris, XVI | 10111, 
р- 69 594.1; mais les investigations de l'auteur, faute. d'une connaissance exacte du 
sujet, ont été conduites avec une méthode insuffisante, et le résultat est extrémement 
confus, On peut en tirer toutefois quelques faits intéressants. Le ton bang (ton égal 
moyen) comporte en réalité une sorte de trille sur des notes différentes. mais a55ez rappra- 
chées pour donner à l'oreille l'illusion d'une seule! p.82). Ce fait est intéressant à rappro- 
cher des faits analogues constatés en siamois par M, Braber (Graphic Analysis of the 
Tone-accents of the Siamese language, dans Journ. af the American Oriental Society, XXXI 
(Juin 19111, p. 282 sqq-) et en chinois (dialecte de Chan g-hai) par M. Arsxergv (RovssgLoT, 
Fhonélique expérimentale, 1, р. 1019). Il parait en étre de même du ton nàánz; mais 
le renseignement, jeté en passant (p. 85), reste peu clair. Le ton ade est un ton retom- 
bant, mais avéc une montée et une descente de trés faible amplitude (voir p.35. la 
description : mi &;. fas. fa 55. sol Pas 2013. 201 #,, la by іа. la b. sol i. ral”, 
sül Bel Le ton hi est un ton montant de grande am plitude (p, 85, ré Ža ло! £s CINE 
Le ton huvén parait ètre franchement descendant ip. 74. mé: fis, la #,, sol Fi 
l'indication de la p. 73, mè = mi, — sol #,, doit étre une erreur pour mi, — 40! у), 
mais là description précise manque. Quant au ton ngä, il n'en est pas question: je ne sais 
sil faut attribuer ce fait à la confusion de ce ton avec ]e hoi, ou à un ouhli de l'auteur. 

Il m'a été impossible de faire aucune expérience à ce sujet, et pour tous les dialectes, 
anmamites óu mirirng, c'est seulement d'aprés l'oreille que les tons ont été notés, Je me 
suis servi partout des résultats de mes études personnelles, sauf pour le parler anna- 
mite de Quáng-tri, pour lequel j'ai suivi les indications du P. Capi£ng, Phonétique 
ennamite, p&i sqq, et pour les parler mirirng de Thach-bi et Ván-móng d'une 
part, et de Ngoc-lác et Nhu-xuán de l'autre, pour lesquels j'ai simplement transcrit 
d'après mon systéme 1а notation de M. Chéon pour les deux premiers, celle de Nguyên- 
khos-Bông pour les deux derniers, L'un et l'autre out adopté les signes du quüc-ngir. 
La difficulté principale de l'emploi de ces signes résulte de ce qu'ils n'ont pas partout la 
méme prononciation. Pour les deux dialectes notés par M. Chéon, les signes ont été 
transcrits avec leur valeur en dialecte tonkinois, en tenant compte des indications 
spéciales que donne l'auteur; pour les deux dialectes du Thanh-hoá, l'auteur annamite 


étant originaire de Hub, c'est d'après la valeur des tons dans le parler de Huë que la 


transcription a ëtë ëtablie; il est prohable toutefois que la corr 
de Hut et ceux de ces dialectes mirirng est assez peu précise; en particulier la confusion 
des tons correspondant au bdng et au huyén annamites me parait due beaucoup plutôt 
4 une notation défectueuse qu'a une confusion réelle, dont l'analogue ne se retrouve pas 
еп dehors de ces deux dialectes, et qui est peu vraisemblable. De plus, l'une et l'autre 


espondaace entré les tons 


EE 


|| existe une série d'inflexions dont le nombre varie de quatre à six suivant 
les dialectes. Mais ees inflexions, dont certames ne se différencient que par 
leur hauteur relative, ne sont jamais en relation avec l'initiale actuelle; elles se 
retrouvent toutes indifféremment dans les mots à initiales А (с, qu), g, kh. ng, 
par exemple. 

Comment lé système des tons chinois est-il représenté en annamite? La 
division des tons chinois en deux séries commande tout l'ensemble: chaque 
inflexion est rendue par un ton annamite différent selon que les mots chinois 
avaient l'initiale sourde ou sonore; mais comme l'annamite n'a, dans le dialecte 
le plus développé, le tonkinois, que six tons pour rendre les huit tons chinois, 
certaines confusions se sont nécessairement produites. 


[KITIALES HAUTES. INITIALES BASSES. 
Ton égal 

W ron dé (dàng) [n] don j dog Р (d'óng) 
ЖЕ Gon ДА (tàng) SS dog, sii, (ëng 
H kam! kam (cam) {А той, tàn, (К) 
f i tir (ni N e, d? (thi) 
ape! ti (thi) Б jii, roi, (їтїк) 
= ë! ef cht SÉ там, там” (mao) 
SË ig! l'y (iha? Е пат, пат паті) 
Bau fir (ie) JL "wien, ñuën inguvén) 
$k k'ièm! km (cdm) Sk nin, (fn (ngán 
Ж гол! Nd (hong P9 mwin i тп | rm) 


Ton montant 


dL ko kûn,  (không) p Ue. "i (th) 

38 eos vin, ` (hast W e. ri, (hn 

ВЕ Кай? гай, (gidng} 3X& VW fan, (phungi 
zK ewig Fwi, (thy) E) doi; dëi: дпр) 
dh ds Së UI Zë dewa, Ма | toa) 

B iu г, (rir) Si g iui, TL (dàng) 
Ж хб” T (tir) «oU. si” an 
Tono fie; (Hé) i vui үп? (vili 

T pov baw, (Ado) 18 ла. ia! (ngā) 
ML lien” didn, (didn) BG n wien, Anèn? — (nguydn) 





notation, tout en étant généralement assez cohérentes, renferment quelques irrégularités, 
par exemple le même mot répété avec des tons différents, ete.; dans ce cas j'ai toujours 
choisi celle des notations qui était en concordance avec le ton annamite, Aussi, pour 
ces quatre dialectes muëèng, la notation des tons ne doit-elle étre acceptée qu'avec 
quelques réserves. 
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Ton partant 





Ti ia? код? [cùng] 2 Фі, ñi, (nhi 
ЖЕ eium? AA ring Jh die, di", (dia) 
$E oi an (bag BH dr, Ur, (tir) 
n o fi? ҮЗ E dien; dién, (din 
Æ wie Кы? (qui bb K'wien, kwirn, (quámi 
RS étre’ gu (chi) fap mies, тїй, (manh) 
8 ki” (ki) AE OU. tie, (tu) 
"t renal tA" (ng H ШЕЙ тай (dung) 
ЎҢ pau” haw” fE atiem im (платі 
Sk kien? а” — (kinh) AX die, ait! InghTa! 
Ton éntrant 
»ü fwirk' jük” (phuc) PJ ñ'ink, Adk;  (nhur) 
SS ki dk ` (die) 7x l'iuk, läk, (lue) 
Bit dit (de) E ok, "ok, (hoc) 
Dë riek" duër" ` (dich HE Miek, (ét, (lichi 
AN pwal" bat (bat) i dut, dat, idat) 
Ж (иий wê (ugin Н абе, анё,  inguvel 
Що гааг на (хайр) йй мше, biet, (Ыру 
ik fap fa” — phúp K s'iep, kin, "Kin 
= kispi kip* kip a dap, tap, (tap) 
E "ren ër àp SES don, Mp, (18р) 


e E. L. P 


H 


E == 


On voit que si le traitement des tons chinois en annamite est assez simple à 
la série haute, il est au contraire assez compliqué à la série basse, qui parait 
présenter une certaine confusion ; j'examinerai successivement chacun des cas. 

Le chang-cheng et le K'iu-cheng à la série basse sont représentés indiffé- 
remment, tantòi par le náng, tantôt par le поа (ce dernier toutefois est rare au 
K'iu-cheng). On sait que la confusion de ces deux tons est un phénomène 
ancien en chinois. Dès le XII” siècle, les préliminaires du Yun-king 8 sg 
consacrent un long paragraphe aux mots classés au chang-cheng quise pro- 
noncent au F'iu-cheng, et terminent par la règle suivante: « Les caracteres 
qui, d'après la rime, appartiennent au chang-cheng, mais qui, dans les tableaux, 
sont placés aux initiales sonores, doivent se prononcer au k'iu-cheng » (!).. 
C'est ce qu'expose également sous les Ming Li Che-ts'o. 25 tE: u AU 
chang-cheny, il y a dix initiales RR sous lesquelles les mots se prononcent au ` 
N'iu-cheng: c'est ce qu'on appelle tou-vin 8 5 » (5). Bien qu'il n'indique pas 








(U Inn King, 7a: SE RB. F S$ {у йй 2° pg£ = 3 
[£i Tie vun LE RE SURFER 
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explicitement quelles sont ces dix initiales, les trois exemples qu'il donne, $h. 
Jk. SF. le montrent clairement : ce sont les dix mêmes qu'au XII* siecle : rg, d, 
j ÛL, v, dt, ç, dš. $, 4. Enfin si on examine les dialectes kouan-houa modernes. 
on constate que ce passage du ton montant inférieur au ton partant s'est produit 
partout, et dans les mémes conditions, c'est-à-dire que les nasales et les so- 
nantes y ont échappé. Or la répartition du náng et du ngà entre les mots au 
chang-chenyg inférieur chinois est faite. d'apres la méme loi: en général les 
mots à initiale nasale ou sonante sont au ngā, el les autres (occlusives, mi- 
occlusives, spirantes sonores initiales) sont au náng. 


Nasales et sonantes Occlusives, mi-occlusives, etc. 
SINO-ANNAMITÉ Pékixors SINO-ANNAMITE PÉkixots 

i йа» ña! ingä) йо” (ngo) 3H daw, daw, (daa) law? (Ido) 
SÉ Alu, Ar? ing) ya” Yû) tt do, dé, EG fu" (tod) 
Ze A iUa ur? (nir) i (nid) |f bwié, bi, (br) pey” (pên 
Jj nay, nay! (ndi) nay” (ndi) | biens. bién, (bitn) pyen* ( pien! 
£f no, nó! (nd) nu^ (пой) | уи. Г/л, (phung) feñ” (fongi 
E m'a, ma (má) ma^ (mà) | drin, (ën, (taa) Ein) (tin? 
W maya may! (mái) may" (mdi). | TR sion, (on, (leyng Pai" (dng) 
Hu. çe (di) ve (уй} | dewa, hwa) itoa) Irwó? (Isouóú) 
8| "iéa, zn! (dán) — vin (улу |$ ien, Piën, (Ihiën) Зал? (сїйл) 
E aja, vi! (vf) wey” (we |E djwan, twan, (soan) Ewan (ichoudn} 
SL "wiu, vu" (vā) wu” (woi) |X jañs Po: treerng) Zoé" (ichding) 
Æ law, law! [lëo) law” (lao) | jiun, — is*'ü, (irong) Cua? (chóng) 


d Wise, êw" (liv Раҹ? (Пейо) | ФЕ геп. kiën, (Kkiën) ën" "Een 


Cette correspondance dans la répartition des deux tons em chinois et en 
annamite prouve que la confusion du chang-cheny et du k'iu-cheny, constatée 
au XII" siecle, était déjà accomplie quelque deux cents ans plus tôt, à la fin des 
T'ang; comme d'autre part les auteurs des premiers dictionnaires classés par 
rimes ont placé ces mots au chang-cheng, il est vraisemblable que, de leur 
temps, la distinction subsistait (t) : c'est done entre le V" et le X^ siècle que le 
changement se serait produit. 

Ainsi la répartition des mots au chang-cheng ( série basse) entre deux tons 
annamites náng et ngà, et la confusion qui en résulte avec les mots au &'Tu-cheng, 
qui sont au ton náng, est düe à une confusion de tons remontant au chinois. 

Un fait du méme genre est cause de la répartition du ton égal inférieur chinois 
entre le huyén et le hàng : les occlusives, mi-occlusives et sifflantes sont au ton 





(!) Noter cependant la grande quantité de mots qu'ils rangent à la fois au chang- 
cheng et au K'urcheng. 





huvén, et les nasales et liquides au ton bång. Cette répartition est irop iden- 
tique à celle des mots au chang-cheng pour ne pas devoir étre attribuée, elle 
aussi, à la phonétique chinoise. Il est vrai qu'elle n'a laissé aucune trace dans la 
prononciation chinoise moderne, et qu'aucun auteur chinois ne l'a mentionnée. 
Mais elle ne me semble pas pouvoir étre détachée d'un ensemble de faits qui 
рагай avoir eu une influence considérable sur l'évolution du systëme des tons 
chinois. Si en effet on rapproche le traitement des mots à nasale ou liquide 
initiale au jou-cheng en kouan-houa () et des mots à initiale nasale ou liquide 
au chang-cheng dans les dialectes chinois et en sino-annamite, du changement 
de тол que subissent ces mêmes mots au ping-cheng en sino-annamite, il 
devient difficile de n pas voir un trait commun du système des tons chinois : 
anciennement chacun des tons de la série basse ne se prononçait pas de façon 
absolument identique, suivant que les mots avaient pour initiale une occlusive, 
une mi-occlusive ou une sifflante sonore d'une part, et une nasale, une semi- 
voyelle ou une liquide de l'autre (*). Ces différences de prononciation, plus ou 
moins marquées au début, s'accentuërent jusqu'à causer des confusions de tons, 
0u diminuèrent jusqu'à disparaitre entièrement, suivant le ton. Les Annamites, 
dans leur prononciation du chinois, les ont reproduites de leur mieux, autant 
que leur système de tons le leur permettait (7), 

On peut résumer le système de concordance du chinois ancien avec le 
sino-annamite par le tableau suivant, où les tons théoriques des chinois, tels 
que les fournissent les dictionnaires, sont seuls donnés: 





(U On sait qu'en kouan-houa, Là où le jou-cheng n'existe pas, cés mots sont répartis 
eutre le ton égal inférieur et le ton partant; ce dernier (et quelquefois le ton égal supé- 
rieuri comprennent tous les mots à initiale sourde, sourde aspirée, nasale ou liquide, tan- 
dis que le ton égal inférieur ne comprend queles mots ayant pour initiale une occlüsive. 
une mi-occiusive ou une sifflante sonore. Comparer par exempie, en dialecte pékinois: 
ff kok! — ko? (ke p'aki kat (Kêl E AVink ya" (yd) fij g'iuk 788, (kid) 
Yi kel! >к? (К kiki = pe (kor H atwiet yu 3(yae) Ë dét, Et, (КІ) 


H pwak' > pi! (pd) e pwiék! —p'i! (PI mok i > mu (mod) É Hök pay, (pdi 
as pwiet* — pi? pii dH рк! Spo" | KO mél. mi ( mi) Blue, Zpyé, ( piéi 
Buet? — Au о Б ерке го (Сб) Ж] пар, na" (nd) Ж doit, Sta, (lá) 


Bx toi Stu" (oa E lwar lu? (ou Mit nk , no" (né) (ES dok, >u, lad) 


Et pour les mots à liquide initiale : Zi link, 7 lieod ; 3E Piép, 2- li 5 BE misk, > 
li; J) ek = H, etc. | 

(3) Les dialectes cantonais, hakka, etc., qui ont commencé à évoluer séparément à 
une Époque ancienne, ne présentent aucune trace de ce phénomène, à aucun des tons. 

(2) Сез fait montrent clairement l'origine de la prononciation annamite du chinois; 
seule une tradition orale a pu conserver des faits dont les dictionnaires ne tiennent 
aucun compte; c'est la prononciation, de plus en plus déformée avec le temps, de 
leurs derniers maitres chinois que les Annamites se sont transmise et se transmettent 
encore de génération en génération depuis la fin des T'ang, 
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(C mxots SINO-ANNAMITE 
Initiales hautes Initiales basses 
Occlusives Sonantés 
Ton égal I HÊ báng huvén bing 
Ton montam „È $$ hòr nüns nea 
E | Ge ( ndng 
Ton partant ЖЖ "de ning | ngå 
Ton entrant АЖ sde màng 


On voit que les tons du smo-annamite répondent avec une exactitude re- 
marquable aux anciens tons chinois (!). Doit-on en conclure que dans son 
ensemble le système des tons annamites était sensiblement le même au X° siècle 
qu'aujourd'hui ? 

Pour répondre à cette question il est nécessaire d'abord de comparer 
entre eux les systèmes toniques des divers dialectes annamites et пигопе, 
ensuite de déterminer les correspondances de tons entre les langues thaï et 
l'annamite, et enfin d'étudier l'attribution de tons annamites aux mots d'origine 
mon-khmer. 

La comparaison des svstemes toniques des dialectes mwirng et annamites est 
simple: le tableau ci-joint montre clairement qu'ils présentent une corres- 
pondance régulière ton pour ton, quelle que soit l'initiale. Les irrégularités 
apparentes du ton ngā n'y contredisent pas. En effet, les différentes confusions 
que subit ce ton sont communes aux dialectes annamites et muürng, et permettent 
de les répartir en trois groupes: 


ANNAMITE Dirr, 
l: — Tan ngá indépendant Tonkin U?-là 
E ! Thach-hi 
Nghé-an V. | 
| Hoh Tac EE 
Il. — Ton ngå confondu avec nëng? ` Lure Mi-son 
Саая That think 
Ниё | 
Hung 
Thanh-hoû  Lam-la 
П, — Tan ngá confondu avec húàit Quàng-1ri Lang Aë 
Cochinchine | Ha-siru 


[Tj Je ne connais à proprement parler qu'une seule exception: le mot Il [i et trois au 
quatre mots similaires sont prononcés au ton 1dc, et nan, comme ils devraient l'étre, au 
ton ngang. le ne puis expliquer cë fait, que rien en Chinois ne mé parait justifier, Mais 
en outre, il faut tenir compte du fait que les caractères chinois présentent fréquemment 
plusieurs prononciations avec tons differents, et que trés souvent les Anmamites n'en oat 
conservé qu'une seule. D'autre part, et c'est là le cas le plus fréquent, le manque de 
dictionnaire a amené fréquemment à lire certains caractéres rares dont la tradition 
n'avait pas conservé la prononciation, soit d'aprés la phonétique, soit d'après la pronon- 
ciation du caraëtère d'usage courant le plus ressemblant, De là d'assez nombreuses 
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Ainsi les systèmes toniques des dialectes mwòng suivent jusque dans les ` 
= e = і ü = , i e SYL & wl 11! M 
moindres détails ceux des dialectes annamites, et les seules différences sont 


celles que présente la prononciation des tons, Fait d'importance secondaire(!). En 
fait, il n'existe qu'un seul système tonique qui régit à la lois annamite et miring, 

L'étude des correspondances de tons entre les langues thai et l'annamite, et 
celle de l'application des tons annamites aux mots d'origine mon-khmer, nous 
reportent à une époque sensiblement antérieure à celle du sino-annamite, et 
méme à celle du systeme annamite-mwirng. Les influences thai et mon-khmer 
en annamite paraissent être contemporaines, car les mots des deux familles 
ont subi exactement les mêmes transformations, ainsi qu'on a pu le constater ; 
elles sont extrêmement anciennes, puisqu'elles remontent à une époque anté- 
rieure à la formation des occlusives aspirées en annamite et en mung; elles 
appartiennent (d'apres la définition méme que j'ai donnée de cette période) au 
préannamite. C'est donc le système de ions préannamite, notablement anté- 
rieur à [a séparation de l'annamite et du mirong, que cette double recherche 
permettra de déterminer. 

Le tableau ci-contre montre la correspondance des tons entre l'annamite et 
les langues thai; il est rapporté au siamois, ainsi que je l'ai fait dans un travail 
precedent (*). | 

Dans les exemples suivants, le mot siamois correspondant est seul donné, 
les mots cités étant tous tirés des tableaux des deux chapitres précédents, et 
les mots correspondants des autres langues thai étant par suite aisés à retrouver. 





"ITEMS, qui portent nón Seulement sur le ton, mais encore sur la prononciation 
méme du mot. En général, on peut dire que pour tout caractére chinois qui ne se 
rencontre pas dans les Classiques, la prononciation sino-annamite est douteuse. 

(!) On a pu voir dans les tableaux des Chapitres précédents que pour certains mots, il 
ya discordance de ton entre l'annamite et le mirirug: ainsi ann, di (dii, 16-10 075, aller; 
ann. q0' (gi), Thach-bi so, MI-sen doe, (le hung Yo, est peut-être un emprunt | 
annamite), vent, etc. Quelquefois l'un des dialectes annamites présente une inversion de 
lon, et dans ce cas, le ton mirirng eoncorde avec le. ton conservé par l'autre dialecte 
annamite ; amsi les tons muring sont en discordance avec ваба dt Die 
gaw, (gao) riz, (voir ci-dessus p. 33), mais ils concordent avec celui du mot du 
Haut-Annam k*u, (cau), | 

(CI Contribution à l'étude phonétique des langues (hai, BEFEO, X (1910). — Le 


tableau suivant dans son ensemble suit celui que j'y ai donné; toutefois quelques correc- — 


tions de détail ant été apportées à la classification des tons, et ce qui est plus important, 
l'excellent Dictionnaire laotien-frangais du P. Guicsakp m'a permis d'ajouter la con 
cordance des tons laotiens; j'ai ajouté également celle du dialecte tai du Nghé-an, d'aprés: 
les notés recueillies par moi à Phu-qui. Pour l'annamite, le dialecte choisi est le ton- 
kinois, le seul qui ait conservé les Six tons. — La raison pour laquelle le tableau est 
rapporté au siamois n'est pas seulement, comme dans l’article précédemment cité, une 
raison pratique. C'est surtout parce que le siamois est le seul dialecte qui ait conservé 
la distinction de la série haute et de la série moyenne, que tous les autres dialectes 
ent perdue, mais qu'on retrouve en annamite, et qui est, malgré sa rareté actuelle, un 
des traits spécifiques du système de tons thai. | | 
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E 


САМОЕ 


Montant 
inférieur 


Egal infé- 
Fi&ür 


Descendant 
inférieur 


Egalmoven 


Egal infé- 
rieur 
Descendant 
inférieur 


Esal moyen 


Relombant 
supérieur 


Descendant 
inférieur 


Edal infe- \ 
rieur / 


Egal moyen \ 


Descendant | 


inférieur 


LacTiEN 


Montant 
inférieur 


Egal infé- 


генг 


Descendant 
inférieur 


Montani 
inférieur 
Egal infé- 
rieur 
Descendant 
inférieur 


Egal moyen 


Helomban! 
supérieur 


Retomban! 
inférieur 


Eza! infé- 
rieur 
Montant 
inférieur 


Retombant 
supérieur 

Relombuni 
inférieur 


Ñ HAN 


Таї- отк 


TAIBLA NC Тий 


Tai nu Bam -Ax 


r" Mots avant pour finale une voyelle ou une nasale, 


Montant su- 
périeir 


Egal ілјё- 


rrer 


Egal mûyên 


Montant sii- 
périeur 
Eyal infé- 

rieur 
Egal moven 


Eral supë- 
riear 


Rompami 


Era! moyen 


Egal infé- 
rietr 
Egal supé- 
rieur 


Rompanl 


Egal moyen 


| 


Eval moyen ; 


Egal moyen 
Моліапі su- 
périeur 


Kompantin- 
férieur 


Egil moyen 


Montant su- 


périeur 
Котраді 


Kelombani 
supérieur 


Relombant 
inférieur 


Egal moven 


Relom ban! 
supérieur 


Imtiales hautes. 


Egal mayen Egal moyen 


Montant sn 
périeur 


Ҹопійпі зи- 
périeur 


Rompantin- Montant in- 
férieur férieur 


(nale: moyennes, 


Egal moyen Egal moven 


Montant su Montant su- 
périeur périeur 

Montant in- Montani in- 
férieur férieur 

initiales basses. 

Egal  infé-  Eral  infé- 
rieur rieur 

Rompantin- Rampant in- 
férieur férieur 


Egal maven 
Montant in- 
ferieur 


Montant in- 
férieur 


RR 5 


Montant su- 


périeur 


Descendant 


inférieur ` 


Egal moven | 


Montant su- 


périeur 
Descendant 

inférieur 
Egal moyen 


Egal supé- 


rient 


tüpérieur 


Descendant Egal moven | 
ронса in fé- 


inférieur 


2" Mots ayan! pour finale une occlusive. 


Initiales hautes et moyennes. 


Montant sui 


périeur 


Egal moyen 


š 
i 


Montant su- 
périeur 


Montant su- 
périeur 





i 


Initiales basses. 


Rompantin- 
férieur 


Rompani in= 
Jérieur 


Egal supé- 


ritur 


Descendant : 


inférieur 





Droi 


Montant 


Eyal supë- 
rieur 
Descendant 


ANNAMITE 


Montant supë- 
rieur (se) 


\ Montant — infe- 
rieur (hoi 


supérieur | 


Descendant 
supérieur 


Montant 


Egal supé- 
rieur 
Descendant 

supérieur 


Egal infé- 


ricur 


inférieur 
Egal infe- 
rieur 


Esal tupé- 
гіепг 


Egal moyen ) 


Montant supë- 
rieur (sác) 


Egal 
(bång) 

Montant infë- 
rieur (hdi 

Montant supé- 
rieur 15401 


moyen 


Descendant in- 
férieur [huyën) 


\ Гезсёпаапі ı 
Retombant | 


! Rompan!  in- 
\ férieur (папи! 


Rompan! župe- 
rieur (ngà) 


rier [ning 


Montant tupé- 
rieur (sc 


m 


\Égal inférieur 
(напа) 





ak 
Ne 
A! 


VN 


w 
i ж. 


i 
97. — 


E 


SIAMOIS ` 


AMT a a 
_ 1" Mots äyant pour finale une voyelle ou une nasale. 


Source 
Etre dans 


S'épanóuir 


Enfler 
Broyer 
Diviser 
Suivre 
Caresser 
Incliné 
Bruit 
Fort 
Arriver 
Fuir 
Daer 
Tremper 
Banane 
Pain 
Difforme 


Ventre 


Tortueus. 


Ce 
Plo mb d 





Fustiger 

Dette 

Alcool 

Crochet. 

Riziére 

Trou ` 
В. Е. Р. Е.-0. 


mos 
Fy 
Vars 
no, 
fo, 
dëm 
bán 
noy. 
mo 
fiéñ 
tiea? 
kii” 
dën” 
fên" 
zam" 


[nitiales hautes et moyennes. 


(mú) 
(éi 
(vdi) 
(në) 
(phóng) 
(Фат) 
(bën) 
[nor] 
(maj 


(nghiéng) 


(Hiéng) 
(егар) 
idèa) 
(tràn) 
(аат) 


"et 
m 


Cm (ehám) 
C'uby* (chui) 
һап? (birh) 
mew" (méo) 


Initiales basses. 


bih, (bung) 
Клеть у (таео) 


20; 
ei, 
to 
be, 


төй, 


(пој 
(chi) 
(dó) 
(вё) 
(móng) 
(dàn) 


(ар) 


1 (rigu) 


(rganh) 
(rêy) 
(18) 





но; 
h-ytt, 
h-n0, 
рдй, 
idm 


dày 


бо 


кеа, 
й, 
p-lün, 
h-vam, 
m; 
k-luey, 


рей, 


Man, 


niy 


laðş 
Aie y 


ги 
T. XIL =7 
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ASNNAMITE Simos 
2 Mols avanl pour finale une occlusive, 
Initiales hautes et moyennes, 

Désirer | tokî (ire) h-yak, 
Extréme tôt” (16) sdt, 
Balayer г Каер (ди) kwad y 
Tranche dër (dn tat, 
Fermer (1) bit (bif) pid, 


Initiules basses. 
Corde ê" ak, (chee) еек; 
Кат Ед, (сейид!) Ней 
Court hit, (си!) gud, 
Tortueux kwdi, (quat) god 
Frapper ($) dép; (ddp) каг, 











En résumé, chacun des tons annamites répond aux tons siamois suivants (yr 


i* Mots ayant pour finale une vovelle où une nasale. 
lnitiales hautes, lnitiales moyennes. Initiales basses. 
Assane  Suant ÁNNANITE Янов ASNAXITE Staios 

| Montant supérieur Bång Egal moyen Huvén Egal moyen Je 
SC) Descendant inférieur Sde. Descendant inférieur Nang Retombent supérieur 


А Descendant inférieur 
Hhi Egal inférieur Hài Egal inférieur Ngü —Descendanl inférieur 





i) Dans le tableau de la page 36 oü ce mot est donné, le mot siamois est écrit. 
incorrectement pld' (ton éyal moyen), forme impossible, puisque l'initiale est moyenne. 

(21 Le mot existe dans les [angues thai sous deux formes, l'une à initiale sonore 
(Siam, kd-dirb,), l'autre à initiale sourde aspiràe (siam, l'ibyy; c'est. par-erreur. que- 
l'annamite, dont le ton indique une initiale basse, a été rapproché de ce dernier, p. 64. 

(2) Оп а pu voir dans les tableaux des chapitres précédents que ces régles présen-- 
laieut parfois des exceptions, Mais elles sont moins nombreuses qu'il ne semble d'abord. — à 
Où sait qu'entre les langues thaï, ii se rencontre quelquefois des discordances ; il faut — 
alors chercher (je l'ai indiqué dans quelques cas) à quel dialeete thai le ton annamite - 


correspond, Par exemple, le mot annamite £P;? (cháy), ràtir, ne répond pasau síamois- — 4 
laotien čij, shan sip, mais au thó £j; — ann. ñe (nghe), entendre, ne concorde Hé 3 
avec siam. ñiy, shan ñin, tai-noir fin", mais avec thô Аѓа у, tandis que le dioi тё TE 
suppose un préfixe aspiré (*h-Rià"): — адд, Rien (nghiéng), se pencher, en com om 3 . 

dance avec siamois ‘ièt, ne répond pas à laot. Gin. et de son cáté le shan йеп! est 
en discordance avec tous led autres dialectes, ete, D'autres exceptions apparentes 
sont dues au passage de la série haute à la série moyenne ou à la série basse, ou récj-- d 
proquement. Ce cas se produit fréquemment avec les sonantes initiales, par la chute ا‎ 


| ый 











2" Mots avant pour finale une occlusive. 


Initiales hautes et moyennes.  Initiales basses. 


ANNAMITE SIAMOES ANKAMITÉ SIAMOIS - 


Egal moyen 


Sde Egal inférieur Ning Descendant inférieur 


En résumé, le système de correspondance des tons thai et annamites présente 
une triple série, suivant que l'initiale des mots thai était sourde aspirée, sourde 
non aspirée ou sonore, les deux premieres ne différant que pour um seul ton, 
et étant parfaitement semblables pour les deux autres. On reconnait exactement 
le système de tons thai. Toutefois il faut remarquer que ce systéme avec sa 
division tripartite ne s'est conservé qu'en siamois, et que tous les autres 
dialectes thaï (laotien, shan, tai-noir, tai-blanc, thà, dioi, tai-nhai du 
Thanh-hóa, tai du Nghè-an) ont entiérement confondu la série haute et la 
série moyenne. Ce n'est donc pas aux dialectes de l'Annam ou du Sud de ta 
Chine que les mots annamites d'origine thai ont été empruntés. D'autre part la 
distinction en deux tons du ton égal moyen du siamois prouve que ces mots ne 
viennent pas du siamois. En fait le système préannamite ne reproduit exacte— 
ment le système de tons d'aucun dialecte thai actuel, et pourtant san système 
dépend étroitement du système de tons du thai commun. 

L'examen de l'affectation des tons annamites aux mots mon-khmer montre 
clairement la dépendance du ion par rapport à l'initiale en. préannamite. Les 
tons n'existent pas dans cette famille; mais ces mots en епігапі еп аппашие, 
ont tous regu un ton. Or le ton diffère toujours suivant que l'initiale mon-khmer 
était sourde, sourde aspirée ou sonore. En général les mots à initiale sourde 
ou mi-sourde ou pourvus d'un préfixe asyllabique sourd ont pris en annamite 
le tön bång ou le ton såc, et les mots à initiale sonore, nasale ou liquide, le 





ou l'adjonetion du préfixe h, Ainsi ann. zum, (dàn), détendu, ne répond pas à siam, 
h-van, qui est à [a série haute, mais à shan vän! , tai-blanc yan, qui sont à la série 
basse, le préfixe étant tombé: il faut expliquer de méme lVirrégularité de l'ann. ay; 
(dat), long, en face du siamois h-yay,, bien qu'aucun dialecte ne vienne confirmer la 
chute du préfixe en annamite. Un changement analogue a lieu lorsque l'initiale sourde 
se change en sonore, on réciproquement: c'est sans doute à ce fait qu'est due la 
correspondance irrégulière de l'ann. bó* (bà), pére, fiFA* (pluFag), jaillir, en face de 
siamois bos, bar... On remarquera que dans ces cas; les changements de tons paraissent 
obéir à une règle déterminant, en quelque sorte, l'équivalence des tons d'une série à 
l'autre, en sorte que l'on ne peut guére les traiter d'exceptions et parler d'irrégula- 
rités à leur sujet. 

D'autre part on vient de voir que méme entré les dialectes annamites et les dialectes 
mring, il se rencontre parfois des changements de tons encore mexpliqués: beaucoup 
d'exceptions apparentes d'un dialecte disparaissent dans le dialecte voisin. Ainsi 
letonkinois faw, (geo), riz, né répond pas au siamois k'aó;. mais celui-ci est en 
correspondance régulière avec Le mot du Haut-Annam kën (edu), Une connaissance 
plus approfondie des dialectes annamites et miring permettrait, je pense, de réduire 
considérablement le nombre de ces exceptions. 


T. XIL, — 17, 
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ton huyên ; les mots à initiales s ou A, ou à initiale liquide ou nasale précédée 
d'un préfixe hou s (!), classés comme aspirés, prennent le ton sác; devant 
toute autre initiale, les préfixes tombent sans influer sur le ton (*). Les mots à 
occlusive finale prennent respectivement les tons sûc et nàng. De plus / (et 
peut-être r) final parait avoir produit assez souvent les tons bói ou nàng survamnt 
l'iniale (en annamite, et leurs correspondants en mwng), avant de tomber 
ou de se changer en i en annamite, et de se transformer en n dans ceux des 
dialectes mring où il ne s'est pas conservé. Enfin A (ou peut-ètre x) final a 
donné fréquemment en annamite tantót les tons náng et ngà, tantót le ton hói, 
suivant que l'initiale mon-khmer était sourde ou sonore (3), 


ANNAMITE Mon KHMER STIENS Baisan. RosGao En Cuat 
i^ Mats avant pour finale une voyelle ou uae sonante. 


Initiales hautes. 


Ruisseau hoy” (af ` har hor KE = Te» ks 
Huit läm” ilm) d-éam ... „+ йт-й-й-ат ld-ham |... AR 
Feuille la^ (Cd) s-a (ей ш h-la ka vin .... 
Riz lu^" — (lide) — s-ro 3=rirw D 1T-gd-rà  h-ad-ri ss. E 
Loin йау“ (прі... «sa vds wr-hay — hrv-hüoy ... ME 
Nouveau тту” (тїї (pm Faite mèi 5 i h-màé — ... 


— л. 


i^! Parfois représentée par un prélfixe palatal, sourd ou sonore, dans les autres langues 
mon-khmer, par suite de la parenté des palatales et des sifffantes : sur laquelle, cf. Scu- 
мірт, Gründrüge einer Laullehre der Mon-Khmer Sprachen, p. 124-137, & 117-130. 

(* Comparer par exemple ant. йау, (ngày) jour — mon /-àai, khm. t-fai, avec 
апп. йау" (праг, ргосће = mon s-ñ6v, khm. Záüav. 

13) Les faits sont en réalité moins simples que cette vue générale ne pourrait le faire 
supposer, Je viens d'indiquer. pour les mots d'origine thai, certaines irrégularités: il 
en existe également dans les mots d'origine mon-khmer: mais là aussi, elles sont souvent 
explicables par des différences dialectales mon-klimer: ainsi ann. kûp, icüp). pince, 
répond à stieng giép, cham gyap, mais non à mon (dd-ikep, khm, ildü-)kiep; — 
ann, nirok" (nir&ce), eau, répond à mon dak, mais non à khm. dik: — ann, may" (miii, 
nouveau, répond à kha h-mé, mais non à mon id-mi, khm. l'-miy, ete. Souvent encore 
elles sont dues à des altérations locales, annamites ou mirig, que certains dialectes 
n'ont pas subies, et qu'an peut déterminer par Comparaison: si le mot annamite k^; 
(cd y], arbre, n'est pas, au point de vue di ton, en correspondance avec le khmer gal. 
deux dialectes mirirng, ceux de Ut-[ó et de Lang-lir, fournissent des formes ket, et 
gen avec le ton régulier; de même en face du mot annamite mır" (mraji, pluie, dont le 
ton n'est pas en accord avec l'initiale (bahnar mí, rongao mé, kha kr-ma), le dialecte 
de Ut-ló présente le tot correct ma, et le hung attribue aussi au mot un ton qui áppar- 
tient à la série basse, | 

La difficulté est augmentée par le fait que les différents dialectes mon-khmer sont 


assez distants les uns des autres, et que l'on ignore duquel se rapprochait celui qui 
à fourni tant de mots à l'annamite. Or les changements de sourde en sonore (auxquels 
le P. Schmidt, faute de documents suffisants, n'attribue pas leur importance réelle) ne 
sont pas rares d'une langue à l'autre, et plus fréquents encore sont les changements ou 
mème les chutes de préfixes. 








Enfant 


Jeune pousse md (mäng) 


Oiseau 
Tisser 
‘Trois 
Cinq 


Poisson 
Petit-fils 
Pou 
Quatre 


Tirer dé l'arc 


Ménton 
Lampe 
Mille 
Jour 
Mouche 


Ettel 


Eau 
Terre 
Bailler 


J Cheveu 


Mourir 
Acide 


Pince 
Se baisser 


Agréable au , 
goùt 

Visage 

u 


ANNAMITE 


kon (con) 


Com (chim) 
dan (dan) 
ba (ha) 
nám (nám) 


ka” (ed) 

čau” (cháu) 
EME (chäy) 
bón? (bàn) 
bán” (bdn) 


kûm, (cm) 
den, (dên) 


ñin, (nghin) 


йау, (пйу) 
иду, (тё 
тн, (gidir) 


= 


STIENG Bannan 


initiales moyennes. 


Mox KHMER 
kon kiln 
bon — làm-Bàán 
cem dc 
ae '-Ъ-ай 
рї by 
e p-rám 
ka FER 
Cu čau 
Cay tat 
рап buon 
ріп һай 
Initiales 
: d'-gám 
ER dien 
Läim `... 
/-лаї l'-ñay 
ruv riy 
(jê blu m-luw 


kûn kon 
og ` le-hañ 
im ` zem 
lañ lan 


pli 


pr-ddm 


ka 
gu 
sih 
puón 


ny 


ҳат 
dién 


rüdvy 


m= lit 


pêî 
pé-dám 


ka 


s"u 


sé 


puon 


рай 


(кай) 


roy 


bu- Pu 


kon 
йс-бай. 
ЛТ 

tan 


р! 


pi-dám .. 


ka 
wi 
ej 
pun 
рай 


(Кал) 


гоу 
ba - Pu 


2° Mots avant pour finale une occlusive. 


пао" (лабе) 


dir 
nap? 
ok 
ep 
ap 


(dat) 


(ue) 
H 
(chat) 


(cap) 
(nep) 
(agot) 


кёр, 


acp, 
йо! 


(та!) 
(mgt) 


mát, 
mol ` 





паар) 


Initiales hautes ou moyennes. 


dak 
т 


10k 
куті 
p'yri 


(ТК) 
diy 
з=йар 
зак 


ёа! 


Imuales basses. 


ак) 
teh 
оК 
irt 
et 


(dd-kep) (Idü-kiep) giép 


за ш: а 


= E 


та! 
müy 


шош ш 


prd-mat 
тиу 


жш ош m 


SR ge 


má! 
mov 


duk 
leh 


sök 


(sr-kep) 
nap 
Rut 


má! 
moy 


dak 
I-in-ih 


m- mm 


E 


тая 


пар 
nut 


mal 
moy 


Kn, — Cam 
kon saw 

Id - bàn ss 
sim se? 

= = = I-dp-dn 
ka a-kan 
=... bd-cduw 
sé тт 

рїй ... 
(kap) (kd) 
ñin f m... 
sf-ñt (nai 
гоу Gees 

b-lu = = е 
plék  t-dn-vh 
h-&ap —— sd-üap 
аг aia 
(К-ап-ар) куар 
mát bos 
moy ZEN 










































Азхамтке Mon Kumea Srana Hauxan Йслсдо Ku, 
3" Mals avant pour finale | ou h (*). 
Initiales hautes ou moyennes. 
E Sept bars (bay)  fd-pdh .. рӧћ lr-pyh — (o-pdi" n.. ML 
; Cueillir — be, (D Mag P pûk pêk р =. E. 
Courge buy, (Бибї) g-pi — l-bów — ...  — puol puel pir .... 
Placer dé, таё op CH teh lah tah tie inuk 
Changer day, (00) il. dür lir do “ie ex +++ 
Initiales basses. 
Ñ Nez muv (mā mah ёгұ-тйн fre-muh mih muh mah 
Racine тё! (гё) nrh ris rih rich, roh e-rih ruh гаа 
Moustique 14) maúy! (mudi) (ga- mit) más mwé (remeg ,.. AE mul 


Tous ces faits fournissent la preuve directe de l'influence de l'initiale sur le 
ion (en méme temps que de l'existence de sourdes et de sonores distinctes) en 


préannamite. " 
EL. Ainsi le système de tons préannamite était très différent du système annamite 
е actuel. Auquel des deux se rattachent les systëmes protoannamite et annamite 


archaïque? Pour ce dernier la question n'est pas douteuse: le seul fait que 
l'imitation du chinois a fait classer au ton égal moyen des mots à initiale basse, 
alors que ce ton appartient à la série moyenne, prouve qu'à cette époque l'in- 
fuence de l'initiale sur le ton ne se faisait déjà plus sentir. Pour le protoanna- 
mite, il est plus difficile de décider ; au fond la question est liée à la confusion 
des sonores et des sourdes. Mais il n'est guère possible de déterminer si ce 
phénomène qui a ruiné l'ancien système, remonte à la fin du préannamite ou 
| au protoannamite. | 
| Quoi qu'il en soit, un fait trés important me parait établi: le systeme de tons 
| de l'annamite est essentiellement le méme que celui des langues thai, du chinois 
et des langues tibéto-birmanes: i| repose sur la distinction de la hauteur, due à 
l'initiale, et de l'inflexion, due à la finale. Mais l'évolution historique a amené la 
dissolution du système ancien ; les six tons ont subsisté encore individuellement. 





i!) Dans beaucoup de cas, ces finales paraissent tomber sans influer sur le ton: voler, 
bai (bay), mon paw, bahn. rong. pdr, cham prt chaux váy, mon K'd-prw, khm.- 
kdmpor, st. kamwor: vent, mon kya, khm. k'ydil, baha. k'yal, etc. | 3 

(2) Le mat existe dans les langues mon-khmer sous deux formes, l'une à 1 final, l'autre 
à hou s final, qui paraissent toutes deux dérivées d'une plus ancienne forme ы Baal. 
| i représentée seulement par le à du reugao. J'ai donné ci-dessus (p. 641 par erreur la 
ч série à ! final ; le ton du mot prouve que l'aanamite dérive de la série à ñ final. 


ANSAMITE 


i АЕ у 


ar 
Haz 
Huvin 
Ни 
Ned 


(нё 


йс 


Nàng 


dám 
e 
xuóngE 
giá 
Fran 
trong 
bay 


nd 
nha 
yd 
gidu j 
Irdu À 
airi 
{тї ( 


miri 


vii 


irim 
chay 


vp 
hang 


déi 
ndj 
Hirt 


kha! 


bac 
vil 

vile 
"mod 


mac 





Has 


Montant au 


p EriFHr 
Fial moyen 


Egal injë 
rieur 
Montant iñ- 
frricar 
Kompantin- 
Jférieur 
Rompanlin- 
Jérieur 


Monlan! xa- 
périeur 
Egal inji- 


riéur 


-irm* 
ke d 
on 


ey 
€ Gë 
bot 
hav 


ndm 


der 
лар” 
nink” 
t'ak" 
кар 


hak, 
vif, 
vik, 
т, 
mk I 


Тнахн=нод 


Montant tü- 


périeur 
Egal! moyen 


Egal! infé= 
rieur 
Monlan! in- 
férieur 
Maonlant in- 
fériear 
Rompant in- 
férieur 


Montant su- 
périeur 
Ern]  infé- 

rieur 


buy, 


Com: 
тр а 
Ë at, 


“т f 
һай, 


dor 
gn" 
mrok 
jak? 
kaf 
bak, 
vil, 
viék, 
mot, 


так, 


Y4s-ninsd 


| Rompaant in- 
féricur 


Montant su- 
perieur 
Rompamnt iù- 


fe rtetir 


he, 


buy; 
rûm, 


a і 1 


Wé 
bai, 


dër 


йир 


+ 
nirok' 


GR 
Kat" 
bak, 
vil, 
viek, 
mát, 
mük, 


E uidi m E HET‏ ےس 


Can-xi 


Montant au- Montant zü- 
périeur 
Egal supë- 
rieur 
Deseendant 
inférieur 
Montant t4- 
périeur 


périeur 
Egal moyen 


Descendant 
inférieur 

Rompent in- 
férieur 


Rompanl in- 
Jéritur 


Montant su- 
périeur 
Rompanlin- 
férieur 


Hf 
Dot 
hay 
ñi pi 


ñ dÉ 
vé, 


тү 1 
maro yx 
va v, 
hai i 
Ti 
dés 
bie", 
m, 
na^, 
уч 
buy, 
OM 


dot 
ñap' 
narak: 
tok 
Kat 
bak 
vil, 
vidk, 
móf, 
mal, 


Nub-LAm 


Montant in- 
férieur 
Egal tupi- 

rieur 
Descendant 

inférieur 
Kompantan- 

périeur 


Rompanlin- 
Дегсаг 


Montant in- 
férieur 
Rampantta- 


férieur 


d'am. 


Yg 


MT Ya 


přay 


buy, 
nom, 


Get 1 


bun, 


diti 
һар; 
nik, 
ik, 
kaly 
bak, 
рУ, 
ре К t 
me, 


йй 


N Asp Puu-sGufa 
| 
| 


Moulent zp- Montant ins 


jierieur férieur Jerienr 
Em) royen Egal moyen Egal | rupé- 
rieti 
Descendant Descendant  Dercenitani 
птеген inférieur supérieur 
Moutent in- Rompantin- ltompant tti- | 
‚енг fériear périeur 


‘rieur férieur 


Moctant tu Montant in- 





rieur férieur férieur 
Ronpantia- Rompantin- Rompant in- 
| rremr férieur ferieur 
ru TW, mu, 
yam, yam, 
ной 1104 ? зиёй, 
if Fos уо,» 4 
T hu Isl ul 
да дй бл! 
Lag bat hai! 
lut hay ha y! 
(m ndm näm” 
а. ha. йа” : 
l “Us її и, ёп? 
(WEN? (ege (ar y 
my a тиеу + mira y" 
"y vay, vay! 
паї, bai, һа! 
b; a 
de, de! 
Imr, ут! 
d 
i bira, же 
те, тї ү 
теа пага 
ЗУЄ 4 pt, 
buy, buy, 
int, нот, 
Pai, Pai, 
(mmm таш va 
bag, йа, huh, 
Fa ge E 
(Ge de]; det, 
пар“ йар. hup, 
| шга? Dok, firok 
k'a r ка Kal, 
viék, vid, viék, 
ml, mit, mòl 


Сло-там 


Montant ina- 


Monlant in- 





№ Мені ніде: 


Montant 1u- 
périenr 
Egal supé- 

rieur 
Descendant 
supérieur 


) Rompant 1u- 
Repanlin- Rompaal in- Rémpantin- \ 
férieur 


P ritur 


Montant su- 
périeur 
Rompaal tü- 
; périeur 


d'am” 
ko” 
зидл* 


iin 
hai" 
һат! 
ndm 


то 
ker 
E 


buy 
fm 


ت ك ق 


ITM 


Montant in- 
férieur 
Egal supé- 


rieur 


Descendant 
supérieur 


Montani it- 
férieur 
Rompan! su- 
perieur 


ka, 


зил. 


JU» 


su 


mur 
ига! 
mird 
de! 
buy! 

hüm” 


datt 


baa! 


dîl, 
йа» 


prak, 


ШЕ р 
Kals 


hak" 
vi 

viek 
mat! 
так! 





Cir-Li 


Montant su 
périeur 
Egal! sapd- 
rieur 
Descendant 
зирегїсиг 
Rompanisu- 
périeur 


t Egal moyen 


Montant su- 
périeur 
Egal moven 


(luf) 
ув 


buy 
(rom 


al 


hit 


dër 
aup 
prok? 
ok 
Kat 


bak 
vi] 
viék 
mål 
тк 


Hi-Fi 


Montani tu- “ш 


Montent su- 
périeur 
Rompanl in- 
férieur 


C 


"am" 


su 






Montant i in- 
 Jériear 
Egal. infé- 


[ rieur 


E 

gn, 

+ 
ha! 


. Hàá 
— bai! 


(obey! 
нды! 


BE 
pa 


неу; 
Dës 


dai € 
Fa 


A, 


mio, 
ku? 
defi 
ye, 

lut v, 
Iron: 


Cat, 


WW 


hah, 


чен: GE 


Montani in- 


périeut férieur  Jérieur 
Egal moyen E Egal supé- 
tur rieur 
Descendant en Descendant 
supérieur inférieur inférieur 
Monlan! in- Rümpanlin- Rompantsu- 
férieur férieur ` périeur 
Rompantau- 728 Egal {а]ё- 
périeur | rieur 


Egal 
rieur 


Het 


Montant in- 
| férieur 


Egal moyen 


Descendant | 
inférieur 
Rom panl in- 
férieur 


Ева! 





TOURANE 


Relombani 
supérieur 
Egal moyen 


rieur 


Montant tu 
périeur 


feérieur 


a fé 


©Ош-ант» 


Relombant 
3upéritur 
Egal mayen 


infërieur 
Montant i- 
périeur 


Montant in- 
férieur 


3" Mots ayant pour finale une ocelusive. 


Montant in- 
férieur 
Fgal 


rieur 


ану 
yam. 
ka, 
IL 
yo, 
tla! 
балл! 
bai! 


fla y, 


mire y, 


ka! 
nu 
ye! 
huy, 
ûm, 
в] I 
00; 


infé- Egal 


Montani in- 
Jérieur 
infi- Egal 


rer 


GWy 
LLLI 
ko, 
Fu 


vo, 


yt 
Iron 
bal. 
hay 
nûm # 


Bn: 


buy, 
[sónt , 


Pai, 


ут, 
ba, 


yam* 
ko? 


aub i 


уа? 


p'u 
jsa" À 
bay 
ha” 
пал 
же) 
v^, 


tu, 


vi 
bay 


diet 
тг"? 
дет, 


и» 
dei, 


vos 
boi. 


Retomben! — Retombant 
supérieur supérieur 
infé- Montant in- 

n férieur 


1" Mois ayant pour finale une voyelle, une semi-voyelle, ou 


qu 


vam" 
ко? 
1008" 
yo 


t'a 
fpa? 
bai 
hay 


ñas 
ble, 


{us 


ques 


2" Mots ayant pour finale une occlusive. 


dét, 
вор, 
nak, 
lk, 
Kai, 
HO 
отек f 
mül 
так, Г 


e 


ddk* 
йор? 
a ict к? 
tak 
Жақ? 
båk і 


wily 
Kar? 


шок, 
так, 


dë 
nap? 
np ka 
lip? 
k'akš 


hak, 
bily 
beka 
mak. 
mak, 





[3 E avant pour finale une voyelle, une semi-voyelle, ou une nasale, 
Egal supé- 


eur 


Egal moyen 


Descendant 
inferieur | 


Montant т 
périeur 


Montant in- 
férieur 


Egal зирё- 


rier 


Descendant 





une nasale. 


aw! 
уат! 
ka! 
шд! 
уз! 


p'u 
Hd 


bui; 
tsom , 


Pai, : 


убу 
bom, 


yäk" 
йар! 
mu? f 
tank! 
как! | 
baky 
J ie. 
yr" zs 
току 


та 





Re n! 
noie 
Egal. moyen 


Egal infi- 
ner 


Montant iu- 
périeur 


Montani м 


férieur 


Relambani 
supérieur 
Egal  ínfe- 


rieur 


= 


vit 
vix, 
mak, 
та, 


Retombant pere 
supérieur ; 
Egal moyen 


rieur 


Montant su- 
périeur 


Montani in- 
firieur 


Retantbant 
supérieur 
Montant in- 
férieur 


yam? 
ko: 
sñ 
y» 


Ham 
bai 
hay 
ndm 
fia, 

vi, 


ta, 


De 


ber 
| nirt” 


NEI 


huy, 
Isóm , 


fais 
ham, 





e 
Egal infé- Er AF 


Montant su- 





Moalant it- 
! рёгї eur 
Egal moyen 


LL 


kal 
dám 


du, 


wil, 
Ein, 


ke, 


maray, 


Wan 


шош = 


klon! 








Egal. moyen Ez ! 


Egal эрі 


"fair 


Montant ru- 
Ferien 


T gal TEN pë- 


rieur 


Montant su- 
périeur 
Ega! moven. 


ам, 


ko p 


гөш, 


= mh 
llu 
m m ш 


pal 
hal 
däm 


бт! 


LA B. 


LLL 


Montant su 
périeur 


Egai moyen 


Montant su- 
périeur 


Egal moyen 





pul 


“а 


р1өй: 


ut 
ќар? 
ҳа 


гак 


Кар 


wil 


vik 


mûyê 


Egal 


férieur 
infé- Egal 
rieur rieur 


za 


dek: 
гак, 
Kai, 


рак, 
vi? 
viék, 
nil, 
так, 






mue ЕЕ е Bi 
férivur Fee Fri 


= ът 
1 bI 


Montant in- Egal infe E 
férieur d 


ruere 


Bo je 


как, 
k' at, 
paky | 
vièk, 


méi, 


Rompant in- Montant in- Mon 
т f 


| Wei 
} 


i eaf 


mid 
поя 


wu 
йар, 
daky 
ET к, 
Eat, 
pak 


wit! 
vict! 


таё 
māk! 


wa. 
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felombant 
superieur 

























Montant su- Descendant Montani su- ue . 
périeur inférieur périeur Vus 











А" 
y = 


mmc 


mais ils ne sont plus que des survivances (!): depuis plus de dix siècles, s'il 
existe encore des tons en annamite, il n'y existe plus à proprement parler de 


svstème de tons. 
IV. 
LES COMPOSÉS PAR REDOUBLEMENT. 


l| existe en annamite um grand nombre d'expressions formées par la 


réduplication plus ou moins exacte du même mot. On distingue généralement 


deux cas: ou bien les deux mots (ou un seul des deux) peuvent s'emplover 
séparément; ou bien ils n'existent qu'en composition; dans ce dernier cas, 


chacun d'eux peut généralement entrer dans plusieurs expressions de méme. 


sorte. Cette distinction n'a aucune importance. En se redoublant le mot peut 
subir des modifications plus ou moins graves, préfixation de l'initiale, change- 
ment de voyelle, transformation des nasales finales en occlusives ou récipro- 
quement, permutation des sonantes ou des occlusives finales, etc. Avant d'étudier 


ces phénomènes, il est bon de les résumer en un tableau, qui, s'il n'est pas 


absolument complet, suffira du moins à en montrer la complexité extrême. 


l. — RÉDUPLICATION PURE ET SIMPLE SANS CHANGEMENT: 


Bavard leo-Iéo Légeérement noir ngdm-ngdm 
Furtivement len-lén Lentement ri-ri 
Bruyant rdm-rdm Lourd bi-bi 

II. — CHANGEMENT DE LA VOYELLE. 
Chuchoter rü-rl Manquer hut-hat 
Peu intelligent ngü-mgm Humer hüp-háp. 
Sourire (ëm (fm Feindre tran-trûn 


II]. — CHANGEMENT DE L'INITIALE, 


19 Modification de l'initiale par préfixation (exclusivement pour les mots 
à initiale L ou rj). 


Lambin lói-thài Court Ihun-lün 
Dangereux lénh-chénh Mouillé Габ гі 
Glissant Irát-làl Paresseux Пт пугі 


(1) Lès confusions de tons que présentent, eu chinois, le kouan-houa, et en particulier 
le parler de Pékin, qui, de huit (ou plus probablement six] tons, n'en a conservé que 
quatre, et plus encore, dans les langues tibéto-birmanes, l'état dù birman qui, en regard 
des cinq tons tibétains et des quatre tons lolos, n'a que trois tons, et où les mots à 
occlusives finales sont tous au méme ton, quelle que soit l'initiale, montrent de quelle 
façon les systèmes de tons, actuellement en pleine décadence, sont destinés А dig- 
paraitre peu à peu. 


et 
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29 Remplacement de la consonne initiale par unc autre, e 


Etourdi 
Débile — 
5e rappeler sans cesse 


lüc-các Abandonné 
bàng-khudng En miettes 
IV, — CHANGEMENT DE LA FINALE. 
1? Occlusive à nasale correspondante, 
E 


Briller 
Flamber 


Débauché 
Haleter 


Гичупр- иде 
hàng-hjc 


net 
brn-bót 
cun-ciif 
thodn-thodt 


Diminuer peu à peu 
Caille 


Enlacer 
Lestemeni 


Fumée 


m= p 


Rester longtemps sans don- 

ter de ses nouvelles ngdm-ngåp 
Trembler de froid edm-cáp 
Mouvements répétés 1dm-1áp 


Couve гі 
Lon ` — 
Savoureux 


2° Permutations des nasales et semi-voyelles. 
à (8) — n 
Sérieux diFag-ddn Nu 
Demander avec insistance gan-gèng Carré 
Elégamment gon-gång Carré 
ñ (ñ) = m 
Terrible góm-ghl nh Киѕё 
у= 


Se vanter 
Faute 
Mal défendu 


nuói-ndng 
vói-vdng. 
mong-mài 


Elever 
Pressé 
Envier 


Bonne chance 
Plier 
Dispos 


Stimuler 
Disparaitre peu à peu 
Nager 


giun-gidi 
món-màüi 


lán-lji 


Ecrire avec application ndn-nót < 


brew 
fün-cün - 
fün-müa — 






wg 


SUUS 
e 
з p 


rirag-rire- 


ván-vil — 
ngün -ngul 


üm-sup 


dàm-dap 


chuóng-chán. 
vuóng-vdn 


т-а. 


т > 
> 


ilah — | 
| chóng-chdi 


may-mdn ` 


ne 
koan-khodi 


Е 
: ТЕ З 
, : — 105 "emm 


y = m 





ёва! lói-lem Envelopper 


Peiner стей Insuffisant 
-Attentif chádm-chüt Débile 


b wW = y 
` Abondant г01-ғйо 

w = ñ 
Nonchalant таво. 


Retors qudán-queo Tumulte 
Bavard lièa-léu Menacant 
Exigeante uün-éao Audacieux 


w — m 


Dangereux hiém-aghéo. Se mettre à l'abri 


e ent 


rün-rao 
уп-а 
о-о 


3" Nasale ou semi-voyelle à occlusive non correspondante. 


Grincheux gdi-gàng Peut-étre 
Tromper ldl-long Elevé 
Semblable (om. phét-phrdng — Enlacer 


Indécis AP 
lostable, flottant ' | 
Dangereux — И 


Fatigué `: 
Agiter (= _ 
MAU A 
m=, 


Paille 
Majestueux 





Ht imf 


| thdm-fhiôf Ajouter 









ph dng-phål ! 
ngût-ngireng 
бта 


chóng-cháp. 
gidp-giénh 
pháp-phóng 


gan-góc 
rün-rirc 
hin-hôc 


т-с 
rim-rirc. 
hám-hirc 


Ihém- Ihdi 





| Dépauillé 
Se glisser dans 


[ Périlleux 
Palir 
ET Tomber à terre 


“К a = 


Ápgonie 
Dangereux 





Vomir 
Tumulre 


- "D T> 


w 
T 


i 


d MI 


Se nourrir insuffisamment 
Fade 
Ambitionner 


E 


Boireux 
^nt 

. Merle 

| Affable 

| Désuet 


nhat-nhéo 


qué-quat 
chó-chdn 
chdp-choë 
ngodn-ngüy 
quanh-qué 


y 


Se dissoudre 
Tomber 


lrüe-froi 
chui-gide 
y=! 


Cher 
Trouble 


ngúl-ngài 
Chai-chuM 
rr i-nrl 


у=р 
Haleter 


háp-hàr nle 
Etroit 


kháp-khéi 
w= k 


їгє-ай Sonhaiter 


Le 


thät-thdn Dangereux 
Mélodieux 


khao-khát Démarche orgueilleuse 


4 Chute de la consorrre finale 


Maigre 

Etourdi 

Calme | 

Ramasser ktortet à travers: 
Tátonner 


44-а 
rói-rii 






thoi-thop 
hgp-hoi 


mead 


101-160 
rên-rdt 
chan-chat 


gdy-guac. 
[de ler 
láng-le 
qua-quao 
quir-quoae- 








Kr -. Toutes ces formes peuvent être assumées par un seul mot, mais le cas est 
rare. bien que pour certains mots la variété soit extrême. Un des cas les plus 
curieux est le mot chinois i, louan. s.-a. loan, qui peut prendre, dans les nom- 

breuses expressions redoublées où il entre, une quarantaine de formes difé- 
, rentes, pour la plupart inusitées isolément. ve —- ^ ЖАН 
= | 1 
| Inrrtatg L : 


| INITIALE r. | 
5 Sans préfixe. Préfixes b, 1. Préfixe m. Sans préfixe. y — t (th) 5 = s (xy. 


| 1^ Finale cacuminale (nj. 
I lodn 
làn 


rûn nhàn 


M EL d 


E e 








ET Finales gutturales et palatales (ñ; k > ë" ) 


ња ё s DREI DER) ваа _ XI ng 
lèch “is "- ss ihèch ees 


3" Finales labiales (nr, ли, р). 


làm DREI i224 ж #8 thám IN š 


lao T nha rao Гета si 
EE ss nhán ne sans sen 
leo gi nheo cg 21m vi 
leo ©з nhào ттт ss. . 
Ido АРТ nhéa sra HEI =... 
ho e a = asa are weg ses 


KAES Kess hen гён == +8 | xéu 
w m = {тїш nhiu шош ш ow dod xiu 
lp re See =". tháp аа 


Cette formation n'est pas particulière à l'annamite : elle se présente dans 
presque toutes les langues monosyllabiques d'Extréme-Orient ; en laissant de 
cûrê celles d'un intérét moins direct, on la rencontre parfois dans les langues 
mon-khmer et dans les langues thai. Les exemples suivants montrent que les 
modifications subies par les éléments composants ne sont pas moins variés dans 
ces langues qu'en annamite (1) : 


KHMER Sramots 
1. — Réduplication pure et simple sans changement. 


kray-kray lentemenr vdt-vab,. étinceler 
prüy-priy. goutte à goutte üno-no tordu 


š Ité- tre un peu hnoy-hnoy? ` un peu 


Il. — Changement de la voyelle. 


Aim-Riem sourire glwens-glon —— etre dépecé 
k'wik-k'wak respirer à l'air — glon-glén remuer 
wiew indécis vam-vém I fait des éclairs 


|^) le ne eite ici que des mots cambodgiens et siamois, mais il va sans dire que toutes 

les langues mon-khmer et thai présentent des formules de cette sorte. CE шап ё'по- 

&'ao, étincelle ; b'IB-b'db, eifrayé ; ldk-klrk, poussière ; Jrüm-glüm, espéce de tahae ; 
“Ктк оК, convenable Ч £d- ré, qui n'est ni beau ni laid, etc. 


| | 4 


+. 


F; А A | 
D . . SON TE Komm RS S a 









їтай-гёл 
rien-prien 
riep-iriep 


men-1en 
rat-dab 
Zerf 


n 
"+ LE 
ur 
r ro, 
гаи 


CAMBODGIEN 


m 
p 


&' k 


ch 


&аї-бБеп 
dt. dn 
| `ek- eñ 


TM 


k'wal-kway 
pre-pras. 
érdm-éras. 
kdi-kdam 


ЕИ 
srieb-srás. 


ON Nn 


Kukt 
¿ámn"i-cdamnak 
ñi-ñak 





D 


piétiner 
patience 
inutile 


effrayé 


— 108 — | 
III. — Changement de l'initiale. 
1 Préfixation. 


gluen,-hren 
Ire "ré, 


ртду-ғду 


écouter 
apprendre 
ranger 


2° Сһап етет! d'initiale. 


sincére 
paisible 
volage 


к!ёй-пёй 
hom”-gom* 


IV. — Changement de la finale: 


t rû Occlusive û nasale correspondante. 


vab.-vam 


2e Pérmutations des nasales, liquides, semi-voyelles, sifflantes, eic. 


préoccupé 
séparer 
trancher 
procès 


y Nasale ou semi-voyelle à occlusive non correspondante: 


calme 
chagrin 


frais 


glueb,-gién 
Aôk-ñdn 
gôd-gom" 


4" Chute de la consonne finale. 


glad ,-gla 
no-Aon 

p'lá,- pldk, 
| 


aliments ` 
chifonner 


dou ter, hésiter i 


glad y-glireny 


ghreb,-glrm* 


glum"-glaá 
gláns-gloy" 
glireng-gloy' 




















rouler " 


soupçonner 


STAMOIS i 


éclair 


en délire 


| secouér 


repousser 
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le n'ai cité autant d'exemples d'un phénomène aussi général que pour 
montrer clairement que le système annamite ne se distingue en rien de celui 
des langues thai et mon-khmer, et qu'on rencontre partout les mêmes permu- 
tations de consonnes, initiales ou finales, ét de voyelles. On remarquera que, 
dans toutes ces langues, les regles phonétiques normales ne permettent nulle- 
ment de rendre compte des phénomènes observés: jamais par exemple on n'a 
rencontré de changement de m en t ou de k en w, ni à l'initiale ni à la finale, en 
khmer, en mon, en cham, en siamois, en shan, en dioi, en annamite, etc. Les 
expressions composées par redoublement semblent constituer un groupement 
à part, régi par des regles spéciales, à lui propres, différentes des lois phoné- 
tiques générales de chaque dialecte et communes à tous les groupes similaires 
de tous les dialectes: il admet des permutations de consonnes ou de voyelles, 
et, dans les langues thaï. des changements de tons, que la langue normale ne 
permettrait pas (^). 

Ces permutations extraordinaires sont-elles bien d'ordre phonétique ? Pour ma 
part, je n'en crois rien. De ce que l'on trouve fréquemment des formes du type 
— m- — k par exemple. je ne pense nullement prouvé que m se change en k ou 
réciproquement. À mon avis, bien plutôt que dé dérivation phonétique, il s'agit 
de dérivation analogique. L'existence d'expressions où le second terme avait 
normalement une finale Ё, а créé un type, d'apres lequel on a formé de nouvelles 
expressions où le À était phonétiquement anormal (*). La formation analogique 
me parait nettement décelée par certains couples oü l'un des mots (ne présentant 
d'ailleurs aucun sens), ne peut en aucune facon dériver phonétiquement de 
l'autre, mais forme avec lui une expression modelée sur certaines autres où la 
dérivation phonétique serait exacte: ainsi l'annamite that-lar, généreux, où, sur 
le premier mot dont l'initiale est ! (chinois € l'as”, s.-a, thdi, faire largesse), 
on a formé, en dehors de toute loi phonétique annamite, un dérivé à initiale l. 
par imitation des couples où le t, représentant um ancien $, provient de la 
fusion d'une liquide avec un préfixe (^). 

ll me parait impossible d'aller plus loin et. de déterminer les phénomènes 
phonétiques qui servent de base à toutes ces formations analogiques. Il faut 


(1) 1 va sans dire que ces mots n'en restent pas moins soumis à la phonétique 
générale de chaque dialecte ét à son évolution, qu'ils ne peuvent introduire ni aucun 
phonème nouveau, ni méme aucune combinaison de phonémes nouvelle, et qu'ils ne 
peuvent davantage conserver ceux que l'évolution a fait disparaitre de la langue 
normale. 

(2) Chaque dialecte parait avoir une sorte de préférence pour un genre de formation 
et faire peu d'usage de certaines autres: c'est ainsi qu'en mon, les changements de la 
consonne finale sont rares (alors qu'ils sont fréquents en cambodgien); et qu'en siamois, 
le redoublement avec préfixation est peu usité. 

i3! De méme Іа généralisation en. cochinchinois des formations où le second élément 
prend une terminaison ife. 


SE h ee 


— 4110 — 


remarquer en effet que, dans les langues thai aussi bien que dans les langues 
mon-khmer et qu'en annamite, une recherche de ce genre remonterait à l'état 
préhistorique de la langue. Le mon-khmer commun, possédant déjà le système 
moderne de mutation analogique, qu'on retrouve jusqu'en khasi; il existan aussi 
en thaï commun. Il se reproduit, plus ou moins bien conservé, dans tous les 
dialectes de ces familles; parfois même, des expressions doubles se correspon- 
dent terme par terme dans plusieurs dialectes différents. Ce dernier fait pourrait 
sans doute être considéré comme dù à des coïncidences accidentelles, d'autant 
plus aisées à réaliser que les combinaisons possibles sont plus nombreuses ; 
toutefois, il me parait difficile d'admetre cette explication dans les cas, 
assez rares d'ailleurs, oü. les correspondances s'étendent à trois ou quatre 
langues. 

Ce n’est donc pas en annamite, ni d'ailleurs dans aucune langue particulière, 
qu'il faut chercher l'origine de ces mutations, aussi bien en ce qui concérne 
les initiales que les finales. Pour prendre un exemple, il m'est pas possible 
d'expliquer par l'annamite pourquoi, dans trét-lôt, les deux mots sont différen- 
сіёѕ раг Ја ргёйхабоп. d'un f au premier, ni pourquoi dans lum-lüm, ii se 
change en û, et dans ngût-ngrdng, ! en ñ. C'est au contraire la phonétique 
annamite qui explique qu'à l'initiale, t-/ devienne !s (Ir), ou |-r aboutisse à 
s (50. C (Ih), ou s (x), ou encore que les finales ik ou i se transforment 
en fé ou Iñ (1). Les lois de formation de ces composés échappent à l'annamite ; 
seule l'évolution moderne des formes doit lui étre attribuée. 

En résumé, les composés par redoublement forment en annamite (ainsi que 
dans les langues thai et les langues mon-khmer) une catégorie de mots à part. 
dans la formation desquels l'analogie joue un róle considérable; et en aucun 
cas, il ne peut être permis de conclure de l'observation d'un phénomène constaté 
dans cette catégorie de mots à l'existence de ce phénomène dans la langue 
normale, car tous les éléments du mot, voyelles, consonnes initiales et finales, 
préfixes et tons, y varient dans des conditions absolument différentes de celles 
qui régissent l'évolution réguliere (7). 


(1) En annamite, la voyelle / ne permet pas l'existence d'une gutturale derriere Ih et 
la echange toujours en palatale. 


(W| ll est regrettable que le P. Capi&kE, dans sa Monographie de la semi-vo velle 
labiale, n'ait pas distingué ce genre de formations des dérivations normales, Un 


grand nombre d'exemples sont empruntés aux expressions doubles, ce qui l'a parfois 
amené à étendre indüment [a série des correspondances possibles, et à tenter des 
rapprochements quelque peu hasardeux. Il est impossible de ne pas tenir compte de 
cette formation qui a certainement joué un ròle considérable dans le développement 
interne de l'annamite, et qui semble être un procéde de dérivation fréquent (les mots 
ainsi créés devenaut indépendants, et parfois même remplaçant le mat primitif qui 
disparait}; mais d'autre part elle permet des explications trop faciles pour ne pas 
demander à être employée avec la plus grande circonspection, | 











d E d e " Rz P" ЧУ. E E ES "^, | EAE н d 
— fn 
V. 
CONCLUSION, 


À la fin dé cette étude il me parait utile de résumer brièvement les termes 
essentiels de l'évolution des consonnes initiales en préannamite et en annamite. 
Le préannamite, à l'époque trés ancienne où remontent les emprunts des 
mots d'origine mon-khmer et thai, parait avoir possédé un système de consón- 


| nes initiales assez complexe, ainsi que le montre le tableau suivant ; 
ÜccrusIVESs ET MI-OCCLUSIVES SPIRAXTES g wm 

NasALES‏ —— ل س 

SOUNDES MI-SOURDES — SONORES  SOURDES SONORES 
Gutturales K 212 g PE тез ñ 
Palatales Č zu i ss. T (a2 
Dentales l d d £ E n 
Labiales p h h f v m 

Sonantes consonnes v, w, r, l. 
Aspiration h. 


Ces initiales se partageaient en trois catégories, nettement séparées par l'in- 
fluence exercée sur le mot: les hautes, qui comprenaient seulement ia sifhante x 
et l'aspiration 4; les moyennes (sourdes, mi-sourdes), et les basses (sonores, 
nasales, sonantes). IH existait deux groupes de préfixes asvllabiques : 
le premier composé de deux consonnes hautes, h. s, qui se placaient indistincte- 
ment devant les nasales, les semi-voyelles et les eme le second constitué 
par des occlusives sourdes et sonores, k, g. l. d (*), p. b (*), qui se placaient 
exclusivement devant les liquides (*); ces préfixes jouaient alors le rôle de 


|) Les diverses hypothèses qui m'ont permis de dresser ce tableau ont été étudiées * 
SEENEN ci-dessus : sur l'existence de sourdes et de sonores distinctes, cf. p. 35 sqq.: 
sur celle des mi-sourdes, ef. p. 59 sqq; sur celle des palatales, ef. p. 29; sur ia con- 
fusion des aspirées thai et mon-khmer avèc les sourdes, ef. p. 55-58 ; enfin je n'ai admis 
qu'une seule sifflante, ef. p. 51. Le classement exact de f, d, d, n, qui sont. représentés 
aujourd'hui par des dentales en mirirng et des cacuminales en annamite, пе me parait 
pas possible. Enfin, je n'ai pas pu déterminer s'il existait véritiblemenrun it distinct de i. 

(9) Ге ргёйхе { devant |. n'était probablement qu'une modification de k Let ann, 
(lam, mon kldm, cent); mais il existait certainement en préannamite, distinct de k, qu'il 
n'avait pas encore absorbé (comme en annamite}, car on les trouve tous deux cóte à côte 
en muirng méridional. 

(3) Les palatales ne servent pas à former des préfixes en préannamite, de méme que 

I dans les langues thai: dans les mots d" origine mon-khmer, elles paraissent s'être trans- 
formées souvent en sifflantes: ef. ann. Aay” (ngii), mon jd-&av, khm. &-nay, loin; mais 
parlois aussi être tombées comme les autres préfixes. Cette dilférence de traitement 
doit probablement étre attribuée à une différence de formes dans le dialecte mon- 
khmer d'où sont originaires les mots antamites. On sait d'ailleurs la parenté des 
sifflantes et des palatales dans les langues mon-khmer. 

(V Le fait qu'en toute autre position Les préfixes mon-khmer sont tombés sans influer 
ni sur l'initiale, ni sur le ton (cf. ci-dessus p. 76 sqq.) suffit à prouver que [a chute du pré- 
fixe s'est faite dans le temps méme de l'emprunt et, par suite, que le préannamite, ainsi 
que tous les dialectes thaï actuels, ne souffrait pas de préfixe devant certaines initiales. 
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véritables initiales, et ceux qui étaient formés de consonnes hautes modifiaient 
le ton des mots en conséquence. Enfin, comme finales, à côté des nasales et des 
semi-voyelles, qui seules actuellement peuvent tenir cette place, il y avait les 
liquides l, r, et probablement aussi l'aspiration A (ou la sifflante s). 

Ce tableau dressé gråce à la comparaison de l'annamite avec les langues 
thai et mon-khmer, et à l'application des tons qui a été faite aux mots emprun- 
iés à cette. derniere famille, représente le plus ancien état du préannamite 
qu'il soit possible de saisir. Maïs en préannamite même, les consonnes initiales 
au cours des siècles subirent diverses transformations: les sonores dispa- 
rurent et se confondirent avec les sourdes; de plus une nouvelle classe, celle 
des occlusives aspirées, se forma aux dépens des anciennes sourdes et 
sonores. Le systeme des 10ns s'altéra completement: la confusion des sourdes 
et des sonores fit perdre la notion des rapports de l'initiale et du ton, en 
sorte que chacun des tons se trouva indépendant, et que le système moderne 
se constitua. 

Tous ces phénomènes paraissent avoir été communs à l'annamite et au 
mirirng. Mais l'annamite commenca à subir une évolution particulière ; un des 
faits les plus anciens du protoannamite parait avoir été la séparation des sifflantes 
en deux classes, l'une dentale, l'autre palatale (!). C'est peut-étre aussi à cette 
époque qu'il faut attribuer la transformation des occlusives mi-sourdes en 
nasales. Le système des préfixes s'altère à son tour : la fusion du préfixe t avec 
l initiale commence, donnant naissance à /s (?). Enfin dès cette période, la ten- 
dance à la transformation des sourdes en sonores commencé à se faire sentir, 
et le f initial disparait entièrement (sauf comme préfixe), laissant place à g. En 
somme vers le X* siecle, à l'époque op Je sino-annamite permet de se faire une 
idée de l'état phonétique de la langue, dans le temps oü finit la période proto- 
annamite et on commence celle de l'annamite archaique, le tableau des con- 
sonnes initiales parali avoir été le suivant: 


GUTTUMRALES PALATALES L'ACUMINALES DEXTALES LABIALES 


[ sourdes К ae DÉI ARP p 
| : sourdes& aspirées K r uu z 
QOecclusives ; P ` P 
101-50 urdea * = = шош ш = = š mp gg 
| sonores T d A Kai 
| i \ sourdes ü Is 
Mi-occlusivées 
{ sonores a 
Nasales | ñ ñ n re m 
SC \ sourdes š š 
Spirantes KE f 
š &SODnore шош йш а = # == 
Sonantés consonnes y, w, r, Ї 
Aspiration h 


(!) Cf. ei-dessus p. 51. 
(*) La sourde | n'existait qu'à la finale, comme aujourd'hui. 
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Cet état se modifia trés rapidement en annamite archaique. Le p' se fondit 
avec f. Les deux sifflantes, dentale et palatale, disparurent, se transformant 
respectivement en occlusive dentale sourde et en occlusive dentale sourde 
aspirée (s > t; $ >l’). En même temps, les préfixes devant la liquide r se 
fondaient avec l'initiale en donnant naissance à une sifflante cacuminale s. Enfin 
le mouvement dé transformation des sourdes en sonores déjà commencé anté- 
rieurement s'accentua: le p initial devint b (sauf peut-étre comme préfixe : 
il semble avoir subsisté encore devant | dans quelques mots au XVI siècle); 


r£, jJ. peut-être v, commencèrent à se former. L'évolution continua en annamite 


ancien, qui parait représenter une période de transition oü s'acheverent les trans- 
formations caractéristiques de l'annamité archaïque, et où commencèrent celles 
de l'annamite moven. La transformation de $ — l s'y acheva: c'est probable- 
ment alors qu'eut lieu, sans doute par l'influence du f dental dérivé de s, et par 
suite du fait que le t n'existait plus à l'initiale, la disparition du f initial qui dès 
le ХУП" siecle était devenu Ё. D'autre part c'est alors que commença la trans- 
formation de w v, qui n'est pas encore terminée de nos Jours. Celle de 
y — d" doit s'étre effectuée pendant cette période, probablement au cours du 
XVI siècle, car elle était achevée en tonkinois au XVH” siècle, et le cochin- 
chinois, qui semble bien dériver du tonkinois du ХУ еі ди XVI siecle, ne la 
connait pas. C'est sans doute aussi pendant cette. période que l'intelligence du 
système des préfixes acheva de se perdre, et que les préfixes devant | commen- 
cerent eux aussi à se fondre avec l'initiale du mot. Mais ce dernier changement 
ne s'acheva qu'en annamite moven, dont il est le phénomène le plus caractéris- 
tique: t et bl s'y fondirent pour aboutir également à l'annamite moderne ts; 
ml y devint й; é s'y mouillant devint &". En tonkinois la dentale d" passa 
définitivement à +, sé confondant avec la palatale sonore j, qui a vers le même 
époque également donné z. Enfin la liquide r disparut de tous les dialectes sauf 
le cochinchinois, donnant suivant les lieux + ou 3. 
Actuellement l'annamite moderne possede la série des consonnes sui- 
vantes (') : 
ÜiTTURALES PaLaTALESs CaccmiINALES DesTALES  LABIALES 


Dialecte lonkinots. 


sourdes k Н ! [p| 
Occlusiwes sourdes aspirees k We " а 
sanorgs g d (d) peá b 
+ š sourdes EU CONS Ir) aaa 
Mi-occlusives 
f sr res és № 
Nasales ñ (nm) minh) п Pes m 
А saurde t, x)! i 
Spirante: $ fores тй.) f (ph 
sonores id, sir) v 
Sonantes consonnes [l wf 
Aspiration h 





(W) Les consonnes qui n'existent que comme finales sont centre crochets, 


pm EE EA, T. NH, — 5 
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А ч c! m i "Ka a ш w кл. A 
Dialecte du Haut-Annam. 
| sourdes k ооч [А] 
Occlusives —* sourdes aspirèes E Tr r ка 
| sonores Ë d (di d^ (t) b 
.. X sourdes e" (¿hi Ig (lr) 
peurs) 
sonores 
Nasales ñ (ng) î (ah) n in) „эъ т 
SN | sourdes yis) 1 (x) fíph 
spirantes sonores £ (m) SCC v 
Sonantes consonnes y iei, wu d 
Aspiration h 
Dialecte cochinchinois. 
sourdes k ! r [pl 
Occlusives € sourdes aspirées К” v г p' (ph) 
sonores g d (d) cs b, bU (v 
. —.. 5 snurdes ë" (ch) Is (Ir) 
MOREE) ETE 
Nasales | ü ü " UI m 
ү ) sourdes Е © ш. 
Spirantes ' 
sonores 
5Sonantes consonnes y (d, gi), w, l, r 
Aspiration h 


En résumé le système des consonnes initiales de l'annamite moderne diffère 
de celui du protoannamite non seulement par la présence de plusieurs con- 
sonnes nouvelles (et l'absence de quelques consonnes anciennes), mais encore 
par le fait que nombre des initiales qui se retrouvent dans l'un et dans l'autre, 
ont dans l'un et dans l'autre cas une origine toute différente. 


[1 reste maintenant à dire quelques mots de la place de l'annamite parmi les 
langues extréme-orientales. Trois des grandes familles linguistiques de cet 
immense domaine ont contribué à la formation de cette langue; mais thai et 
mon-khmer sont des groupements absolument indépendants et sans aucune 
parenté; et si la communauté du chinois et des langues thai a été parfois sup- 
posée, elle n'a jusqu'à ce jour jamais Été prouvée. 

S'1l est tres difficile de dire à quelle famille se rattache l'annamite, du moins 
est-il possible de savoir auxquelles il n'appartient pas. La théorie de la parenté 


|! C'est dans certains parlers la prononciation ordinaire de la lettre écrite d; je l'ai 
entendue dans quelques régions du Nghé-an (Quinh-dói, Nhó-làm) et du Hà-tinh, et le 
P. Cadiere la mentionne au Quing-trji. Elle paralt étre l'intermédiaire entre у, 14 
prononciation Ancienne qui est encore la plus répandue, et le ç tonkinois, C'est, je 
pense, cette prononcration. qu'il faut attribuer aü. groupe dé que le P. de Rhodes 
emploie si fréquemment en Tonkinois moyen pour écrire cette initiale. 
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de l'annamite et du chinois (qui n'a d'ailleurs jamais été nettement soutenue) ne 
parait guère être due qu'à la constatation de l'abondance des mots chinois em- 
ployés dans la langue moderne, méme usuelle. Mais ce sont tous des emprunts 
et méme des emprunts relativement récents. De mots annamites relativement 
apparentes à des mots chinois et non pas dérivés d'eux sous une forme plus ou 
moins altérée, je n'en connais pas; bien plus, les mots communs aux langues 
thai et au chinois se présentent toujours en annamute sous la forme thai. La 
parenté de l'annamite et du chinois ne peut être admise (et de façon lointaine) 
qu'en tant qu'on admette celle du chinois et du thai, d'une part, et que de 
l'autre on classera l'annamite parmi les langues thai. 

Une théorie plus sérieuse et mieux. étudiée est celle qui a essavé de ratta- 
cher l'annamite aux langues mon-khmer (!). Il est en effet indéniable non 
seulement que les mots d'origine mon-khmer sont très nombreux en annamite, 
mais encore qu'ils sont parmi les plus usuels: le système de numération est tout 
entier mon-khmer ; les mots qui désignent le ciel et ce qui paraît s'y rapporter 
(corps célestes, éléments de calendrier, phénomènes météorologiques), la terre 
et les accidents de terrain (fleuve, montagne, pierre, forêt, etc.), les noms 
d'animaux et de plantes, les mots qui se rapportent à l'homme, à l'hahitation, 
à l'industrie humaine, sont en trés grand nombre mon-khmer. Mais aucune série 
n'est complète, et dans toutes se mélent en plus ou moins grand nombre des 
mots d'origine thai (?). 

D'autre part, des qu'on quitte la simple comparaison des mots, on ne trouve 
plus rien en annamite qui rappelle les langues mon-khmer. Les finales s, h. 1, r, 
si fréquentes dans les langues mon-khmer, n'ont pu. se maintenir en annamite, 
et ont peu à peu disparu en ne laissant que quelques traces sur le ton; les 
liquides, i| est vrai, ont subsisté en mirérng. mais là aussi, elles tendent à 
disparaître, et leur usage est restreint à un petit nombre de dialectes: l'une 
d'elles, r, n'est méme connue qu'à Uf-l, et encore y est-elle peu fréquente. Les 
seules finales mon-khmer que l'annamite a conservées régulierement sont celles 
qui sont communes à cette (ате ег аих langues thal. De méme l'emploi des 
préfixes asyllabiques le distingue nettement des langues mon-khmer. Dés le 
préannamite, ils ne pouvaient se placer devant les occlusives ou les nasales 


(1) Voir surtout Kous, Beilrdge zur Sprachenkunde Hinlerindiens, Sitzangsber. Ak. 
Wiss. München, 1889, Phil.-Hist. Kl., 2, 190-236. 

(8) Par exemple, si les mots /rdng. luae, mura, pluie, gió, veut, пшч?с, eau, ele, sont 
d'arigine mon-khmer, les mots moc, brouillard, müde, saison, sont thai; si rü. 
montagne, [orét, sáng, fleuve, sont mou-khmer, dáng. champ, rdy, rivière sèche, 
mé, source, sont that; mdf, œil, chán, pied, sont mon-khmer, mais ag, dos, kung, 
ventre, iff, poitrine, cm, menton, bi, mollet, có, cow. sont thai. Le mot vétement, da, 
est mon-khmer, mais coudre, nhip, est thai. Des deux noms du riz, Tia et gao, le premier 
est mon-khmer, et le second thai. Le mot oiseau, chim, est mon-khmer, mais lo nom 
des deux oiseaux domestiques, le poulet, gd, et le canard, vif, sont thaï, ete. 

T. Xi, — 8, 
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initiales, puisque les préfixes mon-khmer, en cette position, tombent régulière- 
ment, sans laisser de trace, même sur le ton: ce dernier fait prouve bien que 
leur chute est contemporaine de l'emprunt même des mots ('). Enfin l'infixation 
n'existe pas en annamite. NE i 

Si par sa phonétique l'annamite diffère sur beaucoup de points des langues 
mon-khmer, sa grammaire ne l'en rapproche pas davantage. | 

Les langues mon-khmer possèdent un rudimént de morphologie du verbe, 
et forment divers modes à l'aide de préfixes et d'infixes : un causatif formé par 
le préfixe pé (pr, pérn, etc.), un participe actif par le préfixe m, un participe 
passif par le préfixe là (nd), un nom verbal formé par infixation nasale, etc. (3). 
l| n'est pas besoin. d'étudier longuement l'annamite pour constater qu aucune 
de ces formations ne s'y rencontre, non plus que dans les dialectes mung. 
Non seulement elles n'existent pas, mais l'examen le plus approfondi n'y laisse 
pas discerner la moindre trace de préfixes ou d'inüxes ayant une valeur 
morphologique. 

En résumé, les rapports de l'annamite avec les langues mon-khmer se bor- 
nent à des correspondances lexicographiques; à tous les autres points de vue, 
il se présente des différences très graves. Mais il y a plus: en réalité, l'anna- 
mite est séparé de cette famille par un obstacle absolument insurmontable, le 
système des tons. L'importance de ce fait pouvait rester peu apparente, tant 
qu'on admettait, avec Conrady, que les systèmes compliqués des tons modernes 
s'étaient développés séparément dans chaque langue, à une époque rela- 
livement récente, et étaient sortis d'un systeme ancien, beaucoup plus simple, 
de trois tons, distingués seulement par leur hauteur relative sans inflexion CH, 
Il n'était guere plus difficile d'admettre le développement des tons en annamite 
que dans toute autre langue, et méme en le considérant comme appartenant 
à la famille mon-khmer, le fait, bien qu'anormal, pouvait étre expliqué. Mais 
actuellement, cette théorie des tons n'est plus soutenable, et la connaissance 
beaucoup plus exacte que l'on a acquise depuis quinze ans des principaux dia- 
lectes des grandes familles linguistiques de l'Extréme-Orient oblige à la modifier 


(X) Ainsi, huit, mon d-éam, devient "sam? (Idm); jour khm. '-апу devient nay 
[ngdy), etc, 

() CT. Scumivr, Les peuples Mon-Khmer, trad. franc. BEFEO, VIT, (1907), 235. 

(7) En siamois, par suite d'une fausse interprétation des quatre accents (mdi &k, mdi 
Ih, ete), gu'il considérait comme des marques réelles du ton, alors qu'ils ne sont que 
des signes modificateurs sans valeur fixe, CONRADY croyait pouvoir déterminer approxi- 
mativement ja date de la formation du système actuel, et la placait entre l'invention 
de l'écriture (qu'il donne d'ailleurs, d'après Bostian, comme bien plus ancienne qu'elle 
n'est} ét le XVIIe siécle (Eine Indochrsesische Causativ-Denominattv- Bildung und ihr 
Zusammenhang mi! dea Tonaccentlea. p. 139-148]. — En chinois, induit en erreur par 
les théories d'Edkins, i| croyait. également pouvoir faire l'histoire de |a formation des. 
tons (Ibid., p. 177-202). Ni l'une ni l'autre des théories énoncées dans ces deux passages 
ne serait plus soutenahle actuellement. 
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complètement: il est nécessaire d'admettre que le système tonique de chaque 
famille forme un ensemble de formation très ancienne. J'ai montré ailleurs que 
celui des langues thai remonte au thai commun; de méme dans les langues 
übéto-birmanes, la correspondance régulière et exacte des tons en tibétaim, 
en birman et en lolo montre que le systeme remonte à la période commune; on 
sait depuis longtemps qu'il en est ainsi pour les dialectes chinois. En fait, il n'est 
pas douteux que le systeme des tons ait existé tout entier dans chaque (ате 
avant la séparation des dialectes actuels. Le développement isolé en annamite, 
d'un système de tons spécial, devient ainsi une anomalie d'autant plus bizarre que 
ce système est fondé sur les mêmes bases que ceux des langues voisines avee les- 
quels il n'aurait d'après cette théorie rien de commun. Quant à l'hypothèse d'un 
emprunt ou, si l'on préfère, d'une influence étrangere (chinoise ou thai), elle serait 
contraire à tout ce que les faits connus nous enseignent. Toutes les langues mon- 
khmer sont actuellement et depuis longtemps en contact avec des langues où il 
existe destons, et ont fait des emprunts plus ou moins considérables au vocabulaire 
de ces dernieres: le pégouan contient un assez grand nombre de mots siamois : 
le cham est saturé de mots annamites ; en kha, plus de la moitié du vocabulaire est 
emprunté au dialecte tai du Nghé-an (1), et de plus les Kha de cette province 
savent tous et parlent couramment le dialecte tai local. Partout, les mots 
empruntés se soumettent aux règles phonétiques de la langue où ils entrent et 
perdent leur ton. Au contraire, lorsqu'une langue variotone emprunte des mots 
à une langue où il n'y a pas de système de tons. la même nécessité de se 
soumettre aux lois phonétiques de la langue fait attribuer des tans aux mots 
étrangers qui n'en avaient pas: le siamois, qui a emprunié une masse énorme 
de mots cambodgiens, a pourvu de tons tous ces mots étrangers. L'attribution de 
tons. ou la chute des tons, suivant le groupe de langues, se produit instantanément, 
par le seul fait de l'emprunt: jamais, à aucun moment, un mot tai n'existe avec 
un ton en kha, ou un mot annamite en cham, de méme qu'on ne peut concevoir 
l'existence d'un mot cambodgien en siamois ou en laotien sans ton; par consé- 
quent, la présence de tons, dans les mots empruntés, ne peut pas plus développer 
un systeme de tons là où il n'y en à pas. que l'absence de tons le supprimer 
dans les langues qui en possedent un. 

De tout ce qui précede i| résulte que l'annamite n'est pas une langue mon- 
khmer. Tout, au contraire, le rapproche des langues thai. Le système de tons 
annamite est thaï. Les systèmes de tons tibéto-birman, chinois, thai, bien que 
reposant tous sur les mémes principes généraux, ont cependant chacun quelque 
particularité qui peut en quelque sorte servir à les caractériser: le système 
tibéto-birman est remarquable par l'influence des consonnes finales (en parti- 
culier s); le système chinois, par sa régularité et la concordance des mflexions 





(1) Је parle ici des Kha de la province de Nghg-aw: chez les tribus kba du Laok, 
autant que j'en puis juger par les vocabulaires qui ont été recueillis, les emprunts 
laotiens ne paraissent pas moins nombreux. 


= 
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dans fes deux séries, par l'existence d'ime sifflante et d'une aspiration basse, 
et enfin par la séparation de la série basse en deux sections de hauteur diffé- 
rente suivant que l'initiale est une sonante ou une occlusive ; le systeme thai, 


par une séparation analogue, mais dans la série haute, suivant que l'initiale est- 


aspirée ou ne l'est pas. Le svstéme annamite suit celui des langues thai dans 
les moindres détails, allant jusqu'à classer les sifflantes dans les initiales hautes. 
D'autre part, le systeme phonétique de l'annamite et des langues thai est iden- 
папе, et les mots d'origine thai forment une forte proportion du vocabulaire. 

Faut-il en conclure que l'annamite est une langue thai ? 1] est difficile de se 


prononcer tant que là connaissance des diverses langues d'Indochine et de 


Chine ne sera pas beaucoup plus avancée qu'elle n'est actuellement : une 
famille entière. le miao-tseu, est presque inconnue, et malgré les nombreux 
travaux qui ont déjà été faits, l'étude des langues thai, mon-khmer, et même du 
chinois, est encore presque à ses débuts. Certains mots annamites ne paraissent 
étre nı mon-khmer, ni thai, ni chinois; est-ce faute d'une connaissance assez 
complete de ces langues que nous ne savons à laquelle les rattacher, où bien 
forment-ils encore un fond nouveau? C'est ce qu'il est impossible de savoir 
actuellement. 

Mais. quoi que les études futures apportent de nouveau, 11 me semble acquis 
que l'annamite moderne est le résultat d'un mélange très compliqué de dialectes 
de- toutes sortes: Ayant formé successivement, aux différentes époques de son 
histoire, la limite Nord des langues mon-khmer, ti limite Est des langues thai 
et la limite Sud du chinois, il a subi l'influence de toutes ces familles: Le 
préannamite est né de la fusion d'un dialecte mon-khmer, d'un dialecte thai et 
peut-être même d'une troisième langue encore inconnue, et postérieurement, 
l'annamite à emprunté une masse énorme de mots chinois. Mais la langue dont 
l'inlluence dominante a donné à l'annamite sa forme moderne était certainement. 
à mon avis, une langue thai, et c'est, je pense, à la famille thai que la langue 
annamité doit étre rattachée. 
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Les recherches sur la phonétique chinoise ancienne reposent surtout sur 
l'étude des fan-is'ie des anciens dictionnaires : l'examen des transcriptions 
chinoises de mots sanscrits peut à l'occasion servir de confirmation. De ces 
anciens dictionnaires, l'un, le Yu pien 3 $5. achevé en 543, a malheureusement 
subi de tels remaniements lors de la réédition de Tch'en P'eng-nien BR % 4 
(ror3) qu'il n'est guére utilisable (') : la comparaison des exemplaires des Song 
(Tsà Isouen l'ang wou Ichonz WE # & dk B) avec les [ragments retrouvés 
au Japon de manuscrits de l'époque des T'ang (Kou vi Is'ong chou f ¥ tE 
SS. n^ r1) montre en effet que les fan-is'ie ont été souvent corrigés. Un 
autre, le Ts'ie vun 4g 88. est perdu. aujourd'hui sous sa forme originale (*). 
Toutefois il subsiste des fragments de l'édition avec commentaire de 676; l'un 
contenant le chapitre du Kit-chenz. 3; X, sauf les premieres rimes, et celui du 
Jou-cheng A «E, tout entier, a été publié en. 1908 sous le titre de T'ang sie 
pen T'ang vun EE {f À Br HHB C); l'autre, encore inédit, a été trouvé à Touen- 
houang par M. Pelliot(*). Une autre édition, augmentée, par Souen Mien, en 
751, sous le titre de T'ang yun FE ñB. est perdue ; toutefois des. fragments 
manuscrits en ont été retrouvés également par M. Pelliot à Touen-houang (5) ; 
enfin la réédition, encore augmentée, de 1007 à survécu en entier : c'est le 
Kouang vun Fe 64 dontil у а deux recensions: l'une courte et l'autre longue (M5. 
Les fan-fs'ie sont pareils dans l'une et l'autre. Pour l'édition abrégée; le Kou 
vi ds'ong chou, n°9 13, reproduit un exemplaire imprimé en 1337. De la recension 
complète, il existe des reproductions de deux exemplaires d'une méme édition 
des Song septentrionaux : l'un publié par Tchang Che-ts'iun E& + f$ dans son 
Tsó ts'ouen l'ang wou tchong T& TF 5E 1З. Fi, et l'autre dans le Kou vi (sons 
chou, ne 12. De plus, Lou Sin-yuan décrit un troisiéme exemplaire de la méme 
édition dans le Pi song leou ts'ong chou, k. 16. 14 a. La reprodution du Kou 
vi [s'ong chou est suivie d'une sorte d'apparat critique fortutile. La comparaison 
des fragments subsistants montre que les fan-ts'ie du Ts'ie vun étaient identi- 
ques à ceux de Kowang yun. Le remaniement des anciens dictionnaires sous 
les Song donne d'autant plus d'importance aux dictionnaires chinois composés au 
Japon, et en particulier au Tenre! jisho 3€ 33 *£ 28 de Kóbó-daishi HJ, t£ XX 6, 


|!) Pe&rtroT, Notes de bibliographie chinoise, BEFEO, 1T (19021, 1323-326. 

i3) Sur cet ouvrage, ci. Peuctor, loc. eit. 327. 

(31 Pour l'attribution de ce fragment à l'édition de 676, malgré le titre de T'ang-vun, 
voir la discussion dans la postface du T'ang sie pen T'ang yun. 

(^) P£LLIOT, Une Bibliofhégue médiévale relromvée au Kan-sou, HEFEO, VIII (1908), 
$24. 

(9) PELLIOT, Inc. cH., $24. 

(8) Au sujet des deux recensions du Komwang vun, cf. PekL1OT, Nofes de bibliographie 
chinotie, BEFEO, 1l (1902), 338. 
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qui suit de trés prés le Yu pien: il se trouve être actuellement le plus ancien 
dictionnaire chinois épelant les mots par le systéme fan-is'ie, et i| est regret- 
table qu'il n'ait pas encore été publié ('). 

Une analyse approfondie des prononciations ди Гече yun (surtout d'apres le 
Kouang yun) a été [aite par des auteurs du temps des Song et des Yuan; et 
ils ont condensé les résultats de leurs recherches en tableaux assez claims et de 
consultation aisée. Ils ne cherchaient pas, comme on l'a dit, à noter les pronon- 
ciations de leur temps, mais à classer celles des anciens dictionnaires, I| en 
résulte certaines divergences qu'il faut attribuer non à des changements de 
prononciation survenus entre la composition des divers ouvrages, ou à des 
notations dialectales, mais simplement à des différences d'interprétation : les 
uns conservant certaines catégories de formation moderne, comme les spirantes 
labiales par exemple, en sorte que leur travail est par certains cótés un 
compromis entre les prononciations anciennes ei modernes; les autres au 
contraire, rejetant ces. formations et se contentant d'utiliser brutalement les 
fan-ts'ie, sans tenir compte des modifications survenues sous les T'ang. 

le me suis servi des ouvrages suivants : 


|. Ts'ie vun tehe tchang Fou VJ ЙД f Y E]. composé par Sseu-ma Kouang 
0] Hj 35. par ordre impérial, en 1067 (*). Une édition en fut publiée en 1203 
par Tong Nan-yi 4 FH —. puis une autre un peu plus tard, en 1230, avec une 
postlace composée par un arriere petit-fils de Sseu-ma Kouang. Le Che wan 
kuan Jean fong chou teg, a Bi, dont je me suis servi, 
reproduit une édition de l'époque mongole avec postface de Chao Kouang-tsou 
Pp Æ Pl des Yuan (*) et des explications préliminaires du méme personnage. 
Des explications plus anciennes, mais probablement pas dues à Sseu-ma Kouang, 
ont été publiées en abrégé par Lou Sin-yuan d'après une copie ancienne de 
l'édition de 1230 (?). 


II. Yun king FE, d'auteur et de date inconnus. L'usage paraît en avoir été 
assez répandu à la fin du XI siècle, car il fut publié à cette époque par deux 
auteurs différents : 

r” Tchang Lin-tche Së SS ZC le publia une premiere fois en 1161 avec. une 
préface, en y ajoutant des explications préliminaires et un tableau des initiales, 
pws une seconde fois en 1197, et enlin une troisième en 1203, avec une nou- 
velle préface. Cette Edition, perdue én Chine, mais conservée au Japon, est 
reproduite dans le Kou vi (song chou (*) d'apres une réédition japonaise de 
XVI siècle. | 





(1 Quelques pages de cet auvrage sont reproduites daas le Kobô-daishi echt HA 
jê zk Їй 2 4, vol. 9, Tokyo, Yostikawa Kobunkwan & J 0 À 8, 1910 

(*) Cf. PELLIOT, Noter de bibliographie chinoise, REFEO., IX (1909), 221-222. 

(3) Yi ku l'ang bi [| ЧЁ ik. k. 12, 17 à. | 

(*j Kou vi itong chou Ze Sé ZS 3$. n" 18. CE. Peulior, Noter de bibliographie 
chinoise, BEFEO, V (1902). ! 
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2° Tcheng Ts'iao BB HE (!) en fit, sous le titre de Ts'i yin lo Û Ẹ 2, les 
chapitres 36-37 de son T'ong tche f 35 qui fut achevé vers 1161 ( "y. 

Les deux éditions sont presque identiques; toutefois, Tcheng Ts'iao a ajouté 
les noms des mou-lseu TE *x qui, dans l'édition de Tchang Lin-tche, sont rem- 
placés par leur définition (par exemple au heu de W. on trouve F Ë ffi. 
eutturale sourde, etc.). 


II. Seen chen leng tseu NW SST. d'auteur et de date inconnus, mais 
sürement antérieur au suivant, qui le cite dans sa préface et avec lequel on 
l'a parfois confondu à tort. Il est publié dans le Tche tsin tchai ts ong chou 
RE ДЕ Æ & d'après l'exemplaire du Wen lan ko $ W IS. 


IV. King che tcheng vin Is'ie yun tche nan $ È E F Û B8 ia (plus 
connu sous le titre abrégé de Ts'ie yun tche nan), publié par Lieou Kien 
Zi jS en 1336 (7). Cet ouvrage est reproduit dans le Siu tong che $ 38 35 
k. 93 (publié en 1739), ainsi que dans le chapitre préliminaire du. K'ang-hi 
Iseu tien fg BB *Y- жа, doni il forme la seconde table de rimes; mais le Siu 
l'ong che seul donne le titre et le nom de l'auteur. La préface de Lieou Kien 
ainsi que celle de Hiong Tsó-min sont citées en entier dans le. Pi song leou 
is'ong chou gi sk З, К. 17, 15 b-17 a, d'apres une édition des Ming. 


V. Ts'ie yun che piao Hp 88 4 EE, publié par Li Che-ts'ó. 2 fib j$ de 
Chang-yuan E Jg (une des sous-préfectures de Nankin), sous les Ming (Siu 


(1) Tcheng Ts'iao vécut de 1104 à. 1163, Gites, Biographical Diclionary, n" 265, 
donne par erreur les dates de 1108-1159; mais dans WaTTens, Essays on Chinese 
Language, p. 65, les dates sont correctes. Le Song che "K MB. k. 456, 7 b, indique son 
âge (cinquante neuf ans), mais non la date de sa mort; cf, Fau-kien long che Mà Së 
HU ue. k. (88, 41 a. 

(2) La date d'achèvement du T'ong Iche west pas donnée dans la biographie de 
Teheng Ts'iao du Song che; mais il est possible de l'établir exactement. Aprés avoir 
achevé son ouvrage, Teheng Ts'iao voulut le présenter à l'empereur Kao-tsong et se 
rendit à la capitale, mats l'empereur était alors à Kien-k'ang &£ Bk, et Tcheng Ts'iao 
пе le vit pas (Song che, k. 436, 7: b). Kao-tsong alla en effet deux fois à Kien-k'ang, en 
(161 (Sin Osea ehe l'ong kien lch'ang pien Ю Ж B 38 2E E S. k. 135, 43 a) eten 
1162 (ibid., k. 136, 8 b), année od 11 mourut. En apprenant l'achèvement du Tong Iche, 
il; nomma Tcheng Ts'iao au Tch'ou mi yuan H E A (Sang che sin pien, k. 166, 20 b). 
Cette nomination est datée de 1161 (Sig (een iche long kien Ich ong pien, К. 135, 
13 b, 6). Peu aprés, Tcheng Ts'iao lui aussi tomba malade et mourut (Song che, 
k. 436, 7 b). La date de 1161 est donc presque sûre, 

(3) Wattens, loc. cil. p. 73, dit par erreur 1276. La préface est datée de la 2* année 
Iche- yuan zB Jp. année ping-Iseu |À] F; or il y à deux périodes de ce nom, l'une 
va de 1264 à 1295 ot l'autre de 1335 à 1341 ; 1270 est bien une année Pg F dela 
période Æ JL, mais c'est la 13° année de la première période de ce nom}; ce ne peut 
donc être cette année, et il s'agit nécessairement de la seconde période (che-yuan 
dont la 3* année (1336) est également i T; la préface de Hiong Tsó-min BS Gë FK. 
un ami de Lieou Kien, est du reste datée de f& £ JG ч 
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chouo feoóu, XXXII, t). Cet ouvrage. dont la date exacte m'est inconnue, est un 
trés court résumé en sept tableaux oü les mots sont rangés, non d'apres les 
rimes, mais d'après les terminaisons. C'est, de l'aveu mème de l'auteur, un 
livre élémentaire ; et il est d'assez peu d'importance. 

Une autre série de tableaux, dont le Hong-wou fcheng vun est, je crois, le 
prototype, se rapproche beaucoup plus de la prononciation moderne, dont elle 
adopte les finales tout en conservant le système d'initiales anciennes, qui ne 
servent plus qu'à distinguer les tons hauts et bas. Je n'ai pu me servir du Hong- 
wou tcheng vun qui manque à la bibliothèque de l'Ecole francaise d'Extréme- 
Orient, mais la première table de rimes du K'ang-hi seu tien, si elle n'en est 
la reproduction pure et simple, doit présenter un système analogue, Les 
ouvrages de ce genre, très importants pour l'histoire de la langue chinoise 
moderne, n'offrent pas d'utilité pour celle de la langue ancienne. 

Ces tables, surtout le Ts'ie vun tche tcheng lou, ont fait l'objet de nom- 
breuses études de la part des érudits chinois. Je me borne à citer les Ouvrages 
qui me paraissent les plus importants et qui m'ont été le plus utiles : 

Ts'ie vun k'ao p $R 3$ de Tch'en Li p i8 (publié dans le Tch'en che 
tong chou Isang chou Bg ES SS SE); 

Sseu cheng ts'ie vun piao [Q 8E J BH d€ de Kiang Yong JT. 3k (Yue va 
l'ung ts'ong chou ess, Ar SEI: 

Cheng lei piao 5g 38 3& de Tsai Tchen d $ (publié dans le Tsai che tong 
vuan vi chou ES RIZZI. 

Le Siu l'ong tche, k. 94-95. contient une explication. détaillée et précise 
des règles compliquées du fan-ts'ie, sans la connaissance desquelles aucune 
étude de linguistique chinoise ancienne n'est possible, et que Je n'ai trouvées 
aussi clairement et surtout aussi complètement exposées nulle part ailleurs. 

Enfin la deuxième table de rimes du K'ang-hi fséu tien (c'est-à-dire le 
King che tcheng vin ts'ie vun tche nan de Lieou Kien) a été étudiée par trois 
savants européens : 

Кінмевт, Zur Kenntniss der dälteren Lautwerthe des Chinesischen 
(Sitzungsberichte d. Kaiserl. Akad. d. Wissensch. in Wien, phil.-hist. Classe, 
CXXII); 

VoLricELLt, Chinese Phonology, an attempt to discover the sounds of the 
ancient language and lo recover the losi rhymes of China (Changhai, 
1896), et plus récemment, Prononciation ancienne du chinois (XL Congrès 
des Qrientalistes, Paris, 1897, 2° section, p. 115 sqq.) ; 

SCHAANE, Ancient chinese phonetics (T'oung-pao. VII, 361-377; 457- 
486 ; IX, 28-51). 





P 
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(t) Le Cheng yun k'ao SE HH TX du même auteur, publié dans la méme collection, 
contient des renseignements intéressants sur les anciens dictionnaires et les anciens 
fan-i'te. 
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Ce dernier article est de beaucoup le plus important et est certainement 
ce qui a été écrit de meilleur, en Europe, sur cette question. 

Il est inutile de parler des livres chinois, si nombreux, dont les auteurs. ont 
cherché à restituer la prononciation des classiques; ils n'offrent que peu 
d'intérét pour l'étude de la langue au temps des T'ang. Ni les. ouvrages de 
Touan Yu-isai qui est responsable de tant d'erreurs d'Edkins, et qui me parail 
loin de mériter les éloges qu'on lui a trop souvent décernés, ni tant d'autres du 
même genre ne m'ont servi directement dans ce travail. Il faut pourtant citer le 
célèbre Yin louen $% $a publié par Kou Yen-wou gj 3€ gt en 1643 ru 
ouvrage qui a sur les autres livres de cette sorte l'avantage d'étre clair, 





(1) Une partie en a été Um en allemand par vos Rosrmoms sous le titre de Ku. 
Yen-wu* 1 Dissertation über das Lauhveren, ap. Wiener Zeilschr. far Kunde der Morgen- 
lande, IX (1895), p. 145-162. 
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Je crois utile de joindre à ce travail un certain nombre de palatogrammes 
qui me paraissent particulièrement intéressants, et qui sont choisis parmi ceux э. 
que j'ai recueillis. Les trois Annamites sur lesquels ils ont été pris sont origi- 
naires l'un de Hà-nói, le second de Hà-tinh et le troisieme de My-tho. Les 
dessins ont été réduits aux 2/3 de la grandeur originale. E 

Le tableau est divisé en deux parties, contenant chacune 3 lignes horizon- ` 
tales et fixant la prononciation des trois dialectes : 1™ ligne, Tonkin; 2 Папе, — 
Haut-Annam ; 3* ligne, Cochinchine. Le tableau est donc disposé de la façon — 
suivante : 2 


[Quóc-xcU- da na, an(!) af а gia da] 
I. TONKIN Ча na, an a за та а 
П. Наот-Ахлам da pa, at а ya da 
Ill. COcCHINCHINE da na, añ ak 3a ya ya 
[Quàc-sci tra cha t xd la ra]. 
I. Toskis "a Ea 1 za la та 
11. HAUT-ANNAM на ¿Fa {а sa la а 
ПШ. СосніяснікЕ Ба SÉ | gd la ra 


le profite de cette occasion pour remercier particulierement M. Dubouch 1 


à l'obligeance de qui je dois les palais artificiels qui m'ont permis d'accomplir 
cette étude expérimentale, et par suite de donner une précision plus grande à ` 
la connaissance de l'articulation des sons annamites. 


і 
^ 


i!) Le trait pointillé marque an (Haut-Annam ag, Coch. aá).- 














ERRATU M. 


Р. 2, n,1. Colonne Cocumonie: 
Lo Au Heu de vi, lire ft. 


1. 5.6. — паї, nais, — mii, nai;. 

Lo = Huy —u _ 

lana, а, — nutk. 

Lan = Твен 

аз — — ноу — — dry, 
Pro Tableau des consonnes, |. 10, 


le 5 placé inexactement, représente. une 
spirante interdentale sourde, analogue au 
ih anglais. 
P. so, l. э. Au lieu de (kiéng), lire 
(kilag). 
P. 20, l. 29. Au lieu de (kip)^, lire 
(кір). 
Par, Las 
lire kay, kieny, kos. 
Р. 21,1. 28. Ап Ней Че kon, lire kong. 
P. 232, l. 10. kük,, — kôk,. 
î „|. 25. КнмЕп. Ап |теп de d'-gám, 
lire d'-gam. 
P. 22, 1. 26. Кимен. Au lieu de laá-kiep, 
lire däñ-kiep. | 
Р. 22, |. 29. Au dur de ki, Ki, kif, 
lire kai, kitip ki, 
Р. 22, 1, 34. Au lieu de kal, god s, lire 
kat, gid. 
P, 23,1, 8. Au lieu de kittig lire ku, 
P. 24, l. 6. giam, — giám. 


Panku — ёа — Call. 
s La — ë, — Gét. 


P. 38, 1. 3. Au lieu de ba-£auw, lire bä- 
Cauw. 
P. 28, l. 10. Au lieu de éài, lire kai, 


ñ we" E, 


P. 38. Aprés la l. 10, ajouter la suivante: 
Neuf (chiffre): Annamrre yin (chin), Ван 


Nan dessin, Roacio to-éfin, STiENG sën. 


Р. 31, 1. 28. Au lieu de d'a”, lire dên. 
P. 32, l. 32. Supprimer (3) et le placer 


après le mot cacuminales de la 1. 34- 


P. $5, 1. 6. Au lieu de lei, dire letj 
a el 12, 


EES tot, == Lë 

» ,Li5. — Н, tém?, lire 
Irt, (ëm, 

P. 36, 1. 3g. Au lieu de ptd, lire pid; 

Pare — — hiiem-biram, lire 
bir m-birirm. 

P. 56,1. 7. Au lieu de k'al, lire Eat, i 

» LR — kai, — k'ata 


P. 58, lL 11. Supprimer la ligne: Frap- 
per dap, (ddp), etc..; cÉ. p. tos, n. 3. 

Р. бз. I. 7. Au lieu de sdfap, lire sd-fap. 

» „1.12: Aiéh., — ñiëñ;. 

P. 64, |. 17. Aprés gd-mtl, lire : 


avi e | 
Nu итте | (hmén) ... ji-mak. 


miüs mwé .. 

P. 65, l. 5. Xie Àu lieu de ldm-Bd, 
lire lám-bá. SrikNG. Ап lieu de bd, lire 
Ьай. 

“Р, бз, 1, 4. Кнмкв, Ап lieu de bák, lire 
bak. | C SE geg Al 

Р. 05, І. 10, colonne 4, Au lieu de twaa j. 
lire Iwan. 

Р. бб, hote, 1. 11. Au lieu de a par la 
prononciation », lire « à l'oreille ». 

P. 70, |. 13. Au lieu de ving, lire pis 

*» kg vin je — viên". 











partout wi. 
Р. 70, note, l. 19. Au lieu teuei lirew f 
P. 72, 1, 26. Au lieu de ven t, lire veg”. 
КЕ 73. 1, 25. Au lieu de (préannamite) bh 


lire *f. 


P. 73, note, l. 4. Au lieu de. Bdl... db, 


lire hd... db. 
Р. 7з, поќе 4, |. 3. Àu lieu de Aya, 
lire yä. 


Р. 76, tableau, colonne Haur-Anxau, 


1. 5. Au lieu de idis, lire Iis. 


NX | | 
E ô “k E acne 


š | & 
к w 
ic NL c 
| — у 126 ` — 
- = Cak: = 


Р. zo, 1. 18, D Au lieu de wey, lire 


(deutales), au lieu de. авав lire m (nhi. 






=. 












ш 76, tableau, col on е e Coi SCHI nT E E. 
1. 1. Au lieu de By dite: hoy, ы 

















Ras —  Wus— Wu 

La, + tré, == şêl. 

Lu — Hes — Нор "rob 

lag — deys — dy С, 
P. &o, |, ао. Au lieu de Hoà-binh, lire 

Thaeh-bi. 


P. 114. dans le tableau pour le dialecte 
cachinchinois, ligne dés nasales, 4e colonne | 
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NOTES D'EPIGRAPHIE. 


Par Lous FINOT, 


Ancien directeur de l'École française d'Extréme-Orient, Chargé de cours 
au Collège dé France. 


XIII. 
L'INSCRIPTION DE BAN THAT. 


Au cours de son voyage de 1875-1876 dans la vallée du Mékhong, M. Jules 
Harmand rencontra au village de Ban That, près de Bassac (Laos), un groupe 
de trois präsät, dont il parle en ces termes (!) : | 

« Plus haut, il faut encore nommer les monuments des montagnes de Bassac. 
décrits par la mission de Lagrée en 1867, et un groupe de trois preasát de 
gres au village de Bàn-Thàt ( village des Tours), à une trentaine de kilomètres 
dans le S.-O. de Bassac. 

» J'enai rapporté l'estampage d'une belle inscription couvrant les quatre 
faces d'une stèle placée à quelques mètres de la tour médiane. A en juger par 
la forme des caracteres qui forment cette inscription el une autre découverte à 
Bassac, ces derniers monuments sont contemporains, ou à peu près, du groupe 
de Preakan de Compong-Soal, ou intermédiaires entre ces ruines et celles de 
Kakeh. » 

Ces lignes étaient accompagnées d'un très court spécimen de l'inscription. 

L'estampage ayant été soumis à M. H. Kern, ce savant publia dans le méme 
recueil le texte et la traduction des- parties lisibles, c'est-à-dire la « face 
orientale » (35 stances en 760 lignes), plus 6 ou 7 stances des faces du Midi et 
du Nord (3). | 

A la fin de 1883. M. Avmonier, arrivantà Ban That, retrouva la stèle, mais en 
fort mauvais état: quelques mois auparavant, un éléphant l'avait renversée et 
brisée, Avant cet accident elle était engagée par un tenon dans un socle carré 
placé sur une petite terrasse à 16 mètres en avant de la tour centrale. Elle avait 
la forme d'un pilier carré, haut de 1 "60, dont les quatre faces, larges de 45- 
44 *", étaient inscrites sur une hauteur de г" 40. 


(1) Noles de vovage ea Indo-Chine. Les Kouys. Ponlhev-Kakéh. Considéralions sur 


des monuments dits khmers, parle D' J. Hanwaxp(Annales de l'Extréme-Orient, t. 1 [1878 


1879], p. 3321. | | 
(*) Inscriptions cambodgiennes, par M. le D* H. Kens. Article Il. fnreription de Bassac. 
(Ann. de l'Extr.-Or., Ml, p. 65. Une pelife rectification, p. 135). 
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M. Aymonier estampa tous les fragments « en notant que sa face orientale 
paraissait étre la plus effacée par l'usure du temps ; que le texte de celle du 
Nord serait à peu prés net sur no$ estampages ; que la face occidentale, la 
mieux conservée, était généralement lisible ; mais que la face méridionale, sur 
laquelle s'étaient appuyċes les gracieuses protubérances frontales de la béte 
cléphantine, était aux cing sixiemes enlevée, et que ce qui en restait s'écaillait 
parlout en fragments couverts de terre (!). » 

L'estampage de là mission Aymonier n'a pas été utilisé jusqu'ici: exécuté 
par de meilleurs procédés que le précédent, il permet de déchiffrer de longs 
passages restés illisibles dans celui-ci, et de corriger quelques lectures. L'im- 
portance du document, ains; que le caractère tout particulier qu'il présente 
dans l'ensemble de la littérature épigraphique, nous justifiera de reprendre 
apres M. Kern tine étude où l'illustre maltre n'a laissé à glaner derrière lui qu'à 
cause de l'imperfection des matériaux mis à sa disposition. 


Avant tout, nous devons essayer de reconstituer. d'après les fragments que 
nous possédons; l'aspect primitif de la stèle et l'ordre dans lequel le texte se 
développait sur les quatre faces. 

Les données des missions Harmand et Aymonier se contredisent sur un point: 
l'une appelle orientale la face que l'autre nomme occidentale ; elles s'accordent 
sur la position des deux autres côtés. Ainsi les faces que les estampages de 
M. Aymonier désignent par À, B, C, D sont ainsi situées selon ces deux sources : 


KERN, d'après Нлкмахр ÁYMONIER 
N D D 
A 1 
| À | | C C | | A 
| B B 


On est enclin à préférer la seconde disposition: elle se fonde sur des obser- 
vations d'apparence plus précise et elle est garantie, dans une certaine mesure. 
par les indications manuscrites que les indigènes chargés de l'estampage ont 
portées au revers de chaque feuille. Cependant il ne faut pas oublier qu'au 
passage de M. Harmand, la stèle était encore intacte sur son socle, tandis qu'en 
1883 elle gisait en pièces sur le sol: les chances d'erreur étaient assurément 
plus grandes alors. D'autre part, il sémble bien, ainsi que nous l'établirons 
plus loin, que le texte doive se lire dans l'ordre suivant: A, D, C, B: or la 
premiere orientation convient mieux à cet ordre que la seconde, qui suppose 
le lecteur tournant dans le sens inverse de la pradaksin®. Il est vrai qu'en 
raison de l'état fruste de deux faces, la succession de ces quatre pages de 
texte comporte une part d'incertitude: aussi, tout en admettant celle qui mous a 





(Ü) Le Cambodge, Il, 16s iqq. Nous apprenons par une lettre de M. Parmentier que 
les fragments de cette stèle doivent être transportés au musée de Phnom-penh. 





paru la plus vraisemblable, avons-nous cru devoir respecter les lettres affectées 
aux feuilles de l'estampage pris par M. Aymonier. 

Nous décrirons done successivement les faces A, D, C, B, et nous donnerons 
ensuite les motifs de l'ordre adopté par nous. 

Disons tout d'abord que chaque face devait compter normalement 70 lignes: 
c'est en effet le nombre que contient la face C, la seule intacte. 





A. — Face Ouest (Kern) ou Est (Aymonier). Deux longs fragments brisés 
à la partie supérieure : il reste trace de 42 lignes. La face entière ayant contenu 
70 lignes, il v a une lacune de 28 lignes. Sur les 42 lignes subsistantes, 16 se 
composent de 2 pädas séparés par un blanc etalignés de manière à former deux 
colonnes ; 26, au contraire, sont continues et renferment 3 pádas au lieu de 2, 
de sorte que la fin de chaque stance tombe tantót au milieu, tantôt à la fin des 
lignes. Selon toute probabilité, la partie supérieure manquante ne comportait 
que des lignes à 2 pádas : la face entière aurait donc été composée de la facon 
suivante : = 

44 lignes de 3 pádas — 22 stances ; 
26 lignes de 5 pádas — 41 1/2 stances. 

Les deux pádas en surnombre ne forment pas le premier hémistiche d'une 
stance qui se serait achevée sur la lace suivante, mais bien le second d'une 
stance complète de quatre pädas, comme l'indique le fleuron qui la sépare de 
la stance précédente. Il faut donc admettre, ou que le lapicide a omis un demi- 
vers, ou qu'une des stances antérieures était une stance safpádr. | 


D. — Face Nord. Deux fragments superposés: celui du haut, trés fruste, 
contient 18 lignes, celui du bas 49, dont la dernière est une ligne incomplète 
formée seulement d'un colophon. Si on admet que cette ligne de colophon est 
en surnombre et que la face comportait 71 lignes, elle devait être ainsi composée: 

Partie perdue : 4 lignes de 2 pádas — 2 stances. 

Fragment supérieur: 18 lignes de 2 padas — g stances. 

3 lignes de 2 pádas баны 
| ligne du 2 pádas + un colophon! Ce NE 





Fragment inférieur: 24 lignes de 3 pádas — [8 stances. 
| 20 lignes de 2 pádas — то Stances. 
| t ligne de colophon " 

Total : 71 lignes = 41 stances. 


C. — Face Est (Kern) ou Ouest (Aymonier). 5 fragments qui, réunis, don- 
nent un texte lisible et à peu près complet. Kern l'a publié entièrement. Cette 
lace comprend 70 lignes de 2 pâdas, au total 140 pádas — 35 stances. 

B. — Face Sud. Cette face est représentée par 3 fragments. Le premier est 
illisible : il porte les extrémités de 14 lignes (longueur des lignes : 10—12 cm.) : 
de deux en deux lignes apparait le fleuron qui marque la fin des stances: le 
lexte comportait donc 2 pádas par ligne. 


AIT, 2 


uum 


Le second fragment est à peu prés de la méme largeur que le premier: il 
renferme 25 tronçons de ligne. Le plus grand nombre de ces tronçons donnent 


un päda complet, sauf un ои deux aksaras au commencement. On peut en 


conclure que, dans cette parte de la stèle, le texte était disposé sur deux 
colonnes contenant, la première les pädas impairs, la seconde les padas pairs. 
La première colonne serait représentée par le présent fragment, la seconde par 
le précédent. 

Le troisième fragment, qui contient 37 lignes plus où moins complètes, est 
brisé sur trois côtés : en haut, en bas et à gauche, mais cette dernière cassure 
n'intéresse qu'une partie de la pierre, de sorte que quelques lignes sont entières: 
ceci nous permet d'affirmer que les lignes étaient d'abord de deux, puis de trois 
pádas (cette derniere disposition commence à la ligne 11 du fragment). Selon 
toute apparence, la partie à longues lignes formait le bas de la face B, et le 
fragment qui la contient doit se placer au-dessous des deux autres. En les 
superposant, on obtient 62 lignes plus ou moins complètes : il en manque donc 
8. On ne doit pas s'écarter beaucoup de la vérité en supposant une lacune de 
7 lignes entre les fragments supérieur et inférieur, et d'une ligne au bas de la 


stèle. Admettant cette évaluation approximative, nous supposons pour la face 


entière : 
42 lignes de 2 pâdas — 22 stances. 
18 lignes de 3 pàadas — 21 stances. 





70 lignes 43 stances, 
Le texte entier aurait donc compris 160 stances. 


Maintenant, dans quel ordre. faut-il lire ce texte ? Nous avons admis qu'il 
commençait sur la face A et se développait ensuite sur les faces D, C, B. Er 
voici les motifs : 

|^ C ne peut étre le début de l'inscription, puisque le premier mot fanma- 
Ireamgatilakam commence par un pronom démonstratif tad. qui se rapporte 
manifestement à un personnage déjà mentionné. | 

2^ D ne peut l'être davantage, puisque la quatrième ligne de cette face est 
la hn d'un chapitre rákhvüne prathamah sargzgah ). 

3^ B doit étre écarté: si le texte. commencait en B, il finirait soit en C, au 
milieu d'une pracasti, ce qui est sans exemple dans les actes de fondation, 
soit en À, si on suit la direction contraire: mais A, où la fondation d'un linga 
est prédite par Civa, suivrait alors D, où est racontée l'inauguration de ce 
méme linga : une telle interversion est inadmissible dans un document qui a le 
caractère d'un récit suivi. 

Nous arrivons donc, par élimination, à conclure que le texte commence en 
A. Sur la direction à suivre ensuite, il ne semble pas que le doute soit possible. 
On ne peut envisager que deux hypotheses: A, B, C, D ou A. D, C, B. La 
premiére est éliminée par le fait évident que le contenu de D est chronologi- 
quement antérieur à celui de C: la seconde se trouve par là méme établie. 





Kal а 


BRL 4 


E E P ru e : | = X: 
P Wa Letexte gravé sur la stele de Ban That est un ú khyüna, un. récit poétique, 
| 1 "'* divisé en chapitres (sarga). Le colophon du premier chapitre se trouve à la 


Ц L 


‚Ж ligne 26 de la face D : dkhyané prathamah sarggak: celui du chapitre II 


Ka 


4 Тыла la lin de cette méme face: /dviti]vah sarggah. Ce sont les seuls qui aient 


g^ subsiste. 

dag Cette forme de poème répond au sargabandla des théoriciens : c'est, selon 
T? ^ i Dandin, «un poème formé de sargas d'une étendue moyenne, Aux rythmes 
d Lharmonieux, bien liés entre eux et dont la ба est régulièrement marquée par 


aec. un metre différent » : 


e 


ZS O sargair anativistiraaih çravyavrttaih susamdhibhih 
É d «arvatra. bhinnavrttántair upetam lokaranjakam (!). 
8 " 


ur Conformément à cette définition, le mètre change à ta fin du ıer sarga : le 
E corps du chapitre est en upujáti, tandis que les trois dernières stances sont 
dr en vasantatilukä et mälinr, De même le 2° sarga, après un long développe- 
d ment en vasantatilaká, se termine par deux stances mandäkränta. 
T La date de cette composition littéraire peut être fixée avec une suffisante 
E approximation ; elle fait l'éloge de trois rois : Jayavarman VI (fin du XI" siècle), 
` KE Dharanindravarman | (F 1112) et Süryavarman ll (7 vers 1150): elle doit 
donc remonter à la première moitié du XIE siècle. 
| үн En voici l'analyse. 
ST: Sanca T. Le début mangue. Les premiers vers intelligibles sont deux stances 
| mi qui faisaient partie d'un hymne à Giva. L'auteur de cet hymne, dont le nom а 
М disparu, mais qui est qualifié de Muni et de Yogin, raconte ensuite que lé dieu, 
^. — gagné par ses louanges. lui accorda, à lui età sa famille, la charge perpé- 
Un  juelle de grand-prétre du Liñga qui serait érigé sur le mont Bhadreçvara. Sur 
о; ces entrefaites, je roi du Cambodge. cherchant un hotar digne de conférer 
Et l'abhiseka à son fils, s'adressa au Muni, qui avec une flotille de jonques 
w (naukänikävaih); descendit le fleuve parmi les villages en fête. Une lacune 
X. considérable au haut de la face D nous dérobe la suite du récit: nous voyons 
| 9: cependant que le Muni reçoit en don un territoire situé au Nord d'une monta- 
| Ee gne : c'est probablement le roi qui, à la suite du sacre de son fils, donne au 
IV.  hotar, en guise de daksina. la plaine au pied du mont Bhadreçvara, siège du 
séi ` futur culte. Le Muni célébra donc l'inauguration de ce Liga, que les dieux 
| x eux-mêmes vinrent adorer. lci se termine le premier sarga. е 
+ | - Sanca Hl. Les dieux, Indra en téte, viennent complimenter le Muni et l'in- 
b. s vitent à entrer au ciel avec eux. Celui-ci décline modestement cette offre 
к: flatteuse. Il se contentera de l'accomplissement de ce vœu : « Que ma lignée 
=! = p: DR r = + | s k. tr 
` préposée par Civa au service de son Liñga, ici, dans le lieu appelé Kucasthali, 


^os м 
De — 
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Geh, (1) Kavyadarça, Î, 15-19. 
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près du mont GCaivaüghri, subsiste sur la terre jusqu'à la fin des lemps ! » Les 
dieux le lui accordent, et le temple fondé par lui, enrichi par la piété des rois, 
devient un grand centre religieux. Le Muni meurt aprés avoir choisi pour lui 
succéder le fils de sa sœur. lei finit le 2 sarga. 


E 


SARGA HI. Dans le mülrvamça de celui-ci naquit une fille nommée Tilakā 
dont voici la généalogie: 
KAVICVARA 


fille, épouse ViuavgspRasimt 
| 
lille, épouse GUNARATNASINDHU 
| 
TILAKÀ 
Cette Tilaka possédait une science profonde qui lui valut le nom de Vägiçvart 
Bhagavalt. Elle épousa un fervent sectateur de Civa nommé Namaççiväya. [ls 
eurent pour fils Subhadra, appelé aussi Mürdhaciva, qui fut pandit royal de 
Jayavarman VI et chargé de hautes fonctions religieuses et civiles par ce roi et 
son successeur Dharanindravarman 1. Le royaume qui tomba ensuite «a sous la 
dépendance de deux maltres », fut vaillamment reconquis par le petit-neveu de 
ces deux rois, Sürvavarman II. 


A cet endroit se termine la (асе С; la derniere face, B, est malheureuse- 
ment si ruinée qu'on n'en peut presque rien tirer. A la ligne 10, un brahmane, 
sans doute Subhadra, adresse la parole au roi. Les lignes 39-46, les seules 
intactes, décrivent une fondation consistant en « lun groupe del trois édifices 
de pietre », saudhatravam so emamayam caküra. Ce monument était entouré 
de bosquets fleuris, ornés de bannières flottantes: chanteurs. musicrens, 
danseuses en faisaient un véritable paradis d'Indra. Toutes les vieilles histoires 
que les brahmanes apprirent autrefois de la bouche du Süta, au dirghasattra de 
Caunaka, on les avait là sous les veux sur les murs brillants de tableaux. Suit 
l'énumération des dons faits à l'âcrama. où ne sont pas oubliés de nomhreux 
manuscrits de tous les cástras. ; 

Plus loin, nous vovons le roi s'entretenir avec le supérieur de l'āçrama. Le 
reste ne donne aucun sens suivi. On ne peut dire si le ze sarga se continuait 
jusqu'à la fin de la stèle ou s'il était suivi, sur la quatrième face, d'un quatrième 
et dernier chant. 


Les renseignements les plus importants que fournit la partie inédite de l'ins- 
cription sont d'ordre géographique. Au début (Ll. xxun) (iva annonce qu'il 
établira son Liñga « sur le mont Bhadrecvara, ici, dans le Kambudeça ». Le 
temple fondé en exécution de cet ordre est situé « dans le lieu appelé | 
Kugasthali prés du mont Carvánghri » (H. xix). Le nom vulgaire de ce lieu 
etait Chok Phsáá (1, xxxvi). Il semble résulter du rapprochement de ces textes 
que Garvánghri n'est qu'un autre nom du mont Bhadreçvara. Or, d'après une 
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| . T aile trouvée à Vat Phu et aujourd'hui perdue (Aymonier, Cambodge, I, 162), 
| i Bhadregvara était le nom du temple de Vat Phu: c'est là sans doute que fut 
4. | fite la première fondation racontée par notre inscription. Quant au saudha- 
E: fravam, dont il est question sur la dernière face, M. Kern y a reconnu tres 
> + fustement les tours mêmes de Ban That, et il convient de s'en tenir à cette 
4 identification, à laquelle une seule objection pourrait être faite: dans la descrip- 
E don du saudhatravam, il est parlé en ces termes de la décoration murale : 
M Les antiques légendes qui furent jadis révélées au dirghasattra de Çau- 
- haka par la voix du Sata, on les voyait toutes reproduites sur le mur brillant de 
Tableaux. » Le récit fait au dirghasattra de Caunaka, c'est le Mahābhārata. 5i 
“es scènes du Mahābhārata qui décoraient les murs du saudhatrayam étaient, 
Ẹ Bes bas-reliefs, comme à Angkor Vat, il est clair que cette description ne sau- 
| Wait s'appliquer à Ban That: mais rien dans le texte ne nous oblige à voir dans 
PAT ces images des sculptures ; au contraire le mot citrair s'applique plutôt à des 
H tures: on peut donc y reconnaitre soit des peintures murales détruites au 
s des siècles, soit mème des tableaux mobiles. 
insi donc notre akhvána serait un éloge poétique des fondations religieuses 
^s dans la contrée par un mátrvamca dont le chef construisit Vat Phu et dont 
ernier représentant Subhadra Mūrdhaçiva, auteur de l'inscription, édilia 
trois tours de Ban That, consacrées respectivement -au Liñga. à Gauri 
lisásuršri et à Skanda. 
Dans le panégyrique de Sürvavarman (l, xxxv), on avait cru trouver la 
iion d'une expédition militaire contre un. pays désigné comme le Pavs des 
phants et du Cuivre: mais cette donnée disparalt devant la lecture rectifiée 
rnie par l'estampage. dvisatüm pradecam, au lieu de dvipatämradeçam. 
Remarquons enfin que le nom de l'auteur de l'inscription n'est pas Pujaciwa, 
li: Mürdhaciva. 


Wètres. — La face À est tout entiere en upajáti. Ce metre se continue sur 
ace D jusqu'à la ligne 16 (= st. XLIX). Puis viennent 3 stances qui terminent 
sarga l, une vasantalilaká et deux málint. 

Les lignes 23-46 de la méme face sont en vamgasthü, 47-62 en vasan- 
ilaka, 63-66 (dernières stances du sarga Il) en mandäkränta. 

C est en vasantatilakä (|. 1-19) et en upajäli (20-70), 

B. est entierement en upajdali. 


XII. 2 
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E хххш.  dhvajapratānair ggaganollasadbhir 
... &mandratüryyadhvanibhig ca bhime | 
(59) samika. . . . , UN e na 
7 pratitastimità babhüva | 4 
XXXIV, mamägamaäçañkanayätajati W, 
(60) — — - sündrandhakaropamá — | 
` yyagamo (me) pratipadyamanah 
(ksa)päkarasyera tadävir àsit | 
XXIV. (GI) e e s о она жь в а а 
— Kamvudeçä|dhi|paräjasünoh | 
— — mrtháyatanini drstyà 
(62) Civaüghri —(nd)adri - —-. — — | 
XXXVI. Kuçasthalitiprathite pradeçe N 
sthalä. e e e = e e a + e р. 
(63) . SG € $E кь р = z - d 
Chok Phsañ (!) iü prñhur - — - sam yam | 
XXXVII. mahr. .(64). . | nivecya. . jamátr. . 
carvübhihi. . - . + . | 
XXXVII. (65) latrapi. . . satkniyädhve. . . |. . . 
(66) š a ш LEE ë sall 
XXXIX. e a ^ | (67). & a | e a ë a c 
KL. (#1 « < (68). « . . | matpráptakalah. . . 
+ ач «(Рага |тес̧ғагаѕуа | (69). Le €. 
prápnomy ahan — - vatas sakacam | ! 
XLI. lustena drste ~ нен Аже ы 
(70) tatraiva vidyavarane tipunye | 
Kucasthalinàmni ni|vjàsya vandhün 
| nirdhütapape tra Civam.i (7) 
ALIT. (D, 1-2), NON e en ep + 5 
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ALI, (3). s práptic ca satya. . . | | Е. 
4). + апиБћай(т) та... . || B 

EUN. (5-5) Шаан 

XLV. (7) wanmátrva[mca|. . . | (8) te yájaka. . .] 

MN. (9) varmatrava. . | (10) na drevate. . . | и ad 


|!) Lecture probable, bien que le nom ne soit pas parfaitement distinet sur l'estampage- 
(2) Probablement stance de six padas. 
(M Peut-être : siseve. 





елш s 


хали. (11) bhaktyutsukänäm Parameçvarasya. . . | 
(12) akäñksato vadguninam. . , . | ` 


*LVIIL. (13) samágame te mama harsa, ...| 
(14) asmäsv adhinam hi gunánu. . .(*) | 


xLIX.. (15) asmad girer uttaratah prade [cah] 
(16) äpüritas samhatibhir dhanan(àm) 
sahánvavávasya tavástíu) vaçyah| 


L. (17-18) . e e a A e gp e ва a 


11,  (t9)atha Paçupatilingasthäpane Káryyagesa(m) 
(vva)dhita vidhivad igát pratya — — -= | 
(20) sa samakanakalosto bhübrd 1i — - — — 
tad(u)pakrtidhiya tatpraty agrhnad vitrs(nàm) | 
rt. (21) cicirakiranamauler ligamürtte — — - — — 
pranayitanubhrtàm crevas saparyyám vidhatum | 
(22) tridivavasatayah prāpuç çriyā bhra ~ — — (9) 
varamunir api drstvà vi - — (?) vismayena | 


(&)khyâne prathamah sarggah | 


(Sarga П. | 


1. (23) athäbhisekäc chucitirthadhärayñ 
civasya liigasya vidhünatorcanát 
alandrayogabhyasanác ca vogino 

(24) vibhakarasyeva vibhà didipire 
M. tatas surendrapramukhadyuväsinas 
savismavam viksya tarasvinam munim 
(25) tapovicesáhrtagauravà idam 
- — - yivà dadire krtadarah 
їп. ayam girir Ийдат 1дай ca с̧атіћағат 
(26) sutirthadhüra ca bhavámg ca dhinidhih 
n [pu]nyataraii j jagattraye 
kim asti lokair abhigamyam ädarat 


av. (27) bhaváms trayánám api pavanam - 
w nam sesch 
ihātmasamskārakrtā pade gatir 
(28) na çāvdikānām iva no vihanya(te) 


(1) 5ans doute : anuvritih. 
(*) Restituer qriyam bhrajamanám. 
(*) Hestituerz: vismtrlo. 
Ku. $ 


k. U kW "и i ei — " I | Ca A 
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sva vrsadhvajena te | 
hhaved anabhyarhana — - — katham | 
(29) mahecvarecchám anuvyánti so - - 
-77-7 —sweva рашт lu tärakah 
VI. samiksamünis tava tejasá sati(m) 
(30) mahecvararadhanatas samunnatim 
v(1)danti tan nàbliyudayüptikaranam 
mahecvaranugrahatulvam asti vat 
vu. (31) samunnatir vvainaviki párà mati 
nisarggajà và nitarám samunnateh 
nisargzzajaicvarvvajusám hi no mune 
(32) bhipüjito vainayikarddhibhae asi 
үш. vavam dyuvásá iva vecmaraksinas 
tapovicesorjiitatejaso hi ve 
(33) 1me bhajevur divi sampadakaráms 
tad ehi sûre surasadmarañjakah 
IX. dvuvásivanveva navamvudamvuná 
(34) drumo hhisiktas sa jaharsa samvami 
krtánjalic ca pratipüjva tàn idañ 
jagáda vükvam paramárthakovidah 
X. (35) hhavádrcam samsmáranád api ksanäd 
analpakalpopacitänhasäm hati(h} 
vilokane s(m)im punar aptapávano 
(36) vijänatätma уаһи manyate maya 


XI. manovacongair api sambhrtšáni me 
tapämsi säksât saphaläni samprat 
(37) vato nagha vüvam amoghadarçanäh 
pravátha me drstipatham ghrnárdritah 


XII. padam svakivan dadatäm anugrahan 

(38) gatam рага Копт ауа уо mayi 
ahan tad átmavyatiriktam àdadat 

| Каћа п па jhremi-satäm anatmavit 


xut. (39) тауа ca voge bhavabhirunäyata 
kriveta rage ratir utpathe katham 
Vigesaio me nijalingapüjane 
(40) mahecvarenaiva krtan nivojanam 
XIV. aveksva cambhum bhuvanaikakaranam 
may: ksamadhvan na nidecakárini 
(411 na kevalam me bhavatäm api dhruvam 
prasádanivas sa hi lihgasamsthitah 
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xv. itirayitvà punar argham ādarāt 
(42) pradáya devesu krtäbhivädanam 
ауаруа lajjäm ia tesv aväñmukham 
muni tam ücus tridivecvarah punah 
1 (43) bhavádreesv esu mumuksusu sphutam 
hitaisinän nävasaro varasya nah 
gunánurágena tu dátum arthità 
(44) na kamavrttir hi padam vimrevati 


e 


A 


XVII. varena nas svärtham anarthitāpi te 
kulärtham artht vadi tva vrnisva nah 
(45) svadharm maraksäd hikrtesu bandhusu 
dhruvam garivo hi mamatvam átmanah 


XVIII, uváca varni madanugrahena vas 
(46) sa lokapala iti vujvate bhidhih 
paranukampavyasanam sphutam satàm 
ayam varas samprati sampradivatàm — 


XIX... (47) vásau svalihgayajane dhikrtà civena 
.  calváfghricailanikate tra kucasthaliti: 
(48) dece madivakulasantatir avugántat 
` tasyás sthitir bhuvi bhaved bhavatám prasadat 
XX. (49) vatice py anekakavisantatipávane sminn 
vir bhavatv atitarám qrutarácigosthi 
(50) acchinnam eva makhasantatir atra dece 
candrárddhacüdavajanaya bhaven maharddhih 


XXL (51) sarvve ea tirthanikarà hatapápapunjás 
tatraiva sannidhim ami vidadhatv ajasram 


(52) pürno nirargalasumangalasamhatina 
deco bhavet sa bhuvane vahumänapätram 


xxu. (53) crutvà muner vacanam ujjahrsus surendrá 
ücuc ca vad bhagavato bhimatam tad astu 


(54) itthan tapobhir abhipatajagattravasya 
па syät katham nu bhavatah khalu sarvam istam 


xxii... (55) nirmmáya bhürivibhavacramacakraválam 
praisyadiparitapuraih paripälyamänam 
(56) te vájakarthaparikalpitasatkriyádhyam 
adyápi tisthad amarás tridivam prativuh 


xxiv. (57) svarvvásisu pratigatesu malhipatinám 
ргаіуекат udvatavatàm civapüjanartham 
(58) 1аїгас̧гата bahuvidhà vibhavabhipürnas 
taítejasa babhur ivopahrtá dvulokah 
Air i 








XXV. (59) iatrácramesu municisyaparamparanám 
abhyudgamas satatam adhvayanadhvaninam 
(60) hrsyadganair bhrcam udiritam türyvaghosán 
protsarppino dhikaganan tiravámbabhüva 
xxvi. (61) (tatra) sthitas tribhuvanapratipüjyamáno 
vyakhvyávato ARE ui аратапат 
Wat e e ج‎ за kpaspadasya 
lilän dadhe nn i uleh 
xxv (63) tara — == = 7 — prārthanām puny abhäjäm 
— pratidinavidhav utsavesu kramena 
(64) — — — — prati - - - — — уаіїпат vathavat 
samyakiwad ——700 0090 —— —— == 
xxvii... (65) — svasrivam kulakumudinicubhrabhanum manisi 
cuddhe e * - à . e a 
(60) - npo -=-= — kan nivujyátmatulyam 
| yo — — — - dam anidhananan nirvimanam pra| yatah | 
(67) [akhyáne dviti]|vas sarggah (5) 


[Sarga IIl. | 


1. (C,1) tanmätrvañçatilakan tilakäbhidhänä 
dauhitrika matimato vijayendrasüreh 
(2) sünuhksirindraviduso gunaratnasindhor 
vyvà crikavicvarakaver duhituc ca naptri 


I. (3) bhüsávalisphuritaratnamaricicubhrá 
madhyasthitä rucirasakhvudumandalänäm 
(4) mandäñçudiptir (! ') api páficuvihárasafigád 
уй caigave vasumatim gaganicakára 
ш. (5) уат vauvane sati na kevalam eva kántir 
atyucchrayá samudiyàva vidhipravuktà 
(6) vandhukramänugatasampad api prathisthä 
sambhävanä ca mahatäm kulamandalänäm 
IV. (7) jvesthair narendragurubhir vidusäm varair ууй 
mänva purah parisadäm abhivandva mürdhnä 
(8) vügicvari bhagavativam iti prakäçam 
übhásva ratnanikaraie ca rane bhvapü]i 


(1) Corr. mandaA(u, 








dit E 
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v. (9) tadvyährteh prathitatäm bhuvé (1) vä prapanna 
` vàgievari hhagavatiti vabhàra nàma 
(1a) yasyd vahüni caritàny atimánusaáni 
sarvve py udiksva vividuh khalu devatatvam 
vı. (11) drstva samásaditavauva(nà)n tan 
1810 varánvesanasambhramo 'bhüt 
(12) vogánubhávàd iva Naradaírsi)s 
siddhas samä(sä)dya samädideca 


үп. (13) vàglçvari bhagavatiyam abhüt sutä ta 
a(namdanartham iha bhümibhuvo bhavasva 
(14) tivrais tapobhir iha sūriparamparābhir 
arüdhttas so ciram esvati pàvanürtham 
vin. (15) vacehuddhacaivatvam upaiti ná mna 
namaccivaüveti bhuvi pratitim 
(16) yo gharmmaparyanta ivàmbudanam 
c(i)v(áygamünam vilahn tanoti 


IX. (17) cariravatmanasavrttibhir vo 
nmitantabhadrabh|i|ra|tim| (*) prapannah 
(18) jfänärccavodbhäsy apavarggaraktas 
tvavapi laksyas sa Hada çiyañças 
X. (19) Crutvà sa siddhasva giram purastád 
upasthitànim kulama|nda|lànám 
(20) ähüva harsát kulapa - — khvan (*) 
tanmatulan tam giram àcacakse 


ХІ. (21) sa cásva lokatrava( va)takirttec 
Cirad vijänamcç caritan jo harsa 
(22) sarvve py anusthàya mahotsavan tam 
ämantraväm àasur enarghacilam 


хп. (23) santänakäkaravikirnnacatuska — — 
mürddhasthitah sph|uri tab/rüsenacandracáruh 
(24) tadvandhuvrndaganamadhvagatas sa — — 
'vasthanubhütasukha ^ ^ ^" —': — — 


11 Les mots en italique sont ceux qui né sont plus lisibles sur les fragments de la 
stèle mt, par suite, sur les estampages de |a mission. Aymonier: ils sont. empruntés à 
l'édition de M. Kern. 

i2) Kern conjecture aíicavam ; mais le bh et le r sont distincts: abhiralim est le 
plus probable, 

i81 H faut presque sûrement restituer kulapandiiäkh van, 


Xil, 2 


Е F Ln. 
Е) i е I 
е 
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XH (25) satyañ са taddhastagataiva sampad 
yad dattam ekam pari — - — — 
(26) adrstaparyyantam ananvalavdham 
bhüvistham Mg = — —— 
v. (27) játas tayor iva makhe jvalano ranaujà | 
yas samskrtes t(u) vidusaly pitur eva lavdhà 
(28) tadvaficasantatamahapurusahrtànàm 
satkarmmanam (pha)lam ivottamam vir sit 
v. (29) pitros subhadra iti vo vacasopanetuh 
khváto pi mürddhaciva itv aparena námnà 
(30) bhüyo mahavanibhujo javavarmmanag cri- 
bhüpendrapandita iti prathitah. prthivyám 
· (31) trayyädyanekavidhaväñmayakovido pi 
yaç çalvavañmayvaratas svakulocitatvát 
(32) vàlvàt prabhrty aviratasmrticintymánaü 
|votih param pariraraksa yam antaráyat 
xvit. (33) vālo pi sann iva navahitavahnir iddho 
jñanárccisorjjitamahakavivrndavandyah 
(34) bhrastäksarän aticiram vidusäm asádhvàn 
granthán (') punah paturuct racayañ сакага 
XVI... (35) diksavidhau sati na kevalam eva somam 
ámantrito: sakrd apávavad ànrçamsat 
(36) vo nyavasamkhvakanabhu matacabdacástra- 
 bhásvarthasomam api sürijanán pipásür 
XIX. (37) vidyapavarggavihitüpacitiprabandhe 
 yasyacrame navaratühutidhümagandhe 
(38) durggágamesu matibhedakrtarthanitya 
vidvárthinàm vivadatäm dhvanir uisasarppa 
XX. (39) athádvare cri-javavarmmadevas 


. saátkartukamo guninán nikávam 
(40) gunänurodhena pariksamáya | 
niccesacástrárthavido nyavukta 
NXI.. (41) tesám puras sthápitapustakánam 
samprastum udyuktavatàn nikámam 
(42) ciecheda paksam mativajrapittàd 
yah parvvatànám iva vajrapánih 


(*) Sie pour granihan. 





Ut — 


) savismayotphullavilocanars tair 
vvilocitah pürnakalšbhiramah 
( 447 rarája vo rajasabhámvarasthaç 
caciva madhve kavitarakapám 





xxu. (45) gunair amünair iva yajñavalkyo 
videhabhartur nrpates sabháyam 
(46) mrjitva sürin nrpasatkrivám yo 
[galjievaratnädim aväpa välah 
xxiv. (47) tadäprabhrty eva visañçavam yo 
jâtah prajänäm bahumänapätram 
(481 pariksitás sanmanayo hi yuktvá 
kasyadaran na pratipüdavanti 
xxv. [49) ksetresu punvesu krtacrame|su| 
yo dhyatksa)katve dhikrtah kramena 
(50) cástre ca loke ca satàm viváde 
bhüpena nirmetrtayd nvayo]i 


xxvi. (51) gunaugharatnair abhibhüsito pi 
bhüpena yo bhürigunádarena 
(52) suvarnakarnübharanopaviti (!)- 
citráügukadvaih: punar abhyabhüsi 
xxvi, (53) rajváva nissprhavitàpi tato nukampán 
nākam vrajaty avaraje jazadekanathe 
(54) abhyarthitas tanubhrtüm mkarair anathaig 
cüsan navena dharanin dharanindravarmma 
xxvii. (55) jyáyámg ca saptaprakrtir akampyas 
sampräpayäm âsa gunair vivrddhim 
(561 kalátipürno hi himátcumali 
ksirárnavam pürnataram karoti 
ххх. (57) dharmmapriyag cakhilavañmayainam 
dharmmapravaktäram amünayad vam 
(58) vatránurago manaso hi tasya 
prüvena safkirttanam eva ratyal 
XXX... (59) tato vanindro nrpavas tayoc çri- 
narendralaksmya nijabhagineyváh 
(бо) sünur bhavanyá iva karttikeyo 
durvvaravidviddviradendrasithah 


il) Corr. tupayta, 
мІ, 2 

















- (61) mahidharacrenigirodhirüdha- 


XXXIIL 


XXXII 


XXXIV. 


XXXV. 


pádadyutis süryya ivátidiptah 


(62) cri-süryyavarmmety api cubhrabhünur 


âhlädane sädhukumudvatinäm 


(63) vidyäpavargge navayauvanas sañ 
jatahhilasah kularajalaksmyah 
(64) tasyäm sudhäyäm iva sainghikeye 

dvipatvadhinatvam upásatàvam 


(65) camüsamühàrnavam àajibhümáv 
 Adhaya yuddham vidadhat sa bhimam 
(66) utplutva nàágendragiro rirájam 
hantadricrigam dvijarád iváheh 
(67) dhätrim dvisaddhvañsanasindhumagnam 
dordañ{s]trayoddhetya dhriaksatäagim 
(68) pürvvám vyavasthàm ucitam vathavat 
pratvarppavàm айва vatha varühah 
(69) dvipantarendrág ca jigisità ve 
práptàn apaçyat karavähinas tàn 
(70) svayam prayäya dvisatäm pradeçam 
raghuñ jayantam laghavän сакага 





[lei linit La face C ; la quatrième face, B, est représentée par trois fragments : lun 


est illisible ; le second ne donne que des moitiés de lignes, dont on ne peut tirer 
aucun sens suivi; le troisième, au contraire, offre quelques stances complètes et k 
d'autres qui, quoique mutilées, sont partiellement imtelligibles. Nous nous hornerons. 
à wanscrire ce dernier fragment, dont la première ligne, selon l'hypothèse exposée 


plus haut, correspond à Ia ligne 33 de la face B.] 


(331 
136) 
(37) 
(38) 


sii)ddhasya tasya. -..(34) itas tatas...(35) gajäçvaratha 
satkrtva si, , « + 
präkärakändaprava, . .. , 4 a a, í. s < . | 
mahatatakacramarajiramyam | çambhoh pu. . . | 
(39) vicitravallivanaviprakirnnam 
rsyapsaromandalasevvamanam | 
(40) prodvattrikütopamam ádimeros 
saudhatrayam so emamavam cakàra | 
(41r ákirnaketunikaramr gaganollasadbhir 
amandratürvyaninadaic ca divam sprcadbhih | 
(42) tantrimilanmadhuragrtaravaig ca nrtvan- 
nürljanair api tad aindram ivávakirnnam || 
(43) prûk chaunakiye kila dirghasattre 
puratanam sütagirarva jajnuh | 
tad eva sáksad iva tatra kudve 
(44) citrair vicitre dadrgus samastam | 








_—— 19 — 


iatraicalingam sasadänanärecam 
агссай ca gauryva mahisäsurareh | 
(45) — — (!) makhe ca svayagahpratànam 
samsthápayam isa samam manisi | 
suvarnapütraih kanakamvujabhaih 
(46) — — karaükaih kalacair amatraih | 
saphenapuñjair iva visphuradbhir 
devälayan tad dyunadicakára | 
(47) ——- — — karibhis taraüiga- 
tvañgatturañgadvijaghosaramyam | 
ratnäkaräreciechuritnm saçañkham 
(48)— — - — [a|m[vu]nidhicakara | 


padatayo yánam abhüsaná|e сај 
bhüsám kuvastrá vasanam mahárham | 
(49) « + + + + as mäkāntāh 
präpvestidrstveva vudhä vinerul | 
abhyarccitänam vidusäm smitagri- 
Sem à cn а 
anokahänäm iva puspará]i 
tárükaraerir iva с̧агтагїіпат | 
[S1) < < < s < < a (ñ)ricchanürrham 
pajaevamojamahisavisarthail 
rairüpyatàmratrapukafsaloha- 
Ad eee re Ve ares CHR] 


taträtmabhogañ ca sarendradattam 
dolütapatram kalagan karankam | 
(59) * à sm non ә . (ü)di 
suvarnaáñeñnam taram avam vyvatárit | 
niccesacàšstrair likhitais хапа! п | 
(SS) = à а а аа азе В 
sa pustakàn adhyayanácchidartham (7) 
tatrácrame nekavidlián acaisit | 
(SE a ew er SIb 
padmasanásinam ivatmayonim | 
rajanvarajisurasañehajustam 


ОКА. 


— - o 





(1) La première syllabe était en i, la 2° en m. 
(2) Acehida, <continuitëé s, n'est pas relevé dans les lexiqués, mais ot y trouve chida, 

ë le fait de couper ». 
xit, 32 
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tàn ca pratiksvam privasatkrivabhir 
abhyarceya vierántasukhopavistam | 

157) = в. а B ъ= к = ш ш 
vârttäm aprechad mudito narendrah | 
sa cha sarvvatra çivam vinetu|h| 

(58) SS e es pe =т=т M m b & ш | 
nirantarāyās sukhinas svakāryvān 
neme janáh punvakrtah cvutàs smah | 

[Suit une dizaine de lignes tronquées qu'il n'y a aucun intérét à reproduire]. 


LI = 


TRADUCTION. 
Sarga 1. 
I-XVv. а = Е а = & Ф ё e m - 5 а e ë à š = ы S Е b 


xvi. Parsa seule puissance [émettant| la Matière, l'Unique, ayant en lui 
l'essence des trois Gunas, [est devenu] Hiranyagarbha, Hari... ; par sa puissance 
aussi, il est resté immuable. Je l'adore ! 


xvir. Pour produire la dualité... il émet, par sa puissance, la Matière primitive; 
piis, avant atteint son but, il là ramene à lui. Ce Maitre de la vie. je l'adore ! 


XVI [1 —XX l - = * * = = # + d = * * = = ii L = * D ^ E * 


xxn. Ayant ainsi gagné le Seigneur par mes louanges, mes yeux furent 
comblés [par son apparition]. Plein de tendresse pour moi, son fidele, l'Incréc 
· me dit en souriant: 


хх. н Је те chargerai à perpétuité, toi et ta lignée, d'un service. divin 
pour la sanctification de la terre. Sur le mont Bhadrecvara, ici, dans le Kam- 
hudeca, j'étahlirai mon propre Liga. 


XXIV... « En l'honorant avec. sagesse, tu obtiendras par moi la libération de 
l'existence. Puisque je suis le Maitre du servage et dela liberté, je dois être 
adoré par ceux qui aspirent à l'émancipation, 


xxv. ú Que la célébration quotidienne de mon culte jusqu'à la fin des 
temps së perpétue dans ta famille!» — « (Comment exécuter cette parole 
inconcevable dé Smarári ? » Cette pensée occupait sans cesse mon esprit. 


XXVI. Ferveni contemplateur de ce dieu, désireux d'avoir sous les veux cette 
Lumière suprème, mon cœur, plein. du bonheur de le voir, ne connut pas les 
regrets de l'exil. 

xxvii. Que je devienne un vermisseau ou un insecte. plutót que [d'obtenir | 
l'empire du monde par une autre volonté que celle de Bhava! Telle est ma 
résolution, comme celle d'Abhimanyu (?). 


=y = 


xxvii. C'est une vérité notoire que le monde n'est pas libre: tiré par Ma- 
liecvara, comme un beuf qui a une corde dans les naseaux, il va au ciel 
souhaité ou à l'affreux enfer. 


XXIX Ë * т m E = = ш ш E = = ш = E = = = a = т =: = 


XXX. - . Pour le sacre de son fils, le гої du Cambodge se préoccupa de 
trouver un hotar doué de pureté, de science, de conduite, de bonne naissance 
et d'une vie irréprochable. 


xxxr. Pour me faire vénir, me sachant expérimenté et digne de confiance, 
il m'envoya chercher avec un grand appareil pour le voyage et avec une foule 
de jonques, comme jadis Lomapada fit Revaerhga. 


xxxu. Des rois venus d'autres contrées, .. . sur la route royale, il y eut 
des fétes sans précédent organisées par les divers métiers. propres à chaque 
pays. 


xxx. Des bannières déployées flottaient dans l'air ; d'harmonieuses musi= 
ques se faisaient entendre. . . . [la foule] était immobile de joie. 


xxxiv. Dans l'amente de mon arrivée. .... elle était pareille à une nuit 
ténébreuse: mon apparition, obtenue par elle, fut comme le lever de la 
lune. 

xexv=xur. .. .. du'fils du roi du Cambodge. Ayant vu les lieux sacrés et 
les sanctuaires. .. le mont Civaüghri. ... Dans le lieu nommé Kucasthali 
Share On l'appelait Chok Phsāñ. ... Plein de joie, dans ce saint asile de 


science qui purifie des péchés, et qu'on appelle Kugasthali, j'établis mes 


parents et ['adorai| Giva. 


XLIi-XLVI, , « . ta lignée maternelle... ces sacrificaleurs. « < +< < + les 
rois castes. .. ardemment dévoues à Paramegvára. , + • À te rencontrer, 
ma joie «++... Car de nous dépend le... des mérites... 


vum. Que le pays au nord de cette. montagne... rempli d'abondantes 
richesses, l'obéisse, à toi et à ta descendance. 


5 а аан а влече е mins е REIS FF E M. Ede oc Fert B Bg m T 


Li. Alors, il accomplit, selon le rite, toutes les autres cérémonies [prescrites | 
pour l'érection d'un liga de Paçupati... Le roi, qui regardait du même œil l'or 
et une motte de terre, sous prétexte de lui conférer un bienfait, reçut en retour 
l'apaisement du désir. 


ur, Les dieux [venus] pour rendre à Civa sous la forme du Liga les pieux 
f z ; ы zr 3 ir + d | 
devoirs [qui donnent] aux fidèles la félicité suprème, obtinrent une beauté 
Iresplendissante|. Ce que voyant, le Muni fut pénétré d'étonnement. 
Fin du premier chapitre du récit. 
Xu, 2 


— A س‎ 


Sarga H. 


|, Apres avoir consacré le Liga de Çiva avec l'onde pure d'un firtha, et 
l'avoir honoré selon le rite, le Yogin s'appliqua. sans reláche au yoga et son 
éclat brilla comme le soleil. 

i. Alors les dieux, Indra en téte, considérant avec admiration le courageux 
Muni, pénétrés de respect pour la grandeur de som ascétisme... lui dirent 
avec bienveillance : 

ш. « Cette montagne, се Liñga de Cambhu, l'eau de cet excellem ffrtha, 
toi-même enfin, qui es un trésor de sagesse, qu'y at-il dé plus saint dans les 
trois mondes à proposer à l'adoration des hommes š 

iv, ú Tu es la sanctification des trois [mondes], comme... Û Muni. Notre 
entrée dans ce séjour, opérée par ta consécration est aussi indestructible que 
l'est pour les grammairiens l'union de là préposition et du mot (^), 

= ш ш ш 

v. « Comment pourrait-on ne pas t'honorer, tor qui es...... par ÇIVA? Les 

.....-suivent le désir de Mahegvara comme les étoiles la marche [du soleil]. 


vi, « En voyant l'élévation que t'a conférée Mahegvara gagné par ta sainteté, 
on reconnait qu'il n'y a pas une source de prospérité comparable à la grâce de 
Mahecvara. 

vir. « L'élévation produite par la vertu est réputée très supérieure à celle qui 
vient de la nature: nous, qui jouissons d'une suprématie naturelle, nous t'hono- 
rons, Muni, toi dont la puissance est née de la vertu. 

yit. « Nous autres hahitants du ciel, nous ne sommes en quelque sorte que 
les gardiens de la maison : car ceux qui ont conquis Ia sainteté par la perfection 
de leur ascétisme, ceux-là doivent posséder dans le ciel des trésors de félicité. 
Donc, à sage, viens réjouir [de ta présence! le séjour des dieux, » 

iX. Sous la parole des dieux l'ascéte fut ravi de joie, comme un arbre arrosé 
par l'onde des premiers nuages [de la saison des pluies]; les saluant de ses mains 
jointes, i] leur adressa cé discours, lui, le connaisseur de la Vérité suprême : 

x. 4 La seule pensée d'êtres tels que vous efface à l'instant les péchés accu- 
mulés pendant de longs kalpas; à votre vue j'ai reconquis la pureté et c'est en 
vous connaissant que je m'estime moi-même, 

XI. « Les austérités que j'ai amassées par pensées, paroles et actions sont 
maintenant réalisées devant mes Veux, puisque, à Impeccables qu'on ne voit 
pas en vain, vous venez, attendris de compassion, surle chemin de mes regards. 
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(1) Jeu de mots sur pada (séjour, mot} et gali (entrée, prèverbe). 


таф. 


хи. « Еп т'ассогдапі votre séjour, vous poussez å l'extrème votre bonté 
pour moi, je le sens : à l'accepter, si disproportionné qu'il soit à ma personne, 
comment ne rougirais-je pas de mon inconscience devant les gens de bien ? 

xiu. « Le voga m'a rendu peureux de la vie: comment pourrais-je lâcher 
la bride à la volupté sur la mauvaise route de la passion? De plus, Mahecvara 
m'a confié spécialement le service de son Linea. 

XIV, ú En considération de Cambhu, cause unique du monde, pardonnez- 
moi de ne pas exécuter vos ordres; car ce n'est pas à moi seulement, c'est à 
vous aussi qu'incombe le devoir de l'adorer sans cesse, présent dans le Liga. v 


xv. Avant ainsi parlé. il fit respectueusement une nouvelle oblation aux 
dieux. en les saluant le visage détourné, comme pris de timidité devant eux. 
Les dieux répliquerent au Muni: 

xvi. « Pour les hommes de ta sorte, qui aspirent à la délivrance, évidem- 
ment la faveur que t'offre notre bienveillance est sans objet: mais l'enthousiasme 
éveille le besoin de donner, car l'impulsion dudésir ne s'inquiète pas du lieu. 

хүп. ú Bien que tu n'aies pour toi-même aul besoin de nos faveurs, si tu en 
es désireux pour ta famille, choisis-les: car l'ambition est respectable quand 
elle a pour objet des parents appliqués à observer leurs devoirs. » 


хуш. Le brahmane dit: « Par votre bienveillance envers moi vous méritez 
bien votre titre de Lokapalas (protecteurs du monde) : le penchant à la compas- 
sion envers autrui se manifeste [toujours] chez les justes. Accordez-moi donc 
cétté grace : 

XIX. « Que ma lignée, préposée par Giva au service de son Liñga, ici dans 
le lieu appelé Kugasthali. pres du mont Caivañghni, subsiste sur la terre. par 
votre grâce, jusqu'à la in des temps | 

xx. « Que dans cette famille, sanctifiée par de nombreuses générations de 
sages, se manifeste puissamment la réunion de toutes les sciences ! Que dans ce 
lieu, sans interruption, prospere la succession des sacrifices en l'honneur de 
Civa | 

xxi. « Que tous les tirthas réunis, par lesquels la masse des péchés est 
effacée. y soient à jamais présents ! Que ce lieu, plein d'une réunion de vertus 
toutes-puissantes soit pour le monde la source d'un grand orgueil!» 

xxi. A ees paroles du Muni, les dieux charmés dirent: « Que ce que tu 
désires soit! Comment, toi qui purifies les trois mondes par de telles austérités, 
tous tes souhaits pourraient-ils ne pas s'accomplir ? » 

xxii. Ayant créé cet ájrama — un monde ! — rempli d'abondantes riches- 
ses, et qui subsiste encore aujourd'hui, entretenu par des villages pleins de 
serviteurs et autres [auxiliaires]. enrichi de libéralités faites à l'intention des 
prêtres, les dieux retournèrent au ciel. 


KIT, © 





xxiv. Après le départ des dieux, les rois rivalisèrent de zèle pour le culte 
de Çiva; Іа [furent fondés] de nombreux äçramus comblés de richesses et 
dont l'éclat semblait éclipser celui des mondes célestes. 


xxv. Dans ces ücramas s'élevait constamment le son des textes sacrés récités 
par des générations de maltres et de disciples; énoncée avec force par des 
foules joyeuses, la parole suprème couvrait l'harmonie hachée des instruments 
de musique. 


XXVI. Se tenant là, honoré des trois mondes. [le Muni] avait la gràce de 
iva qui eùt établi [la] son séjour, . . …. pour ensergner au milieu des Munis 
les dogmes civaites; 


KAFIL # я т = = = # - t" = ñ # d = = © = = = = = - 


xxviii. Le sage, ayani établi le fils de sa sœur, soleil brillant sur les lotus de 
sarace.. égal à lui-mème. . . [entra dans le séjour] qui n'a ni ба ni mesure. 
Second chapitre du récit, 


Sarga lli. 


г. 5а lignée féminine eut pour ornement (lilaka) une lemme nómmée Tilaka, 
lille de la fille de l'intelligent Vijavendrasüri, fille du pandit royal Gunaratna- 
sindhu et petite-fille de la fille du sage Cri-Kavicvara. 


II. Tout enfant, resplendissante des [eux jetés par les gemmes de ses parures, 
debout au milieu des cercles de ses brillantes compagnes pareilles à des 
constellations, bien que son éclat fùt terni par l'habitude de jouer dans la 
poussière, elle faisait de la terre le firmament (!). 


in. Adolescente, elle acquit non seulement une beauté supérieure associée 
à une conduite parfaite, mais encore une situation florissante ct digne de sa 
race, avec l'estime des plus grandes familles. 


у. Les premiers des maitres royaux, les savants les plus éminents rendirent 
hommage à cette illustre jeune fille: « C'est Vágicvari Bhagavati, » procla- 
mèrent-ils, et ils lui décernérent dans les concours des jovaux à profusion. 


v. Cette declaration la rendit célébre dans le monde : elle porta [désormais] 
le nom de Vàgicvari Bhagavati. En considérant tout ce qu'elle accomplit de 
surhumain, personne ne douta de sa nature divine. 


vi Voyant qu'elle avait atteint l'âge nubile, son pere s'inquiéta de lui 
chercher un fiancé. Mais um saint. que sa puissance mystique égalait au psi 
Narada, lui fii cene prédiction : 


|!) Le mot mandámgu, « au faihle éclat », est synonyme de candra, a lune a * donc la 
poussiére, tout en Ternissant son éclat, l'identifiait à la lune : d'autre part ses compaynes 
tournant en rond autour d'elle comme des constellations, la terre était l'image du ciel 
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vir. « Ta fille Vagigvari: Bhagavatr est destinée à faire le bonheur d'un Civa 
terrestre: gagné par les dures pénitences [accomplies par] des générations de 
saints, il viendra bientôt ici pour la sanctification [de ta maison |. 

vii, « Sa pure dévotion à Giva lui vaut d'étre cannu dans le monde sous le 
nom de Namacçivàya ; comme la fin de la saison chaude épand les nuages, ainsi 
il propage les dogmes civartes. 

х. u Ses exertions de corps, de parole et d'esprit lui ont mérité une félicité 
parfaite. Distingué par la science et la piété, passionné pour la délivrance, i| 
doit étre reconnu par toi aussi comme une portion de Giva. » 

x. Et lui (Gunaratnasindhu) ayant écouté ces paroles du saint, en présence 
du cercle de sa famille, appela joveusement son oncle maternel nommé 
Kulapal ndita] et lui répéta ce discours. 

xi. Celui-ci, qui connaissait de longue date l'histoire de ce [Namaçgivava! 
dont la gloire était répandue dans les trois mondes, se réjouit; el tous, avant 
préparé une fête, invitèrent ce parangon de vertu. 

xit. Le pavillon (catuska) était rempli d'une profusion de fleurs célestes. Au 
premier rang se tenait [Gunaratnasindhu], beau comme la lune avec ses joyaux 
éüncelants, entouré dela foule de ses parents, goûtant lé plaisir de la situation... 

xiu. C'est qu'en vérité la prospérité лай venue entré ses mains. Ce qui lui 
fut donné était unique... sans limites visibles, regu par nul autre, au plus haut 
point désirable..... 

xiv. Un fils leur naquit, comme le feu de leur sacrifice, possédant l'énergie 
du sacrifice, et qui reçut le sacrement de son saint père lui-meme. 11 apparut 
comme l'ultime fruit des bonnes œuvres accumulées par les grands hommes qui 
s'étaient succédé dans sa race. 

xv. Appelé Subhadra par ordre du précepteur spirituel de ses parents, il 
porta aussi le nom de Mürdhagiva; enfin i| fut connu dans le monde sous le 
titre de Pandit royal du roi Jayavarman. 

xvi. Bien qu'instruit dans toutes les Ecritures, à commencer par le Veda; il 
se plaisait [surtout] aux Ecritures çivattes, d'après la tradition de sa Famille. 
Méditée constamment depuis son enfance, la Lumière suprème le préservait des 
obstacles. 

xvi. Tout jeune encore, il brillait comme un feu nouvellement allumé: il 
était honoré de tous les grands sages puissants par l'éclat de la science; grâce 
à son esprit pénétrant, il restituait les textes mutilés qui avaient longtemps déjoué 
les efforts des savants. 

xvin. Plus d'une fois, dans une cérémonie de consécration (d'iksávid hi), il 
consentit avec bienveillance à faire boire aux sages altérés, non seulement le 
Soma, mais encorele nectar des svstemes Nyāya. Sāmkhya, Vaiçesika, du 
Cabdagçästra [de Panini] et du Bhäsya |de Patañjal]. 
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xix. Dans son ácrama [rempli du] défilé des présents offerts [par ses élèves] 
à la fin de leurs études et parfumé de la fumée des oblations ininterrompues 
s'élevait la voix des étudiants discutant sur les textes difficiles avec la dextérité 
de controversistes éprouvés, 


xx. Un jour, dans un sacrifice, le roi Jayavarman, voulant honorer une réunion 
d'hommesde mérite, chargea des connaisseursen toutes sciences deles examiner 
selon leur mérite. 


XXI. Avec leurs livres sous les yeux, ils se mirent à interroger [Subhadra] à 
leur guise; mais il trancha leurs objections (ou leurs ailes) avec le foudre de 
sa pensée, comme Indra celles des montagnes. 


XXIL Les yeux agrandis d'étonnement, ils le contemplaient dans la beauté de 
ses talents accomplis (ou de ses kaläs complètes), brillant comme la lune au 
ciel de la cour royale, au milieu de ces étoiles: les sages. 


xxi. Par la perfection de ses mérites, comme Yajavalkya à la cour du roi 
de Videha (Janaka), il éclipsa tous les savants dés sa jeunesse et recut du roi 
des marques d'honneur: éléphants, chevaux, joyaux, ete, 


xxiv. Depuis ce temps il fut sans conteste un objet d'admiration pour tout le 
peuplé: car à qui de bons joyaux vérifiés avec compétence n'inspirent-ils pas 
le respect? 


XXV. Le roi lui confia successivement l'inspection des biens sacrés et des 
établissements religieux, puis le jugement des différends entre les notables, 
lant en matiere religieuse qu'en matiere civile. 


xxvi. Bien que Ја multitude de ses mérites lui fit déjà une parure de joyaux, 
le roi, en considération de ces mérites éminents, l'orna encore de pendants 
d'oreilles d'or, de cordons brähmaniques, de fines étoffes aux couleurs 
variées, etc, 

xxvir, Ensuite Dharapindravarman, sans àvoir désiré la rovauté, quand le 
roi son frère cadet füt retourné au ciel, par simple compassion et cédant 
aux prières des multitudes humaines sans protecteur, gouverna la terre avec 
prudence, 


xxvi. Plus âgé, il donnait par ses qualités un [plus grand) développement 
aux sept Prakrtis (!) inébranlables : car la lune pleine rend plus pleine la mer 
de lait. 


xxix. Ami du Dharma, il aimait que [Subhadra|, instruit dans toutes les 


Ecritures, lui enseignát le Dharma : car d'ordinaire on prend plaisir à entendre 
parler de l'objet de son affection. 


1} Les sept éléments constitutifs de l'Etat: roi, ministres, lorteresses, suje 
armée, alliés. 
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XXX. Ensuite {vint} un roi fils de Cri=Narendralaksmi, ñlle de la sœur des 
deux rois [précédents], tel que Karttikeva [fils] de Bhavant: il fut pour les 
ennemis les plus redoutables comme un lion en présence des éléphants, 

xxx. La splendeur de ses pieds (ou de ses rayons) dominait les tètes des 
rois (ou les cimes des montagnes), comme celle du soleil rayonnant; et, 
malgré son nom de Cri-Süryavarman, il était une lune pour le contentement de 
ces lotus: les gens de bien. 

xxxii. Tout jeune encore, à la fin de ses études, il éprouva le désir de la 
dignité royale de sa famille: or elle était alors dans la dépendance de deux 
maltres, comme le nectar en Ráhu (!). 

xxxi, Làehant sur là terre des combats l'océan de ses armées, il livra une 
terrible bataille; bondissant sur la tête de l'éléphant du roi ennemi, il le tua, 
comme Garuda, |s'abattant| sur la cime d'une montagne, tue un serpent. 


xxxiv. La terre était plongée dans cette тег : la destruction [infligée] par les 
ennemis: pareil au Sanglier (Visnu), il l'en tira, sans la blesser, au moyen de 
cette défense: son bras. et il la rétablit dans son état normal antérieur. 


xxxv. Les rois des autres pays qu'il désirait subjuguer, il les vit venir portant 
le tribut. II alla lui-même dans le pays de ses ennemis et il éclipsa la gloire du 
victorieux Raghu. 


B. 37-40. Il fit un |groupe del trois édifices de pierre [avec| des murs... 
embelli d'une série d'ermitages et de grands bassins, entouré de bosquets de 
lianes lleuries, fréquenté par des groupes de rsis et d'Apsaras, semblable aux 
trois sommets dressés du Meru primordial. г 


(41-42). La multitude des bannières flottant dans l'air. lès musiques harmo- 
nieuses qui montaient jusqu'au ciel, les chants mélodieux qu'accompagnaient les 
instruments à cordes, les danseuses qui l'animaient, tout le rendait semblable 
au paradis d'Indra. 


(43-44). Les antiques légendes qui furent jadis révélées au dirghasattra de 
Caunaka par la voix du Sûta, on les voyait toutes reproduites sur le mur brillant 
de tableaux. 


(44-45). Là le sage érigea ensemble un Liñga d'Iça, une statue de Sadänana 
et une de Gauri Mahisásurári.... prolongement de sa renommée dans le 
sacrifice. 


(45-46). Par des vases d'or pareils à des lotus d'or, par des Coupes, des 
aiguieres, des goblets étincelants comme s'ils eussent été couverts d'écume, 
il fit de ce temple un autre Fleuve céleste. 


i*y Allusion soit à l'éclipse, peudant laquelle la Lune, avalée par Bahu, partage forcé- 
ment avec lui le nectar qui la constitue, soit au barattement de là mer, pendant lequel 
Ráhu réussit à détourner à son profit une partie de атна. 
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(47-48). Les éléphants....«« les chevaux qui y bondissaient comme les 
vazues, le. chant des oiseaux, la. masse de joyaux domt il resplendissait, les — 
conques. =. tout le rendait pareil å l'océan. VUS, 

(48-49). Ceux qui étaient à pied reçurent un char; ceux qui étaient sans | 
ornements, une parure; ceux qui étaient mal vêtus, un vêtement précieux... 
Recevant tout cela sous prétexte du sacrifice, les sages s'inclinèrent. 

(49-50). Les sourires des sages ainsi honorés étaient pareils... aux fleurs 
des arbres, à la lueur des étoiles dans la nuit. | 

(51-752). Pour [les] honorer. ... de troupeaux d'éléphants, de chevaux, de. - 
bœufs, de buffles, de moutons; il accumula l'or, l'argent, le cuivre, l'étain, ` 
le bronze, le fer. | 

(52-53). Ce qu'il possédait lui-même par don du roi: palanquin, parasol 
aiguière, coupe, etc... [tout cela] rehaussé d'or, splendide. ilen fit présent ` 
lan temple]. 

(53-54). Dans cet äçrama, pour que l'étude y fût poursuivie sans interruption, | 
il réunit un grand nombre de manuscrits traitant de toutes les sciences. +- 

(55-56)... comme Brahmä assis sur son lotus; réjoui par des groupes de 
dieux et des cortèges de princes... 

(56-57). Quand ce sage vénérable eût été comblé de marques d'honneur, 
qu'il fut délassé et assis à l'aise. . . le roi joyeux lui demanda de ses nouvelles. 

(58). Il répondit au roi: « Tout va bien! Sans entraves, heureux, vertueux, 
nous ne manquons pas à nos devoirs. » 
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CATALOGUE DU MUSÉE KINÈR DE PINON PEŠ. ~ 


Par Hrexni PARMENTIER. 


Architecte diplômé por le Gouvernement, 
Chef du Service archéologique de l'Ecole française d'Extréme-COrient. 


Le Musée khmér de Phnom Pén n'est pas à proprement parler un Musée, 
c'est-à-dire un groupement de pièces destinées à faire. connaitre, par des 
exemples soigneusement choisis, les caractéristiques d'un art et ses plus gran- 
des beautés. C'est plutôt une sorte de lieu d'asile: il réunit en effet seulement 
dés pièces anciennes que le hasard de la ruine ou. des déprédations plus ou 
moins intelligentes ont arrachées aux ensembles pour lesquels elles avaient été 
exécutées, ou d'autres que leur isolement exposait à une disparition prochaine. 
Un grand nombre de ces pièces avaient d'abord été conservées dans les Rési- 
dences, avant d'étre réunies dans un dépôt central. U ne faut donc pas compter 
trouver dans ce Musée des spécimens complets de l'art khmër assemblés suivant 
un plan méthodique; par une heureuse chance, il n'en est pas cependant de bien 
caractéristique qui fasse absolument défaut, et leur réunion donne une idée assez 
complète des manifestations de cet art. D'ailleurs. pour rendre cet ensemble 
plus représentatif, nous avons eu recours à l'occasion à l'emploi de moulages, 

Le Musée de Phnom Péñ contient un certain nombre d'inscriptions en sans- 
krit et en vieux khmèr ; un nombre plus grand de sculptures, idoles ou fragments 
de constructions; quelques travaux modernes qu'il a paru utile d'acquérir 
en raison de la décadence rapide de l'art cambodgien; enfin un certain 
nombre de pièces, la plupart en métal, retrouvées dans le sal en divers points. 

Une bibliothèque assez complète permet de consulter Les principaux ouvrages 
qui de près ou de loin se rapportent aux études d'art cambodgien. 

Les inscriptions (une vingtaine) et les sculptures (150 environ) proviennent 
pour la moitié de notre ancien Musée de Saigon. Les pièces qui en faisaient 
partie avaient elles-mêmes une triple origine. Pour une part elles avaient été 
réunies par les soins de notre directeur d'alors, M. Fixor, à la suite de son 
premier voyage d'étude dans toute l'Indochine: un certain nombre de pièces 
dont la conservation au Cambodge ne lui sembla pas pouvoir être assurée sur 
place, en particulier des sculptures et des inscriptions de Sambór, furent trans- 
portées à Saigon à cette époque. Il va de soi que ces pieces sont accompagnées 
de tous les renseignements d'origine nécessaires. A Saigon, nous eümes nous- 
méme la bonne fortune de mettre la, main sur deux mines de sculptures et 
d'inscriptions, l'une au Jardin Botanique de la ville, l'autre, plus importante 
encore, dans un bosquet du jardin qui entoure le palais du Gouverneur Général. 
Quelques-unes de ces inscriptions étaient considérées comme perdues depuis de 
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longues années, et certaines sculptures presentaient le plus haut intérét, comme 
la Statue, malheureusement incomplète, de Brahmaä (S. 9, 1); par contre aucune 
de ces pièces n'avait gardé de certificat d'origine, et c'est la cause principale de 
la désolante fréquence dans le catalogue qui suit de la mention « origine incon- 
nue ». Enfin dans une tournée récente, nous avons ramené de diverses Rési- 
dences où elles avaient été recueillies un certain nombre de pièces, auxquelles 
sont venues se joindre diverses sculptures trouvées récemment au Cambod gefl). 

Les objets modernes ont été déposés au Musée aprés l'exposition. de 
Marseille où ils avaient figuré. Quant aux pièces qui forment la quatrième 
classe, elles proviennent pour la plupart du hasard d'une tranchée. Quelques- 
unes des plus belles ont été données par S. M. Sisévar. auquel le Musée est 
redevable de son installation méme. 

En effet. le petit édifice de style cambodgien qui l'abrite a été construit dans 
le palais qu'occupait le roi, alors qu'il n'était qu'bbbaräé, sur les fonds de la 
couronne. Mallieureusement l'emplacement de ce petit bátiment est trop loin du 
centre et ses dispositions mémes ne lui permettent aucune extension nouvelle: 
aussi est-il fortement question de le transporter en un point d'accès plus aisé et 
où il aurait toutes facilités de se développer. C'est un projet dont on ne peut 
que souhaiter vivement la réalisation prochaine. 

Dans ce catalogue chaque pièce a reçu un numéro spécial et une description 
aussi complète qu'il a semblé utile. La cote donnée entre parenthèses à la suite 
de la désignation de la pièce est celle du catalogue de l'ancien Musée de 
l'École à Saigon. Les noms de lieux qui accompagnent la désignation de la 
pièce sont, dans l'ordre: i" le nom du temple ou du village dont la pièce 
provient; et, entre parenthèses, 2° le nom de la province cambodgienne dont 
ce point dépend; 3"le nom de la circonscription administrative francaise à 
laquelle cette province est rattachée à l'heure présente. Pour les dates assignées 
aux diverses piéces, nous avons adopté une division en trois périodes: 1"]a 
premiére, dite primitive, qui correspond aux lemps antérieurs à Ia floraison 
d'Atkor ( VI*-1X* siècles); 2° la période d'apogée, que nous désignons sous le 
nom de classique (IX*-XIV* siecles): 3" la derniere, époque de décadence. que 
nous appelons hasse époque et lemps modernes. Dans Vindication dës dimen- 
sions, le premier chiffre représente la hauteur des parties apparentes de la 
pièce, le second et le troisième sa largeur et sa profondeur, pour le spectateur 
placé devant. Dans les références. l'inventaire des inscriptions du Champa 
et du. Cambodge. de M. George Capts (BEFEO, VIII, 37 5qq.), est cité 
sous la forme abrégée x Cents, Camb. », et l'Invenlaire descriptif des 
monuments du Cambodge, du commandant LUNET pe LAJONQUIERE, sous la 
forme « LajoNQuiERE, Invenf. » 





|!) Deux piéces (S. 4, 3, et 8. 8, 2). qui devaient entrer au Musée et avaient déjà 
regu une cote au Catalogue, resteront finalement in silu, leg villages propriétaires étant 
revenus sur leur premiére décision : elles seront remplacées par des moulages. 
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1. — INSCRIPTIONS. 

Les inscriptions son! désignées par I; la cote I. Q. est réservée aux 
inscriptions entrées au Musée depuis l'établissement de son premier Inven- 
laire ; les autres cotes sont! celles mêmes de cet Inventaire, les manquants 
correspondant à des inscriptions chames, laotiennes, etc., aujourd'hui 
déposées à notre Musée de Hanoi. 

I. 0. 1. Sr£LE. 

Phnom Cisór (Bàti, Tákév). 

2 colonnes de 10 vers et 11 lignes, plus quelques mots d'une autre écriture 
près de la seconde colonne de vers. — Époque classique. 

Gres blanchátre. — Plus de 0,61 >< 0,42 >< 0,10. 

Cette inséription n'a pas encore été étudiée CFE Cœnés, СатЬ. 32. 

I. 0, 2. STÈLE. 

Bàsåk (Romduol, Prei Véñ). 

Inscrite sur une seule face; angle cassé à droite ; 26 lignes, les 4 en bas 
trés abimées. — Elle aurait été trouvée recouverte de 3 feuilles d'or, d'après 
les dires des indigénes. — Epoque classique. 

Grès blanchätre, — 0,56 >< 0,32 7 0,05. 

I. O, 5. SrELE. 

Phum Küómrieà (Phnom Pén, Kandálj. Conservée antérieurement à la Résidence 
de Kandal. 

Inscrite sur deux faces, l'une de 18 lignes, l'autre de 14, de grands carac- 
teres, toutes deux admirablement conservées. — Cf. Caps, Camb. 154. — 
Epoque primitive. 

Schiste noir. — 0,92 5€ 0,41 > 0,10. 

L'Inventaire porte par erreur : Environs (de Kómpon Thom). 

L 0, 4. PiÉpnorT INSCRIT. 

Sambór (Sambór, Kómpon Cám). 

9 lignes grossièrement écrites. 

Grès jaunâtre. — 1,82 >< 0,66 >< 0,19 ; hauteur de la partie inserite : 0,35. 

Inscription non encore étudiée. 

І. 0, 5. STELE. 

Pàlhàl (prës de la province de Pôrsät, mais dans Battamban). 

Munie de son socle, ornée sur la face antérieure d'un groupe de Civa 
et d'Umd, le dieu, assis à la javanaise, portant sur sa cuisse gauche sa femme 
agenouillée, — A, 38 lignes; B. 32 ; caractéres fins. — Epoque classique. 

Grès gris. — 0,93 2X 0,54: — 0,51 7 0,12. 

Inscription non encore étudiée. 





Ke we 


I, O, 6. DALLE INSCRITE. 

Trapán Thom (Kómpot, Kómpot). 

Inserite sur deux faces de quatre lignes tres nettes ; à chaque face manque 
une extrémité. — Epoque primitive. 

Marbre blanchátre. — 0,22 X 0,40 X 0,05. 

Inscription non encore étudiée. 

I. Ü. 7. EMPREINTE DE PIEDS SACREÉS (S. 29, 2). 

That Bã Cé (Surh Trén, Strn Trén). 

Mot inscrit. — Époque primitive. 

Grès gris. — 0,08. 

I, 10. Pi£p&orr iXscurr (I, t0). 

Täkin, Sambôr (Sambor, Kémpon Cam). 

22 lignes. Cf. Ciis, Camb. 125. — Époque classique. 

Grès gris, — 1,77 X 0,61 X 0,17; hauteur de la partie inscrite: 0,68. 

Inscription non encore étudiée, 


I, 01. PIÉDROIT INSCRIT (LI, 11). 

Tàkiñ, Sambór (Sambàór, Kómpon Càm). 

En deux pièces s'ajustant en biais; en haut, assemblage oblique pour rece- 
voir le linteau. Deux inscriptions, l'une de 20 lignes, l'autre de 2 lignes, 
d'écriture plus grande, — Époque primitive. 

Grés gris. — 2,06 x 0,60 X 0,18 ; hauteur de la partie inscrite: 0,61. 

L 10 et L, tî ne font pas partie de la même porte, Cf. Cap£s, Camb. rag. Non 
étudiées, 

TI, 15, STÈLE (I, 15). 

Bän Hu Thämô (Commissariat de Pâkse, Laos). 

En deux fragments ; un des angles supérieurs manque ; munie d'une base 
monolithe. — A, 33 lignes, écriture nàgari importée de l'inde du Nord; 
B, 38 lignes, écriture cambodgienne ordinaire. Inscription sanskrite ; une des 
nombreuses stèles digraphiques de Yaçovarman où ce roi rappelle l'érection 
d'un monument important qui est sans doute le Bàvon d'Añkor Thom : &тт с. 
(— 889 A. D.). — Cf. Cabks, Camb. 362, et BEFEO, I, 59. — Époque 
classique. 

Grès gris. — 1,07 X 0,72 X 0,23; hauteur de la partie inscrite: À, 1,01; B, 1,14: 


I, 18. FRAGMENT D'INSCRIPTION (I, 18). 
Sambór? (Sambór, Kómpon Cam). 
4 lignes frustes. — Époque douteuse. 
Grés gris. — 0,70 X 0,28 x 0,14. 
Inscription non encore étudiée. Cf. Cap£s, Camb. 131. 








I, 20. PiÉDROIT INsCRIT (I, 2o). 


Trapän Prei, Sambôr (Sambôr, Kémpoñ Cam). 

Cassé obliquement dans le haut; 6 lignes incomplètes, 13 lignes et demie 
complètes. — Inscription en khmèr relatant une donation d'esclaves au dieu 
Amarecvara (Visnu ou Indra). — Cf. Ccpts, Camb. 127. — Epoque primitive. 

Grés gris. — 1,36 X 0,66 x 0,18; hauteur de la partie inscrite : 0,89. 


T, 21. PIERRE INsCRITE (stéle ou piédroit) (I, 21). 
Sambôr (Sambôr, Kümpon Cam). 
Cassée dans le bas; deux inscriptions de 6 et 2 lignes en sanskrit. — Cf. 
LAJONQUIERE., Invent. 1, 180, et Cœbës, Camb, 130. — Époque primitive. 
Grès brun. — 1:10 X 0,40 X 0,13 ; hauteur de la pierre inscrite : 0,48. 


I, 22. STELE (I, 22). 

Kuk Trapäñ Srék (Сой Ргеї, Kémpon Cám), 

A. une trentaine de lignes horizontales et quelques lignes verticales en bas ; 
B, 30 lignes: C, 3 lignes verticales; D, 4 lignes verticales. — Face principale 
A: groupe de Civa et Uma sur le beeuf Nandin devant une niche fleuronnée ; 
base monolithe avec la stèle. — Cf. CŒnEs, Camb. g1, et BEFEO, 1, 161. — 
Époque classique. 

Grès gris. — 0,95 X 0,44 X 0,15. 

L'inscription en khmér n'a pas encore été étudiée. 


I, 23. STËLE (L, 23). 

Phnom Práh Bat (Con Prei, Kámpoà Càm). 

A, 32 lignes, écriture nägart; B. 34 lignes, écriture cambodgienne. Piédestal 
monolithe. — Inscription sanskrite, une des stèles digraphiques de Yaçovarman 
(voir I, 15); 811 g. (= 889 А. D.). — Сї. CupEs, Camb. 95. — Époque 
classique. 

Grés gris. — 1,31 X 0,80 X 0,17; hauteur de la partie inserite : A, B, 0,95. 

I. 26. SrELE (I, 26). 

Val Phu (Commissariat de Pâkse, Laos). 

Deux colonnes de ro vers. Dans le fronton supérieur orné, le trident de 
Civa, Inscription sanskrite de Javavarman I, relatantla fondation d'un sanctuaire 
sur le Liigaparvata, v montagne du Liga v. Fin du Vl*siecle c, (— VII* A. D.). — 
Cf, Bauru, BEFEO, ll, 239, et Cars, Camb. 367. — Époque classique. 

Grès jaune, — 2,04 X 0,85 X 0,15 ; hauteur de la partie inscrite : 0,34. 

І, 31. Pi£pnorr INSCRIT (I, 31). 
Lovék (Lovék, Kómpan Chnànj. Conservée antérieurement au Jardin Botanique 


de Saigon. 
XIT, 3 
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35 lignes, Cette pierre porte une inscription en langue khmère de l'épo- 
que de Jayavarman I: elle rappelle une donation d'esclaves à la divinité de 
Samudrapura, « la ville maritime x. Fin du VIe siècle ç. (— Vile A. D.j. 
— Cl. AYMONIER, Cambodge, 1, 135, Cœvës, Camb. 137, et BEFEO, 
ll, 224. 


Grés noir. — 1,77 * 0,482 X 0,17: hauteur de la partie inscrite : 0,70. 


L. 33, Pi£psorr iNschiT (I, 33). 


Tháp Miró (Phong-nam, Sadec, Cochinchine). Conservée antérieurement dans le 
Jardin du. Gouvernement Général à Saigon. 

10 lignes. — Cette pierre porte une inscription khmère relatant un don d'es- 
claves au dieu Cri Amrátakecvara (forme de Giva). Vis siècle ç. (= VII siècle 
A. D.). — CI. Cabs, Camb. 8. et BEFEO, II, 224. — Époque classique. 

Grès schisteux noirâtre, — 1,48 X 0,51 X 0,12; hauteur de la partie inscrite: 
0,25. 


IL — SCULPTURES ANCIENNES SUR PIERRE. 


Les numéros de S. 4 à S. 49 sont dei représentations brahmaniques et 
diverses, 


S. 1. CIVA. 
S. 1, 1. CivA 


Kómpon Càm Kau (Mulpumók, Stirà Tréà). Statue trouvée par NM. Kë dans une 
citadelle ruinée en face d'un village appelé Kómpon Cám. 

En plusieurs fragments; la main droite manque. Civa, ascéte, debout sur. sa 
cuve à ablutions, tient un flacon de la main gauche; vétu du langouti qui porte 
petit nœud en avant et grand nœud en arrière attachant le pan qui passe sous 
les jambes : chignon en nœud, marque sur le front rappelant l'œil frontal. La 
cuve à ablutions, sans bec, est percée d'un trou oblique qui rejette les liquides 
sacrificiels à l'extérieur. — Basse époque. 

Grès gris, — Non compris tenon: 1,72 5 0,47 >< 10,28. 


S. 1, 2. Giva. 

Basak (Romduol, Prei Үёй). 

(iva, ascéte, est accroupi à la javanaise, la main droite tenant un attribut cassé 
qui peut ètre un glaive vertical: œil frontal; les trois yeux montrent des traces 
d'émail et les deux principaux avaient la prunelle incrustée, Le dieu est vétu 
d'un sampot rayé avec grand nœud en demi-papillon en arrière ét pan en 
besace en avant. Maillot indiqué par une échancrure sur le сой. Chignon cylin- 
drique orné, un peu bulbé. — Époque primitive À 

Moulage plâtre; la pièce originale est en grès gris — 1,48 хоо Во x 0,56. 


ا 


§. 2. ÇIVA SOUS LA FORME DU DVARAPALA (0. 
S. 2, 1. DVARAPALA. 

Province de Thbóin Khmüm (Kémponñ Cam). Conservé antérieurement dans la 
Résidence de Kómpon Càm, 

En deux fragments ; manquent jambes et bras ; ses mains sont probablement 
S. 2, 2. Debout, les veux ronds, la bouche avec un léger rictus laissant passer 
deux longues canines ; marque frontale unissant les sourcils; vétu du sampot 
rayé, pan intérieur double en hameçon, double nœud derrière, ceinture 
d'orfèvrerie. La tète, coiffée d'un chignon cylindrique, porte un riche diadème à 
rosace et motifs saillants, attaché en arrière par un ruban. Les cheveux tombent 
sur les épaules. Les oreilles sont ornées de gros boutons. — Cf. LaJonQuiÈRE, 
Invent., 1. p. 85, n. — Époque classique. 

Grès bleuâtre, — 1,53 Xx o,61 x 0.30. 


S. 2. 2. Maius nk DvAnAPALA (S, 4a). 
Provenance inconnue. Conservées antérieurement dans {a Résidence de Kómpon 
Сат. - 
Sans doute les mains du Dvärapala S. 2, 1, appuyé sur la massue. — Époque 
classique. 
Grès gris. — 0,21 X 0,15 X 0,25. 
5. 2, 3: TÊTE DE DvanarALA (S. 40). 
Origine inconnue. Conservée antérieurement dans la Résidence de Kémpoñ Cam. 
Тее de Dvärapäla coiffée d'un diadème; la téte est caractérisée par les 
veux saillants et les crocs qui sortent prés des commissures des lèvres. — 
Époque classique ? 
Grés gris. — 0,38 X 0,25 X 0,20. 
S. 3. UMA. 
S. 3, 1. Una. 


Li&u-hiru (Bác-trang, province de Tra-vinh, Cochinchine). 

La personnalité de la statue est caractérisée par la présence du buffle 
Mahisa доп! Umä fut victorieuse : il est représenté par sa tète sur la plinthe. La 
déesse debout a quatre bras: les bras postérieurs tiennent un glaive et un 
bouclier, les bras antérieurs ont les mains percées pour recevoir des attributs 
mobiles. La déesse est vétue d'un sarong à décors ondulés et coiffée d'une 
mitre cylindrique. — Cf. BEFEO, Il, 109, où elle est portée à tort, croyons- 
nous, comme chame. — Époque primitive ? 

Grès gris. — 0,74 X 0,32 X 0,14. 





(!) I] n'est pas sur que tous les Dvarapálas soient des Civas. 
AE, A 





5. 3, 2. UMA (B, 42). 


Provenance inconnue. Conservée antérieurement dans la Résidence de Kómpon 
Сат. 

En 3 fragments ; les bras manquent ainsi que l'arc d'entourage. La déesse, 
à quatre bras, est légèrement hanchée. Elle était debout sur la tête du démon- 
bullle Mahisa. Elle est vêtue d'un sarong à faibles plis gravés avec pan d'étoffe 
formant nœud lâche en avant, La tète est coiffée de la mitre cylindrique. — 
Époque primitive. 

Grés gris. — Non compris tenon : 1,06 X 0,33 X 0,13. 

S. 4. GANECA. 
S. 4, t. GaNECA (S, 42). 

Bàsük (Romduol, Prei Vén). 

Le dieu traité en. homme replet à tète d'éléphant, mais dont la trompe est 
brisée, recoit l'extrémité de celle-ci dans la main gauche, tandis qu'il tient de 
la droite un. attribut indéterminé. — Cf. CowwaintE, BEFEO, П, 267. — 
Époque classique. 

Grés gris. — 0,45 X 0,27 X 0,17. 


5. 4. 2. GANECA (S, 43). 


Ваѕак (Remduol, Prei Vén). Cette siatue, conservée dans un état parfait, a été 
trouvée au cours des fouilles exécutées pour le 
compte de l'Ecole francaise d'Extréme-Orient par 
M, ComMMaILLE en 1902. 

Le dieu (fig. 1), sous la fieure d'un homme 
obèse à téte d'éléphant, a suivant la regle la 
défense droite cassée. La main droite parait 
temir le bout de cette défense, la gauche tient 
une boule, Le dieu, vêtu d'un riche sampot, est 
coiffé du. mukuta et couvert de bijoux. — Cf. 
CowMamLE, BEFEO, П. 267. — Époque 
douteuse, 

Grès gris. — Non compris le tenon: 0,31 X 
0,18. X 0,16. 


S. 4, 3. GANECA; 





Origme inconnue. 

En deux fragments; bras, trompe et genou К , 
gauche manquent. Le dieu est représenté sous Fig. 1. — Gskca (S; d, 2), 
la forme d'un homme replet vétu d'un sampot 
rave, maintenu par une ceinture avec noeud Important dans le dos; il est 
сое ип diadéme enserrant un chignon conique bas et porte de nombreux 
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bijoux, Les oreilles étaient humaines, et les yeux incrustés d'une matière 
aujourd'hui tombée. — Époque douteuse. 

Grès gris. — 0,50 >< 0,23 2< 0,21. 

S. 5. VISNU REPRÉSENTÉ SEUL. 
5. 5, 1. VISNU: 

Kimpon Cam Kau (Mulpumôk, Sturñ Tréni. Trouvé par M. KLEIN dans une cita- 
delle ruinée en face d'un village appelé Kómpon Сїт. 

Présque complet, mais en plusieurs fragments. Le dieu. à quatre bras, est 
debout: les bras antérieurs sont appuyés, le gauche sur la massue qu'il tient, le 
droit, ayant dans la main une boule, sur un support courbe; le bras postérieur 
gauche tient un attribut perdu, sans doute la conque, le droit porte le disque 
en forme de roue à jour. Il est vêtu du sampot à grand pan antérieur, retenu 
par une ceinture sur les hanches, et a pour coiffure la mitre cylindrique; pas de 
bijoux. Petite cavité en arrière des jambes. — Basse époque. 

Grès gris. — Non compris tenon: 2,10 X 0,70 x 0,30. 


8. 5, 2. VISNU. 

Tay Hè (Romäs Hék, Prei Vén). 

En nombreux fragments. Le dieu est debout, à quatre bras, le gauche anté- 
rieur élève la conque, et le droit le disque dont il ne reste que la moitié ; le 
bras gauche postérieur s'appuie sur la massue: l'autre sur un support simple 
disparu. Les pieds manquent. Sampot avec écharpe tombant très bas en avant, 
coiffure cylindrique. Un arc de soutien réunit la téte et les bras postérieurs. — 
Cf. PARMENTIER, BEFEO, IX, 746. — Époque primitive. 

Grés gris, — 0,73 X 0,41 X 0,11. 


S. 5, 3- VINU. 

Phum Kéómrien (Phnom Pé, Kandal). — Conservé antérieurement à la Résidence 
de Kandal. 

Complet à la réserve du bout d'un pied. Le dieu, debout, à quatre bras, a 
les bras antérieurs appuyés. le droit tenant une boule, sur un support courbe, 
le gauche sur la massue qui est d'une forme assez peu ordinaire. Le bras droit 
postérieur relevé tient le disque, le gauche le çakra; ils sont unis à la téte par 
une pièce de renfort. Le dieu est vétu d'un vétement qui n'est indiqué que par 
une épaisseur sur la taille et confe de la mitre cylindrique; il ne porte aucun 
bijou. — Epoque primitive. 

Grès gris: — Non compris tenon : 0,58 >< 0,28 X 0,12. 


8. 6. VISNU SUR GARUDA. 
&. 6, 1. Visau sur GanuDa (S, 29). 


Première salle du prasät de Кәр Ker (Promtép, Kümpoñ Thom). 
ХП, З 
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Visnu est assis à la Javanaise sur les épaules de Garuda debout, qui relève 
ses hras devant ses ailes. Une partie de l'un des bras manque. Le dieu, couvert 
de bijoux, porte le chignon cylindrique; gros boutons d'oreilles. Garuda à la 
téte d'oiseau, sa queue s'épanouiten arrière. — CF. BEFEO, 1, 160. — Epoque 
classique. 

Grès gris. — 0,48 >< 0,27 >< 0,16. 





S. 6, 2. Visyu sun Gamupa (S. 98). 

Ta Prohm près d'Ankor Thom; prasät isolé au milieu des cours du Nord (Siemrap, 
Bàttamban). Ce fragment fut trouvé par M. H. Durovn, au cours de la mission Dufour- 
Carpeaux en 1001. 

Le dieu, dont la tête manque, est assis à la javanaise sur Garuda, dont il ne 
reste que le buste et la tête d'oiseau. Le dieu est couvert de bijoux ; son sam- 
pot est retenu en arriere par une grande fleur. — Epoque classique. 

Grés gris. — 0,23 2 0,212« 0,12. 

S. B, 3. Vissu sun GahurA (S, 58), 

Origine inconnue. Piéce longtemps conservée au Jardin Botanique de Saigon. 

Manque la tête du dieu, qui est assis à la javanaise sur les épaules de 
Garuda. — Cf. BEFEO. Il, 108. — Epoque classique. 

Grès gris. — 0,55 » 0,20 5 13. 


S. 7. LAKSMI. 


Le Musée n'en possede encore aucune représentation certaine. 


S. B. HARIHARA. 
S. 8. 1. TÈTE DE HaninanA (S. 40). 

Origine mconnue, 

Cette tête est sûrement celle d'un Harihara, car la coiffe est divisée par un 
plan médian en deux éléments différents. Elle porte la mitre cylindrique. — 
Epoque primitive ? 

Grés gris. — 0,30 7 0,15 7 0,16. 

S. 8. z. HARIHARA. 

Prasät Andèt {Stôn, Kómpon Thom). 

Manquent les bras. — Légèrement hanché à droite, le dieu debout avait 
quatre bras. Sa double personnalité n'est indiquée que par la téte coiffée d'une 
mitre. cylindrique, vermiculée à sa. droite, et caractérisée dans la forme Civa 
par la présence du demi-ail frontal : à gauche, lisse, Visnu. Le faire du torse 
est excellent. Le vêtement consiste en un sampot dont le pan est relévé dans la 
ceinture sur la jambe gauche; des plis nombreux sont marqués par de simples 
traits. — Epoque primitive. | 

Moulage plâtre; la pièce même est en grès gris. — Grandeur presque humaine. 


— Ti — 


S. 9. BRAHMÁ. 
S. 9, 1. Bnauwa (S, 89). 

Origine inconnue. Longtemps conservé dans le Jardin du Gouvernement Général a 
Saigon. 

En deux fragments. Statue à quatre tétes et à quatre bras. Seule, une des 
quatre tétes est complète, et le haut des chignons mangue. Toutes portaient le 
haut chignon cylindrique, entouré à la base d'un cordon de perles, l'ensemble 
uni par un diadème ciselé. Pas de pendants d'oreilles, mais les lobes sont 
percés pour recevoir des bijoux vrais. Sampot ravé, ceinture plate, pan en 
double hamecon doublé en avant; le sampol s'attache en avant et en arriere 
par un nœud en demi-papillon ; pan en volute ñ gauche en avant, — СЇ, 
BEFEO. Il, 224. — Epoque douteuse. 

Grès gris. — 6,86 >< 0,50 2 0,23. 

s. 10. GROUPES D'IDOLES. v^ 
8. 40. 1. GROUPE D'IDOLES (5, 34). 


Province de Cikrèn, Kümpoñ Thom. 


Casé dans le haut: — Au centre Civa, à sa gauche Uma, à sa droite 
Ganeca (fig. 2). — CI. BEFEO.1. 161. — Basse époque? 
Grés gris, — 1,20 X 0,94 X 0,18. 





Fig, 2, — Giva exThé Uma ET САЗЕСА (8. 10, 1). 


NIL 3 


= 149 — 


5. 10, 2. GROUPE DES 9 DIVINITÉS, fragment. 
Origine inconnue, Conservé antérieurement dans la Résidence de Kémpon Cam, 
Fragment ne montrant que les 4 premières divinités sous des niches élégantes, 
la première sur un char attelé de deux chevaux (Sürya), la seconde sur un 
autel (Agni). — Traces d'usure de repassage. — Epoque classique. 
Grés verdátre de mauvaise qualité, — 0,43 x 0,53 X 0,18. 





3. 10, 3. GROUFE DES Q DIVINITÉS, fragment. 
Origine inconnue. Conservé aniérieurement dans la Résidence de Kómpon Cám. 
Extrémité ne montrant que trois divinités dans des niches finement ouvragées 
et posant l'une sur un oiseau, l'autre sur un éléphant. Au dos de la pièce est 
gravé un naga. — Traces d'usure de repassage. — Epoque classique. 
Gres blanchátre. — 0,44 x 0,64 X 0,223. 


5. 14. DIVINITÉS DIVERSES. 
S. 11, 1. INDRA. 

Origine inconnue. Conservé antérieurement dans la Résidence de Кёшроп Сат. 

En 2 fragments. Idole en bas-relief. Indra. armé des foudres, est représenté 
accroupi sur un éléphant harnaché à quadruple défense ei devant un chevet 
formé par un arc à lerminaison de nâgas. Le dieu porte un chignon conique 
avec diadème, bracelet et gros pendants d'oreilles. — Époque classique. 

Grès gris, — 0,81 X 0,52 х 0,97. 


S. (3 DIVINITÉS MASCULINES DOUTEUSES. 


S. 12, 1. STATUE DE DIEU. 

Origine inconnue. 

En deux fragments ; les bras antérieurs, les attributs des bras supérieurs et 
les pieds manquent, — Le dieu (Visnu?), qui a quatre bras, est debout devant 
un arc de soutien comme l'Umà S. 3, 1. Le bras supérieur tient sans doute le 
disque et le gauche la conque (?). Fine moustache: haute coiffure cylindrique ; 
langouti indiqué par simples traits gravés d'un dessin anormal. — Epoque 
primitive ? 

Grès gris foncé, — 1,16 x 0,59 X 0,21. 


S. 12, 2, STATUE DE DIEU. 

Origine inconnue. 

Pieds, avant-bras et tête manquent. Divinité (Visnu à) à quatre bras, debout, 
vêtue d'un sampot brodé, ornée d'une ceinture d'orfèvrerie à pendelaques, d'un 
riche collier à perles à plusieurs rangs, ét de bracelets de bras en tresse. — 
Epoque classique ? 

Grés noirátre. — Hauteur du devant de la ceinture aux restes du cou : 0,28 x 
0,38 x 0.18. 


واا 


S 142, 3. STATUE DE DIEU (S, 88). 

Origine inconnue, Longtemps conservée au Jardin du Gouvernement Général à 
Saigon. 

Divinité (Visnu?) à quatre bras, debout, qui porte un riche mukuta à étages, 
et est vêtue d'un sampot à mille plis; elle ne paralt pas avoir reçu de bijoux. 
Les mains manquent. — Cf. BEFEO, ll, 224. — Epoque classique ? 

Grès gris. — Hauteur de la ceinture en avant au sommet du mukuta: 0,53 
0,50 déi 0,19. 

S. 42, 4. STATUE DE DIEU (S, 85). 

Origine inconnue. Longtemps conservée au Jardin du Gouvernement Général à 
Saigon. 

Statue d'homme debout. portant un costume rare, sorte de tunique dont 
l'échancrure est visible près du cou et qui s'arrête à la hauteur des genoux; 
une ceinture simple, une autre d'étoffe à plis tombants, la serrent sur les seins 
et sur les hanches. Tête, bras et jambes manquent. — Cf. BEFEO, ll, 224. — 
Époque douteuse. 

Grés bleuté: — 0,41 x 0,21 zx 0,10. 


5. 12, 5. STATUE DE DEU (S, 20). 

Tà Prohm (Bati, Tàkev). 

Manquent tête, bras, ou mains. et pieds. Divinité à quatre bras. Le dessin des 
genoux ү est curieusement indiqué. Sampot rayé, brodé de perles en bas; 
ceinture d'orfevrerie à pendeloques; simple pan court à queue d'aronde en 
avant et en arriere, tous détails indiqués seulement au trait. — СЇ. LAJONQUIERE, 
Invent., I, 43. — Époque classique. 

Grés hlanchátre. — 0,92. x< 0,66 x 0,23. 


5 42. Ó. STATUE DE MEU. 

Origine inconnue, Conservée antérieurement dans ia Résidence de Kémpoñ Cäm. 

La statue, debout, est vêtue d'un sampot rayé attaché en avant par un petit 
nœud sur un grand pan à volutes qui couvre la. cuisse droite et passe entre les 
jambes; en arrière, autre grand nœud en papillon: sur les hanches, ceinture 
perlée qui parait d'étoffe avec attache verticale sur la cuisse droite. Tête, bras 
et jambes manquent. — Époque primitive ? 

Grès gris. — 0,55 x 0,26 х 0.14: 


S. 42, 7. STATUE DE DIEU. 


Provenance inconnue. Conservée an térieurement dans |a Résidence de Kümpon Сат. 

La statue, debout, est vétue d'un sampot ravé à pan en besace sur une cein- 

ture d'orfèvrerie; un autre pan à volutes s'étend surtout sur la cuisse droite; 

pan d'écharpe double en double hameçon par dessus en avant; un pan passe 
NIL, З 
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entre les jambes en arrière et Vient se rattacher sur la ceinture d'orfèvrerie, 
avec nœud à deux coques, — Époque classique š 
Grès ETIS. — 0,54 x 0,10 De la 
S. 12, 8. STATUE DE DIEU. 

Origine. Conservée antérieurement dans la Résidence de Kémpon Cam. 

La statue, sans tête, bras nr jambes, est debout, vêtue d'un sampot ravé 
avec gros pli de ceinture ; pan de serrage entre les jambes hien marqué et 
attaché en arrière par un nœud; double pan en double hameçon en avant: 
bracelets et collier. — Epoque classique ? 

Grès gris. — 0,47 > 0,24 x: 0,12. 

S. 12, g. STATUE DE DiEU (Š. 51). 

Origine inconnue. Longtemps conservée au Jardin Botanique de Saigon. 

Cette statue, dont la tête manque, est debout sur un socle, le bras droit 
tombant, le gauche relevé dans le geste qui rassure. Le corps, masculin, est 
хеш du sarong porté plutôt par les femmes. La statue avait des boucles d'oreilles: 
ce sont ses seuls bijoux. — Cf. BEFEO, II, 108. — Basse époque? 

Grés gris. — 0,56 х 0,23 х 0.27, 

S. 12. 10. STATUETTE DE DIEU (S, 95). 

Bayon, Aükor Thom (Siemráp, Báttamban). Trouvée au cours des travaux de la 
mission Dufour-Carpeaux à Ánkor en 1901-1902, dans les fouilles de la porie murée 
intermédiaire, partie Sud de la face Nord de la premiere enceinte. 

Petite statuette accroupie à la javanaise, couverte d'un riche sampot et de 
nombreux bijoux ; attribut long (boutons de lotus 2) dans la main droite: diadéme 
et petit mukuta. — Époque classique. 

Grés gris. — 0,13 « 0,13 * 0,09. 

S. 12, 11. STATUE DE DIEU. 

Origme inconnue. 

En trois fragments. Les bras et la plus forte partie de la jambe droite 
manquent. Personnage accroupi à la javanaise, vétu d'un sampot rayé retenu 
en arrière par un grand nœud; coiffure à petit chignon rond, nombreux bijoux. 
— Époque douteuse. 

Grès gris. — Non compris tenon: 0,45 x 0,24 + 0,15. 

3. 12, 12. STATUE DE biEU (S, 52). 

Origine inconnue. Longtemps conservée au Jardin Botanique de Saigon. 

La statue, dont la tête manque, est assise à l'indienne, portant entre les mains 
dans son giron ün bol (7), d'où s'échappe une flamme (3). La statue est vêtue 
d'un sampot à double épaisseur et semble porter un maillot dont les bords 
paraissent distincts pres des mains. — Basse époque ? 

Gres gris. — 0,43 y 0,33 Dä, 


AT 
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S. 12, 13. STATUE DE DIEU. 

Origine inconnue. 

Au sommet, le bas du corps d'un personnage assis sur les replis d'un naga. 
Visnu ou le Buddha. Autour des replis du nága, quatre fidèles en prière accroupis 
à la javanaise. — Epoque classique š 

Grès rouge, — Hauteur du dessus de la plinthe aux restes du personnage principal: 
0,32; plinthe: 0,32 х 0,32. 

S. 12, 14. SrATUE DE DIEU SUR UN NAGA (S, 53). 

Origine inconnue. Longtemps conservée au Jardin Botanique de Saigon. 

Sur un пава levé dont les têtes se redressent en avant, est accroupi un 
personnage qui le chevauche et dont il ne reste que les jambes et une main. 
Cette pièce a peut-être sa réplique moderne dans la piece S, 12, 17. Ancien- 
nement laquée. — Cf. BEFEO, II, 108. — Epoque classique. 

Grès gris. — 0,29 x 0,30 х 0,21. 

S. 42, 15. STATUE DE DIEU (S, 86). 

Provenance inconnue. Longtemps conservée au Jardin du Gouvernement Général de 
Saigon. 

Manquent tête, bras et pieds. La statue avait quatre bras; elle est debout, 
vêtue d'un sampot rayé, sur lequel repasse le pan antérieur qui tombe en trois 
mouvements; ceinture d'orfèvrerie; nœud en demi-papillon en arrière. — 
Époque douteuse. 

Grès gris. — 0,45 x 0,20 x 0,09. 

S. 12, 16. STATUE DE MEU. 

Vat Che Tal (Tran, Takêv). 

En deux fragments. Manquent tête, bras et jambes. Vétue du sampot ravé, 
avec petit nœud en avant en haut, grand pan de côté ; ceinture à deux épais- 
seurs sur les hanches avec attache sur la cuisse droite. Le sampot se fixe en 
arriere en repassant sur la ceinture, — Í poque douteuse. 

Grès gris. — 0,63 + 0,19 x O4. 

S. 12, 17. DiviNITÉ SUR UN NAGA. 

Origine inconnue. 

En plusieurs fragments. Cette pièce a figuré à l'Exposition coloniale de 
Marseille en 1906. — Travail moderne. 

Ciment. — 0,50. x 0,960 > 0,20, 

S. 43. DIVINITÉS FÉMININES DOUTEUSES. 
S. 13, 1. SraTUE DE DÉESSE. 

Provenance inconnue, Conservée antérieurement dans la Résidence de Kémpon Сат. 

Manquent tête, bras et pieds. Statue de déesse à 4 bras, debout, vétue du 
sarong à mille plis retenu par une ceinture plate avec pan en besace et pan de 
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côté par dessus la ceinture. Cette disposition parait montrer mieux que les 
autres le port de cette piece d'étoffe. — Époque primitive? 

Grès gris. — 0,59 « 0,32 « 0,14. 

S. 13, 2. STATUE DE DÉESSE (5, 1). 

Коһ Krien (Samhór, Kómpon Cám). 

Les bras et une partie des pieds manquent. Cette statue, que les indigenes 
désignent sous le nom de Sréi Krüp Lak, «la femme«ui a toutes les perfections », 
et qui pourrait étre une représentation de Laksmi, est debout. Le torse est nu, 
les seins forts; le ventre, assez délicatement modelé, porte plusieurs plis. La 
tête est coiffée d'un chignon haut et compliqué. Les jambes sont vétues d'un 
sarong formant pli en avant, retenu par une ceinture à plusieurs brins attachés 
par une élégante plaque d'orfèvrerie. Les pieds reposent sur un coussin de 
lotus. Les oreilles ont les lobes allongés percés pour recevoir des bijoux 
vrais. — Cf. LatoxQuiknE, Invent., l, 192. — Époque primitive. 

Grés gris. — 1,50 х 045 х 0,23. 

S. 13. 3. STATUE DE DÉESSE (S, 30). 

Bós Práh Nàn (Cen Prei, Kómpon Сат). 

Divinité (Laksmi?) à quatre bras; les deux postérieurs et les avant-bras ont 
disparu. Légérement hanchée, la statue porte le sampot long et une coiffure en 
mitre cylindrique. Les seins, dont l'un est cassé, sont forts, et le ventre porte les 
plis de la maternité. Pas de bijoux. — Cf. LAONQUIERE, Invent., 1, 103. — 
Époque primitive? 

Grès gris. — 0,92 х 0,30 x 0,15. 

S. 13, 4. STATUE DE DÉESSE. 

Origine inconnue. Conservée antérieurement dans la Résidence de Kómpon Cám, 

Téte, bras et pieds manquent. Statue debout; sarong ravé avec pli en besace 
sur ceinture d'orfèvrerie avec pan d'écharpe en avant; cette écharpe est brodée 
au bas. — Epoque classique. 

Grès gris. — 0,80 « 0,30 х 0,20; 

5. 13. 5. STATUETTE DE DÉESSE. 

Origine inconnue. 

Petit corps de femme sans tète, sans bras et sans pieds; sarong avec 
écharpe tombant en avant. — Époque douteuse. 

Grès gris. — 0,36 X 0,12 < 0,09. 

S. 13, 6. STATUE DE DÉESSE (S, 22). 

Tà Prohm (Bàti, Tàkév), 

Téte, bras et pieds manquent, Statue de femme, debout, vétue d'un riche 
sampot quadrillé, avec broderie de lisière, apparente sur le pan antérieur plissé 
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sans saillies: le vétementest retenu sur les hanches par une ceinture d'orfèvrerie 
garnie de pendeloques; tous ces détails sont indiqués au trait seulement. — 
СЇ. LajoNQUIERE, Invent, I, 43. — Époque classique ? 

Grès gris. — 1,00 + 0,473 « 0,127. 


S: 43.7. STATUE DE DÉESSE (Š, 19). 


Tà Prohm ,Báti, Takév). 

Manquent les bras ; en 3 fragments. Statue de femme, debout, lé torse nu 
d'un mauvais dessin avec exagération de plis au cou et sous les seins. Le véte- 
ment consiste en un sarong simple à pan antérieur à double découpure ; un 
gros pli sur la ceinture forme une sorte de besace. La tète porte un chignon 
conique (ou un mukuta ?^| enserré à la base par un diadéme attaché en arriere 
par des rubans ; les oreilles sont stvlisées. — Cf. LaJONQUIERE. Invent., 1, 43. 
— Époque classique ? 


Grès blunchätre. — Hauteur du déssus de la plinthe au cou: 1,12 > 0,42 % 0,30. 


S 43.8. STATUE DE DÉEsSE (S, 18). 

Tà Prohm (Bàn, Takév). 

Manquent tète, bras èt pieds, Statue de femme, debout, le torse nu, les 
seins moins saillants que d'ordinaire, le cou marqué de plis. Le sampot qua- 
drillé présente une broderie sur le pan antérieur indiqué sans épaisseur; il est 
retenu sur les hanches par une ceinture d'orfèvrerie ornée de pendeloques ; 
tous ces détails sont gravés au trait seulement. — CE. LajoNQUIERE, Invent 1. 
43. — Epoque classique ? 

0,83 <X 0,31 х 0,21. 





Grés blanchätre. 
5.44. TÉTES DE STATUES MASCULINES. 
S. 14, 1. TÊTE DE DIEU. 

Origine inconnue. 

Téte coiffée d'un mukuta à étages sur cóiffe brodée, entourée d'un diadéme 
attaché en arriere par des rubans. — Epoque classique, 

Grès gris. — 0,18. « I2 x 0,71. 

G. d4, 2. TÈTE DE DEU (5, 40). 

Origine inconnue. 

Tite de divinité coiffée d'un mukuta à étages monté sur une riche coiffe 
brodéc: un diadème l'enserre et s'attache par des rubans en arrière sur la 
coiffe. Prunelles indiquées. — Epoque classique ? 

Grès gris, — 0,31 « 0,25 x 0,20. 

S 44, 3. TÊTE DE DIEU, 

Kük Vän (lan Krasän, Kômpon Thom), 

XI. 3 
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Petite téte coilfée d'un mukuta à étages À ornements en dents de scie: il 
n'enveloppe que le chignon conique, le diadème indépendant est attaché par 
un ruban. — Époque douteuse. 

Gres blanchátre. — 0,17 > 0,08 x 0,09. 





S. 14, 4. TETE DE DIEU. 
Bantàv Chmàr (Svàv Cek, Battamban). 
La tête, à la moustache en croc à peine indiquée, porte un riche mukuta et 
de gros pendants d'oreilles. — Epoque classique. 
Grès gris. — 0,80. « 0,50 И 0,37. 





5. 14, 5. TETE DE. DnIEU (S, 40). 

Origine inconnue. 

Téte de divinité eoiffée d'un mukuta à plusieurs étages et à huit pans, fixé 
sur une coiffe brodée et entouré d'un diadème que des cordons attachent sur 
la coiffe en arrière. Les oreilles sont percées pour recevoir des bijoux réels. 
— Époque classique. | 

Grès gris. — 0,28 х 0,20 X 0,20. 


S. 14, ó. Tite we meu (S. 40). 

Origine inconnue. 

Cette tête est coiffée d'un chignon dom la partie supérieure, conique simple, 
est enveloppée d'une sorte de hennin brodé ou ciselé; diadéme finement ciselé : 
prunelles indiquées; oreilles au lobe déformé pendant à vide. — Epoque 
classique. 

Grès bleu, — 0,25 х 0,07 « 0,12. 


S. 44; 7. TÊTE DE DIEU. 


Basak (Romduol, Prei Vén). 

Petite tête -au chignon conique enveloppé d'une sorte de hennin: diadème 
attaché par des rubans, — Epoque classique ? 

Grés gris. — 0,18 x olg « Ога. 

S. 14, 8. TÉTE DE DiEU. 

Bàsik (Romduol, Prei Vén). 

Tête aux fines moustaches en croc; prunelles indiquées. Cadre entourant 
le visage spécialement marqué. Mukuta conique à trois étages en octozone 
allongé en travers; diadème attaché par des rubans sur une coiffe très ouvragée 
et qui paraît en broderie; trous percés pour recevoir des bijoux vrais dans les 
oreilles et le diadème. — Epoque primitive ? 

Grès gris, — 0,25 x O,IB « 0,10. 
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S. 14, 9. TËTE DE DIEU, 

Origine inconnue, 

Chignon conique à étages. — Époque douteuse. 

Grés gris, — 0,32 x 0,13 xX 0,10. 

S. 14, 10. TÈTE DE DIEU (S, 632). 

Ankor Vat (Siemráp, Battamban). Trouvée dans les sables des fossés en avant de la 
porterie Sud par M. BaHmiGug DE FowrAmiEU au cours des travaux de la mission 
Dufour-Carpeaux en 1901-1902. | 

Le haut du chignon cylindrique manque. — Époque classique. 

Grès gris. — 0,40 « 0,23 У 0,20. 

S. 14, 11. TÈTE DE biEU (S, 32). 

Bós Pråh Nän (Co Prei, Kómpon Cám). 

Téte aux fines moustaches ornée du diadème attaché en arrière par un nœud 
et d'un chignon cylindrique dont la base est arrêtée par un collier de perles. 
Les oreilles portaient des pendants. — Cf. LauonQuiÈRE, Invent., T, 103. — 
Époque classique. 

Grès gris. — 0,45 x 0,34 х 0,27. 

S 44, 12. TÊTE DE otEu (S, 40). 

Origine inconnue. 

Téte de divinité coiffée d'un chignon dont la partie supérieure, sans doute 
cylindrique, est cassée et ornée d'un diadème attaché par des rubans derrièré 
la téte. Prunelles indiquées. — Époque classique ? 

Grés gris, — 0,24 < 0,24 У 0,18. 

S. 44, 13. TÈTE DE DIEU (5, 91). 

Vieng-chan (Laos). Don de M. G. MasrrRo. 

La statue se détachait devant un chevet ; la téte était coiffée d'un chignon à 
trois pointes enserrées à la base par un diadème. Les yeux- sont percés d'un 
trou, sans doute pour recevoir une prunelle de matière différente. La statue fut 
anciennement laquée. Comparer avec. S. 16, 1 e1 2. — Epoque classique. 

Grés gris. — 0,18 « 0,23 « 0,16. 

S. 14, 14. TÈTE DE DIEU. 

Origine inconnue. Conservée antérieurement dans la Résidence de Kémpon Cam. 

Fine moustache : mukuta conique, diadème simple attaché par un nœud de 
ruban, cheveux tombant sur les épaules. — Époque classique. 

Grès gris. — 0,50 x 0,32 X 0,27. 

S. 45. TÉTES DE STATUES FÉMININES. 
S. 15, 1. TérE DE DÉESSE (S. 40). 
Bés Präh Nan (Cœñ Prei, Kémpon Cam). 
хи, з 


—- M) — 


Une partie de la face manque. Prunelles indiquées ; coiffure trés compliquée. 
Les lobes des oreilles, dé- - 
formés, sont creusés de Fc o. 
HI ч bk A cJ A 8 Ге | 





trous profonds pour y fixer 
un bijou vrai. — Epoque 
primitive ? 


hd 
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Lues gris. - Ü, 

олт x 0,14. 

S. 16. TETES DE STA- 
TUES DONT LE SEXE 
EST DOUTEUX. 

S.16, 1. TÊTE DE DIVINITÉ. 
Bós Pral Nan (Can Prei, 

Kómpon Cam), 

En deux pieces; la face 
est tachée de goudron. La 

statue (lié. 3) était adossée F 


3. — TÊTE ШЕ отте (S. 46, 1]. 


à un chevet trilobé: la tête 

est coifée d'un chignon ou d'un casque en trois masses coniques, entouré à la 
base d'un diadème ciselé. Les 
oreilles portent de riches pen- 
dants. — A comparer avec 
S. 14.13 e18S. 15, 2. CI. La- 
JONQUIERE, l'ivent., I. 103. — 
Époque classique ? 

Gres. hlanchátre. — 0,25 


(1,2 T. 


S. 1B. ». T£TE DE DIVINITE 
(3. 501. 


Ankor Thom (бетер, Ваг- 
tamban), Trouvée par M Dron 
mu cours de la mission Dufour- 
Carpéaux à Ankor en 1901-1902 

Coiffure à trois pointes en- 
touree d'un. diademe. Cette 
tete (he 4 ]. dont l'expression 
n'est pas commune, paralt avoir 
les veux lermés, A comparer 
avec 8. 14, 13 e18. 16, 1. — 


Époque classique, 





Grès wris.— 0,23 « 0.14 
Fi». 4. — Txt& DE DiviNrTÉ (B, 4B. 31. 0,0 
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S. 47, 3. TÈTE DE DIVINITÉ: 
Bäsäk (Romduol, Prei Үёй). 
Pièce d'exécution remarquable; prunelles indiquées; élégante coiffure à 
chignon bulbé, enserré par une natte perlée et ornée au sommet d'une rosace. 
— Epoque primitive ? 


Grés gris. — 0,24 « 0,13 « 0,125. 
S. 17. FRAGMENTS DE STATUES: MAINS (fig. 5). 
S. 17, t. MAIN DE STATUE (S, 41). 


Origine inconnue. 
Cette main, qui appartenait sans doute à une statue de Giva, tient entre le 
pouce et l'index un petit chapelet. 

— Epoque douteuse. 

Grés gris. — 0,18. 

S. 11, 2. Marss nE STATUE (S, 41). 
Täv Hô (Romäs Hék, Prei Vén). 
Les deux mains d'un petit dvara- 

päla (2) tenant la massue. — CT. 

PARMENTIER, BEFE OC, IX, 746. - 

Époque primitive ? 

Grés gris. — 0,11 x 0,14 х 0,07. 
5.17, a Mam DE STATUE (S, 41). 

Origine inconnue. 

(Cette main, qui parait avoir ap- 
partemu à une statue de Visnu, tient 
le disque (brisé). Rosace dans là 
paume. — Epoque douteuse. 


Gres gris. — 0,24. 





S. 11. 4. MAIN DE STATUE (S, 41). 
PRES RE PRE | Fig. 3.— Mains p& srATUES(BS. 17, 4; 8. 17. 5; 
Màm tenant un attribut indéter- 8 175,1; 8.1, 6; 8. 17, 3). 

minable. — Epoque douteuse. 


Grès blanchätre. — 0,19. 
9. 17, 5. MaIN DE STATUE (S, 41). 
Origine inconnue. 
Tient un bouton de lotus à moitié épanóui, — Epoque douteuse. 


Grés blanchárre. — 60,17. 
xit, $ 


S. 17, 6: BRAS DE STATUE (S, 41). 
Origine inconnue; 


Bras gauche d'une statue de dimensions médiocres. — Époque douteuse. 
Grès gris. — 0,23. 
S. 18. FRAGMENTS DE STATUES : PIEDS. 
5.18, 1. Preps DE sTATUE (S, 2855) 

Sambôr (Sambór, Kómpon Cám). 

Statue. d'une composition analogue à S. 3. 1; les pieds reposent sur des 
sortes de sandales qui semblent n'étre qu'une simple fantaisie du sculpteur. — 
Époque inconnue. 

Grés gris, — 0,17 = 0,52 X 0,30. 

S. 18, 2. SOCLE ET PIEDS DE STATUE (S, 88"). 

Origine inconnue. Longtemps conservés au Jardin du Gouvernement Général à 
Saigon. 

Socle et tenon circulaire, disposition rare: — Cf. BEFEO, II, 224. — 
Époque inconmue. 

Grés gris; — 0,52 0,35 - 0,35. 

S. 19. ANIMAUX DIVINS OU SACRÉS. 
S. 19, 1, NaNDIN (S, 44). 

Bàsåk (Romduol, Prei Véi). Provient des louilles exécutées par M. CoMMAILLE 
en 1902. 

Plinthe en partie brisée ; collier de grelots ; «eil frontal. — CF. COMMAILLE, 
BEFEO, 11, 267, et LAJONQUIERE, Invent., 1, 69. — Époque classique ? 

Grés gris. — 0,36 + 0,54 + 0,30. 

5. 19, 2. TÊTE p'ÉLÉPHANT (S, 54). 

Origine inconnue. Pièce longtemps conservée au Jardin Botanique de Saigon 

La trompe est cassée. — Cf. BEFEO, |I, 108. 

Grés gris. — 0,20 x 0,25 > 0,14. 

S. 20 à S. 25. REPRÉSENTATIONS BOUDDHIQUES. 
S. 20. BUDDHA. 


S. 20, I. STATUE DE BUDDHA. 


Époque inconnue. 





Origine inconnue, 

Manquent téte, partie du dais et cuisse gauche; a sub déjà des réparations 
inutiles et fut laquée ensuite. Les mains dans le giron, le sage est assis à l'in- 
dienne sur les replis du serpent et sous le dais de ses têtes. Pas d'ürnà: usnisa 
de cheveux. — Époque classique. | 

Grès gris. — 0,61 « 0,44 - 0,23. 
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S. 20, 2. STATUETTE DE BUDDHA (S, 47). 


Vieng-chan (Laos). 

Petit Buddha, les mains dans le giron, sur les replis du naga et sous les dais 
de ses têtes, dont deux seulement subsistent: torse nu, sampot rayé, bijoux. 
Pas d'ürnà; usnisa de cheveux. — Epoque inconnue. 


Grés brun. — 0,22 « 0,14 = 0,06. 
S. 20, 3: STATUE DE BUDDHA (5, 21). 


Та Prohm (Вап, Такех). 

En deux fragments. Le bras gauche manque. Le sage est assis sur les replis 
йи пава dont les têtes l'abritent de leur dais. I a les mains dans le giron, Il est 
větu d'un sampot et parte un diadème en bas de son chignon conique; ceinture 
d'orfèvrerie. Prunelles indiquées: nombril profondément creusé. Pas d'ürná ; 
le chignon semble tenir lieu d'usnisa. — Cf. LAJONQUIERE, Invent., À, 43. — 
Basse époque. 

Grés verdátre. — 0,97 X 0,51 X 0,33. 

S. 20, 4. STATUE DE BUDDRA. 

Origine inconnue. Conservée antérieurement dans la Résidence de Kémpoñ Cam. 

En deux fragments; manque le dais de nagas. — Le sage est assis, les mains 
dans le giron, sur les replis du serpent. Un tapis sur lequel il repose, retombe 
devant ces replis. Costume classique, mais mal compris, la tunique disparaissant 
prés des hanches. sous un cour vétement. Pas d'ürnä ; usnisa remplacé par 
un petit chignon conique à étages. — Basse époque ? 


Grès gris. — Tenon nûn compris: 0,56 < 0,33 X 0,25. 


S. 20, 5. STATUE DE BUDDHA (5, 92). 


Vieng-chan (Laos). 
En deux pièces frustes. — Lesage, les mains dans le giron, est assis sur les 
replis du nàga et sous le dais de ses têtes, gui ont trois gueules et seulement 
deux veux. Pas d'arnñ; usnlsa еп cheveux ; tunique complète ; oreilles strlisées. 
— Basse époque. 
Grès gris. — 0,46 x 0,25 0,16. 
S. 20. 6. BuppHa. 


Origine inconnue. 

Petite statuette sculptée en tré 
Le sage est représenté assis à l'indienne et les main 
vêtu d'un sarong dont le bord serait visible à la ceim 
Il porte un haut chignon conique. — Époque inconnue. 

Grès rouge. — 0,15 х 0,17 > 0,045. 


s bas-relief sur une dalle triangulaire de grès. 
s dans le giron. Il semble 
ture et près des chevilles. 
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S. 24. TÉTES DE BUDDHA. 
5. 21, 1. TÊTE DE Bupona (5, 32). 

Bûs Prah Nån (Co Prei, Kámpon Cám). 

Pierre d'une exécution remarquable; partie d'une statue de Buddha assis 
sur le serpent etla téte ombragée par les dais de ses tétes. Anciennement laquée 
et dorée. — Cf. LuosouiknE, Invent., L, тоз (1). — Époque classique. 

Grés bleuté fin. — 0,37 >x 0,33 x 6,19. 

S. 21. 2. TÊTE DE Bupbua (S, 84). 

Origine inconnue. Pièce long:emps conservée au Jardin du Gouvernement Général 
à Saigon. 

Le sommet des cheveux est cassé. La tête, dépourvue de l'ürnà, a l'usnisa 
interprété en masse de petites boucles. Anciennement laquée, — Cf. BEFEO, 
IL, 224. — Époque classique. 

Grès blanchátre. — 0,45 « 0,30 « 0,27. 


S. 21, 3. TÈTE DE Buppna. 

Origine inconnue. 

Sans ürnà ; usnisa en cheveux terminé par un fleuron. Anciennement laquée. 
— Époque classique. 

Grés gris. — 0,54 0,22 « 0,24. 

S. 21, 4-5-6-7, TETES DE Bunpbia (S, 66). 

Bävon, Añkor Thom (Siemráp, Báttagpban). Trouvées au cours du déblaiement des 
bas-reliefs de la façade Est, cóté Nord, premiére enceinte ; mission Dufour-Carpeaux 
(1901-1902). 

Pas d'ürnà; usnisa traité en cheveux. À la piece S. 21, 7, manque la joue 
gauche. 

Grés gris. —4:0,25 « 0,18 « 0,18. —5: 0,17 « 0,13 « 0,13. — 6: 0.18 . 
0,13 = 0,009. — 7: 0,16 — O,11 « 0,05. 

5. 21, 8. ТётЕ ре Ворона (5, 96). 

Bàyon, Aükor Thom (Siemrüp, Bàrtamban). Trouvée au cours des travaux de la 
mission Dufour-Carpeaux en 1901-1902. 

Fine téte de Buddha devant le dais des nägas qui n'ont conservé que deux 
tètes entières; pas d'ürnä; usnisa en cheveux. — Epoque classique. 

Calcaire noir. — 0,18 x 0,19 « 0,12. 


S. 21, 9 et to. TËTES DE BuppHa (S, 96). 
Вауоп, Ankor Thom (Siemräp, Bäattamban). Trouvées au cours des travaux de la 
mission Dufour-Carpeaux en 1901-1902. 
(*) L'ancien n? 329» à qui cette pièce correspond n'est pas indiqué cependant en ce 
point. 


Pas d'ürná; usnisa en cheveux, avec fleuron au-dessus. La téte se détache du 
dais de nāgas, dont la rosace est visible sur la face postérieure. La piece S. 24. 
10 montre un plan de cassure au niveau des oreilles. — Époque classique. 

Gres bleuüdtre. — 9: 0,13 х 0,17 xX 0,15. — 10: 0,21 X 0,14 X 0,14. 

S. 22. FRAGMENTS VARIES DE REPRÉSENTATIONS DE BUDDHA. 
S. 22, i. BusrE pz Buppua (S, 94). 

Bàyon, Añkor Tham (Siemršp, Bàttambañ). Trouvé au cours des travaux de la mis- 
sion Dufour-Carpeaux à Añkor en 1901-1902 dans les fouilles de la porte murée 
intermédiaire, partie Sud de la face Nord de la première enceinte. 

Ce Buddha se détachait du dais de nâgas. Pas d'ürna; usnisa traité en 
cheveux ; torse nu. — Époque classique. 

Grès gris. — 0,50 х 0,34 х 0,22. 

S. 22. 2, Воѕте о Воррна (5, 61). 

Bantāy Kdéi (Siemráp, Bártamban). Trouvé par M. H. Duroun au cours des travaux 
de la mission Dufour-Carpeaux à Ankor en 1901-1902. 

Dais de nägas dont une tête seule subsiste. Pan de tunique sur l'épaule 
gauche. Pas d'ürnä; usnisa transformé en chignon à étages; gros pendants 
d'oreilles. — Epoque classique. 

Grès gris. — 0,36 x 0,28 « 0,15. 

S. 23. BODHISATTVAS ('}. 
$. 23, 1. BODHISATTVA. 

Bantäy Chmär (Svay Cek, Battambañ). 

Bras et jambes manquent. Le sage, debout, avait quatre bras. Devant son 
chignon est l'image caractéristique du Buddha assis, les mains dans le giron, 

e , Ë а а à à a 
devant un chevet ogival. Chignon cylindrique. Sampot rayé avec pan à queue 
d'aronde en avant et en arrière: ceinture d'orfévrerie à pendeloques, le tout 
indiqué au trait. — Époque classique. 

Grès gris. — 1,14 x 0,58 х 0,26, 

GS 24 REPRÉSENTATIONS BOUDDHIQUES ACCESSOIRES. 

S. 24, 1. STATUE DE FEMME (S, 74). 

Origine inconnue. Conservée antérieurement au Jardin Botanique de Sargon. 

Statue de femme debout. Le bras manque. Devant le chignon, qui est à 

plusieurs étages, petit Buddha assis, les mains dans le giron. Sampot moucheté 


(1) Dans un article sur L'Apolthéose au Cambodse (Bull. de la Comm. archéol. de 
l'Indochine, 1911, p. 38 sqq.), M. Cipés a proposé de voir dans ce type de statues des 
personnages divinisés. Mêmê observation pour le type S. 24, qui, d'après NM. Ludes, 
ne serait que la réplique féminine du type 8. 23, 

x 1,3 


— M. lI 


de rosaces et brodé sur le bord; écharpe brodée tombant en avant, en aisant 
plusieurs plis sans épaisseur; ceinture brodée à pendeloques. Oreilles aux 
labes distendus percés pour recevoir des bijoux vrais. — Cf. BEFEO, Il, 108. 
— Basse époque. 

Grès gris, — Plinthe non comprise: 1,931 « 0,32 « 0,33. 


5. 25. GROUPES BOUDDHIQUES, 
5. 25, 1. GROUPE (BS. 97). 
Baron, Añkor Thom (Siemräp, Bättambañ), Trouvé à environ 200 m. au S-O, du 
Bavon au cours des travaux de la mission Dufour-Carpeaux en 1901-1903. 
sous une niche, une figure de Buddha assis sur les replis des serpents et sous 


le dais de nägas, repose sur un piédestal; à sa gauche une figure de femme, A 
sa droite une fizure d'homme à quatre bras. — Basse époque? 

Gres gris. — 0,16 + 0.08 x 0,05. 

S. 25, 2. Groupe (5, 67). 

Bäyon, Ankor Thom (Siemrap, Battambañ). Provient du dégagement des bas-reliefs 
de la face Est, partie Nord, première enceinte, fouilles Dufour-Carpeaux (1901-1902). 

Au centre. le Buddha assis sur les replis du serpent et sous le dais de ses 
êtes, les mains dans | giron: la tête manque. A sa droite, divinité à quatre 
bras; à sa gauche, flemme qui tient deux objets indistincts. — Basse époque ? 


Grés gris. — 0,21 x 0,20 х 0,08. 


S. 264 S. 43. EMBLÈMES RELIGIEUX ET ÉLÉMENTS 
D'ARCHITECTURE. 
S. 26. SEMAS AJOURES. 
S. 26, 1 etz. SEmas MOURÉS (5, 31 et 31). 

Bés Präh Nan (Con Prei, Kémpon Саш). 

Ces deux pièces, en forme de niche à deux faces, abritent chacune une 
divinité sur chaque cóté. D'un coté Civa, debout sur Nandin. tient un arc de la 
mam gauche et de la droite une fleche; sampot court; simple chignon: 
pendants aux oreilles. De l'autre cóté, Uma, debout, les mains jointes, avec 
sampot, diadéme, pendants aux oreilles. Sur les côtés de l'are, rsis. — Cf. 
LagoNQUIERE, Invent, |, 103. — Epoque classique. 

Grès gris, — 1: 0,83 . 0,42 . 0,15; — 2:0,89 - 0,44 х 0,15; 

5. 26. 3. SEMA AJOURÉ, fragment. 

Origine possible: Bås Prah Nän (Curé Drei. Kómpon Cam). Conservé auparavant 
dans la Résidence de Kéómpon Cam. 

En deux pièces. — Deux faces: 1» Civa dehout, tenant dans la main droite 
ramenée sur la poitrine un attribut inconnu, et dans la gauche allongée un 


TT" Ae SEN 


e o 


croc à éléphant: 29 Umà, en prières devant une niche à jour; sarong, diadème, 
coiffure conique, pendants d'oreilles, — Époque classique, 
Grès bleuâtre, — 0,39 x 0,37 = 0,16. 


S. 28, 4. SEMA AIOURÉ, fragment. 


Origine possible: Bós Práh Nan (Con Pret, Kémpon Cam). Conservé auparavant 
dans la Résidence de Kómpon Cám. 

Le bras manque. Deux faces: 1^ une femme debout en prière; sarong à grand 
pan antérieur; chignon avec diadéme ; pendants d'oreilles; 2" un personnage qui 
parait n'avoir eu que deux bras, le droit tenant un attribut long ; le personnage 
est debout sur les épaules d'un autre personnage portant les mains à la cein- 
ture, vétu d'un sampot rayé à deux pans antérieurs et coiffé d'un chignon 
cylindrique. Sa téte est d'un. caractere un peu spécial. L'ensemble pourrait 
représenter Kubera sur les épaules d'un Yaksa, ou, comme à Java, Visnu sur 
un Garuda humain. — Époque douteuse. 

(Grés verdütre. — бб % 0,22 x n,i6. 





Fig. 6. — 5t"4 (8. 25, 51. Face principale. 


AIT. 3 
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S. 28. 5. SEMA (S, 33). 
Práh Thát Khtom ( Thbóà Khmüm, Kómpoà Cám). 
sema orné sur les quatre faces de groupes de trois personnages. Face 
principale (fig. 6) : Visnu (?) assis à la javanaise sur les replis et sous le dais de 
têtes du näga, entre deux assistants. Face droite (fig. 7) et face postérieure : 





Fig. 7. — 5&ua (5. 26, 5). Face droite, 


divinité masculine entre deux femmes tenantides boutons de lotus. Face gauche 
(Hg. 8): divinité masculine entre deux assistants. Au sommet, ornement en 
lorme de marguerite à huit pétales doubles. — Cf. BEFEO, 1, 106. — Époque 
classique. 


Grés gris. — 0,40 = 0,35 + 0,25, 
S. 17. SEMAS PLEINS. 
S. 21. 1. SEMA ORNÉ. 


Origine inconnue. Conservé auparavant dans |a Hés'dence de Kómpon Cam, 


Manquent le haut et le bas. Terminé par un bouton circulaire ; orné sur une 
face du Buddha et sur les autres de Bodhisattvas (?) assis à. l'indienne, les 
mains dans le giron, sous le dais de cinq tétes de nágas laqué et doré partielle- 
ment. — Époque relativement moderne. 

Grès verdätre. — 0,65 + 0,36 + 0,35. 





Fig; 8, — Sema (8. 26,5) Face gauche, 


€ 271.2 PARTIE DE SEMA: 


Ongine inconnue. 

Incomplet dans sa hauteur. Sur plan carré, aux angles abattus ; il ne reste 
qu'une face et les moitiés des deux faces latérales. La face la mieux conservée 
montre deux niches superposees. celle d'en haut contenant un. Buddha, les 
mains dans le giron. — Basse époque. 


Grès- gris, — 0,45 > 0,33 GIS, 
5. 28. LINGAS. 
&. 28, 1. LINGA. 


Origine probable : Vat Che Tàl (Tràn, Takev) ? 
XI, 3 


— M. — 


Liñga de forme ovoïde sur intermédiaire octogonal et support carré: le tout 
monolithe. Sur le filet du linga est représentée une petite tête coiffée du mukuta 
pointu et ornée de boucles d'oreilles. — Époque douteuse. 

Grès grisàtre. — 0,40 + 0,19 ¿ 6,19. 

S. 28, 2. Li&Ga. 

Origine probable: Vat Chr Täl (Trän, Takèv)? Conservé antérieurement à la 
Résidence de Take, 

Liüga de forme ovoide, avec filet et plis; forme exceptionnelle; tenon im- 
portant. — Basse époque. 

Grès gris, — 0,36 x 0,13 x 0,13. 


9. 28. 3. LINGA SUR BASE CARRÉE. 
Origine inconnue, 
Forme exceptionnelle. — Époque douteuse. 
Gres gris. — 0,19 < 0,19 к ото. 


5. 28, 4. Li&Ga, 


Básük (Romduol, Prei Véi). . 

Liga ovoide sur large support circulaire; le bas du liga, partie de support, 
est marqué par un filet horizontal et huit filets verticaux. — poque douteuse. 

Grès blanchätre. — 6,79 + 0,70 + 0,70. 

S. 29. GROUPES DE LINGAS ET AUTRES EMBLEMES RELIGIEUX. 
5. 29, 1. SUPPORT DE LINGA PERCÉ DE 17 TROUS CaRRÉS (S. 90). 

Origine inconnue, Conservé longtemps dans le jardin du Gouvernement Général 
a Saigon. 

Cf. BEFEO, I, 224. 

Grès blanchátre. — 0,115. 0,145 x 0,141. 

5. 29. 2. EMPREINTE DE PIEDS SACRÉS, 

Thàr Bà Cón (Suri Tréà, Suri Tre). 

l'empreinte des deux pieds est accompagnée en avant età gauche d'un mot 
gravé trés nettement (T. 0, 7). — Epoque primitive. 

Grés gris. — Non compris tenon: 0,09 x 0,32 « 0,32. 


S. 30. PIEDESTAUX. 


S. 30, 1. PIÉDESTAL. 
Origine inconnue, 
Piédestal à emboitement; le bec de la cuve à ablutions est brisé. — Époque 
douteuse. 
Grès gristre, — Compris les restes du bec: 0,18. « 0,1 4 x 0,24. 


— Sq — 


S.30.2 et 3. PiÉDESTAUX DE STATUE. 
Sambór (Sambór, Kémpon Càm;. 
Piédestaux à face antérieure décorée. — Basse époque. 
Grés : 2, gris; 3, brun. — 2: 0,25 « 0,50. « 0,28; — 3: 0,30. « 0,51 > 0,38 

S. 30, 4. Pi£nESTAL DE STATUE. 

Sambôr (Sambôr, Kômpon Cam), 
Piédestal simple à dé à arétes curvilignes. — Basse époque. 
Grés jàune, — 0,31 + 0,42 + 0,41. 

S. 34. PARTIES DE PIÉDESTAUX. 

S. 34, 1 ifig. 9) et z. CUVES A ABLUTIONS (S, 3). 

Sambór (Sambôr, Кӧтроп Сат). | 
La cuve S. 31, 2 est restée inachevée. — Epoque douteuse. 


Grés gris. — 1: 0,11 - 0,68 
0,56; 2: 0,14 > 0,84 » 0,57. 





S. 31. 3. CUVE 4 ABLUTIONS, 

Kéómpon Cam Kau (Mulpumók, 
Stum Tren). 

Cuve qui supportait la statue 
8.1. 1: sans bec, mais percée 
d'un trou qui remplit le mème of- 
lice. — Basse époque. 

Grès gris. — 0,20 « 0,905 x 0.95. 


S. 32. SOMASUTRAS. 
S. 32, r. SOMASUTRA (8, 2). 


Sambór (Sambór, Кӧтрой Сат). 








En trois fragments. Époque 
primitive. 
Grès gris. — 0,23 % 2,20 » 0,40. Fig. 9. — Cuvtg à ABLUTIOSNS (S. 34, 1). 


S. 32, 2. Sowas TRA ?, fragment (S, 28 ter). 


Sambór (Sambór, Kómpon Cám). 

Ce fragment, dont la destination est douteuse, parait être le dessus de la 
gargouille extérieure d'un somasütra. I] consiste en un makara de la gueule 
duquel sortait un autre étre et qui portait sur son dos une petite figure assise à 
la javanaise dont il ne reste que les jambes. — Cf. LaroNQuiEnE, Invent.. |. 
188. — Époque primitive. 

Grés vert, — Partie ornée, restes: 0,25 « 0,409 x; 0,20, 

vu? 


5. 33. MONUMENTS VOTIFS. 
S. 33, 1. MONUMENT VOTIF. 
Origine inconnue. Conservé auparavant dans la Résidence de Kémpon Càm. 


Creux. Une partie du bas manque, le haut est écorné. Représentation trés 
complète d'un präsät à trois étages au moins avec Tevodàs décorant le corps 
inférieur ; corniche ornée avec son bahut sculpté et ses antéfixes d'angle 
(brisées), ses portes complètes à vantaux ciselés et linteaux décorés. Les 
frontons du corps inférieur enferment dans le tvmpan Civa sur Nandin, et deux 
lois un personnage le bras en l'air, entre deux acolytes accroupis; enfin un 
personnage à cheval sur un oiseau de face, Les tympans de l'étage | montrent 
des ascetes, ceux de l'étage 1I des décors. — Époque classique. 

Grès bleuàtre, — 0,76. « 0,38 x 0,38. 

S, 33, 2. SrüPA (S, 49). 

Origine inconnue. Longtemps conservé au Jardin Botanique de Saigon, 

La pointe terminale fait défaut; il ne reste que la mortaise qui en indique 
existence. Le stüpa (fig. ro) est cantonné de quatre niches qui se détachent 
| de représentations d'édifices en forme de 
präsät. L'une est vide; les trois autres 
abritent des représentations du Buddha 
dans les poses classiques de l'attestation à 
la terre et de l'enseignement. — Cf. 
BEFEO, Il, 108. — Époque classique. 

Grès bleu, — 0,58 « 0,35 4 0,36. 


&. 34. LINTEAUX DU TYPE I (*y. 
S. 34, 1. LiwTEAU. 


Prah Thát Thom, Bantàv Prei Nckor (Thbón 
Khmüm, Kómpon Cam). Linteau provenant 
du troisième sanctuaire ruiné; fut déposé quel- 
que temps à la Résidence de Kraëéh. 

Dans le médaillon central, Garuda te- 
nant les serpents: dans les médaillons la- 
leraux, guerriers Volants armés d'un sabre 
et d'un boucher; aux extrémités, makaras 
avec petit personnage sur leur dos. En 
haut, deux figures à mi-corps adorent un 





Fig 
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HO. — NTUPA 18. 33, 21. 


personnage central à quatre bras, sans doute Visnu. — Epoque primitive. 
Gres gris. — 0,00 « r44 x 0,33. 
(11 Nous adoptons ici la classification des types de linteaux proposée par M. pk 


азоне, Invent. |, p. LASIK sqq. Nous reviendrons d'ailleurs sur cette classification, 
qui ne nous parait pas définitive, et que nous n'acceplons ici que pour Ja commodité. 
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5. 34, 2. Linreau (S, 15). 


Sambór (Samibór, Kómpoá Cám), 

Ce linteau est composé d'un arc décoratif qui sort de la gueule de deux maka- 
ras, d'où s'échappent également deux petites figures en priére, caiffées de hauts 
clugnons coniques. Les makaras tiennent une fleur dans leur irompe; sur leur 
tête est un personnage debout armé d'un sabre ou d'un bâton. Au centre de l'arc. 
dans un médaillon, personnage assis à l'indienne sur un coussin de lotus; à ses 
cotés deux Apsaras volant. Le tympan, les chapiteaux et le fond sont oceu pés par 
des feuillages. — Cf. LAIONQUIERE, Inventa L 187. — Époque primitive. 

Grés rouge. — 1,53 « 0,65 « 0,29. 





S. dá. 3. LiwTEAU. 

Origine inconnue. Conservé auparavant dans la Résidence de Kómpon Cám. 

En deux fragments. De la gueule des makaras; sur lesquels sont montés des 
personnages armés d'un sabre et d'un bouclier, sórt un lion. Le médaillon cen- 
tral est brisé, les médaillons latéraux contiennent chacun un personnage coilfé 
d'un mukuta et monté sur un cheval au galop, à mi-corps, et qui semble porter 
un décor sur la téte. Sur le chapiteau, support du makara, est un arc enfermant 
une petite tête. — Époque primitive. 

Grès gris, — 0,45 x 1,48 « 0,21. 


S. 35. LINTEAUX DU TYPE Il. 
S. 35, 1. LixrEAU (S, 17). 


Sambór (Sambór, Kómpon Cam). 

Linteau inachevé. L'are, dont les extrémités réposent sur deux faibles cha- 
piteaux, est masqué en ces ponts par deux fleurons importants. Il est occupé 
par trois disques dont le. décor n'a pas été exécuté, De l'arc tombent des 
guirlandes et des pendeloques. — Cf. LayoxouiknE, Invent., L, 188. — Époque 
primitive. 

Grés clair. — Partie ornée- 0,48 х 1,31 % 0,19. 


S. 35, 2. LiNTEAU (S, 16). 


Sambór (Sambór, Kómpon Cam). 

Linteau inachevé, en trois fragments. L'arc se termine par des crosses de 
rinceaux qui reposent sur des chapiteaux trés simples ornés d'une rosace en 
lleurons. De l'arc tombent des guirlandes et des pendeloques. Le dessus de la 
pièce présente des mortaises destinées à recevoir les tenons de pierre qui, 
scellés dans Іа muraille, maintenaient le linteau en place. — Cf. LAJONQUIERE. 
Invent., 1, 188. — Époque primitive. 

Grès gris. — Partie ornée : 1,72 X 0,51 x 0,28. 

ХП, з 


S. 36. LINTEAUX DU TYPE HI. 
5. 36. 1. LixrEAu (S. 36). 
Prásàt Cikréà Ouest (Cikrén, Kómpon Thom). 
Linteau profondément fouillé (fig. 11), mais en mauvais état en haut et sur les 
côtés. Au cenire des rinceaux, un monstre à téte de lion et à mains humaines 
s'appuie sur les rinceaux dont il semble dévorer l'origine. Sur sa téte, piédestal 





Fig. 11. — Livreau (S. 26, 11. 


et niche qui se confondent avec les feuillages. A l'intérieur de la niche, divinité 
accroupie à la javanaise. Aux extrémités des rinceaux, lion debout. En haut. 
serie d'ascetes dans des niches agenouillés en priére autour d'une fi gure centrale 
brisée. — Cf. LAJONQUIÈRE, Invent., 1, 269, et BEFEO, I, 161. — Époque 
classique. ! 

Grès gris, — Partie ornée: 0,71 > 1,43 x 0,28. 

S. 30, 2. LiNTEAU, fragment (S, 71). 

Origine inconnue. Longtemps conservé dans le Jardin du Gouvernement Général 
à Saigon. 

Linteau du type Ill transformé; au centre, un monstre, visible à mi-corps 
seulement, et dont les mains étreignent les rinceaux., Sur sa téte, Laksmi arrosée 
par des éléphants; ceux-ci sont harnachés. Le dessus présente des traces 

$ = Ë e Е ^L aix um sn Ti; ты | ile H P d 
d usure produite par le repassage d'outils. — Cf. BEFEO, Il, 324. — Époque 
classique. 

Grés gris. — 0,44 > 0,90 x 0,26. 

S. 36, 3. LiNTEAU (S, 38). 

Prásat Cikrét Ouest ( Cikreén, Kámpañ Thom). 

En quatre fragments. Linteau du type II modifié (fig. 12); les rinceaux sortent 
i. E + AE I . | А | | 
de la bouche d'un éléphant qui porte sur sa téte une grosse téte de monstre; 
deux fines palmettés entourent ce motif central mal conservé. En haut, sous 
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des niches, série de personnages à mi-corps en priére. 
invent., 1, 269, et BEFEO, I, 161. Epoque classique. 
Grés gris. — Partie ornée: 0,65 x 1,47 % 0,40. 


— Cf. LAJONQUIERE, 








Fig. 14. — Linrear (8. 36, 31, 


S. 36, 4. LiTEAU (S, 37). 

Province de Cikrén, Kómpon Thom, 

Linteau du type III modifié; pièce d'une excellente facture. mas en mauvais 
état. Au centre, sous une niche en partie perdue dans les feuillages, Visnu sur 
les épaules de Garuda. Le dieu, dont la tête manque, avait quatre bras; les 
bras antérieurs reposaient sur les genoux; le bras gauche postérieur tient la 
congue. Garuda, coiffé d'on diadème, a les veux ronds et le bec de l'oiseau de 
proie ; il tient sous ses bras deux groupes de trois nagas, origine des rinceaux. — 
СЇ. BEFEO, 1, 161. — Époque classique. 


Grès gris. — Partie ornée: 0,40 1,40 x 0,40. 
8. 38, 5. LiNTEAU (S. 35). 
Präsät Cikrèn Ouest (Cikrén, Kómpon Thom). 


Linteau du type III modifié (Bg. 13). Au centre, 


sous une niche triple qui se 
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Fig. 13. — икткли (8. 36, c). 
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confond avec les rinceaux, groupe de trois personnages: un homme et deux 
femmes, qui portent des boutons de lotus; l'homme s'appuie sur l'une et tient 
l'autre par le poignet. Autour, riches rinceaux qui sortent de tétes de lions. — 


CI. LaosQuiERE, Invent., L, 269, et REFEO, I. 161. — Époque classique. 


Grés gris. — Partie ornée: 0,43 x 1,26 % 0,20. 


5. 36, 6. LINTEAU, fragment. 

Origine inconnue. Conservé antérieurement dans la Résidence de Kômpoñ Cam. 

Partie. basse de la gauche d'un linteau du type DIT (?) très profondément 
fouillé; dans l'angle, restes de näga. — Epoque classique. 

Grès gris. — 0,26 х 0,64 < 0,30. 

S. 36, 7. LiNTEAU. 

Bàsák (Romduol, Prei Vén). 

Dans la niche, sur la téte du monstre, est une scene à deux figures; petit 
personnage semblant combattre un lion dressé à sa droite. — Époque classique. 

Grès gris, — 0,79 x 1,64 x 0,27. 

S. 37. LINTEAUX DU TYPE IV. 
5. 37, 1. LINTEAU (!). 

Prasat Crop (Pôrskt, Kémpon Chnän), 

En trois fragments. Au centre, Buddha sous une niche ornée d'oiseaux et 
d'onflammes; à ses cotés divinités à deux et quatre bras. et au-dessus Apsaras. 
— Époque classique. 

Grès gris. 

S. 38. LINTEAUX DU TYPE V. 
S. 38, í. LiNTEAU. 

Vat Kómpon Chnán (Babór, Kómpon Chnán]. 

Linteau du type V, montrant la transition entre les types l, II, et le type Ill. 
— Epoque primitive. 

Grès gris. — Partie ornée: 0,60 ж 1,56 « 0 

S. 38. z. LiwrEAU, fragment. 

Phnom Peñ (Phnom Péñ, Kandäl). Provient de l'ancienne pagode de Lanka qui 
s'élevait sur l'emplacement des bâtiments du Cadastre. 

Époque douteuse. 

Grès gris. — 0,55 0,53. 


(1) Ce linteau est encore im sili, mais doit ètre prochainement transporté au Musée. 
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S. 39, COLONNETTES DE PORTE. 
S. 39, 1. COLONNETTE DE PORTE, fragment (S, 56). 

Origine inconnue: Longtemps conservée au Jardin botanique de Saigon. 
Cf. BEFEO, Il, 108. — Époque primitive. 
Grés gris. — 0,41 x 0,20 % 0,20, 

S. 39, 2. COLONNETTE DE PORTE (5, 39%). 
Province de Cikréi, а Thom. 
Partie supérieure d'une colonnette octogonale avec son chapiteau bulbé. — 

CF. BEFEO, І, 161 (*). — Époque primitive, 

Grés gris. — 1,57 x 0,34 x 0,34. 

8. 39. 3. CorosNETTE DE PORTE (S, 39). 
Prásat Cikrén Ouest (Cikrén, Kómpon Thom). 
Partie inférieure d'une colonnette octogonale ; sur la plinthe че de rsi 


en priére accroupi à l'indienne. — Cf. LajowQuiERE, Invent, Ll, 269, et 
BEFEO, 1, 161. — Époque classique, 
Gres jaunátre. — 0,88 эу 0,19 x 0,20. 


S. 39. 4 et 5. COLONNETTES DE PORTE. 
Prasat Crop. (Pársát, Kómpon Chnái). 
Trois fragments de deux colonnettes octogonales de porte, l'un montrant la 
base avec le rsi. — Époque classique. 
Grès gris. | 
S. 40. ANTEFIXES DE FACE. 
S. 40. 1. ANTÉFIXE (S, 68). 
Origine inconnue: Pièce longtemps conservée au Jardin du Gouvernement Général 
à Saigon. 
Figure accroupie à la javanaise sur trois bœufs. — Époque classique. 
Grès gris. — 0,56 x 0,55 x 0,13. 
S. 40, 2. ANTÉFIXE (S, 70). 
Origine inconnue. Pièce longtemps conservée au Jardin du Gouvernement Général 
à Saigon. 
En forme de niche e сепак une divinité SE à la PPAS sur une 
Cf BEFEO, I, 224. — Époque dees, 
Grès gris, — 0,82 % 0,52 % 0,34, 


i1) L'indication donnée раг M. n& Laroxqui£ng, Invent., І, збо, est erronée; le style 
de cette colonnette ne pouvant se rapporter au. Prüsàt Cikréà Ouest, elle n'a pu faire 
pendant à la colonnette 8 39, 3. 
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S. 40, 3. ANTÉFIXE (S, 76). 


Origine inconnue. Pièce longtemps conservée au Jardin du Gouvernement Général 
à Saigon. 

Divinité assise à la javanaise, armée d'un glaive et coiffée du mukuta ; elle 
repose sur un piédestal orné de trois motifs indistincts. — Cf. BEFEO, П, 
224. — Époque classique. 

Grès gris. — 0,56 :: 0,66 :: 0,10. 

S. 40, 4. ANTÉFIXE (S, 55). 

Origine inconnue. Pièce longtemps conservée au Jardin Botanique de Saigon. 

Cf. BEFEO, Il, 108. — Époque classique. 

Grès gris. — 0,30 х 0,21 x 0,15. 

S. 41. ANTÉFIXES D'ANGLE. 
S. 41. 1. ANTÉFIXE D'ANGLE (S, 60). 

Aükor Vat (Siemráp, Büttamban). Trouvée раг М. Ваниісое ре FONTAINIEU au 
cours des travaux de la mission Dufour-Carpeaux à Añkor en 1901-1902. 

Dvärapäla appuyé sur sa massue, — Époque classique. 

Grès gris. — 0,44 « 0,23 x 0,21. 

S. 41, 3. ANTÉFIXE D'ANGLE (S, 72). 

Origine inconnue. Pièce longtemps conservée au Jardin du Gouvernement Général 
à Saigon. 

Dvärapala tenant une massue de la main gauche, un cor (?) de la droite; 
— Epoque classique. 

Grés gris. — 0,03 x 0,35 X 0,35. 

S. 41, 3. ANTÉFIXE D'ANGLE, fragment (S, 81). 

Origine inconnue. Pièce longtemps conservée au Jardin du Gouvernement Général 
à Saigon, 

Dvárapála tenant une massue. — Cf. BEFEO, Il, 224. — Époque clas- 
sique. 

Grès gris, — 0,75 x 0,35 x 0,21. 

S. 41. 4. ANTÉFIXE D'ANGLE (S, 82). 

Origine inconnue. Piéce longtemps conservée au Jardin du Gouvernement Général 
à Saigon. 

Dwárapala appuyé sur sa massue; ses oreilles sont ornées de boutons. 
— Cf. BEFEO, ll, 224. — Époque classique. 

Grés gris. — 0,60 « 0,31 < 0,50. 

S. 41,5et6. ANTÉFIXES D'ANGLE. 


… Origine inconnue. Pièces conservées antérieurement dans la Résidence de Kémpon 
Cam. 


— St): — 


Dvärapälas appuyés sur leurs massues. — Époque classique. 
Grès 5 : gris ; 6 : brun. — 5: 0,55 X 0,26 х 0,25 ; 6: 0,68 X 0,26 x 0,30- 
S. 41, 7. ANTÉFIXE D'ANGLE. 

Origine inconnue, Pièce conservée antérieurement dans la Résidence de Kümpon 
Сат. 

Dvárapála sur petit piédestal, appuyé sur la massue. — Époque classique. 

Grès gris. — 0,56 « 0,30 x 0,25. 

S. 41, 8. ANTÉFIXE D'ANGLE (S, 73). 

Origine inconnue. Pièce longtemps conservée au Jardin du Gouvernement Général 
à Saigon. 

Giva (?) sous la forme ascétique, appuyé sur le trident. — Cf. BEFEO, I, 
224. — Époque classique. 

Grès gris. — 0,64 - 0,32 х 0,22, 

S. 41, 9. ANTÉFIXE D'ANGLE (S, 46). 

Bäsäk (Romduol, Prei Véi". Trouvée dans les fouilles exécutées à Bäsäk en 1903 
par M. CoMMAILLE. 

Visnu sur Garuda. Le dieu est aceroupi sur les épaules de Garuda ; il avait 
quatre bras; la iéte manque. Garuda est traité en lion ailé avec trois queues, 
dont deux sur les cótés ; cependant les pattes semblent celles d'un oiseau. — 
Cf. LayoxQuiEnE, Invent.. I, 69. — Époque classique. 

Grés bleuütre. — 6,40 + 0,25 х 0,20. 

S. 41, 10. ANTÉFIXE D'ANGLE (5, 45). 

Básàk (Romduol, Prei Vén). 'Trouvée au cours des fouilles exécutées par 
M. CoWMAILLE en f9o3. 

Guerrier armé d'un sabre, protégé par un bouclier rectangulaire et monté 
sur un éléphant.— Cf. CowwaiLe, BEFEO, II, 206-267. — Époque classique. 

Lues verdátre. — 0,70 х 0,32 > 0,35. 

S. 41, 11, 12 et 13. ANTÉFIXES D'ANGLE (S, 78, 69 et 80). 

Origine inconnue, Pièces longtemps conservées au Jardin du Gouvernement Géné- 
ral à Saigon. 

Nagas à cing tètes, sortant de deux têtes de makara qui terminent la bande 
d'encadrement; la tète centrale du nāga soutient une guirlande. Sur la pièce 
5. 41, 13, un fleuron est le seul rappel dela téte de makara atrophiée. — 
CE. BEFEO, II, 224. — Epoque classique. 

Grès gris, — 11: 1,07 x 0,58 « 0,47; 12: 0,60 x O,41 :« 0,29. 

S. 42. SCÈNES EN BAS-RELIEFS FORMANT DÉCORS MURAUX. 

S. 42, 1. PARTIE DE FRISE (S, 75). 
Origine inconnue. Longtemps conservé au Jardin du Gouvernement Général à 


Saigon. 
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Partie d'un groupe de danseuses vêtues du sampot avec écharpe à grand 
pan antérieur. — Cf. BEFEO, II, 224. — Époque classique ? 

Gres gris. = 0,35 ^ 0,5 4 d 0,15. 

S. 42, 3. FRAGMENT DE BAS-RELIEF (S, 87). 

Origine inconnue. Longiemps conservée au Jardin du Gouvernement Général à 
Saigon. 

Torse de danseuse, vétue du sampot et couverte de bijoux ; un riche collier 
se continue et passe en double sautoir entre les seins; aux oreilles sont suspen- 
dues des guirlandes. — Cf. BEFEO, II. 224. — Époque classique. 

Grés gris. — 0,40 х 0,33 х 0,13. 

S. 42, 3. PARTIE DE FRONTON (S, 79). 

Origine inconnue. Longtemps conservée au Jardin du Gouvernement Général à 
Saigon. 

Vieille femme accroupie, vêtue d'un sampot rayé, les cheveux en brosse, 
d'énormes boutons dans les lobes déformés dés oreilles; elle tient à la main 
droite un objet indistinct. En bas, rangée de riches feuilles de lotus supportant 
l'ensemble des sculptures. — CF. BEFEO, Il, 224. — Epoque classique. 

Grès gris blanchâtre. — 0,60 х 0,34 > 0,45. 

S. 42, 4. PARTIE DE NAS-RELIEF. 

Origine inconnue. 

Singe caressant une femme. — Très basse époque, peut-être moderne. 

Enduit sur latérite. — 0,39 xX 0,43 x 0,20. 

&. 42, 5. Bas-RELIEF ('). 

Ànkor (Siemráp, Battamban). | 

Tapisserie murale de baie; animaux dans des rinceaux. — Epoque classique. 

Moulage plâtre. — 0,80 х 0,59. 

S. 42, 6. BAS-RELIEF. 

Aükor Vat (Siemràáp, Battamban). 

Garudas cariatides, reconnaissables à leurs serres : support du panneau du 
Paradis. — Époque classique. 

Moulage plâtre, — 0,28 % 1,17. 

S. 42, 7. BAS-RELIEF. 

Añkor Vat (Siemräp, Battambanñ). 

Tevodà debout. — Époque classique. 

Moulage plâtre, — 1,01 х 0,36. 





(1) Tous ces mouláges ont été exécutés par les soins et aux frais du général or BEY- 
Lié sur les estampages pris par M. Canpeaux au cours de la mission Dufour-Carpeaux 


(1904). 
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S. 42. 8. BAS-RELIEF. 
Aükor Vat (Siemráp, Bàttamban, 
Tevodà dansant. — Époque classique. 
Moulage plâtre, — 1,00 х 0,53. 
S. 42. 9. BAS-RELIEF. 
Ankor Vat (Siemráp, Bártamban |. 
Tevodä dansant. — Epoque classique. 
Moulage plâtre, — n,BO % 0,45. 
S. 42, 10. BAS-RELIEF. 
Ahnkar Vat (Siemráp, Bättamban). 
Tevodà dansant. — Époque classique. 
Moulage plàtre; — 0,90 - 0,43. 
S. 42, 11. BAS-RELIEF. 
Вауоп, Añkor Thom (Siemräp, Battamban), | 
Allège de fenétre. Tevodà dansant, rinceaux et lions. — Epoque classique. 
Moulage plátre. — 1,27 x 0,70: 
S. 42, 12. Bas-RELIEF. 
Bàyon, Aükor Thom (Siemráp, Bättamban). 
Tevodà dansant, lion à la base des rinceaux. — Époque classique. 
Moulage plâtre, — 0,80 x 0,89: 
8. 42, 13. BAS-RELIEF. 
Añkor Vat (Siemrap, Bättamban), | 
Paradis : un palais céleste porté par des Garudas. — Époque classique. 
Moulage plâtre. — 0,85 x 1,19. 
S. 42, 14. BAS-RELIEF. 
Bävon, Ankor Thom (Siemräp, Battambanñ), 
Fin du serpent du barrattement de la mer; à cóté, combat. — Époque 


classique. 


Moulage plátre. — 1,64 » 1,15. 
S. 42, 15. Bas-RELIEF. 


Bävon, Ankor Thom (Siemräp, Battamban). 
Défilé militaire: soldats armés de javelots et de boucliers, éléphant de 
guerre avec tireurs d'arcs. — Époque classique. 
Moulage plâtre, — 1,44 х 0,09, 
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5. 42, 16. BAS-RELIEF. 
Bàyon, Aükor Thom (Siemräp, Bättamban). 
Défilé militaire : soldats armés de javelots et de boucliers ; chef sur son 
éléphant. — Époque classique. 
Moulage plâtre, — 1,45 1,11. 
S. 42, 17. BAS-RELIEF. 
Bäyon, Añkor Thom (Siemräp, Bättamban), 
Défilé militaire : porteurs de bannières, d'emblémes ; panneaux de protec- 
tion pour les éléphants. — Époque classique. 
Moulage plåtre.— n23 1,12. 
5. 42, 18. BAS-RELIEF. 
Bäyon, Añkor Thom (Siemräp, Bàtramban). 
Défilé militaire : soldats armés d'ares et de massues ( ?); en bas, retour de 
chasse. — Époque classique. | 
Moulage plâtre, — 1,06 х 0,76. . 
S. 42, 19. Bas-RELIEr. 
Вауоп, Апког Thom (Siemräp, B атбай). 
. Défilé militaire : soldats, charrette de combat, étendards. — Époque clas- 
sique, 


Moulage plàtre. — 1,30 — 1,12. 

S. 42, 20; BAS-RELIEF, 
Bàyon, Añkor Thom (Siemräp, Battamban). 
Marche au combat. — Époque classique. 
Moulage plåtre, — 1,65 x 0,81. 

S. 42, 21. BAS-RELIEF. 
Bävon, Añkor Thom (Siemräp, Bättamban). 
Combat. — Époque classique. 
Moulige plâtre. — 1,25 v 1,11. 

5. 42, 22. BAS-RELIEF. 
Bäyon, Añkor Thom (Siemräp, Bättambañ), 
Combat ; en haut, un chef sur son char de guerre. — Époque classique. 
Moulage plâtre. — 1,52 < 1,04. | 

S. 42, 23. BAS-RELIEF. 
Bàyon, Ankor Thom (Siemräp, Bättambañ). 
Combat; éléphant de guerre en second plan. — Époque classique. 
Moulage plâtre. — 1,42 = 1,05. 
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S. 42, 24. BAS-RELIEF. 

Ankor Var (Semräp, Bättamban), 

Défilé des pandits escortant le hotar du roi. — Époque classique. 

Moulage plâtre. — 1,22 % 1,56. 

5. 42, 25. BAS-RELIEF. 

Bävon, Añkor Thom (Siemräp, Battamban), 

Réunion de personnages assis; un rsi présente un plateau sur lequel sont 
des mets, oblation à la divinité sans doute; les autres personnages élèvent les 
mains dans l'attitude de la salutation. — Epoque classique, 

Moulage plàtre- — 1,09 > 1,02. 


S. 42, 26. Bas-RELIEF. 


Bävon, Añkor Thom (Siemráp, Battamban). 

Scène religieuse + adoration d'une divinité fluviale. A gauche, le dieu assis 
sur un piédestal, dans le fleuve caractérisé par les plantes aquatiques et les 
poissons; au-dessus, Apsaras volant. A droite, premier registre : roi (?) faisant 
la prosternation des cing membres; deuxieme registre: apport de présents ; 
troisieme registre : soldats d'escorte. — Epoque classique. 

Maulage plátre. — 1,44 > 1,72. 


S. 42, 27. BAS-RELIEF. 


Ankor Vat (Siemräp, Bättamban). 
Divertissement sur une jonque : combat de coqs, deux en lutte en bas, deux 
qu'on excite au-dessus, — Époque classique. 
Moulage plâtre. — 1,18 1,04. 
S. 43. ÉLÉMENTS DIVERS D'ARCHITECTURE. 


S. 43. 1. FRAGMENT DE PILASTRE. 





Origine inconnue. 

Rinceaux et figure. — Époque classique. 

Grés gris. — 0,27 x 0,31 x D ll. 

S. 43, ». EPI DE CRÊTE DE TOITURE (S, 50). 

Ankor Vat, cour du 2° étage (Siemräp, Battamban). Longtemps conservé au Jardin 
Botanique de Saigon. La similitude de cette pièce avec les pièces trouvées pendant 
le dégagement des cours du 2° étage d'Añkor Vat, en 1907-1908, permet de l'identifier 
avec certitude. 

L'épi est à jour et sur chaque face se dresse un petit danseur. — Cf. BEFEO, 
II, 108. — Époque classique. 

Grés brun. — Non compris les montures de Support: 0,41 % 0,31 0,18 
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S. 43, 3. PIERRE TERMINALE D'AMORTISSEMENT (Š, 57). 
Origine inconnue. | 
Cette piece, en trois fragments, trouverait mieux sa place, semble-t-il, dans 





un édifice cham que dans une construction khmére. — Époque douteuse. 


Grès gris. — 0,50 > 0,34 > 0,30. 


5. 43, 4. COURONNEMENT DE TOUR, 

Bàsàk (Romduol, Prei Véi). 

Cette piece parait avoir servi de porte-hampe terminale. — CE COMMAILLE, 
BEFEO, II, 266 (où elle est désignée sous le nom de socle de grès en forme 
de lotus). 

Gres gris veiné. — 0,52. xX 0,41 X 0,47. 





S. 44, 5. PIERRE DE COURONNEMENT. 

Bäsäk (Romduol, Prei Vénj. 

Pierre qui, suivant les dires recueillis en. plusieurs points de la bouche des 
indigènes, formait la terminaison des prásats de l'époque primitive : probable- 
ment élément d'une suite d'é épis constituant la crête de la voûte longitudinale 
supérieure. — Époque primitive. 

Grés bleuátre. — Hauteur: 0,53; diamétre à 1a. base: 0,125; diamètre dans: la 
plus grande largeur : 0,17. 


S. 43, 6. T£TE DE PARAPET (S, 77). 


Origine inconnue, peut-être Vat Nokor (Kémpon Siem, Kémpon Cam), où des 
motifs trés analogues se rencontrent. Longtemps conservée au Jardin du Gouvernement 
Général à Saigon. 

En trois pieces, manque le sommet. — Garuda, à tête d'oiseau bien marquée, 
est entouré de tétes de nágas; i| serre les deux premières sous ses bras dont 
les mains tiennent délicatement des boutons de lotus; 1l en étreint deux autres 
entre ses jambes. En arriere, se voient sept grandes tétes de nága et un petii 
пага à 3 tétes au centre. — Cf. BEFEO, ll, 224. — Époque classique. 

Grès gris, — 1,04 — 0,98 - 0,50. 


5. 43, 7. SEMA. 
Ongine probable : Vat Cho’ Tal (Т гап, Такёх). 


Une de ces bornes qui. en alignement aux côtés des chaussées, contri- 
buaient à la décoration des temples. — Époque douteuse. 


Grès gris. — 0,60 > 0,14 x 0,14. 
5. 43, 8. MARCHE. 


Phum Kômrieñ (Phnom Péñ, Kandäl), Conservée antérieurement à la Résidence de 
Kandal. 


анд. 


Première marche de perron à double épaisseur, en accolade, — Époque 
primitive ? 
Schiste, — 0,62. « 0,61 х 0,08. 
S. 43, 9. ANGLE DE TOITURE. 
Näga à trois têtes. — Travail moderne. 
Bois peint, — 0,82 « 0,17 х 0,29. 


III. — PIECES MODERNES. 
M. 4, 1. Raksas. 
Bois peint. — Non compris plinthe : 0,96 « 0,46 « 0,25. 
M. 1,2. RAKSAS POSÉ SUR UN TRONC D'ARBRE, 
Bois peint. — Non compris support : 0,37 « 0,25 x 0,08. 
M. 1,3 et 4. SrATUETTES DE Raksas. 
Bois peint, — 3: 0,34 « 0,16 « 0,08; 4:0,42 « 0,IB x 0,09. 
М. 2, т. GARUDA: 
À tête de perroquet ; tient le nàga. 
Bois peint. — 0,89 x 0,33 х 0,34. 
M. 2, 2. GARUDA. 
À téte de perroquet; tient le nâga. 
Bois verni, — Non compris support: 0,54 х 0,18 x 0,19. 
M. 3, 1. OISEAU SACRÉ (HAMSA). 
Bois verni doré, — 0,67 « 0,20 - 0,65. 
M. 3, 2. OISEAU SACRÉ (HAMSA). 
Bois peint, — Non compris support: 0,42 < 0,18 « 0,32. 
M. 4, 1. NAGAS DÉCORANT UN SUPPORT. 
Bois peint. — 0,17 x 0,25 X 0,25. 
M. 5, i. ELÉPHANT TRICÉPHALE FORMANT SUPPORT. 
Bois verni. — 0,602. « 0,42 > 0,44. 
M. 5, 2. ÉLÉPHANT COUCHÉ FORMANT BOÎTE. 
Bois peint, — 0,14 X 0,11 x 0,32. 
M. Û, i. SINGE. 
Bois pemt, — Non compris support: 0,70 х 0,43 х 0,17. 
M. 6, 3. SINGE. 


Bois peint. — Non compris support: 0,35 x 0,17 » 0,08. 
DIE 
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M. T, 1. TIGRE VOLANT. 
Prei Vén. 
Bois peint. —0,30 > ото « 0,13. 


M. 8, i. LE PRÁu Knáx. 


L'épée sacrée, insigne de la royauté. Dessin, don du Docteur Haux. La 
pièce originale est de l'époque classique. — Cf. BEFEO, IIl, 751. 
Dessin. — 0,68 x 0,31. 


M. 8, ». PANNEAU D'OUTILS ET D'ARMES KHMERS. 


L'ordre suivi est de la. gauche du spectateur à sa droite et de haut en bas : 
8: fusil: — 1,2, 3.4, 7, 12, 13. 14. 15 : phikak (détail: 1, 3. 13, 15. phkük 
de parade ; 4, petit phkdk de parade; 2, phkák en forme de bec de travdi 
[Geronticus niger|; 7, phkük à manche court; 12, 14, phkäk à débrous- 
sailler) ; — 5. 6, 9, 10, 11: kómbét (détail : 5, couteau pour le travail du tnàt 
[palmier à sucre] ; 6, serpe; 9, 11: hachoirs; 10, couteau à percer |3]). — 
Pièces en usage. 

Fer er bois. 


M. 8, 3. PANNEAU D'ENGINS DE PÉCHE ET DE CULTURE KHMERS. 


1, 3: faucilles à faucher le rotin; — 7, faucille; — 2, 4, 6, 8, harpons 
simples ; — 9, harpon à deux pointes ; — 5, 10, tridents. — Pièces en usage. 
Fer et bois. 





M. 8. 4. PANNEAU D'ARMES DE GUERRE ET DE CHASSE KHMERS. 


i, lance dite en forme de « cornes de buffle » (à 3 lames): — 2, lance 
cannelée dite en forme de « carambolier »; — 3, lance; — 4. 5,6. mdk sün(?); 
— 7. lance dite « crampon de fer » ; — 8. javeline; — 9, lance dite en forme 
de thnon | Pterocarpus indicus]. — Pieces en usage. 

Fer et bons. 


M. 8. 5. PANNEAU D'ARMES ET AUTRES. 


Ordre: de gauche à droite, de 1 à $; puis rangée supérieure, les trois 
rangées du milieu, et les cinq dernières grandes pièces : 4, 20 et 21, sabres 
khmers; — 1, 2, 22, sahres longs ; — 4, sabre birman; — 5, 18, 19. sabre 
tümpiüon (tribu sauvage); — 13, couteau courbe; — 6, 8, 15, couteaux pour 
couper l'arece ; — 16, couteau pour couper le tabac; — 7. 10, couteaux pour 
couper les pousses de bananier; — 12, couteau pour couper les feuilles de 
$máüé; — 9, dague; — 14. dague courbe; — 11, couteau chinois; — 17. 
rasoir. — Pièces en usage. 

Fer et bois, 
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M. 9, 1. PEINTURE. 


Ces peintures, don de M. Duruy, négociant à Phnom Péñ, se rapportent 
à divers épisodes de la version cambodgienne du Rämäyana. Les renseigne- 
ments donnés ici sont tirés de la lecture des inscriptions cambodsiennes que 
portent les peintures, et. les passages entre guillemets correspondent aux 
passages mémes lirés de ces inscriptions, Les noms propres susceptibles d'étre 
identifiés avec les noms du poëme sanskrit sont donnés la première fois sous 
leur double forme, et ensutte sous leur forme sanskrite seulement (!). 

Panneau inférieur, en bas: « Práh Cinük (Janaka) retrouve Nàf Sédà (Sitá) 
avec l'aide du bœuf Osopràé (Rsabharája ?), puis, quittant la vie ascétique, la 
ramene dans son pays de Mittalàh (Mithila). » 

Second panneau, en partant du bas: à gauche d'abord, à droite ensui- 
te: « Práb Rám (Ráma) réussit à lever l'arc enchanté. Janaka prépare l'onction 
qui doit consacrer le mariaze de Ràma et de Sità. » 

Troisième panneau, en partant du bas: « Ráma et Sità, revenant à Srei 
Aiyüthyà (Ayodhya), rencontrent en chemin. Rámbamisór. ( Paracuráma), qui, 
vaincu (en bas, à gauche) par Rama, lui remet (au-dessus) l'arc Arittacan. à 

Panneau supérieur: à gauche, « Práh bàt Tossarot (Daçaratha) pense à 
donner la couronne à Ráma, mais Nàà Kaikeli (Kaikevi) la demande pour 
Práh Phirüt (Bharata) ; Rüma quitte le royaume avec Práb Làk (Laksmana) et 
Sia pour aller faire une retraite religieuse, » afin de satisfaire à une ancienne 
parole du Roi. 

1,05 х 78. 

M. 9,2. PEINTURE. 

Trois épisodes: 1° histoire de Päli (Bülin) et de Sôkrip (Sugriva); 2° querelle 
de Laksmana et de Hanumat ; 3" recherche de Srtà. 

I* Panneau central, haut de la parte droite: « Bàlin et Sugriva, deux 
frères, viennent demander à Räma l'hospitalité d'une semaine. & — Panneau 
inférieur (droit au milieu de la hauteur): « Bälin s'empare de la flèche 
sacrée qu'il ravit à Sugriva, qui pleure alors de désespoir. » En bas, à gauche : 
a Hanümàn (Hanumat) дине Ката pour aller à la recherche de Sugriva ; » 
(d tûtê) « il le rencontre. » Sugriva accompagné d'Hanumat 2 vient demander 
le secours de Rüma. » En haut, à droite: « Sugriva combat Bâlin ». Au milieu 
du panneau: « Räma venant au secours de Sugriva décoche une flèche à 
Balin, » dont (2* panneau, en partant d'en bas, droite) « celui-ci meurt. » 
A gauche : « Rama s'appréte à célébrer l'avénement au trüne de Sugriva et de 
Naà Kedara » dans le palais de & Nokor Kälkhèn (Kiskindhä) ». 

(1) Qu'il me soit permis de remercier ici M. H, Mevén, conservateur-adjoint du 
Musée khmér, qui m'a donné la traduction des légendes inscrites sur ces peintures; et 


M. G. Cub£s, pensionnaire de l'Ecole, qui a restitué les équivalents sanskrits des noma 
propres, et vérifié la transcription des mots cambodgiens cités dans ce Catalogue, 
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2" Panneau inférieur, angle gauche en haut: Rama. dormant à l'ombre 
d'un pring, Hanumat « arrache des feuilles de cet arbre et les jette en tas sur 
Laksmana. Celui-ci furieux tire en van ses flèches contre Hanumat. Вата 
s'apercevant de cette rixe invite Hanumat à descendre. » — Deuxième pan- 
neau en parlant du bas, en haul: « Hanumat est envoyé par Räma pour 
emprunter à Моһа Cümpu (Jambavat j le livre de l'art de construire les 
digues.» Troisiéme panneau en partant du bas, au centre: « Mohà Cümpu, 
furieux de voir Hanumat lui réclamer le secret de sa puissance, menace et 
insulte celui-ci, net, à zauche. en bas: «il ordonne à ses fils, Nilthát et Nilek, 
de s'emparer de Hanumat. p Au-dessus: a celui-ci enfermé avec son compa- 
gnon дап5 ше cage, la brise, grimpe sur les toits, endort Mohà Cümpu, s'en 
empare et l'enléve. » — Panneau supérieur, à gauche: « Mohà Cümpu vient 
offrir à Rûma deê prendre ses deux fils, Nilthàt et Nilek, comme lieutenants. » 

3" En hau! à sauche: « Des paons renseignent Ráma sur le sort de Sità 
enlevée par Ráp (Rávana), » et plus bas: « des singes lui remeitent une écharpe 
que celle-ci leur a confiée pour lui. » 

1,03 х 0,70. 

M. 9,3. PEINTURE. 

Panneau inférieur, d gauche, en bas: « Veiràp (Vaicravana) fait avec sa 
sarbacane jaillir l'étoile du matin ; il s'empare de Rama dans la bouche méme 
d'Hanumat. Puis Vaigravana abandonnant Sugriva et Laksmaga emporte [erm 
haut à gauche] Räma au Nokor Bäkkäl » (les enfers). 

Panneau moyen à droite : le « Nokor Bakkàl »; d gauche: a Vaiçravana 
y apporte Räma » enfermé. 

Panneau supérieur, à gauche : « Laksmana envoie Hanumat à la recherche 
de Ráma. » Au centre du panneau, en haut: « Hanumat brise la tige d'un 
nénuphar et par ce chemin descend au Nokor Bäkkäl en tuant quatre géants 
chargés de garder le passage. » 


M. 9, 4. PEINTURE. 


Panneau inférieur, en bas: « Massacre de l'armée de Virül Campäü par 
Räma. Virül Campäñ s'enfuit dans les airs. » 

Panneau suivant en partant du bas; en bas, à droite : « Hanumat, » qui 
accompagnait Rama dans la scène précédente, « reçoit de celui-ci l'ordre de 
poursuivre Virül. » A gauche, de bas en haut: « Val Сатрӣћ demande asile 
chez Näñ Vänorin qui est absente; il va alors se cacher dans l'écume des eaux. » 
— Milieu du panneau, à droite : « Hanumat transformé en jeune homme 
s'informe auprès de Näñ Vänorin de son ennemi Virül Campäñ. » Ayant repris 
son apparence, « il s'informe auprès de singes sauvages et continue ensuite sa 
route dans les airs, » 

Panneau suivant au-dessus; en. has à gauche: « Virül Campäñ vaincu 
par Hanumat s'échappe et va se cacher au fond de la mer. » — Angle droit 
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supérieur: » Hanumat, ayant pris des proportions gizantesques. attrape au 
moyen de sa queue Virül Campañ »: puis [angle gauche] « s'empare de lui w, 
et [angle droit inférieur] « lui coupe la téte. » 

Panneau supérieur, à droite: « Hanumat arrive chez Näñ Nänorin. puis 
l'accompagne dans son retour à Kaïläs. » — Angle gauche inférieur: « Hanu- 
mat apporte û Rîma la tête de Virül Campäñ. » — Angle droit supérieur : 
“ Räma et Laksmana lèvent le camp et retournent à leur palais » (d'été). 

1,19 >= 0,78. 


M. 9. s. PEINTERE. 


Panneau inférieur, à gauche au bas: « Bharata et Prah Sôtrük (Gatrughna) 
arrivent à Lañka avec leur armée.» À droite: « Piphék (Vibhisana) amène Nan 
Münthôri (Mandadart) et Akërnäk pour les saluer. n 

Panneau cenlral : o Bharata et Catrughna raménent leur armée vers 
Ayodhya. Arrivés au bord de la mer. ils ordonnent à Hanumat de donner à son 
corps une forme gigantesque, qui, étendue par dessus la mer. sert de pont pour 
le passage de l'armée. n 

Panneau supérieur; à gauche : « À leur arrivée dans le royaume, Bharata 
et Catrughna viennent rendre liommage à Rama. » A droite: а Мёёһапй 
(Mrtya ?) et Veivét (Vaivasvata ?) se rendent à l'audience de Ráma » [ou on les 
distingue, scéne gauche]. « Ea chemin, ils rencontrent Mohà Cümpu; bataille. 
Rama, prévenu de ce qui se passe, expédie Hanumat pour séparer les com- 
battants. Celui-ci oblige | en bas| Méchàni et Veivét à saluer. Mohà Cümpu, » 
ce qu'ils font en dessus en présence d'Hanumat. 

1,43 x 0,72 

M. 9, 6. PEINTURE. 


Panneau inférieur; en bus: wu Hanumat, à la recherche de Snä, se donne 
un corps gigantesque et tend sa queue au-dessus de la mer en guise de роп 
pour le passage de son armée de singes. » Au dessus, à gauche : « Il demande 
la route à Nohütsómáli qui le renvoie à Sóvànmàli, laquelle demeure dans une 
ile de l'Océan. » A droite : « entrevue d'Hanumat et de celle-ci. » 

Panneau moyen; d droite : « Hanumat demande sa route à l'anachorète qui 
le renvoie à la bète Sämpätthi (Sampati), au bord de la mer. » Celle-ci [au 
milieu], « sachant ce qu'il désire, ordonne. avant de déplover ses ailes, que 
les singes crient trois fois. Puis elle enléve Hanumat dans les airs pour lui 
montrer l'ile de Lanka (Ceylan). v 

Panneau supérieur: « Hanumat, volant vers Гайка, rencontre et tue [au 
milieu| le géant Phiswor. [au-dessus] le. géant Suormiroà: puis déguisé en 
petit singe blanc, il demande sa route à l'ermite Khóbát (Goputra ?), et ensuite 
cherche à voir Sità, enfermée par Ravana qui veut en faire son épouse. » 

1,43 x 0,77. 
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M. 9. 7: PEINTURE. 


Panneau supérieur ; à gauche: « Sità vient se prosterner devant Rama. w 
À droite : n Elle se soumet à l'épreuve du feu et en triomphe, pour convaincre 
Ката ) » de lu T" qu Sie a su ra 


[ait roi idis pays de Latz, » 
крат supérieur: « Vibhisana célèbre les funérailles de son frère ainé 


Lë x 077. 
M. 9, 8. PEINTURE. 
Panneau inférieur; en bas: « Ráma livre une bataille indécise à ses enfants 


Rämläk et Cüplak, qu'il ne reconnait pas.» Au-dessus: n Ses flèches se trans- 
forment en mets; les leurs en fleurs qui s'attachent à ses mains. » 


Panneau moyen: « Pris de soupçon. il se renseigne auprès de Laksmana, 
dont il apprend la vérité; il cherche alors à rejoindre ses enfants sans pouvoir 
les décider à l'attendre. » 

Panneau supérieur; à gauche : « Les deux enfants viennent pleurer et conter 
leur histoire à leur mére Sità. » A droite: « Ráma, à la poursuite de ses 
enfants, arrive à la maison de l'anachoréte et y trouve $118. » 

1,40 + 0,78. 

M. 9, 0. PEINTURE, 


Panneau inférieur ; à gauche ; » Cortège » des fils de Ràma, s Ràmlñk et 
Cüplak, » qui viennent [à droite| « recevoir l'aspersion de la. main de leur 
père, Ката. » 

Panneau moyen; à droile: « Rama ordonne à ses fils d'aller chercher 
Sitä, leur mère.» A gauche: « Ils exécutent cet ordre. » 

Panneau supérieur ; d gauche: nSuivis des femmes de la cour, ils vien- 
nent en vain inviter Sitä qui refuse de les suivre. » À droite: « Tle s'en 
retournent dans le royaume de leur père. x 

1,40 * 0,79. 

М. 9, ro. PEINTURE. 

Panneau inférieur; en bas: ú Bharata, Catrughna. Rámlàk er Cüpläk 
ramènent leurs grands parents au rovaume de Phei Phét, » Au-dessus: u Le roi 
Práh Bàt hei Phét donne un festin à tous ses officiers. » 

Panneau supérieur ; en bas: « Les quatre personnages ramenent leur armée 
au royaume d' Ayodhya, » caractérisé par la porte à cartouche inscrit en haut. 
Au-dessus: « Is viennent saluer Ráma. » 

a Ainsi se termine cette histoire, ». est-il. écrit ea caracteres plus grands, 

1,20 х 0,76, : 
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М. 10, т. Рглхѕ D'A&xon. 
Levé du Cadastre exécuté par M. Jünix, géomètre (1903). 
0.91 x 1,33 


M. 10. 2. CARTE DU CAMBODGE. 


Au 500 6o0e. Dressée par M. Bonner, géomètre (1910), 


IV. — OBJETS PRÉCIEUX ANCIENS ET OBJETS MOBILIERS TROUVÉS 
AU COURS DES FOUILLES. 
P. í à R. 


Objets précieux trouvés fortuitement en terre à Kbàl Romás (Pám, Kómpor) 

en rgo^ et donnés au Musée par S. M. Sisóvar. 
P. ra 4. Buoux p'on. 

Kbal Romas (Fim, Kémpot). 

г. Collier. tresse à quatre brins. à section triangulaire, avec partie principale 
sur laquelle s'attache le lérmoir présentant un beau motif de rinceaux; huit 
fragments de cette pièce qui fut coupée et qui, bien que sans doute incomplète. 
a une longueur de 0,70. 

2. Bracelet en torsade ätrois brins: incomplet: longueur actuelle : 0,16. 

3. Gourmette à motifs indépendants, partie d'un collier ou d'un bracelet: 
longueur actuelle: 0.08. 
4. Piece à double crochet et plaque. 
Époque classique ? 
F, 5 @1 6. BRACELETS. 


Khal Romis (Pâm, Kémpot). 
Époque classique? 
Bronze. — Diamétre extérieur: 0,09; intérieur: 0,06 

P,7et8. Bois D'ARGENT. 
Kbäl Romäs (Pam, Kémpoil. 
Époque classique > 
Argent, — Dismétre: 0,12; hauteur: 6,04. 

P, 9 à 12. BnacELETS. 
Trousés au cours des travaux de [a route d'An Tè Sòm (Batti, Táké^, en 1909. 
Ces bracelets de bronze creux ne semblent guère avoir pu jouer d'autre rôle 
que Ie décor de parade pour défenses d'éléphants, — Cf. BEFEO, IX 617. 
Bronze. — Diamètre extérieur 9: 0; 111 TOf 0.107; 11 ei 12: 0,85. 
хи, 4 
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P, 13 à 19. 
Pièces diverses trouvées lortuitement en terre, à Prei Phüi (Bàti, Tàkev) 
et envoyées par M. Brirraw, alors administrateur à Tàkëv, au Musée (1909). 
Cf. BFFEO, IX, 617. 


P, 13 et 135. Sow 

Prei Phüi (Bari, Takév). 

Cloche de bronze de 0,155. Poignée en bronze en forme de trident, montrant 
au milieu une sorte d'antéfixe ornée de deux figures debout; un accident l'a 
tordue hors de son véritable plan. Elle étaitencadrée dans son plan longitudinal 
primitif par deux motifs ornés en avant dé nâgas à cinq têtes, en arrière d'une 
tête seule de nâga. Sur le plan perpendiculaire étaient deux antéfixes ornées, 
l'une d'une ligure aceroupie à la javanaise, l'autre d'un Ganeça à deux bras. 





TTE /CULTUELLE. 


les mains dans le giron, Cette poignée, — 0,15 —. porte en dessous l'attache 


du battant. — Époque classique ? 
Bronze. — Ensemble : 0,305. 
P, 14 et 1495, SONNETTE CULTUELLE. 
Prei Phi (Balî, Tàkėv). 


Cloche de bronze de 0,135; poignée de bronze de 0,14. La poignée est 
lormée de quatre motifs placés sur deux plans perpendiculaires; deux somt 


ornés de nāgas simples, les deux autres motifs montrent, l'un un personnage 
assis sur un lion, l'autre un Ganeca assis sur éléphant de face. — La cloche est 
brisée, il en manque un fragment, — Époque classique ? 

Bronze. — Ensemble: 0,375. 


P, 15 et 15*. SONNETTE CULTUELLE. 

Prei Phii (Bàti, Tàkév). 

Cloche de bronze de o,110; poignée de bronze de 0,10. La poignée est 
formée de quatre motifs opposés en deux plans perpendiculaires: dans l'un, ce 
sont deux motifs rappelant le nâga, dans l'autre deux antéfixes simples. — 
Époque classique ? 


Bronze. — Ensemble: 0,22. 


P, 16, PARTIE DE SONNETTE CULTUELLE. 

Prei Phñi (Bäti, Täkèv). 

Cloche de bronze de 0,10, faisant sans doute partie d'un ensemble analogue 
‘aux ne P, 13, 14, Ls. — Époque classique ? 

Bronze. — 0,10. 

Pur, Vue, 
Prei Phñi (Bàti, Takev). | 
Statuette de bronze. debout, à quatre bras dont le gauche antérieur manque. 


Le bras postérieur droit tieat le disque évidé. le postérieur gauche la congue, 
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le droit antérieur un petit disque plat dans le creux de la main. Le vêtement, 
spécial, est intermédiaire entre le sampot et le langouti; il est maintenu par une 
ceinture sur les hanches; il porte un motif compliqué en avant et en arriere. 
La coiffure est un mukuta peu élevé à dindème ciselé, qui pose sur une coiffe 
couvrant les tempes. Les bijoux consistent en gros pendants d'oreilles, collier 
large avec attache en arrière, bracelets de bras, d'avant-bras et de chevilles. — 
Époque douteuse. 
Bronze. — 0,245. 


P, 18. STATUETTE DE DIEU. 

Ргег РЬ (Вац, Takév. 

Divinité debout à deux bras, sans attributs. Sampot ravé; ceinture à pende- 
loques sur les hanches; grand motif еп avant à double hameçon; en arrière 
nœud ou décor en forme d'énorme papillon renversé, très détaché. Coiffure 
haute cylindrique avec grand diadème à la base. Collier épais, ceinture à pen- 
deloques sur les hanches, gros pendants d'oreilles, bracelets de bras et de 
chevilles. — Époque douteuse. 

Bronze. — 0,20. 

P. 19. STATUETTE DE DIVINITÉ. 

Prei Phá; (Bati, Takév). 

Divinité debout à deux bras, le gauche cassé, le droit tenant un glaive. 
Sampot rayé avec pan triangulaire en avant et en arrière, coiffure cylindrique, 
diadème. Gros pendants d'oreilles; collier épais en avant, mince en arrière; 
bracelets de bras et d'avant-bras. Des tenons unissent les coudes au corps. — 
Epoque douteuse. 

Bronze. — 0,20, 


P. 20 à 26. 
Ces pieces furent découvertes dans les Añ (tumuli) de la province de 


Samróü Toà (Kómpofi Spir, Kandál), au cours des travaux de la route de Phnom 
Pén à Kómpon Spir, par M. Bertan, administrateur de Kümpoñ spi, en 1904. 


P, 20. STATUETTE DE DÉESSE. 

Province de Samrón Ton (Kdmpon Spir, Kandàál). 

Figurine debout, les mains en avant; le bras droit manque, le gauche tient 
un attribut long, sans doute un lotus à longue tige. Sarong orné avec pans se 
relevant en ailes sur les côtés. Coiffure pointue de cheveux (?). Diadème, 
pendants d'oreilles (3), collier. — Époque douteuse. 

Bronze, — 0,125. 

P, 21 à 25. ErriciEs DU BUDDHA. 

Province de Samrón Ton (Kómpon Spir, Kandál). 
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21: petit Buddha en or creux (0,07). 

22-25: quatre Buddhas gravés sur feuilles de métal, dont une en or. — 
Époque douteuse. 

Bronze, or. 

P, 26. USTENSILES ET BHOUX. 

Province de Samrón Ton (Kómpon Spir, Kandál). 

A. Ustensiles, coupes, boites. 

г. Couteau à manche en argent orné de suites de volutes (manche : 0,085). 
— 3. Couteau à manche bifide qui parait en bois (manche: 0,073). — 3. Pince 
à épiler (0.056). — 4. Spatule en bronze (0,093). — 5. Grelot en bronze, 
orné (0,05). — 6-7. Deux cloches de bronze (0,087). — 8-12. Cinq hachettes 
de pierre, forme d'outils préhistoriques. — 13. Un plat en cuivre, — 14. Uné 
écuelle de bronze demi-sphérique. — 15-16. Deux coupelles de bronze demi- 
sphériques (0,064 et 0,063). — 17-18. Deux coupelles de bronze tronconiques 
(0,055 et 0,050). — 19. Fragments d'une écuelle en argent. — 20. Petite 
boite en bois épais (0,035). — 21. Boîte à bétel en argent sphérique avec 
bouton orné (0.025). — 22, Autre à huit pans (0,04), — 23. Autre à quatre 
pans courbes (0,04). — 24. Boîte à chaux cylindrique en argent, lièvre (?) 
ciselé sur le fond inférieur (0,095). — 25. Autre en bronze, sommet orné 
(0,075). — 26. Autre en bronze noir (0,085). — 27. Autre en argent, sommet 
orné (0,09). — Autre en alliage d'argent (0,075). — 29. Autre en bronze 
(0,082). — 30. Autre en bronze, sommet orné (0,09). — 31-43. Treize petits 
vases en poterie grossiére. 

B. Bijoux. 

44. Bracelet orné de traits. bronze massif (diamètre extérieur: 0,115; 
diamétre du tore : 0,02). — 45-50. Six bracelets, bronze massif (diamétre exté- 
rieur : 0,07 ; diamètre du tore : de 0,02 à 0,007). — 51. Bague anneau d'or. — 
52. Bague d'or avec cornaline, — 53. Bague d'or avec pierre brute. — 54-55. 
Crochets d'oreille en or, — 56. Collier formé d'une boule de plomb et de deux 
amulettes (formules magiques sur olles enroulées). — 57. Collier formé d'une 
corde percée de bouts de bois. — 58-67. Dix petits rouleaux d'ivoire (utilisés 
en collier ?). — 68. Perle de collier en plomb (0.025). — 69. Perle de collier 
en terre cuite (0,023). — 70. Pendeloque de collier. pierre (0,08). — 71. 
Pendeloque (?), parallélipipede de plomb (0,03). 

C. Divers. 

72-73. Deux fossiles. — 74. Caillou dans une gangue terreuse. — 75. Lame 
d'argent. — Époqués diverses. 

P, 27 et 28. 

Ces pièces furent trouvées dans un tertre au cours des travaux de l'Hópital 
indigène de Phnom Pñ en septembre 911, 507 l'emplacement de l'ancienne 
pagode de Präh Püt Män Bôn, par M. RocQuEs, conducteur des Travaux publics. 


P, 27. STATUETTES DE BUDDHA. 


Phnom Pén,. 

Une quinzaine de statues, en alliage d'argent, allant de 0,16 à 0,08; elles 
paraissent souvent avoir été exécutées en deux ou trois parties, socle, corps 
et tête, et sont faites d'une feuille de métal mince soutenue par une sorte de 
cire dure. Elles sont toutes dans la pose de l'attestation à la terre. Elles semblent 
avoir constitué le dépôt sacré d'une pagode ruinée. — Epoque moderne. 

Alliage d'argent. — 0,16 à 6,08. 


P, 28. VASE FUNÉRAIRE. 

Phnom Реп, 

Ce vase grossier, qui parait de travail chinois et dont le couvercle fut brisé 
d'un coup de pioche. contenait les restes d'un corps incinéré. C'est, semble-t- 
il, un bol à riz utilisé pour cet usage spécial. — Époque moderne. 

Faience peinte. — 0,17 x 0,17 diamètre, 

P. 29. OBJETS USUELS Kuas. 


Ban Von Say (Mulpumók, Strn Trén). 

Ces objets, recueillis en rott par M. Krems, délégué, proviennent de sépultures 
Khas ouvertes au cours de divers travaux ; ces tombeaux datent sürément de plus de 
20 ans et vraisemblablement d'une cinquantaine d'années. 

1. Опе lame de sabre forme kombët (0,63), provenant d'une sépulture du 
marché. — 2. Une lame de sabre, forme coutelas, provenant de l'emplacement du 
marché et trouvée sous les racines d'un sralue d'au moins deux cents ans (0,50). 

3. Un coutelas à manche en cuivre, lame courte, peut-étre réemploi d'une 
lame de sabre brisée (0,32). Le décor de la poignée est classique dans la 
région. — 4. Boite à chaux, forme de petite hotte (0,13), bronze. — 5. Cisaille 
à bétel (0,17). — 6 et 7. Deux pipes en bronze ornées d'un décor classique 
dans la région (0,14 et 0,09). — 8. Une pipe en terre (0,08), méme observa- 
tion que pour 6,7. — 9. Un petit couteau à manche en cuivre (0,22). — 10. 
Une flèche servant de harpon (0,16). 

Les objets 4 à то proviennent de deux sépultures d'hommes; ils étaient ассотра- 
gnés de fragments de poteries de faïence chinoise moderne. 

rr. Un bracelet garni de dents, — 12 à 15, Quatre bracelets simples dont 
un cassé vert-de-vrisé. — 16 et 17, Deux bracelets spirales. — 18. Une bague 
spirale, lame plate. — 19 à 23. Cinq anneaux en cuivre. — 24. Une lame 
de petit couteau. — 25. Une navette en métal. — 26 à 31. Six crochets de 
lissage. 

Ces derniers objets, de 11 à 31, faisaient partie d'une sépulture de femme. 











P, 30. COLLECTION DE MONNAIES CAMBODGIENNES ET SIAMOISES. 
40 pièces (31 cambodgiennes et 9 siamoises). 
XH,3 


265 pièces de vaisselle (um. sowcoupés, mûre en porcelaine de Chine 
et du Siam). découvertes dans un tumulus, sur l'emplacement de l'ancienne 
pagode de Präh Püt Män Bôn, où se construit le nouvel Hàpital indigène 
(novembre: 1911). Voir n* P, 27 et P, 28. 

Ce dépôt paraît avoir marqué l'emplacement d'un sema enfoui à une date beaucoup 
plus récente que celle de la construction de la pagode elle-même. 
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NOTES SUR LES CHAMS. 
Par E.-M. DURAND, 


de [a Société des Missions étrangères de Paris, 


Correspondant de l'Ecole française d'Extrème-Orient. 





Xll. — LA CENDRILLON CHAME. 


Le regretté Antony LANDES, administrateur des Affaires indigènes et direc- 
teur du Collège des Interprètes de Saigon. nous avait déjà donné dans ses 
Contes tjames (Saigon, Imprimerie Coloniale, 1887) une premiere version 
chame du vieux: fabliau de Cendrillon, sous le titre de » Kajong et Halcek » 
(p. 79 à 93). Cette traduction. tres consciencieuse, était faite. d'apres un 
manuscrit reproduit dans l'édition en caracteres chams lithographiée en 1886 
(Saigon. Collège des Interprètes, p. 177 à 222). mais dont Landes n'avait 
transcrit en caractères romains que le premier conte. J'apporte ici une 
traduction nouvelle d'après les manuscrits B -et C de l'Ecole française 
d'Extréme-Orient. Des. différences assez sensibles pour justifier un travail de 
refonte complète apparaîtront à simple lecture: la narration est beaucoup plus 
développée dans cette nouvelle version et le dialogue v occupe une plus large 
place, au prix. il est vrai, de longueurs et de redites, mais qui sont bien dans 
le génie de la littérature chame. 

Par ailleurs, l'état de plus en plus flottant de la langue chame actuelle, dont 
le vocabulaire oscille de l'annamite au cambodgien, aussi mal assimilés, du 
reste, l'un que l'autre; la conservation souvent trés médiocre des manuscrits ; 
les négligences par trop impardonnables des copistes ; leur parti-pris presque 
constant de ne jamais réparer une omission, ou méme de ne jamais raver un 
simple lapsus calami ; toutes ces causes, isolées ou réunies, vouent inévita- 
blement à l'à-peu-pres toute traduction faite d'apres un manuscrit unique. Ces 
erreurs ou ces contre-sens. s'ils n'influent pas à l'excès sur le sens général du 
récit et sur sa valeur au point de vue du folklore. sont en revanche souvent 
désastreux pour la confection des lexiques dans lesquels ils peuvent entrer 
ainsi de plain-pied. 

C'est pour toutes ces raisons que j'ai fait subir à mes deux manuscrits le- 
preuve d’une transcription parallèle qui m'a permis de corriger et de compléter 
le texte du manuscrit C, que je donne ici, d'apres celui du manuscrit B. L'un 
et l'autre ont. du reste, de très nombreux points de contact, tandis que tous les 
deux différent notablement du texte publié par Landes. 

XIT. % 


TRANSCRIPTION. 


Nr dalükal (t) Mu Gajauñ sauñ Mu Halok. Di tak dî Kal Mu Gajauûñ sauf 
Mü Halek dva urah ñu anuk raud saud anuk jioû Ê) muk taha, nan Mu Gajauñ 
fu anuk rauñ halei, Mu Halok nan anuk ji halei. Dva urañ пап Чой кар (*) 
min di thäu lac kā urañ halei рой ато, di thäu lac kä urañ haler пой айё о: 
nósak aséh väu gap min. Вагит той тоик так пап drai (+) di hatai harei nan 
blauh padar Mu Halok ev Mu Gajauñ ev af. Baruv mo Mu Halok ñu dom vok 
lac : u Mu Gajauû dâû dahlak, dahlak lijañ dâñ Mu Gajauñ rei, halei, a maik ! 
pâdar dahlak ev Mu Gajauñ ev aï, arak ni dahlak ev Mu Gajauñ dt ev ai o, 
movab maik kort ñap sibar dr dahlak lijañ halal (®) rei. » Baruy mo maik ñu 
dom vek lac :« arak ni hir, Mu. Gajaun, hir. ev Mu Halek sā harei ev aï sā 
harei ev mogait. » Baruy mo. Mu Halok nau khan vok sauû muk maik ñu 
lac : « dahtak moläu (*) Io, ine ! mocai (7) nu, nu ev ai hitruh ev ai, movah ev 
mogait Бигић еу торай : dahlak moläu 10 di gäp pval (*. азак Как ахак 
blauh nau negar jalan: rñ takat: » 


Baruv moù muk maik nan pádar dva uraü nan nau mok ikan. ñu brér sã 
urah sá bauh canaih (*) vàu. Blauh dva urañ lac: « vah urañ moyah halei ñu 
vuv hü ikan raló nan urañ nan j® jur ûî, movah urañ һаіег ушу ikan ha dakik (10) 
nan urañ nan jó' Ho adei. » Baruv mor muk maik (9) nan pádar dva urañ 





(3 Dalikal (mal. dahalukala), « conte poétique », par opposition à cakearai (ski 
cakarája), « chroniques royales historiques. ou légendaires ». Dalükal vient, par un 
genre de contraction très fréquent en cham, de dahldu, dahluv, a ancien, antérieur, 
remier a (venu lui-même de haldu, haluv, « tète, chef +), et de kûla, « époque ». 

(1 тй, [їай, апп. ding (d non barrè = f où dj, dialecte du Tonkin ç), “ créer, 
étre. devenir =: dans les insériptions je, « être », pajent, « faire être, créer w. 

(^ Dei (ou dad) gop (pron. gd — ou), équivalant à vdu : ef, ann. dóng nhau. 
« égal, appareillé a. Littéralement: « elles étaient sj égales entre elles... » La qualité 
et le nom d'» ainé » ne sont. pas indifférents pour des orientaux, chez qui l'ordre de 
primogéniture confére des prérogatives spéciales qui ne vont pas sans quelque servi- 
tude des cadets. 

(W Drai ou draiv, plus loin padrai, « triste ». Le ms. G porte bver (ann, vu), 
e joveux », ce qui parait un contre-sens. 

(n B halar, fautif pour C halal (mal. halat, emprunte à l'arabe halal, « delier », d'oü 
mehatla, « l'endroit ou l'on délie les bétes de somme, le campement s), Likdu kalal 
rend bien l'anmamite xin fóf, « demander (pardon pour) le p&ehé », chra [üt « accepter 
a punition pour effacer! le péché =. 

M Morlin, malay (mal. malu), « confusion, honte »; le ms. B donne mrhluv. 

P3 Mocai. plus communément mochai, « plus, plus que », 


EE 


TRADUCTION. 


Ceci est la légende de demoiselle Gajaung et de demoiselle Halaek, En ce 
temps-là Mu Gajaung et Mu Halcek étaient l'une la fille adoptive. et l'autre Ja 
propre fille d'une certaine vieille femme : l'adoptée, c'était Mu Gajaung, et la 
vraie, c'était Mu Haloek. Toutes les deux étaient de méme áge, et l'on ne pouvait 
savoir laquelle des deux était l'ainée, laquelle était la cadetie: là méme année 
du cycle, l'année du Cheval, les avait vues naitre. Et cela attristait le coeur de la 
vieille. Un jour donc elle commanda à Mu Halcek d'appeler Mu Gajauñ « sœur 
ainée ». Mais Mu Haleek lui répondit: « Mu Gajaung est pareille à moi, et mor, 
je suis semblable à Mu Gajaung: pourquoi alors, à mère, m'ordonner de 
l'appeler « mon ainée » ? Eh bien, non, je ne consens pas à la nommer « mon 
üinée »; faites comme vous voudrez, j'accepte l» Alors la vieille parla amsi : 
Toi, Mu Gajaung, tu appelleras Mu Halæk un jour « ma sœur ainée » et le 
jour d'apres « ma cadette ». Sur ce, Mu Halcek se permit l'observation suivante: 
« Que Je suis donc confuse, ó ma mere ! et plus qu'elle, incontestablement! si 
elle doit m'appeler « sceur ainée », qu'elle m'appelle donc toujours son ainee ; 
mais si elle doit me nommer « sœur cadette », qu'elle me nomme donc toujours 
sa cadette! sans cela, je serai tellement ridicule aux yeux de nos parents et 
amis que je serai obligée de me sauver pour me cacher au loin. » 

Alors la vieille leur commanda, à toutes deux, d'aller prendre du poisson 
et, en conséquence, leur remit à chacune un panier à pêche exactement 
semblable à l'autre. Elles convinrent alors de ceci: celle dont la péche aura été 
la plus favorisée deviendra par le fait la « sœur aînée n, et celle dont la pèche 


(бр pval, Linnes variante gop Lou йр! Райла, à les parents ef amis », 
{тёр cf. en pégouan le doublet gap gov. 

pi fei, et plas loin, plusieurs modes et engins de pèche : 1° Canaih, panier à claire- 
voie, tantót rond, tantót oblong, et prolongé d'un. manche; s'emploie pour dramer les 
fonds vaseux : en lé retirant prestement, l'eau filtre le sable et la boue à travers la 
claire-voie du fond, les poissons resteat; canmih se dit en ann. ró, 3" Grum ou grim 
(ann. nam), sorte de nasse verticale, en còne tronqué, sans fond, parois à claire-vaie, 
orifice supérieur à bourrelet (pour Le tenir) : la manœuvre se fait en tenant un grum de 
chaque main et, par des mouvements alternatifs (vak grum, ann. òp nom], on appuie 
rapidement sur le fond vaseux: parson frétillement, le poisson décéle son emprisonne- 
ment: on enfonce alors la main dans l'étranglement du bourrelet et on saisit le poisson 
pris. 3* Ada (mal. ifek; anm. vili, panier flotteur en. forme de » canard s: sorte de 
réservoir à poissons Iressé en osier et soutenu par des flotteurs en tubes de bambou : i| est 
à remarquer que ce sens dérivé existe dans les trois langues. 4° Yau, vav. yav (qu'il 
né faut pas confondre avec son homophone, d'écriture identique) ale méme sens que 
rapik, « chercher à ions sous l'eau (anin. mû cdl, prendre du poisson à la main x: 
pour éviter la confusion, je le transcris toujours vuv. 

(10) Dakik, « peu nombreux » (dak frèquentatif -+ kik pour kit: mal. dikit). 

(M) Muk maik, cf. ann. mu me: k final n'a d'autre róle que d'indiquer la voyelle brève. 
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mok dya bauh canaih nau iå baik bidrah. Baruy mer dva urat nan tanak canaih 
tabiak nau vuv ikan, Baruy mof dva urañ nan nu nau boh sa bauh danau mak 
prauñ Siam dei harch, danau nan biak ló barei barim (!) metà (*) ikan. hagait 
пай (2) hū reri dalam danau nan: Baruv той Ми Gajauñ trun nuk 14 nan mek 
ikan. Haleri Mu Halrk alah lö ñu di trun ñuk 1а ток Кап о. Barus тей Mu 
Gajauñ proc ki Mu Halok lac: « sibar þoh iā vë? hi o trun mok ikan ò?» 
Baruv morî Mu Halek khas:tā dauk ñauk 10 blauh motn (t) tasauh vàu nan. 
Вагиу той Ми Halok boh Mu Gajauû pvoc 16, bar më Man Halok tron di 
14 ушу ток 1Кап pagap ni vaum pàk drei ikan nan : baruv moñ Mu Halrk ñu 
boh Mu Gajauñ mok ikan blvak dr on pagap sá pluh drei ikan. Baruv moh ñu 
gadauñ blauh trun dî iā mek ikan laan ló d7 thäu labik khi hap sibar o bih. Barus 
mo Mu Halok dom saun Mu Gajaun lac : à yah tā laan l, tagok nau dauk ñauk 
thü. baik pà abih аап сат, v Baruv mor Mu Gajauñ pañ kadhàä Mu Halok 
tagok nau dauk ñauk thü. blauh mok akhan morsam (š) pë abih laan nan caik. 
Haler canaih ikan Mu Gajauñ nan caik pak danau nan, halei Mu Halrk dauk 
rapok dalam danau nan dijih (Š) canaih ikan Mu Gajauñ caik nan, halei Mu 
Halok dauk rapck oan rapcrk mai së dreí ñu tanh canaih ikan Mu Gajauñ сак 
пап. Шачћ Ми Halrk dauk pverc sà drei lac: < Mu Gajauñ ñu mek ikan raló 
blvak di drei, hacit tra (*) blauh fu bà ikan nan nau. blauh inc drei pádar drei 
ev nu ev ai, moluv a thau libik hi hap sibar, drei nan anak jio lac (5) ñu anak 
rauñ. blauh drei ev ñu ev at. meluv ló o ciep (*). blauh tep di kal maik drei 
hi pádar drei ev nu nan ev ai. Blauh drei li. dom. vok lac: бу dañ dahlak. 
dahlak je dañ Mu Gajauñ, dahlak di ev àu blauh ev aio. Blauh arak ni ñu 
mek ikan raló blvak di drei. blauh sá trà maik drei pádar drei ev iu ev aî, dî 
thàu labik hr bà bauk nau caik pak halei pā abih moluv. Kahlaum sáu (9) 
nan arak ni drei klaik ikan. di Mu Gajauñ baik, blauh bā nau sañ kā maik dréi 
boh. hlauh kà maik drei brei kā drei тїй са aï Mu Gajaun, » 


UL B barei bartim, C di riim di riim. 

(5 Miria veut dire ici + espèces, sortes +. Le sens vient de motd, a wil v Ue mot se 
rencontre dans toutes les langues malayo-polynésiennes (mal. mata) et dans la plupart 
des idiomes de la chaine indochinoise (ann. math. 

(3) B. larjan, lijañ, jañ; € donne la variante Ivajaù, peut-ètre lapsus. 

(A Arin mrata (mal maint, o s'amuser, se distraire s. 

(n) Akhan murzam ou. khan man sam: khan, ann. khdn, < piece de cotonnade sx. 

(^j Dipth, plus bas lafih, « prés de, à cóté ж. Plus loin on trouve faphia — In, adv. de 
lieu, de direction icf. Scuuipr, Les peuples Mon-khmér... ia BEFEO. VII, p. 358 et pas- 
sim) + phia ; ce dernier estle purann. phía. Ms. B pak, méme sens, mais plus général. 

(GC haril, Babit — (il fra, bit trà, sif lrà. sá fra, cf. ann. (b là, Ann, lá —cham frà ; 
pour l'échange des initiales, ef. dial. de l'Ammam. !rü — dialecte du Tonkin Ф, 
« rendre, restituer x. 

(81 Lac (pron. faille) est, ici, Те réduplicatif ann. Imi. En de nombreux endroits, il 
rend également le suffixe malais lah, explétif dont la traduction anu. serait rói (hi. 
Emplové comme verbe, il signifie a dire; savoir », v. g. lat habar, « dire pourquoi +: 
mais plus ordinairement il double un verbe de la méme signification. 


=“ 
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aura 16 moindre sera tout bonnement la: « scear cadette ». Alors donc la vieille 
leur ordonna de prendre chacune sa corbeille à poissons et d'aller tout de 
suite å l'eau. Elles partirent, le panier suspendu à la main, pour aller prendre 
du poisson dans la vase. Et elles rencontrèrent un étang très grand, très beau. 
tout à Fait merveilleux et, de plus, extrèmement abondant en poissons de toutes 
les variètés possibles. Et Mu Gajaung entra dans l'eau pour fouiller la vase. Mu 
Halæk, qui était trés paresseuse, ne descendit pas dans l'étang pour prendre du 
poisson. Alors Mu Gajaung lui dit: « Qu'as-tu done à regarder l'eau ? Tu пе 
veux donc pas pècher ? » Mais Mu Halaek restait désceuvrée sur la rive, puis 
elle se mit à s'amuser à des riens. Cependant devant les invectives de Mu 
Gajaung, elle finit par entrer dans l'eau pour pêcher. Et elle prit environ quatre 
poissons, tout en remarquant (avec dépit) que Mu Gajaung en avait pris benu- 
coup plus qu'elle, dix environ. Elle ne dit rien, mais constatant que l'eau était 
singulièrement froide, elle ne savait qu'imaginer (pour en finir plus vite). C'est 
alors qu'elle eria à Mu Gajaung: « Cette eau ést vraiment glacée, que ne 
montes-tu sur la berge pour te réchauffer un peu ? » Mu Gajaunz se rendant au 
conseil de Mu Halaek, reprit pied sur la rive et s'enveloppa dans son écharpe 
et son sarong pour se réchauffer quelque peu, (et s'endormit), Quant à son 
panier à poissons, elle l'avait laissé (а moitié immergé) près de la rive. Mu 
Halæk se mit alors à fouiller l'étang dans les environs du panier de Mu Gajaung, 
et, les mains dans la vase. elle barbotait par ci, elle tapotant par là. se 
rapprochant toujours de la péche de Mu Gajaung. Alors elle monologua amsi : 
« Mu Gajaung a. pris beaucoup plus de poissons que moi, encore quelques 
minutes et elle va rapporter sa pèche å notre mère qui me condamnera à l'appe- 
ler » ma sœur aînée ù: Je suis. affreusement désolée et ne sais à quoi me 
résoudre, Car enfin, c'est moi qui suis l'enfant de la maison, tandis qu'elle n'est 
qu'une fille adoptive, et je devrais l'appeler a mon ainée » ! Que Je suis donc 
malheureuse! le refuse! Et cependant, quand ma mere m'ordonnera de 
l'appeler « sceur ainée u, (il ne me servira de rien) de lui répondre: » Mu 
« Gajaung n'est pas plus que mor, et je Vaux autant qu'elle. donc je n'accepte pas 
«de la nommer mon aînée »! Car enfin. elle a pris plus de poissons que moi ! 
Ma mére (sera donc autorisée) à m'enjoindre de l'appeler"s ma sceur ainée », 
et moi, je ne saurar oü cacher ma honte et ensevelir mon désespoir! Eh bien, 
voici; Је vais voler les poissons de Mu Gajaung, tout simplement, puis je les 
porterai à la maison pour que ma mere constate et m'accorde de devenir la sœur 
ainée de Mu Gajaung. и 


(Y) Cirp, chip ipro., EI 4- ouh ol. lain. chin, и accepter, consentir =. 

(10) В muv: on trouve encore buv. Dans ce mot, les deux lahiales sonore et nasale 
ainsi que la semi-vovelle palatale s'interchangent souvent: idu, máu, vili — hav, 
тау, уду buv, MUV; vuv. J'ai rencontré cette triple forme dans la meme expréssion в 
kahlaum vuv, ow buv, ou mav nan, a puisqu'il en est ainsi. - » 


XH, 4 


S i 


Baruv mof nu klaik ikan di dalam canaih Mu Gajauñ buh tamo dalam ca- 
narh gou, 

Baruv moñ Mu Gajauñ abih laan blauh trun mai pak canaibh ikan, boh дашк 
daum canaih sauh min di boh sà drei ikan o dalam canaih nan boh dom canaih 
sauh min. Baruv moñ Mu Gajauñ tañt Mu Halok lac: 9 hir! Mu Halok, hu 
hû j mek ıkan kãu caik dalam canaih di res har di oh. káu caik taphia за dauk 
chlauk ikan pak nī. Blauh di thap Ê) di sei mok ob boh oh va ni ikan käu 
сак dalam сапат sibar oh. boh sà drei o va ni. » Baruv mon Mu. Halok dom 
virk kamlab (") lac: « kuy di thuv oh, mof page (*) tani kan dauk chlauk 
pak ni sã drei kuv ni min. Kàu di hü boh canaih. иг сак рак halet o. kal nan 
Кап hamit ak dauk kamrau pak ikan, hū moù kan di ak cagauñ Ба паи boñ min, 
nû ? Moyah kā siā lac Каш КаК ikan hu, käu dī hū ikan o; (kan kan dap (o 
sî pluh pak drei ini rer. w 


Nan Mu Halok proc blok min, iu klaik ikan di dalam canaih Mu Gajaun min. 
Baruv maf Mu Gajauá thàv nan gvon Mu Gajauñ "hän ка Mu Halok klaik ikan 
di canaih nu min. Mu Gajaun di pye'c nau ó, khal danal di dalam hatai movah 
В русс Ка ћи, Баша hyoc kà nu ataut lac. Baruv mof Ми Сајаий dauk cano 
sa drei, blauh bvahkar pajan i") lac drer moù tver morh dhar (7) baik, oh һа 
ina Ian oh. hü ame (*), mevah sā drei. Moyah urañ klaik ikan dī dalam ca- 
naih drei. Juan vu Кой русс kā urañ, vah kioñ hvorc kadä kä urañ atauñ drei di 
dalam glai nî blauh dî hû sei hī dauk drei o. Blauh dauk сапой hiã bvahkûr 5ã 
drei, kiñ nau sañ blauh di hü ikan o mok hagait bá nau kā maik. blauh hvoc 
ка да kä maik atauñ lac, Baruv mon Mu Gajauñ ñu trun iā danan ñuk rapok 
dvah mok Кал той taklak bhū sā drei dva drei bà nau caga klah di maik 
atauñ. Вагиу тот nu trun danau mek hü ikan. Baruy mof nu mak hü klàu dre: 
ikan caklait (*) hū sā drei ikan carauk (!") trà. 


Halei Mu Halek nàn nau sah. dahlàu pájr. Baáruv me Mu Gajauñ bà ikan 
nan nau sat brei ka maik kláu drei ikan caklait: dauk wek s3 drei ikan carauk 
nu hü mock pádep verk sä drei ikan carauk ñu df brer kā maik rauñ nu saut Mu 





| Ий, һи iann. hirni, verbe d'action, a pouvoir », et ha, hu, Ar, vocatif d'inferiorité, 
e Lui, Та », et quelquefois, » moi, ego = serviteur », se confondent souvent graphique- 
ment: pour éviter une mauvaise lecture, j'ai constamment écrit le verbe hü et le vocatif 
lur. Le ms. B porte souvent hia. pour hu (— hir): ce ne sont, du reste, que deux 
apheréses de halak et hulum. « esclave, domestique ». 

121 Тһар (ргоп. Ма + ош) = Ради plus souvent emplové, « savoir, connaitre a 
ann, fhám). Plus loin on lit fhuv (cf. vän = yuvi. 

i*y Kamlah, «nier, muet s». Peut-étre. kam -- lah — aun. cám. lai, « muet, se 
Ire s. 

(^) Page (mal. pagi, avec les variantes pagai, pagaiv, pagaih, pagaip. 

(3) Deg: et ann, dëng, e pouvoir, nbtenir, gagner ». 


- 

Elle vola donc dans le panier de Mu Gajaung tous ses poissons et les mit 
dans le sien. 

Quand donc Mu Gajaung, enfin réchaulTée, redescendit vers son panier à 
péche, elle le trouva vide, car plus un seul poisson n'y restait, elle le trouva 
donc absolument vide. Alors elle interrogea Mu Halæ@k: « Hô! Mu Halæk, 
est-ce toi qui as pris mes poissons dans mon panier que j'avais laissé près de la 
rive et vers l'endroit où nous péchions ? Je ne sais vraiment qui les a volés dans 
mon panier, et tous jusqu'au dernier. » Alors Mu Halæk lui répondit par un 
mensonge: « J'ignore complètement : depuis ce matin je suis restée toute seule 
à pécher dans cet endroit-ci, et je n'ai méme pas vu ton panier que tu as laissé 
је пе sais où. À un moment, j'ai entendu un corbeau qui croassait apres les 
poissons: ne serait-ce pas lui qui les a pris dans son bec pour aller les manger 
(plus loin) ? C'est donc à faux que tu m'accuses d'avoir volé tes poissons, je ne 
les ai pas pris. De poissons à moi, j'en ai quatorze, voilà ! » 

En parlant ainsi, Mu Halcek mentait, c'était bien elle qui avait volé les poissons 
dans le panier de Mu Gajaung. Mais Mu Gajaung ne s'y trompa pas, elle était 
sûre que c'étan Mu Halæk qui lui avait volé ses poissons. Et cependant elle 
préféra se taire et garder sa peine au fond de son cœur, de peur que Ми Halæk 
ne lui répondit par des coups. Et elle se dit en étouffant sa peine qu'elle était on 
ne peut plus orpheline, qu'elle n'avait pas de mere tout comme elle n'avait plus 
de père, oui, elle était bien seule! Quant à celle qui lui avait volé sa péche dans 
son panier à elle, elle préférait ne lui en souffler mot, redoutant d'être (au 
retour) rouée de coups dans la brousse, (sans compter) ce qui pourrait lui arriver 
ensuite. Alors elle se prit à pleurer désespérément d'avoir à retourner à la maison 
les mains vides età craindre qu'en punition sa mère ne lui infligeät le ronn, Mu 
Gajaung redescendit donc dans l'étang pour pécher, dans l'espoir de prendre un 
ou deux poissons pour porter àsa mere et éviter ainsi le châtiment. Elle entra donc 
dans l'eau et put prendre trois barbeaux et, de plus, un poisson appelé carauk. 

Cependant Mu Halcek était partie la premiere pour revenir à la maison. Ми 
Gajaung la suivit quelque temps apres, portant à sa mere ses irois barbeaux. 
Quant au carauk. elle ne voulut pas le donner à sa mère et s'en саспа de Mu 


(0) С pajan, B avail, méme seas pour le contexte. 

11) В moivei mother, C meotvei modhar, correspond bien, comme sens, aul doublet 
aumamite má có mû cil, « orphelin ». Dhar n'ai rien i faire avec le cham drei au le 
mal. diri, « personne, soi-méme ». 

(5) Variantes : B oh hü amuh ba, G oh hā mai, «je n'ai pas de pére ». Le mot 
amah est fautif pour amu; ba = mal, bapa, « papa »; mat, radical de amai = mal. 
ûmê, amaq. Chez les Chams de l'Annam le terme ami est plus fréquemment emplove: 
ammi im, « pére et mêrê xw, | 

i*) Caklail, caklaik (khm. eakréni, « barbus siaja, barbeau » (anm. cd iradu, poisson 
aphicéphale. 

(t0) Carank. autre poisson d'eau douce. 
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Halok thàu o; Gu Ба nau caik dalam bañvuñ (l} piauh rauñ nap gep. Halei 
ikan ñu ba nau sañ nan maik fu lac: « dakik 10! радаг йи ñap adei Mu Halok 
baik: Mu Halok ñu mek ikan hù lö. Ni Mu Gajah kajaik пой Ма пап Ми 
Halok jio at. w Halei Mu Gajauñ nan dt hü dem verk sauñ maik ñu o lac : Mu 
Halok klaik ikan dī ñu. panvoc nan Mu Gajauñ dī hū dom vok kā maik rauñ 
ñu thäu o. Mo'vah muk maik iu pádar ñu ev Mu Halek ev ar, ñw lajañ ñu halar 
ev aî min, пи dî pvoc sibar o. 


Baruv той muk maik rauñ ñu dom sauñ Mu Gajauñ lac: « arak nî khaslã 
dauk jvai dauk sauh jvai, ljañ di hú bruk hagait hi ñap o. Kahlaum váu nan hir 
khik dapvc] pabaiv maik baruv blei ni baik. Anuk hap tario nau glaà pabaiv 
nan baik. » Baruv moi Mu Gajaut boh maik pvo'e va nan (2) galam să baik 
havei tabiak nau po'k var pabaiy Пар tabiak nau glañ. Gvon tuk mar hvak nan 
mok rasei (^) hvà bà pak bañvuñ ikan kruñ ñu rauñ. Nan blauh ñu hvak gvon 
crauk rasei tamo пап йи даці di pabah baüvun blauh nu ev: « hi! carauk, 
ialaik mai kà af dvon rasei hauk, blauh bah saut ga ai: hı hyak rasei bhanrai, 
käu hvak rasei gamauv (*). » Baruv mof ikan hamit cap sav (*) blauh ikan 
т®й gâlac Got tagok fauk thû blauh bäñ hvak sauñ su gop, fap adei ga ai sà 
tan. Halei ikan ñu rauñ nan йи dî brei kā maik rauñ ñu sauñ Mu Halek thàu 
lac kà fiu rauü ikan (^) nan oh. Harei halei Mu Gajauñ bë rasei dauk pak bañvuñ 
kā ikan nan bo ; harei halei lipaà Mu Gajauñ nau pak bañvuñ nan kš ikan nan 
boñ: harei hales Mu Gajauñ nau pak bañvuñ nan lajañ ñu nau rei sà ratuh (*) 
harei lijañ ñu nau tauñ çabih (#) di hü klaihb di nu nau ravañ 1kan nan o. 

Baruv moñ Mu Halok boh Mu Gajauñ nau pak bañvuñ nan ralô bañ ralo di 
thäu kā Mu Gajauñ nau ñap bruk hagait o. Baruv moû Mu Halok nau krok 
gp, Baruv moñ Mu Halok thäu Kã Mu Gajauî rauñ ikan dalam bañvuñ nan. 
Baruv merít harei adei Mu Gajaun glo pabaiv. blauh pábaiv boi drap (") uran. 
blauh uraà mek pábaiy nan. blauh iu jal dauk likáu pábaiy di urañ kruñ mok 
nan. Baruv moû Mu Halok dauk di sat bop jalà ; haruv mei Mir Halok pvorc 


(1) Hañvuñ, « puits » (makassar buñuñ), et aussi bañvun, Балин. Le contexte seul 
différencie bañun, fréquemment emplové (mais fautif), de son homophone (mal. bañun), 
qui signifie 1а « quinzaine claire », 

i£) G va nan, B ја пап, є de cette facon » ; communément vda man, voir. plus haut. 

(^j Les deux mss. portent rasei, » riz cuit », au lieu de latei (pron. talhen, plus 
en usage chez les Chams de l'Annam: cf. mal. nan. 

(*) Lasei banrai ow, comme ici, rosei bhanrai, « le riz en miettes, les cassures 
du riz décortiqué », par opposition à laser (ou raseil ватани, «le riz en houlettes v, 
pour le voyage. Lasei gamauv se dil aussi laser moth, riz froid de la veille avant déja 
un goût de fermenté. Le riz qui date de plusieurs jours et commence à moisir se dit 
lasei bruk, « riz pourri ». 
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Halcek également. Elle le porta au puits en grand secret pour l'y nourrir et s en 
faire un petit frère à elle. Pour ce qui est des autres poissons qu'elle remit à sa 
mere, celle-ci observa: « C'est bien peu! en conséquence Mu Gajaung sera la 
cadette de Mu Halaek, tout simplement. Mu Haliek a pris beaucoup (plus) de 
poissons, donc Mu Gajaung a beau vouloir pleurer, c'est Mu Haleek qui sera 
l'ainée. » Toutefois Mu Gajaung ne dit rien à sa mere, non, elle ne dit pas que 
Mu Halk lui avait volé ses poissons, non, cela elle ne le porta pas à la 
connaissance de sa mère adoptive. Et puisque sa mère lui ordonnait d'appeler 
Mu Halœæk « sœur aînée », eh bien, elle ne protesterait pas inutilement. 

I| advint donc qu'un jour 5а mère adopuve lui dit: « Comme en ce moment- 
ci tu es inoccupée et que tu n'as absolument rien à faire, voici : tu vas garder 
le troupeau de chèvres que je viens d'acheter. Hâte-tor donc de les mener tout 
droit au pâturage. » Sur cet ordre de sa mère adoptive, Mu Gajaung cueillit une 
gaule de bambou, ouvrit la bergerie et poussa devant elle les chèvres à la 
páture. Et quand vint l'heure du repas, elle prit son bol de riz, l'emporta au 
puits où elle nourrissait son poisson et se mit à manger assise sur la margelle. 
Et elle appela son poisson: « Hé! carauk, saute donc jusqu'icr pour que ta sœur 
alnée te jette des grains de riz: tu mangeras avec ta sœur, toi les miettes, mo! 
les boulettes. » Le poisson, reconnaissant la voix de Mu Gajaung. frétilla de 
la queue et sauta sur le bord du puits. puis ils mangèrent ensemble comme 
vrais frère et sœur. Et Mu Gajaung ne racontait jamais à sa mère adoptive, pas 
plus qu'à Mu Halæk, qu'elle élevait ainsi un poisson. Et chaque jour elle portait 
au puits un peu de riz pour son poisson. Et les jours succédant aux jours, pendant 
cent jours entiers, jamais elle ne manqua d'aller voir son. poisson. 

C'est alors que Mu Halaek remarqua que Mu Gajaung allait très fréquemment 
au puits, mais pourquoi i à cela, Mu Halæk ne le savait pas encore. Elle se 
cacha done pour J' espionner, et elle sut ainsi que Mu Gajaung nourrissait un 
poisson dans le puits. Or, le lendemain. il advint que les chevres s'égarerent 
dans les plantations des voisins qui les retinrent en gaze. Et Mu Gajaung fut 
occupée à supplier les gens de lui rendre ses chèvres. Mu Hälæk était à la 


(*i B сар cav. C cap sav (skt. qabda), « son, voix ж. 

(8i Rau ikan: cl. anu. róng cd, « couserver un poisson vivant x Le mot гацӣ 
est bien plus général en cliam: les Aunamites leur auraient-1ls emprunté cette 
expression, domt le sens est restreint pour eux à la traduction que jé viens d'en 
donner ? 

(1) Ü donne xà ralruh, évidemment un lapsus (mal, sg ralius. w un cent, là 
contare.» |. 

(s) C iu nau taut cabih, B fu nera vdir nam, meme sens. 

(8) Drap (skt.. dravyal, « les biens, les objets, appartenant à ... ». Laspes est. plus 
explicite et donne kapah (mal. kapes, skt. karpasa, «le coton s, [| s'agit iei du 
cotannier nain bis-annuel. 
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lac: « bion nī šei urañ pāp mok (!) o boh Mu Gajauñ mai saû hvak о. » Baruv 
meh Mu Halek boh jvà, blauh Mu Halek mek rasei bā nau pak bañvuñ ikan 
Mu Gajaun rauü nan. Baruv тоћ üu bvah di Mu Gajaun ev ikan nan lac : 
& hore ! carauk gailaiy mai dvo rasei hauk blauh hvak sauü ca aj baik! » Вагиу 
mof ikan nan pacom lac Mu Gajauñ ev Gu ; baruv morû ikan nan çiot tagok mai 
boñ. Blauh Mu Halok ñu pah mok ikan nan bā nau sañ, blauh йи ток 
dhauñ (#) ñu cauk ikan jioù kläu avait, blauh ñu mok buh dalam glah hatuk 
mosam, hlauh ñu boñ sā drei ñu, ñu dT brei kå maik ñu thäu o. 


Baruv moñ Mu Gajauñ mai sañ hvak, blauh ñu mak rasei bà nau pak bahvuü 
blauh ñu ev ikan nan tagok mai hvak: « oy! carauk, gailaiy tagok mai dvon 
rasei hauk bor sauñ ça aï! » Baruv moû ñu ev dī daù nam çap, di boh ikan 
nan tagok mai bor rasei 0. Baruv той йи раги райгаї 10 с̧апоћ Іас Ка йи di 
па рор motan o, blauh ñu mok ikän nan mai rauü piauh ñap sā tian. Arak nī 
urañ halei ñu mai klaik cit di boh o ya ni. Baruv mof fu hid lac morà daih tani 
ñu dvo] kavvà hà ikan ni min: sà harei ni lahik ikan nan, iu di hü hadar ka 
bof sauf hvak o. Melam halei nan di hü tuk di hü o modah molam tuk halei 
Jan hià molam di hiá biah hadah di hià biah cup. 


Barav moù molam nan ñu lipei boh ikan nan mai dem sauü ñu lac: uça 
ai, jvai hià dî cauk IG jvai, arak nf morvah ça aï çanorñ anit lo kå adei nan brei 
ça ai dvon talañ dahlak blauh buh dalam balauk blauh ba nau dar pak jalan 
pauh kanvuc (?) piauh. kà ça ai nau mai ravañ dahlak nan di harei nan aï пац 
glañ pabaiv. Urañ añan aï Halork (1) bä rasei ev dahlak tagok mai hvak sauü 
üu baik, dahlak páchorm lac ai dahlak min ev hujio dahlak çiort tagok, dahlak 
baruv ciot tagok min, ñu pab mok dahlak blauh ñu bā nau sañ ñu hatuk mosam 
blauh iu bor. Halei tala dahlak nan iu bà nau pàdep dalam atuk krirm тарма 
yrk i8 nan. w 


Baruv mor dih lapei vàu nan iu tagok baü pabaiy, йи nau юр Бор ули пап 
biak viu dalam bauh panvore lipei nan. Baruv moh ñu dvon buh dî dalam balauk. 
blauh iiu bá nau där krirh jalan. pauh kanvic. Harei halei lajañ fo пац гахай. 


|!) G páp mak, B bap pak ; j'ai aussi rencontré ailleurs бар бак (50. рӣра), а (аше, 
faire un crime à quelqu'un o; 

i) C dhani, B lhauh; i| v a souvent confusion entre les dentales aspirées : nous 
avons vu plus haut mothar pour medhar, nous trouverons plus loin, toujours dàns B, 
mirlhir pour modhir iskt. mandira), a palais royal n. 


maison; vers l'heure du plein midi, elle se dit: « Sans doute que les gens font 
son proces à Mu Gajaung, puisqu'elle ne revient pas manger. » Se voyant donc 
bien seule, Mu Halæk prit un bol de riz et le porta au puits dans lequel Mu 
Gajaung élevait son poisson. Puis imitant la voix de Mu Gajaung, elle appela : 
« Ohé ! earauk, viens ici manger des grains de riz. viens donc manger avec ta 
sœur ainée ! » Alors le poisson croyant que c'était Mu Gajaung qui l'appelait. 
sauta hors du puits pour manger. Mu Halcek le saisit, puis, prenant un couteau 
de cuisine, elle coupa le carauk en trois morceaux, les. mit dans la marmite, les 
arrosa d'eau saumurée et les mangea toute seule, sans en rien dire à sa mere. 

Lors donc que Mu Gajaung revint à la maison. elle prit son bol de riz et le 
porta au puits. Ensuite elle convia son poisson : « Ohé ! carauk. viens recevoir 
tes miettes de riz, viens donc manger avec ta sceur ainée ! » Elle l'appela aimsi 
environ six fois, mais onques ne vit le carauk sorür du puits pour manger avec 
elle. Et triste d'une tristesse indicible, Mu Gajaung se disait que, n ayant 
personne sur la terre. elle avait pris un poisson pour l'élever comme un vrai 
petit frére... et qu'on venait de le lui ravir... et qu'elle ne le verrait plus jamais ! 
Et elle se répétait en pleurant que jusqu'ici, du moins, elle avait eu ce poisson 
pour consoler (sa solitude) et que maintenant qu'il était perdu, elle ne pouvait 
meme plus se résoudre à manger. Il n'v avait pas deë nuit, il n'v avait pas d'heure. 
pas dẹ nuit et point d'heure où elle ne pleurait, du soir jusqu'au matin elle 
pleurait. et du matin jusqu'au soir elle pleurait encore: 

Or, une nuit, elle vit en réve son poisson lui apparaitre et dire © w O sœur 
aînée, ne pleure plus, sèche tes larmes: si tu m'aimes vraiment de tout ton 
cœur, moi, ton petit frère, va déterrer mes arêtes, mets-les dans l'écorce 
d'une noix de coco, et va les ensevelir au carrefour de la route, afin que 
chaque jour, allant et venant, tu puisses me visiter, Ò sœur ainée, quand tu 
iras paitre tes chèvres. (Sache que) celle qui se nomme sœur Halæk a porté 
son riz (près du puits) et m'a appelé pour manger avec elle. Et moi, crovant en 
toute confiance que c'était toi, à sœur aînée, qui m'appelais, j'ai sauté, elle 
m'a pris, porté chez elle, houilli dans la saumure, et mangé. Quant à mes 
arêtes, elle les a cachées dans un tube de bambou qu'elle a enfoui près de la 
jarre d'eau. » 

Ayant rêvé amsi, Mu Gajaung se leva pour lâcher son troupeau et, en route, 
elle constata que ce dont elle avait eu révélation en songe était exact en tous 
points. Elle recueillit donc ces arêtes dans une nox de coco qu'elle enterra 


OC penh kanvuc, B pauk kanwic, et, plus loin C kanvauc, « carrefour s, 

(4) AT devient ici l'appellatil des femmes: at Halrk, «sœur Halæk s, mais sans la 
signification d'« ainée » comme plus haut. Dans ce dernier cas, je commence à croire 
que le mot ça de l'expression фа af, « ainée », est l'ordinal sa, « un, le premier », tout 
comme nous avons vu cif tra > sil fra — së (га. 


ХП, À 





gvon ñu tiap pābaiv mai sañ ñu dt kā hū boù hvak o. ñu nau ravañ talañ ikan 
kruû fu där, blauh kä nan moù ñu mai boh hvak. Baruy moù harei halei ñu nau 
гатай уок пап ñu boh sā gah takhauk meh ("j pak jalan pauh kanvice nan; 
baruv meñ ñu mek takhauk moh nan bā nau piauh, йи di bre kà maik rauf nu 
sauħ Mu Halrk thäu o. Haleri talañ ikan kruñ ñu dàr nan di boh trá o, boh sá 
sah takhauk moh nan min: dauk sā gah trā. ak cagauñ bā nau pālaik dalam 
maodhir pátau. 


Baruy moñ pâtau pädar harak nau di grop negar, kameti дага Паје бге: та 
jvak takhauk ni bial sauf takai ñu, jvai brei lano jvai brei capü nan kamet nan 


hadivp: pátau jer (7). 


Ваги mr kamei dará mori norgar ni ma nozar daih rabuv tamon mai jvak 
iakhauk nan; Baruv moi Mu Gajaun. likàu drei di (*) maik. rauf nan nau wrp. 
Baruv moñ maik rauñ nan dT brei kā ñu nau o. Halei anuk poh muk nan çaù 
muk nan pādar nau min. Baruv moù Mu Gajauñ ñu boh va nan. blauh ou hut 
þvakar sā jan pā sā drei lac : v arak nt ñap sibar blauh nan sà banrok ? » Baruv 
mñ muk maik rauñ ñu boh nu dauk cauk hiá lo, baruv moi muk maik rauh 
dom virk saud ñu lac: « arak ni moyah tian hur ка hià hi kirvi nau 16 va nan, 
arak ni kàu pádar hu mok laña (5) sa lar, padar saá lai. ratak sà Таг айп Каш 
heuv pâmoluk gop: blauh hu dvorn lahá caik tvei laña, jvar bre: moluk-gorp jval, 
padai caik ivei padai jvat brei moluk gop jvai, ratak сак rveiratak jvai brei 
myluk gyp Iva ` blauh käu mok Ja äu hatak pabak väu Кгий Ка пап, туй Кац 
brei kā hir nau. » 


Barus morû Mu Gajauñ tabiak nau dvora laññ sauñ padai sauñ ratak. tak nan 
gam hià кат dvon. Baruv mo PG Débata () brei sa dapvorl cum (^) bait sà 
dapvol grok mai dauñ dvon sauñ fu; bait sauñ grok min dvon abih. Baruv 
morir iu nau dom vok sauñ maik rauñ lac: « dahlak дуст аыћ рај! » Baruv 
moi muk maik nan lac: « mugait ni fap sibar moù klah di ñu dvon abih vā 
ni? » Barav moù muk maik rauî nan pvo'c lae vok và nī: w kāu di brei kā hir 
nau o, Ivai kà kàu mak sa gan kabvak blauh Кач rapàu pátaruü pun pátarun pah. 





it) Takhank imal: ktis), e soulier a; mrk, mah (mal. masi, « or, doré », 

iE ji, B Сї (ann. chór!i, particule nale. 

|n Di ou di. A remarquer une fois pour toutes qué le mot di ou di est tantôt la 
partieule instrumentale, locative, etc. (H en malaiss, v. g. di ala, « en bas », et tantót 
le signe de la négation, mais alors lonjours complété par la particule o. oh, v. g. di 
Пиїн a, « ne pas savoir r. 


CE] 
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au carrefour de la route. Et chaque jour elle allait leur rendre visite à l'heure 
ou elle partait paitre ses chevres; (de meme) à son retaur elle ne se permettait 
pas de manger avant d'avoir visité ces arètes qu'elle avait enterrées: ce 
n'est qu'après (ce devoir rempli) qu'elle consentait à prendre son repas. Or, un 
jour qu'elle allait les visiter suivant sa coutume, elle aperçut une sandale d'or 
à ce méme carrefour de la route. Elle la prit et la rapporta à la maison pour la 
conserver, mais elle men souffla mot å sa mère adoptive, pas plus qu'à Mu Halæk. 
Quant aux arétes de poisson qu'elle avait enterrées là, elle ne les y trouva 
plus, (à leur place) elle avait donc découvert cette sandale d'or. Pour ce qui 
est dë l'autre sandale d'or, un corbeau l'avait emportée suspendue à son bec 
et laissée choir dans le palais du roi. 

Lors donc, le roi envoya dés lettres par tout le royaume ordonnant à toutes 
les jeunes filles de venir essaver la sandale d'or: que si la sandale allait exac- 
iement, ni trop large ou ni trop étroite, au pied de l'une d'elles, cette jeune 
lille-là deviendrait l'épouse du roi. 

Alors les jeunes filles de ce rovaume-ci et de ce royaume-là, au nombre de 
mille et de dix mille, vinrent essaver cette sandale d'or. Mu Gajaung demanda 
à sa mère adoptive la permission d'y aller, rien que pour voir un peu. Mais sa 
mere adoptive ne le lur permit pas. Par contre, à sa vraie lille, elle ordonna d'y 
aller sans retard, Et vovant cela, Mu Gajaung se mit à pleurer de cette méchan- 
celé contre elle seule, et elle cherchait un moven d'y aller võit quand même, 
mais ren qu'une minute. Alors sa mère adoptive, voyant qu'elle pleurait si Fort, 
lui dit: « Puisque ton cœur se fond jusqu'aux larmes de l'envie d'aller là-bas, 
voici ce que je t'ordonne pour le moment: tu vas me séparer trois corbeilles, 
l'une de sésames, l'autre de paddy et la troisième d'arachides que j'ai brouillés 
en ias: tu trieras séparément sesames avec sésames. paddy avec paddy., ara- 
chides avec arachides, et garde-toi bien de les méler entre eux ; ensuite, moi, 
ie viendrai les mesurer, après quoi je te permettrai d'aller là-bas. » 

Mu Gajaung sortit donc pour trier sésames. paddy et arachides : mais tour 
à tour elle pleurait et tour à tour elle triait les graines. C'est alors que Pó 
Dévata ordonna à un vol de gobe-mouches età un vol de vautours de venir 
aider Mu Gajaung à trier ses graines. El gobe-mouches (pour les petites) et 
vautours ( pour les grandes) trierent completement les graines. Alors Mu Gajaung 
alla dire à sa mere: « C'est fait, » Et la. vieille murmura: « Cette. petite-là, 
comment done a-t-elle fait pour en finir si vite ? » Puis elle lui dit: » Je ne te 





|j Lad, lah (mal. leña), é sësame w; ralak (atj. rëlëk), « haricots, arachides =; 
pádai (mal. padi): à la place de paddy, Laspes donue lunar, fafmy, « mais », In + 
йту ёї fa + hai. 
(9) pa Debate = dévata, débile, davhala, a repris le pas sur Po Allah de 
Laxnes. 
(6, Ciim (ann. rhémi, « oiseau s. 
AT, 4 
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blauh hu lañ mok bi hü jei. blauh hir gavañ vek bi väu kroû kä nan. mori káu 
brei kā hw nau. » 


Baruv mon Mu Gajauñ gam hä gam pàklah. Baruv mon Po Débata brei sa 
drer hadam ganrwh mar rvai dalam gan kabvak nan hadam nan rvai, blaub üu 
páklah tvei jei: hadam nan rvai tvei jei padaib, nu paklah tvei jei padaih ; hadam 
rvai vei tant, iu páklah tvei pak ni: baruv mo fu páklah di hü sà banrauk o 
ñu paklah hü abih ban. Baruv mfi ñu nau dim sauf maik rauh lac: « arak ni 
dahlak páklah abih pájx ! » Bar man maik nu mai up boh hiak väu nan; 
baruv maf muk nan brei kà nu nau. 


Baruv moñ ñu nau pak dam {') kruh йи padop sá gah takhauk moh. 
Baruv mor ñu mok sā gah takhauk тоћ nan, blauh üu pãpauk dalam tañrak 
baháu (*). Baruv me ñu bā nau tapak modhir pâtau, Baruv morû pâtau pâdar 
cmk takai ñu tamo tamy dalam takhauk kä pâtau irp. Baruv meñ nu harauk 
läkai ñu tamy gäp (3) sauñ takhäuk meh pātau dvon nan. Baruv moñ pätau 
mok nu fap hadip pátau. Baruv mof ñu mok sā gah takhauk meh kruñ ñu 
pāpauk dalam tañrak nan brei kā pātau irp. Baruv moù pātau iwp takhauk ñu, 
blauh lac : « biak drop väu sā nosak väu sā gah takhauk kruñ ak cagauñ mai 
pálaik т тог рац пап. » Baruv mon pátau хайт nu lac: « takhauk ni 
ragei halei (*) nap? » Baruv mon йи dem vok sanfi pátau lac : u takhauk ni di 
nyp rage: halei hap o. Tak di kal nan dahlak rauá sà drei ikan carauk, baruv 
mon ura mik ikan dahlak rauñ nan bà nau hatuk be. Baruy mo dahlak dvon 
talañ ikan nan bā nau där. Baruy mor harei lei molam halei dahlak nau ravan di 
boh talañ ikan nan o, boh sā gab takhauk meh ni min. » Nu dem sau patau 
abih bauh panvoc kruñù maik rauñ ñu ñap dT ñu: gul ratak sanñ lañā thráu gp. 
blauh pādar ñu dvon ; halei abih panvorc nan min ñu dî hū dom sauñ pātau o ; 
halei dom bauh pánvorc àu dorm sauá pátau nan dom krun габар гарор йи тат 
kal daih min. Pätau lac vok : « vah biak väu pánvee Inr. dorm пап Ра РеБаіа 
pádar hw mai fap hadiep kàu jor. я 


Baruv mo hadah pagé muk maik rau nan mai pak merdhir pátau, blauh 
muk maik nan dem sauf pátau lac: « harei ni sai. dahlak ñap bruk om sañ 
baruv : likáu di pàtau anit (^) dahlak brei Mu Gajauñ nau dva kläu harei baik. 


il, C dam, B lom ikhm. lom er lam) « mirador v. 

(#1 Btanrak pour fañrak, « mouchoir »; C bahdu, « nuque — foulard x, 

3; B кар ou gop, Gviah icf. ann. vira), « juste, proportionne, adapté ». 

(0) B donne harei halei, puis ragei halei, et C palei halei: « quel jour ? quel ou- 
vrier ? quel village ? + A part le premier terme qui doit ètre un lapsus, les deux derniers 
peuvent se compléter: « quel ouvrier et de quel village ? s 


ла У 


permets pas (encore) d'aller là-bas avant que tu n'aies débrouillé cet écheveau 
de soie filée que j'ai enchevétré au possible, Tu le dévideras pour en trouver 
le bout, puis tu enrouleras le lil en écheveau parfait, Alors seulement jé te 
permettrai d'aller là-bas. » 

Et Mu Gajaunz tantôt pleurait, et tantót démelait l'écheveau. C'est alors que 
Pa Dévata ordonna à une fourmi enchantée de venir trottiner à travers l'écheveau 
de soie. Et cependant que la fourmi circulait, Mu Gajaung dévidait : la fourmi 
marchait sur ce fil-ci. et Mu Gajaung le dévidait en la suivant: la fourmi passait 
sur ce fil-là, et Mu Gajaung le dévidait à sa suite: ee qui fit qu'en rien de temps 
elle eut démélé tout l'écheveau enchevétré, Elle revint alors dire à sa mere 
adoptive : « C'est fait! » Et sa mere alla voir et constata que c'était vrai. Elle 
lui permit enfin d'aller. 

Mu Gajaung se rendit alors au mirador oí elle avait caché sa sandale d'or, 
la prit. l'enveloppa dans son foulard et se dirigea en droite ligne vers le palais 
royal. Or le rot ordonna de lui laisser essayer, sous ses veux, la sandale d'or. 
Et il se trouva que Mu Gajaung chaussa exactement cette sandale d'or trouvee 
раг le roi. Il prit donc Mu Gajaung pour épouse. C'est alors (seulement) qu'elle 
sortit l'autre sandale d'or qu'elle avait dissimulée dans son mouchoir et la mit 
sous les veux du ror. Et le roi l'avant vue s'écria: « Incontestablement, comme 
forme et comme date, elle fait exactement la paire avec l'autre sandale qu'un 
jour un corbeau laissa choir dans le palais royal ! # Alors le roi interrogea Mu 
Gajaung : « Cette sandale, quel est donc l'artisan qui l'a faite ? » Mais Mu 
Gajaung répondit au roi: « Non, ce n'est pas un artisan qui l'a faite. Voici : 
autrefois je nourrissais un poisson carauk; quelqu'un me l'a volé, l'a fait cuire 
et mangé. Jai recueilli ses arétes et les at enterrées: Cr, un jour Du une 
nuit (je ne sais plus). allant les visiter, je ni plus vu ces arêtes, mais, a la 
place, cette sandale d'or. » Ensuite, de tout ce qu'elle raconta au röl: comment 
sa mere adoptive lavait traitée durement, comment (pür exemple) sa mère 
avant décortiqué ensemble des sésames et des arachides, elle les lui avait fait 
trier ensuite séparément: de tout cela, certaines choses elle cacha au roi, 
certaines choses elle lui révéla, et il connut ainsi quels avaient été ses malheurs 
jusqu'à ce jour. Alors le roi lui répondit: « Si ton histoire est vraie, il est 
évident que c'est Pa Dévata qui l'a conduite ici pour être ma femme. » 

Le lendemain matin. la mère adoptive vint au palais royal et parla au roi 
en ces termes : « Aujourd'hui, chez moi, je fais l'inauguration d'une maison 
neuve: jẹ prie done le roi d'avoir la bonté de permettre а Ми Gajaung. ma 


P € anil, plus commun au Binb-thujn, B inoi (khm. anët, a avoir compassion, avoir 
l'amabilité de »z du skt, anilva, à non etermité »- le sentiment gu inspire ta fragilité de 
toutes choses ici-bas engendre la соли : cette évolution du sens primitif du mot 
se rétrouve dans toutes lee langues indochinoises. 
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blauh dahlak Ьа та! Ка pátau vok min. » Baruv morû pátau brei nau blaut pátau 
dom lac: u muk bà ñu nau, blauh рарић págaiv muk bà nu mai vck. » 


Вагиз тей пик так raud nan bā ñu nau sañ., moù sā molam nan maik rau 
ñu ganauf di nu. di drm bruk hagait saut nu 6. Mu Halok lajañ o dom sauñ 
ñu rei. Sà malam nan maik rauñ ñu saun Mu Halek klak (') пи ра-ок: maik 
rauû fu di Ьгеї газе! Ка ñu hvak o, di brer ka nu dih. di env o, pádar nu dih di 
haluk min taleh (*). Me pagaiv maik rauñ ñu pàdar ñu nau pak apuh paik la-ü 
saut Mu Halewk. Tagok me hadah págaiv nu tabiak nau sauà Mu Halok. Mu 
Halk nan apan sā baik amrā (3). Mu Gajauñ dik tagok ñauk phun la-ü, Mu 
Halok dauk moñ ala, ñu kauh (!*) phun la-ū. Baruv morû Mu Gajauñ boh Mu 
Halrk apan amrā kauh phun la-ū; baruv moñ Mu Gajauñ çait nau pak phun 
la-ü bakan rei; blauh Mu Halok trei kauh vok nī; blauh moà Mu Gajauü 
curt (^ min üauk la-ü krwh vek rei; baruv mo Mu Gajaun ciat abih. phun 
la-ü nan blauh: bih: krorn laik (^) Mu Gajauñ trun dalam danãu nan blauh motal 
Mu Gajauñ. Baruv moù Mu Gajauñ vvā (7) drei poñ karā moh dauk dalam 
danäu nan. 


Baruv moñ Mu Halok nau sai blauh nu dim saufi maik fiu lac: « Mu Gajaun 
dik tagok ñok phun la-u, dahlak kauh phun la-à, blauh laik trun mertai pájtr. » 
Baruv mon maik nu lac vok: « movah ñu mortai, blauh. kadauk Ja, baruv. mer 
arak nī hir. nau ñap hadiop pätau baik. » Blauh mof muk nan bä anuk muk nan 
nau pak modhir pātau. Baruv moñ pātau tañħī muk nan lac: « hakai (*) Mu 
Gajauñ oh di bob mai oh ? » Baruv moû muk nan lac : a dahlak bā nay sañ saun 
dahlak. blauh krirh molam йи dep nau hatáu. dahlak nau tvei dvah nu moù kā- 
brai (") tant di boh fu o. Arak ni dahlak hvoc Када Ка сик даћак, далак 
mok mai dauk lavik, dahlak hvoc kä pô krot: hajioñ sauñ arak пт dahlak Ба 
anak kamei dahlak mai dauk kä alä Mu Gajauñ, haler Mu Gajauñ kauv anak 
dahlak, lei Mu Halok kauy anak dahlak reí: ПК di pô dahlak (P ran Du 
baik, hadañ dahlak nau dvah Mu Gajauñ mor tak lak boh ñu. blauh dahlak Ба 
mai lamah Ка ро уск тіп. » Baruv mo pâtau mok muk tahä nan blauh muk 
‘аһа пап русс sauf pâtau, blaub cauk hia biak lû, blauh me pátau dem 
vak lac: « kahlaum váu nan muk nau sañ dvah Mu Gajauñ baik. » Blauh muk 
nan nau sañ dauk dañ moth bulan di boh mari dom vok sauñ pātau sibar o. 


(1) Klak ou klah iDoonissounk Klah). 

i*1 C lalek, fautif pour taleh, lalahz Bftavah. méme sens, a fendillé bosselé, rugueux ». 

(^. C amrá, plus commun au Binh-thuán: B abrá (khm. ebria), «serpe, coupe-coupe i, 

(4) C kauk, fautif et prétant à confusion avec kauk. akauk, є tète »: B kauh kaväu 
icf, ann. du Sud, cóf cáv, a couper un arbre sh 

oi Ü cail et cfait, B cirl, « sauter », également cai! et siat. 

(б) G alaik: il est à noter que dans C beaucoup de mots ont le préfixe a: akren, 


fille. de revenir chez nous deux ou trois jours. apres quoi je la raméenerai 
moi-méme au rot. » Le roi lui. répondit : « C'est bien, qu'elle aille ; mais dès 
demain matin, il faudra la reconduire vous-même ici. » 

Sa mère adoptive l'emmena donc à la maison, mais, irritée contre elle, elle 
ne lui adressa pas méme la parole, pas plus, du reste, que Mu Halek. Cette 
nuit-là, sa mere adoptive la laissa mourir de faim et ne lui donna pas de riz à 
manger; mon plus, elle ne lui donna pas de natte pour dormir et la laissa 
coucher sur le sol raboteux ; enfin, elle lui commanda d'aller, de grand matin, 
à la plantation de cocos pour y cueillir des noix, en compagnie de Mu Halæk. 
Au point du jour, elle. partit donc avec Mu Halæk. Celle-ci avait emporté 
une hachette. Mu Gajaung grimpa au sommet d'un cocotier : Mu Halæk, qui 
se tenait au pied, se mit en devoir de le couper. Mu Gajaung, en voyant que 
Mu Halæk avait pris sa hachette pour abattre l'arbre, sauta sur un autre cocotier. 
Mu Halæk l'y suivit et le coupa également. Mu Gajaung sauta alors sur un 
iroisieme qui se penchait sur un étang; mais Mu Haloek l'y suivit encore et le 
coupa. Enfin, comme il ne restait plus de cocotier sur lequel elle put sauter, 
Mu Gajaung tomba dans l'étang et se noya. Elle fut alors métamorphosée en 
tortue à carapace d'or et demeura dans cet étang. 

Cependant Mu Halcek était revenue à la maison et avait conté à sa тёге: 
4 Mu Gajaung est montée sur un cocotier que j'ai coupé : elle s'est laissée choir 
et s'est tuée, voilà ! » ба mère lui répondit: « Puisqu'elle est morte, nous voilà 
quittés : à ton tour d'être reine. » La vieille conduisit donc sa fille au palais. 
Le roi dit alors à la vieille : « Pourquoi ne vois-je pas Mu Gajaung revenir 
avec vous in La vieille répondit: « Je l'avais hien emmenée à la maison, mais, 
vers le milieu de la nuit, elle s'est enfuie je ne sais où, je lai cherchée jusqu'au 
matin, mais n'ai pu la retrouver, Crargnant qu'il ne m'arrive malheur si je tardais 
trop à venir, et redoutant votre colère, voici que je vous amène mon autre fille 
en lieu:et place de l'autre, car de même que Mu Gajaung est ma fille, de mème 
Mu Halæk l'est également. Je prie donc mon Seigneur de la nourrir, en attendant 
que, moi, j'aille à la recherche de Mu Gajaung jusqu'à ce que je l'aie retrouvée : 
alors, sans faute, je reviendrai l'offrir au roi, » Mais le roi fit saisir la. vieille qui 
se mit à se plaindre au roi et à pleurer toutes les larmes de ses yeux. Le roi 
lui dit alors: « Soit! retournez chez vous, mais recherchez-moti sans faute Mu 
Gajaung. » Et la viejlle revint chez elle, mais pendant toute une quinzaine on 
ne la vit plus reparaitre au palais pour rendre réponse au ror. 


akaih, amaik, aciait. Pour faciliter les recherches, j'ai. transerit. suivant la forme la 
plus usitée, comme, en l'espéce, dans le ms. B. 

58) C vvo, B. và (faut, et, dans les deux, jvó ; vvo drei, a se métamarphoser в. 

mn C semble portér hakain, lapsus pour hakar; B hagaiy. « pourquoi ? » 

(* C kàábrai (pref. ka), B kábroy. « hier, depuis hier x. , 

(103 B hulun, Q dahlak (da-- hatak), méme sens: « mor, votre seéerviteur =; po 
hulun, pó dahlak, « mon seigneur, mon maitre v, 

хп, а 
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Baruv mon harei nan pátau sa-auk sá-ain o bik pak halei kion ikhan o : 
baruy mo'ñ pâtau ev pánrauñ jabvol bà cain (*) sauñ hagar, asäu sauñ batañ, 
bram sauü hanc, blauh bá pátau nau amal patiap guk-dvul di tian. Baruv 
mof panrauñ jabvol bâ pâtau tabiak nau to] (*) labik danáu kruñ Mu Gajauñ 
dik ñauk phun la-ü blauh Mu Halok caub la-àü pálaik trun dalam danäu nan blauh 
motai. Baruv mor pátau nau tol nan patau sã-auk sā-aïn pådrui pādrai kiñ hi 
Mā oh truh moyah cauk lajañ oh truh (2) dom di dauk damen (*) dalam hatai : 
dī harei nan pātau di jirħ nau amal pátiap trà o. Blaul mor pátau khan vek saun 
abih drei panrauñ jabaul : « sibar kàu mai to] danáu blauh sibar kàu su-ain ©) 
10 yäu nt kahlaum уйи nan tauñ abih panrauñ jabaul(^) bä gorp trun dalam da- 
nau, blauh iuk rapok iop hagait dauk dalam danäu nan, blauh kšu mai glañ 
tani sibar káu su-uh su-ain ló va nî. » 


Baruv morà pánrauü jabaul trun rapok mock hü sà drei kará moth nan mai 
lamah pátau, blauh pátau boh kárà moth nan thvak yavà dom lei pátau fauk 14 
metà dom nan. Baruy mof pátau padar panrauíi jabaul bà kurà meh nan nau pak 
тог, Маџир pátau pádar pánrauü jabaul kàlei sā hauh labaü meh piauh rau 
küra meh pátau. Blauh me pàtau rauti Кага тоћ pagap hü motoh balan : harei 
lei jah pátau nau ravan kürà meh nan, pátau boh kürä moh nan dom di dauk 
padrut padrai su-auh su-ain dalam hatai. Baruv mo Mu Halek пап та hlauh 
üu krak ip boh patau nan Ма рак абай kûrî mek nan. Baruv mor harei nan 
pátau di bor o, tamê yah kirî dih o. lajaü vor (?): baruv mo pátau ev pári- 
rauft jabau! bà nau amal. Baruv mori pátau tabiak nau amal truh, blauh Mu Ha- 
lok dauk di saà üu mok kürà moth pátau rauü nan mai йар ban. 


Baruv met pátau vok mai pak modlur, blauh pâtau nau ravaü kūrā moh 
пап di þoh kūrā möh nan o. Baruv moù pātau tañī taum abib dalam modhir lac: 
a kürä moh käu rauñ dalam labañ moh ni urañ halei ток Кага mah Ešu š n 
Baruv moû Mu Halok ñu kamlah lac: « dahlak di hü mok kàrá meh nau hap 
hagan o! s Blaub pátau lac: « arak ni ura halei mek kûrã meh blauh di proc 
tabiak 0, Käu ev ganverr hvor () morrai glañ blauh boh urañ halei mok Бага 
morh nan käu tak motai jê. » Вагиу moñ Mu Halok hanit pátau Гас уйи nan, 
blauh ganvor hvor lac iu. mork págit trà di thàiu. ki. üap. sibar o. Baruv mor 
Mu Halrk ñu dom tapak sauñ patau lac: «v. pō! dahlak halei kūrā тоћ пап 


(!) Caik (aun. chiéng), « gong, tam-tam >. 

(21 Tal: ef. ann, hri ou hy, la lettre f finale n'existant pas en annamite 

(m Br fruh. 

(4) B damal. — Cf. po damirn, ж le maitre des regrets », celui qui porte liturgique- 
ment le deuil dans le rite de la crémation, 

(2) Su-afn, ou peut-être plus exactement ama, et plus haut $á-auk 3á-afn. souvent 
aussi xtt-ük. 


Ce jour-là donc, accablé de tristesse de ne recevoir de nouvelles de nulle 
part, le roi fit appeler ses officiers et soldats et leur donna l'ordre de prendre 
tamiams èt tambours, chiens et filets de chasse, arbalètes et flèches, et de le 
conduire à la chasse pour dissiper le chagrin de son cœur. $es officiers et soldats 
le menérent alors à Ce même étang où, Mu Gajaung étant montée au sommet d'un 
cocotier, Mu Halæk avait coupé cet arbre, de telle sorte que Mu Gajaung était 
tombée dans l'étang et s'y était noyée. Quand le roi fut arrivé à cet endroit, sa 
tristesse était encore accrue ; il gémissait lamentablement, pleurait sans arrët 
et larmoyait sans fin, tant les regrets de son cœur étaient intarissables! Et ce 
jour-là il arrëta net la partie de chasse. Puis il donna ce conseil à ses officiers 
et soldats : « Puis donc que je suis venu jusqu'à cet étang et que ma tristesse 
demeure, que ne descendez-vous, vous tous, dans cet étang pour le fouiller 
en péchant ét voir ce qu'on peut y prendre ? Pour moi Je vous regarderai faire, 
seulement, car ma douleur est toujours aussi grande. » 

Les officiers et soldats, (les grands et le menu peuple) entrèrent donc dans 
l'eau, fouillèrent l'étang et en retirèrent une tortue d'or qu'ils offrirent au roi. 
Mais quand il entendit cette tortue d'or pousser de petits soupirs, le roi sentit 
ses Veux se mouiller de larmes. Ilcommanda à ses officiers et soldats de la porter 
au palais et de lui creuser un vivier en or pour la nourrir, Et le ror éleva de cette 
sorte sa tortue d'or pendant une demi-lunaison ; et chaque Jour il venait la 
visiter ; et toujours en la revoyant il gémissait douloureusement dans une peine 
de cœur indicible. I advint qu'un certain jour Mu Halæk, allant et venant, vi 
en cachette le roi qui pleurait près du vivier de la tortue d'or. Ог се jour-là 
le roi né put manger et ne put pas non plus dormir: il appela donc ses officiers 
et soldats pour le conduire à une battue de chasse. Quand le roi fut parti, 
Mu Halæk, qui était restée au palais, prit la tortue et s'en régala. 

A sûn retour, le roi s'en fut voir sa tortue d'or. mais ne la retrouva pas. Il 
interrogea alors tout le personnel du palais: « Cette tortue d'or que je nourris- 
sais dans un vivier d'or, qui donc me l'a dérobée 2» Et Mu Halæk lui répondit 
par un mensonge: «(Ce n'est pas moi! qu'en aurais-je fait?» Le roi reprit: 
«Puisque personne ne veut avouer qui a pris ma tortue d'or, je vais faire 
appeler le grand-devin qui va consulter les visages afin de voir qui à volé ma 
tortue d'or, et celui-là, j'aurai sa tête!» Mu Haleek, en entendant le roi 
parler ainsi et à la pensée que le devin l'accuserait certainement, ne savait 
plus que faire. Enfin elle avoua la vérité au roi: w Hélas, Seigneur! cette 





(ñ) Ралгашй jabaul: ce seraient deux titres dont le second m'échappe un peu. Je 
préfére donc traduire: « officiers et soldats » (bal, skt: bala, khm. pol, « armée »), et, 
par extension, à grands et petits, courtisans et valets p. 

IT) C dih o var, «ne pouvoir dormir » (var, ver, a oublier »); B dih o svap (skt, 
уар, « sommeil, sopors; rvapma, « somnus a), 

(9) Gamvir hvor (ski. gan, d'où tanila, traitée d'astrologie; hora, lever d'un signe 
du zodiaque!, ú le chef des devins rovaux u. 


Alt. à 


dahlak mok ñap ralauv (!} bo päjo! » Blau moi pátau. dom vok saui Mu 
Halok lac : « päbaiv, päbveï, Grvab, rasä, käu rauñ morcai, bar he o mork ñap 
ralauy boû o?v Baruy moù Mu Halok dom vok saun pátau lac: « dahlak 
motian hajioñ, dahlak mehû kirî boi ralauy kürá. » Baruv moi pátau boh Mu 
Halek pvo'c vàu nan, blauh pátau dauk canon (^) halei patau kiof) nan Бак 
khin halei dih dauk sauû gop: pátau di hu dih dauk sauñ Mu Halok o. Mu 
Halok pvoc eauk min di hà motran 0. 

Haler kürä mo‘h nan Mu Halek boe blauh bà kaduh (*) Кага пап паи Кіак 
pak likuk modhir. Baruv mor kürà meh nan jvó drei jioft ttauñ (3). Harei halei 
jañ tiauñ пап fiu por nau dam pak mod pâtau, blauh kamräu. Urañ hale: 
hamit çop tiauñ nan kamräu pädrut pädrai, likeï fan kamêî, tah4 nan darä hamit 
cop tiauñ nan kamräu dom di dauk su-añh su-aïn. Baruv morû pãlau dom sauñ 
taut nan lac: « тоуар Мак hir Mu Gajaufi hir mota: nau nan, blauh hu vvo- 
drei hir vok jioñ tiauñ nan, brei hir mai dam di ñauk palak tañin käu baik. » 
Blauh pätau baruv dauk sup cip hagait proc yäu nan. Baruy mor tiaun nan por 
mai dam di fauk palak tañin patau. Baruv тот раіаи Ба pang oan mer dalam 
mordhir, blauh pâtau еу balañ mar pâdar йар 54 baub amrauñ mob, blauh buh 
di tiauf rau& kà pátau. Baruy me piátau rauh tiaun nan págap hu tijuh pluh 
harei. Blauh tol nau harei halei pátau nau mo-in. Mu Halek dauk di san, blauh 
mok tauñ nan fiap ralauv bor. 


Blauh pátau vek mai pak modhir blaub dvah di boh tiaufi nàn o. Baruy mari 
pátau tai Mu Halok lac: « dauk pak halei tiaut kàu di boh oh ya ni ? » Blauh 
Mu Halok dom vok sauû pâtau lac: « dahlak dauk riak iá habari ñauk gin. 
blauh fu por mai laik di dalam glah 5 habai padiak klvä tauñ mortai pájcr. 
Blauh dahlak mek ñap ralauv boñ pajo ! » Вагиу той рац Бор йи русс уйш 
nan pâêtau di truh pvoc habar o. 


Haler tiauñ nan fu borû blaub balus tauñ fu b4 nau tuh pak likuk modhir. 
Baruv morû nan baluyv tiauñ nan ñu tamuh tagok jh ropun. Baruv mon pátau 
tabiak nau blauh boh ropuñ tamuh di likuk me-dhir.. Blauh pátau dauk taphià 
phun roœpuñ nan, blauh pâtau dank сапой lac: « me daih lani sibar di boh 
горий tanuh pak libik ni o, blauh harei ni boh. nu tanub. váu ni! » Ваги той 
Mu Haloek iu hamit pátau lac yàu nan. ñu mek caik dalam hatai, fu morlac : 
« сай нр pátau nau halei truh, kà blauh kàu jauk repui nan mik mai hatuk. » 
Blauh tuk nau harei hadei pátau nau mo-în trub, blauh Mu Häalok fu dank dr 
modhir, boh jvà blauh ñu nan jauh (°) ropuñ nan. bà mai hatuk Бой. 


(!) Ralauv, « viande, chair »: je n'ai pas découvert l'étymologie ou l'origme de ce mnt. 
(+6 deuk gano, « resta pensif »; B dauk gadan, « demeura silencieux sx. 
(4 C kaduh, « enveloppe », B bauh, «id., carapace, écaille w. 
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tortue d'or, c'est moi qui l'ai prise et mangée! » Le roi lui répliqua : н Eh 
quoi } n'ai-je pas chèvres et porcs, dains et cerfs que je nourris en quantité ? 
n'y avait-il pas là de quoi satisfaire ton appétit ? » Ми Halœk répondit au roi: 
* Je suis enceinte et j'avais une envie maladive de manger de la chair de 
tortue. ». Le roi, en la regardant parler ainsi, réfléchit que jamais il ne l'avait 
désirée et qu'en réalité elle n'avait jamais partagé sa couche. Mu Halek avona 
alors en pleurant qu'elle n'était pas du tout enceinte. 

Pour ce qui est de la tortue d'or qu'elle avait mangée, Mu Halcek en avait 
jeté la carapace derrière le palais. Or il advint que ces écailles de la tortue 
d'or se métamorphosérent en oiseau-parleur. Un jour donc cet oiseau-parleur 
vint en volant se poser sur le palais royal et se mit à chanter (tristement). On 
l'entendit gémir lamentablement: tous, hommes et femmes, jeunes et vieux, 
l'entendirent pousser des gémissements inénarrables. Alors le roi dit à cet 
oiseau-parleur : « Si vraiment tu es la réincarnation de Mu Gajaung qui est 
morte, si tu es sa métamorphose en oiseau-parleur, viens te poser dans le 
creux de ma main. » Ainsi parla le roi. C'est alors que l'oiseau-parleur voleta 
et vint se poser sur la paume de la main du roi. Le roi le prit et le. porta dans 
l'intérieur du palais, puis ordonna à son grand intendant de faire construire une 
volièré en or pour y nourrir l'oiseau du roi. Le roi nourrit ainsi cet oiseau- 
parleur environ 70 jours, Mais alors il arriva que le roi voulut sortir pour se 
distraire, et Mu Halek étant restée au palais, prit cet oiseau, en fit un petit 
plat et le mangea, 

Quand donc le roi à son retour chercha l'oiseau-parleur, il ne le revit pas. 
Alors il interrogea Mu Halcek en ces termes: « Comment se fait-il que je ne 
retrouve plus mon oiseau-parleur ? » Mu Halæk répondit : « J'étais en train de 
faire chauffer une sauce dans la cuisine, lorsque cet oiseau s'en est venu en 
voletant; puis il tomba dans la marmite bouillante et mourut échaudé. Alors 
l'en ai confectionné un petit plat que j'ai mangé, voilà! » En l'entendant parler 
ainsi, le roi ne lui répondit pas. 

Quant aux plumes de cet oiseau-parleur, Mu Halæk les avait jetées derrière 
le palais. Or il advint que ces plumes se métamorphosèrent en pousse de 
bambou. Un jour donc que le roi se promenait. il aperçut cette pousse derrière 
les confins du palais. Et le roi l'examinant de prés fut réveur et dit: « Jamais je 
n'ai vut de pousse de bambou en cet endroit: comment se fait-il donc que celle- 
€i y soit venue comme par enchantement? » Mu Haleek entendit le roi parler 
ainsi et secrètement dans son cœur elle forma ce projet: « Attendons la 
prochaine sortie du roi, et alors je couperai la pousse et la mettrai dans la 
marmite. » 1 arriva en effet qu'un jour vint où le roi voulut aller se distraire au 
dehors et que Mu Halæk se trouva seule au palais : elle alla couper la pousse 
de bambou, la mit dans la marmite et la mangea. 


ii Tias (ann. nhông), « oiseau-parleur x. 
(9 Jauh: plus haut jauk dans le méme ms. 6. 
Al 4 
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Dauk nau kauy pátau mai medhir vek. blau: nau iop ropuü nan. di boh 
гори nan o. Blauh patau їайї lac : « ropuñ tanuh pak ni uran halei jauh rarpuñ 
kšu blauh di boh o vñu ni? a Baruv meñ Mu Halok dom vek lac: и дарак 
pàchaum lac rorpuñ nan nu tanuh ñu min, dahlak di au ka rorpuñ pó rauf piauh 
mo-n o, dahlak jauh, dahlak hatuk bon pajo l» Blauh pātau mohit moù çop 
Mu Halok lac yáu nan, pätau di truh pvoc sibar trà o. 

Halei ropuñ nan nu Бей, blaub nu bā kadah nau atub аар ат тог tol dva 
kláu harei, blauh nu tuh tah nan. Baruy mo (!) dauk nau (*) kaduh ropuñ nan 
jvü-drei jii phun mrkiã Û) dî krırh jalan. Uraü nau mai di phun mokia nan 
lac: a sibar o hü bauh o? » Blauh dauk nau modà så urañ yvon tahā nan ñu 
niu pablei morüuk : harei lei kauv muk yvon nan nau. mai padei glaih di hialvei 
phun mokiā nan. Baruv mer harei hadei muk yvon nan nan pablei moquk, 
blauh ma muk vvon nan padei glaih alà halvei phun maokià nan rei. Baruv 
moù muk yvon nan pvoc lac : « phun merkiá ni siam dei, sibar o hü bauh oh va 
nī?» Muk yvon nan hibar väu nan blauh muk vvon nan aüak mauñ nau pak 
hauk phun mokià nan, blauh boh sà bauh morkia tapak vil mekrir siam lo va ni, 
nu dank glaf lo, di tháu libik ci ñap sibar blauh paik bī hu bauh mokiā nan o. 
Blauh mof тик ухсп пап русс Іас: « ñap sibar moù hū sā bauh mokia nan 
jruh laik di alā kā drei nrp sā çit?» Baruv moù muk yvon nan pvoe rale Бай 10 
nan. Blauh bauh mokiā nan jruh laik trun mai di dalam la-i muk yyon nan. 
Baruv mo тик уот nan mohu kir borû ló rei. blauh muk vvon пап boh 
baub mokiä nan vil siam lû muk yvon nan damon di boñ o, Baruv meñ muk 
yvon nan bà Баир тока пап nau sat vok, caik dalam khafi brah (*). 


Blauh me muk yvon nan pak harei pak nau pâblei moüuk, blauh vek mai 
sah boh sá calau rasei caik di &auk pápan hapuh. bla& hacih siam lo. Baruv 
питй muk vvon nan di thšu Hbik ká urañ halei mai hapuh pápan hacib Май dei 
va ni, blauh sauñ caik çalau raser nan û: Baruv mof muk vvea nan hvak 
raser blauh muk yvon nan nau päblei moñuk. Gyon muk vvon nan mai зай 
vrk bob blañ buh hagçih, boh calau rasei caik ñauk pāpan: harei halei lijan boh 
vàu nan. Blauh mo muk nan lac: s drei ni movah gop gan kauv o һа аде 
ca-ai, kauv o hü kasaut talvic libaih di drei, sibar pak harei pak boh blat hapulh 
bach, boah calau raser caik halk papan? » Di harei nan muk yvon nan nau o 
pāblei mrñuk : Mu Gajauñ dauk dalam bauh mokiä blauk Mu Gaang cp bla 
пап ра haçih sauñ cru calau raser caik di fauk papan nan piauh ka muk nan 7 
mai moù päāblei moñuk, muk vvon nan di thäu olac: u ura mi dauk moù 
halei vàu ni? » Blauh harei hadei muk vvon nan ñap mei йар аплий топик 


E e (0 


(1) Presque toutes les phrases de B commencent par haruv m, et celles de C par 
blauh mra: travaillant sir l'un et l'autre mass je me sure permis de varier la ritoürnaelle. 

I*! Dauk, verbe de repos, nau, verbe d'action, indiquant l'un la sation, l'autre la 
marche. Wéunis ils forment la locution de transition dauk nau, ail arriva que » 
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Ainsi donc, quand le roi revint au palais et qu'il alla contempler sa pousse de 
bambou, plus ne la vit. Il demanda: « Cette pousse de bambou, qui donc 
l'a coupée ? » Mu Halæk répondit: v Cette pousse venue on ne sait comment, 
lignorais que Sa Majesté la cultivait pour son plaisir: je l'ai done cueillie; 
cuite et mangée, voilà] » Le roi, en entendant Mu Halcek parler ainsi, garda 
le silence. 

Quant aux spathes de cette pousse qu'elle avait mangée, Mu Halæk les 
porta pour les enfouir à deux ou trois jours du palais. Or il advint que ces 
spathes se métamorphosérent en un figuier de Chine. Il était sur le bord de la 
route, et allants et venants disaient: « Pourquoi donc n'a-t-il pas de fruits ? » 
ll arriva qu'une vieille femme annamite, marchande d'huile, avait pris l'habitude 
de se reposer à l'ombre de ce figuier de Chine. Un jour donc, la vieille mar- 
chande d'huile, cependant qu'elle se reposait à l'ombre, se mit à marmotter : 
u Ce figuier est vraiment merveilleux, pourquoi donc alors n'y voit-on pas de 
fruits ? » Ayant parlé ainsi, la vieille leva les yeux et regarda jusqu'au faite de 
l'arbre : et elle vit un fruit parfaitement rond, de toute beauté, et, en extase, 
elle se demandait comment elle pourrait bien arriver à l'avoir. Alors la vieille 
annamite dit tout haut: « Oh! que Je serais heureuse que cette figue vint tomber 
à mes pieds! Je voudrais tant la regarder un petit peu! » Elle dit et répéta 
plusieurs fois ce souhait. Et il advint que cette figue de Chine, se détachant de 
l'arbre, tomba dans le panier de la vieille annamite. La vieille fut prise de 
l'envie de la manger: puis, la voyant si parfaitement ronde et si merveilleuse 
ment belle, elle en eut regret et n'osa la manger. Elle la rapporta donc dans 
sa maison etla déposa dans sa jarre à riz décortiquė. 

Et comme chaque jour qui venait, la vieille annamite alla vendre son huile. 
Or donc, à son retour, elle vit tout un service de riz posé sur un plateau et posé 
sur le lit de camp bien épousseté, tandis que la cour parfaitement balayée 
présentait un coup d'œil ravissant. Et la vieille annamite n'arrivait pas à savoir 
qui donc venait ainsi balayer sa maison et nettoyer sa cour d'une manière si 
plaisante à voir, puis préparer sur un plateau tout un repas complet. Cependant 
la vieille annamite se mit à manger son riz, et quand elle eut fini, elle partit 
vendre son huile. À son retour elle vit encore cour balayée et table mise : et 
chaque jour, il en était ainsi. Et la vieille se disait: « En fait de parents, je n'ai 
ni frères ni sœurs, et il n'y a personne de plus pauvre que moi: comment alors 
se fait-il donc que chaque jour je trouve ma cour en ordre et mon repas servi?» 
C'est que chaque fois que la vieille annamite allait vendre son huile, Mu Gajaung, 
qui s'était métamorphosée en figue de Chine, sortait de son [ruit d'or et, par ses 


(H Mokra (ann, dy thi). « diospyros ebenasler », pomme d'or au parfum trés violent, 
appelée aussi ^ Ague de Chine r. 
(+i Brak imal. héros), « riz décortiqué »: rasei, latei (mal. nasih ariz cuit »: padai 
(mal. padi, û fiz man décortiqué s. 
AH? 
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tabiak nau pablei, blàuh muk vvo'n nan dauk. krak ip boh sà ura kamei darà 
siam binai dauk dalam вай, muk yven nan lac: « blauh tabiak mai di nap urafi 
halei blauh tamo maî dalam sañ drei o! » 


d i 


Baruv moñ muk yvon nan thüu Ка Баир токай пап jvôdrei jioñ monvoc. 
Blauh moñ muk yvon nan tvei nau iop bauh mokia kruù muk yvon nan piauh 
dalam khañ brah nan boh dom kaduh min. Blauh mo muk vvn nan mok nah 
кайи һа пап райдер рак bakan. Baruv mo muk nan gamraih. blauh muk nan 
nau tapak Au. blauh nu klait takatvak nu, blauh Bu kioü dvoc tam kaduh 
mokià nan vok, blauh di boh kaduh mekià nan o: ñu thäu kå muk nan mok 
kaduh mokià nan padep, blauh mor ñu hvoc ñu nau tapak anap muk vvon nan. 
blauh nu klau. Baruv moti muk yvon nan taii lac: « sibar Nai mai mir dalam 
Баир токта уйи ni? » Blauh Mu Gajauñ dom vok saut muk vvon nan lac : 
« tak di kal nan dahlak anok rau muk tahā dauk: рак daih min, blauh pâtau 
pā deh kal panvoc harak nau di grop nogar: movah urañ halei mai jvak 
takhauk moh nan biah sauñ takai nan urañ nan jio hadicp (') patau. Baruv 
mor dahlak nau jvak biah sauñ takai dahlak, blauh pátau mek dahlak fap jor 
hadic'p pátau. Blauh muk maik rauñ dahlak pádar dahlak mai sah paik la-ü. 
Blauh dahlak mai t| san, hadah рарё muk maik rau dahlak pádar dahlak dik 
tagok ñok phun lañ, anok jich muk nan dauk moù alà kauh phun laü palaik dah- 
lak tamy dalam danäu pāmotai caik. Blauh mor dahlak vvó drei jio kurā morh, 
blaub ñu mok ñap ralauv boñ rei ; blauh mor dahlak yvā drei prà tiaw, ñu mek 
ñap ralauv boñ rei; blauh moù dahlak vvà drei jio ropuñ, ñu jaib mek mai 
hatuk borà rei; blauh mori dahlak yvo drei jioñ phun mokiä tamub di krwh jalan 
йар Баг раш Ка urafi nau mai padei glaih di halvei mokia : blauh mei dahlak yvà 
drei jio bauh mo'kia ni. » Blaub muk yvern tañi lac : « hû dauk mor daih tani, 
Маі, һа ток һарай Бой һуак hū?» Baruv moù Nai Gajauü dom vork lac : 
“ dahlak di þoù o kauy hū, yah dahlak kioù boñ kauv hû rei. ` 


Baruv moñ Nai Gajauñ pādar muk yvon nan nau dañ pâtau n movah pätau 
tai muk lac: « daà nau fap hagait? » пап brei muk dom sauñ pätau lac : « sañ 
dahlak hareï nt boû іп tavon (*). » Мик фот saun раш дот пап baik. w 
Вагиу той тик пап dom vork sauñ Naï Gajauñ lac: w sañ dahlak taik tahak là 
va ni, dahlak käsaut kádap lo, blaub tol pátau mai, blauh fap sibar mori lap 


(0) Hadimp, hadtip, hadiup (pron: hadi + om) (mal. hidup) à deux significations : 
“ Vivant s, ou « ressuscilé s, comme plus has, et « épouse », comme ici. 
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enchantements magiques, créait la propreté merveilleuse de la cour et l'abon- 
dance du plateau de riz préparé pour la vieille marchande à son retour. Or la 
vieille annamite qui ignorait tout cela, finit par se dire: « N'y aurait-il pas 
quelqu'un de caché ici ? » Pour lors, le lendemain, la vieille annamite fit et refit 
(ostensiblement) sa double charge d'huile et (la balançant à l'épaule) sortit 
de sa maison pour aller vendre. Puis, (revenant) en sourdine, elle aperçut une 
jeune hlle extrémement belle qui se tenait dans la maison. Et la vieille se dit: 
« D'où sort cette personne que je n'ai cépendant pas vue entrer dans ma maison ?» 

Alors la vieille annamite se douta que la fizue de Chine cachait une métamor- 
phose: elle alla donc voir cette figue qu'elle avait placée dans la jarre où elle 
gardait sa provision de riz, mais elle n'y trouva plus qu'une pelure vide. La 
vieille prit donc cette pelure et alla la cacher ailleurs. Elle toussa alors (pour 
attirer l'attention) et marcha droit sur la jeune fille qui. arrachée (ainsi) à son 
enchantement, voulut fuir et rentrer dans sa figue de Chine. Mais elle ne la 
retrouva pas et comprit que la vieille s'en était emparée et l'avait cachée dans 
un autre endroit. Elle se dirigea donc en tremblant vers la vieille annamite. puis 
(rassurée) elle se mit à rire. La vieille alors l'interrogea: « Pour quelle raison, 
à princesse, habitiez-vous dans ce Fruit ?» Mu Gajaung lui répondit: « ladis, 
j étais la fille adoptive d'une vieille femme qui demeure non loin d'ici. Or, en 
ce temps-là, le roi envoya cette lettre par tout le royaume: à Que toutes (les 
« filles) viennent essaver une sandale d'or, et celle à qui elle ira juste deviendra 
« reine »; раг donc essayé la sandale et comme elle était faite pour mon pied. je 
suis devenue la femme du roi. Mais alors ma mére adoptive me fit revenir pour 
cueillir des пох de coco et, dès le matin, m'ordonna de monter à la cime 
d'un cocotier. Alors sa vraie fille, qui se tenait au pied de l'arbre, le coupa, et 
mo, précipitée dans un étang, j'v ai trouvé la mort. Je fus ensuite changée en 
tortue d'or: mais ma sœur me prit et me mangea. Je fus ensuite changée en 
öseat-parleur ` mais elle me prit et me mangea. Je fus ensuite changée en 
pousse de bambou: mais elle me prit etme mangea. Je fus ensuite changée en 
iguier de Chine au bord d'un chemin pour que les passants pussent se reposer 
à l'ombre. Je fus enfin changée en fruit d'or de ce figuier de Chine. w Alors la 
vieille lui demanda: « Pendant que vous étiez dans ce fruit, que mangiez-vous. 
princesse ? » Nai Gajaung répondit: « Mais, rien du tout! si cependant j'avais 
voulu manger, je l'aurais pu. » 

Apres tout cela Nai Gajaung commanda à Ia. vieille annamite d'aller inviter 
le roi, » etsi le roi vous demande : pour quelle raison m'invitez-vous ? vous 
répondrez: je donne un repas de noces: c'est ainsi que vous devrez parler 
au roi. » Mais la vieille annamite répondit à Nai Gajaung: « Ma maison tombe 
en ruines, et mai, je suis pauvre à l'excès, et vous voulez que j'aille inviter le 


—..... 


|2) Tawrn (mal. kevin, « noces, managen: brå lavra, е repas de noces», Peut-être 
faut-il traduire berg im lavra et, plus bas, brå vrn lavra par a lestover Í pour) 
un heureux jour » ? 
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Ive (*) saut pátau tol in. patau vak (*) vam tabiak to] mai : rasei drei oh hū, 
ahar monoñ lajañ oh hü rei. » Baruv me Nai Gajaun (") dom. vek lac: 
" muk pañ kadhä dahlak, blauh muk nau baik: bidak muk mai verk bidah sañ 
muk jhak dahlak àap jio siam, mevab o hü ahar o nan muk mai vok boh hû 
ahar rei. » 


Blauh той muk nan pañ kadhà Nai Gajauñ, blauh nau pak тог pátau. 
Baruv mer påtau tañī lac: « muk nan ni mai nap hagait? » Blauh той тик 
yvon lac: « patháu pãlak takai banreh batrai (1), dahlak mai daà (©) Бапгоћ 
batrai nau moin min. » Blauh pâtau di pvoe hagait o. pâtau pachaum lai. Muk 
nan hià blauh dauk nau muk nan thrauv tàlübat (5) pätau, blauh nan moù muk 
nan dorm sauf pátau lac: « dahlak likáu daà pó nau moin sah dahlak sà banrauk 
baik. » Pátau bob muk yvern nan pyorc sauü pátau raló bai ló, blauli men pátau 
dom vok lac : « moyah muk takrir kà dahlak nau moin pak sañ muk nan, brei 
muk mak cákálatlaà mor sat muk mai bi tol medhir ni, kà brei pók hàlida la 
mof ñauk nan, mor dahlak nau sat muk moin. » 


Baruv mo muk nan nau saù vok þoh sañ muk nan Nai Gajauñ kriù lai. 
bob dom та moh di saħ muk nan, moyah ahar mornoû (7) hagait kauv hū rei. 
rh di lokka nī dī hū ѕе 10] о. Вагиу той Nat Gajauñ tañi muk gn nan 
lac: w arak ni sah nan dahlak ñap siam vok, moyah ahar hagait dahlak 
лар : blauh rei kauv muk nau daà pātau mai rei. » Blauh mo muk vvon nan 
dom vok sauñ Nai Gajauñ lac: « arak nī movab takrir kā pátau. hlauh pátau 
mat mon. x Blauh mo Nai Gajaui pàdar muk vvon nau dad vok baik, blauh 
dom vok sauft pátau lac : « cakalat saui balidà lan blauh pajo. » Muk Yvon nan 
nau dahlàu balidü saut cakálat (®) la "eet nau hadei: baruv mof Nai Gajaufi 
krirü cákálatlaà mom alã, balidü la me fauk. la той вай тик пап nau trl 
modhir pátau. Blauh morá muk nan boh van nan kauv. me muk nan tháu ka 
Nai Gajauñ ganrorh. 


Baruy moû muk nan nau dom sauü pátau lac : « lat cakalat mo ala, balidü 
mon ñauk, moù sañ dahlak trl anap mædhir pò ganroh batrai, lañ blauh abib. 
daà pó ganreh batrai nau baik. » Baruv mort pátau tabiak mai imp biak vàu nan. 


(11 В Гар 10, С Іар ive: correspond, je crois, à l'ann. Hr (8, «tout à fait bien, suivant 
les formes m, 

(3) Yak (ano. dde, khm. et pégouan jak), « mener ou reconduire », (en Cochinchine 
se dit des personnes, en Annam des animaux seulement). 

(1 Depuis sa sortie du fruit d'or: Cendrillon a échangé son appellatif de Ma, « fille, 
demoiselle» (qu'il ne faut pas confondre avec mik, ann. mi. «femme mariée, vieille 
femme », écrit souvent aussi mu), contre celui de Nai, «x princesse ». Mais son émule, 
Mu Halæk, continuera à la traiter de haut, jusqu'à la finz har; ha, hla — « toi; exclave 3. 

(H) Banrwk batrai = ganrrh palrai, « Sa Majesté v, 
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roi! Meme si le roi consentait à venir, que lui offrirais-je comme présents 
d'arrivée, comme cadeaux de départ? de riz cuit je n'ai pas, de gâteaux et de 
sucreries non plus. » Naï Gajaung lui répondit: «a Vieille, obéissez-moi et allez, 
tout simplement. À votre retour, Votre maison qui est misérable, eh bien ! moi. 
je l'aurai rendue splendide ; vous n'avez pas de gâteaux? eh bien! vous en 
trouverez ici à votre retour, voilà! v 

La vieille obéit donc à Nai Gajaung et s'en vint au palais. Le roi lui dit: « Que 
venez-vous faire ici?» La vieille annamite répondit: « Prosternée aux pieds de 
Votre Majesté, je lui fais savoir que Je suis venue l'inviter à un repas de noces. н 
Mais le roi ne lui répondit pas, car il étaittout réveur. La vieille se mità pleurer 
et elle se prosterna de tout son long dans le salut solennel au roi; puis elle lui 
dit: « Je demande la permission à mon Seigneur de l'inviter à venir se distraire 
chez moi, rien qu'un instant. » Le roi ayant vu que la vieille annamite le priant 
maintes et maintes fois, lui répondit enfin: « Puisque vous désirez tant m'inviter 
à ce festin, eh bien, veillez à étendre un tapis depuis votre maison jusqu'ici et 
à l'abriter, d'une extrémité à l'autre, sous une longue draperie en forme de 
dais : alors seulement j'irai me délasser chez vous. » 

À son retour, la vieille annamite vit sa maison féeriquement ornée par Nai 
Gajaung, et décorée de tous les rs possibles, et des gâteaux et des sucreries, 
comme on n'en vit jamais en aucun temps. Alors Nai Gajaung interragea la 
vieille annamite: « Voici que votre maison, je l'ai refaite à neuf, et quant aux 
gáteaux, je m'en suis également occupée. Ainsi donc, allez dire au roi qu'il peut 
venir. n Et la vieille annamite répondit à Nai Gajaung: « Ie crois que maintenant 
le ror viendra bien volontiers. » Alors Nai Gajaung ordonna à la vieille de 
retourner inviter le roi, en ces termes: « Le tapis et le dais sont mis, c'est fait! » 
La vieille annamite partit done en suivantle tapis et le dais, qui se correspondaient 
exactement. Et c'était encore Nai Gajaung qui, par une opération magique, avait 
étendu sur la terre le tapis et suspendu dans l'air le dais. l'un sur l'autre, depuis 
la maison de la vieille annamite jusqu'au palais royal. El constatant la réalité du 
fait, la vieille comprit que Nai Gajaung était une bonne fée, 

La vieille annamite alla donc dire au roi: a Tout est prêt, le tapis est placé 
et le dais est posé, depuis ma maison, à moi, jusqu'au palais de Votre Majesté; 
j'ose donc prier mon Seigneur de venir. » Le roi sortit et vit que c'était l'exacte 





(*) Daa (àr. da' à), « prier, inviter ». 

(6) Thrauv léläbat, «s'étendre à terre tout de son long pour saluer» (lhrauv, 
v ramper +, ia + alā + hak, a le corps x). 

(j) Ahar mené, « gâteaux de riz gluant », (ann. nép}, d'aprés CamaTon: peut-être 
aussi mono est-il le mal. manis, « sucreries, douceurs »; Ahar: skt. hära, de hr. 
a vivres, provisions s. 

(8) Cakalal ou sakala! — ar. pers. sakallat, birm. chaklal (pron. saklal), qui vien- 
nent eux-mémes de l'européen écarlate (ital. skarlatllo), importé par les commerçants 
du moven-üge. — Halidu: mal. beludii, 

All. 4 


— AM, 


Blauh mor patau movaum lac: « muk.ni tap bruk hagait hlauh morai daà tol 
drei? » Baruv moi patau pagvorn padiak ló can iā harei glorh kà blauh patau nau. 
Baruv mo muk nan nau sait dom saut Nai Gajauh lac: 6 pátau págvon lae (') 
caû 1à harei gloh kä blauh pàátau morai. » Baruv meñ Nai Gajauñ tañi muk nan 
lac: «muk hū dom sauü pátau lac dahlak dauk tak ni rei ? » Blauh muk nan lac : 
* dahlak di hü dem sauü pátau saut uraü halei o. » Baruv mo Nai. Gajaun 
pádar muk nan nau дбай dom mük vä urañ, sauñ daë açit prauñ, іаһа дага, likei 
kamei hagait dañ morai pa abih. Morvah urañ halei tati lae: « daá àap һарай?» 
nan lac sañ muk harei oi bon gvon tavon. 


Blauh muk nan nau даа urañ mai pak sañ muk nan, açit prauñ, lakei kamei, 
dam darä, urañ mai ratuh rabuv bak sañ bak danauk. Gop gan urañ dom di 
питуаштп lac: « kasaut talvie jë muk nf di hü sä bauh hagait o, arak n? sibar 
шик йар blauh hū dom at 3 o Uran hale yp boh dom точа аһаг пап, џгай Һаїіе 
tant lacz « sibar dom ahar, urat halei nap lajat ? » Muk nan bå lac muk ñap min? 
Haler Na Gataup dauk moù dalam sañ di hū brèi rup kā uraû halet bob û. 


Blaub dauk tol 14 harer gloh, pātau dik ayun morai pak saù muk nan: baul 
cakauñ pâtau morai rabuv rabuy tamon tamon. Baruv mo pátau mai tol pabah 
ban jañ pàátau pádrut pádrar su-aün su-ain. Blauh mori muk nan tabiak mai йай 
pâtuu tamû dauk dalam kajan (9). Blauh moù pātau tamō dalam kajah, blauh 
dauk çanoñ. Halei Naï Gajauû dauk dalam sañ hū brei rup kā ura& boh o. 
Baruv meo Nai Gajauñ pàdar muk nan pauk balik bakñu bà nau ká pátau ñuk. 


Blauh moù Nai Gajauñ kalei lac : « moyah pátau taii lac: lik bakáu ni set balik 
bakáu nan? — muk dom sauf patau lac: dom miik và urañ mai dauñ dahlak, 
blauh uran balik min. » Blauh mori muk nan pok lik bakáu buh calau Ьа пап Ка 
pütau nuk. Baruv mo pátau tai muk nan lac: «uraü halei balik bakäu nf ? » 
Мик пап dem saun pàátau lae: « dom muk va urañ mai dauñ dabhlak blauh lik 
bakäu ni.» Blauh pátau apan dl lik bakáu nan cano, blauh thvat yavà (7) 
canc hadar kā lik bakáu nan droh lik bakäu hadiop kauv moû kal min. Blauh 
mof patau mek dom Kame dara, blauh pätau lac: « movah urañ halei balik 
bakāu droh lik bakáu mi, nan hadiop pátau jo. » Baruv moû pâtau brei balik 
t] krirh molam, urafi halei balik lajati o hü lik bakáu ni droh lik bakáu nan rei. 

|") B der (pron. delle): c'est Ie pur aun. diri. a attendre que =, 

1+) Кајай (imal. id.) < construction legére en paillottes ».. Hajaá, kajaü: |a chute 
du prétixe semble avoir donné le tonkinois gianh = ann, franh. à herbe h paillottes s, 

(5) Thvat, x, ge lvl paduk, « dégainer » (ann. nòt, dans In langue des inser. 
1vak;par extension fhvat vava, » soupirer, tirer un soupir dy fond de sa poitrine s. 


vérité. Et le roi trouvant le fait prodigieux. dit : « Comment cette vieille a-t-elle 
pu faire (pour parvenir à me forcer ainsi) à répondre à son invitation ? » Et 
comme on était en pleine chaleur de midi, le roi attendit pour partir que le soleil 
füt un peu plus bas. La vieille annamite revint donc chez elle et dit à Nai 
Gajaung: « Le roi attend que le soleil soit un peu mains haut pour venir. » Et 
Nai. Gajaung interrogea la vieille: « Avez-vous révélé au roi ma présence 
ici?» Et la vieille répondit: « Non. ni an roi, ni à personne. » Alors Nai 
Gajaung ordonna à la vieille annamite. d'aller inviter tous ses parents et con- 
naissances, grands et petits, jeunes et vieux, hommes et femmes, (en un moi] 
d'inviter tout le monde: « et si l'on vous demande: pourquoi? répondez: pour 
un annmersaime. n 

La vieille annamite alla donc inviter petits et grands, hommes et femmes, 
jeunes gens et jeunes filles: il en vint des cents et des mille, la maison en fut 
bondée et la cour inondée! Et devant cette aventure extraordinaire, ses 
connaissances se disaient : « Cette vieille est la dermère des pauvresses et ne 
possede absolument rien: comment donc a-t-elle fait pour se procurer tout 
cela? w Et en voyant tous ces gâteaux de toutes sortes, ils ajoutaient: « Qui 
donc lesa faits?» À quoi la vieille répondait: « Mais, c'est moi! » Quant à 
Nai Gajaung qui se tenait dans la maison, elle ne se laissait voir à personne. 

Quand donc lé soleil fut plus bas, le roi monta dans son palanquin pour 
sacheminer vers la maison de la vieille annamite. Le peuple qui portait (et 
accompagnait) le roi, était au nombre de mille et de mille, de dix mille et de 
dix mille. Lorsque le roi fut arrivé å la porte de l'enclos, son cœur était envahi 
de tristesse et brisé de douleur, La vieille annamite sortit à sa rencontre et 
linvita à entrer dans le pavillon dressé pour le festin. Et le roi y resta pensif. 
De son cóté, Nai Gajaung se tenait à l'intérieur de la maison et ne s'y laissa pas 
apercevoir. 

Elle ordonna alors à la vieille de porter au roi des cigarettes pour qu'il 
pût fumer. Mais en méme temps, elle lui fit cette recommandation: « Si le 
ror vous interroge: qui donc a roulé ces cigarettes? vous répondrez: parents 
et connaissances sont venus m'aider en grand nombre, quelqu'un d'entre eux 
a dü rouler ces cigarettes. » La vieille annamite porta donc au roi les cigarettes 
sur un plateau, pour qu'il pùt fumer. Immédiatement le roi lui dit: « Qui donc 
a fait ces cigarettes?» Mais la vieille répondit au roi: « Parents et amis sont 
venus m'aider en grand nombre: c'est certainement quelqu'un d'entre eux qui 
a roulé ces cigarettes, » Le roi, tout pensif, prit une cigarette, puis il se mit à 
soupirer en se rémémorant combien ces cigarettes étaient exactement sembla- 
bles à celles que sa femme faisait jadis! II fit alors rassembler toutes les jeunes 
hlles (présentes) et leur dit: « Celle d'entre vous qui roulera des cigarettes 
exactement semblables à celles-ci, cette jeune fille-là, je la prendrai pour 
femme. » Et le roi leur ordonna de se mettre toutes à rouler des cigarettes; et 
elles en roulérent jusqu'au milieu de la nuit, maïs aucune ne réussit à imiter ces 
cigarettes-Ià. 
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Blauh moüú Nai Gajauñ pšdar muk nan pók ahar bā nau kä pâtau bot baik. 
Baruv mor pâtau apan di ahar nan, blauh pätau iop pâtau lac : « ahar ni di hü 
rap hale blaub fap lijañ jiorn 0 » Blauh pātau ev muk nan mai taûr adar lac: 
“© пгай halei ñap ahar ni sauñ balik bakñu ni, muk proc tabiak baik bidrah ! » 
Blauh muk nan lac: « dom miik vá dauñ dahlak, blaub urañ ap min. » Pätau 
pvorc lac : а di ñap urañ mai daud ñap o, muk pvoc padop min, dom motā ahar 
nf biak droh tañin hadiop dahlak fap үт. » Baruv moû Naï Gajauû dauk dalam 
san, blauh thvat yavà hadar dom rabah raborp kauk dauk sauñ maik rauñ meñ 
kal tacaur tauv fap hatuk pādal moù kal dahläu muk rauñ nan ñap rabah arak 
ni vàu hatuk pādal di hū calah o Gout оор уок тіп (1). 


Blauh meh pátau dauk dalam kajañ blauh hamit: pátau ñap moù hap nau 
gan boh Nai Gajauü. dauk dalam saü. Blaub pátau арап di taüin Nai Gajauit, 
blauh pátau hia, Baruv mo pâtau pädar panrauû jabaul mok avun morai, blauh 
сакаий Naï Gajauñ b& nau mo‘dhir pâtau. 


Blauh moù hadah page Na: Gajauñ sauñ pâtau nau pak sañ muk tahā nan, 
blauh moù pātau bayar dhar phvol (# kruñ muk nan dvon bauh mokiä nan 
bá morai piauh rami ramik di brei kš urañ halei boh o thàu o. Blauh meü pätau 
alin meh, alin pariak, jain (*) padai, halun halak {f}, brei kā muk nan. 
Blauh patau nau рак тойг рааш ус. 


Blauh тот Nar Gajaun nau dih sauñ patau, blauh dom kruñ dom rabah 
rabop lac: « dī harei nan muk maik rauñ dahlak morai dom sauñ pò lac brei 
kà dahlak nau sañ så banruk baik, harei nan blauh maik rauñ dahlak bá dahlak 
nau sañ; di molam nan maik rauû sauû at Halok pa ok dahlak di brei kä dahlak 
be hvak 0; blauh mo muk maik ganauñ di dahlak di hü dom sä bauh panvorc 
hagait 0, moyah aï Halok kauv fau nan rei; di brei ciop kä dahlak dih o, 
dahlak dih di haluk min molam man. Hadah pagë maik rauñ dahlak pädar 
dahlak nau paik laü sauf at Halo'k; at Halok padar dahlak dik tàgok di auk 
phun laü, blauh dahlak dik tagok paik laü; ai Halok dauk moù alā, blauh at 
Halo'k kauh Kon ka laik dahlak trun blauh motai: aŭ Halok mok amrā kauh 
phun laü daih; dahlak ciait kvorr phun laü krirh danàu blauhb laik dahlak tamo 


i'i Le sens de toute cette phrase est trés problématique; le ms, B est encore plus 
concis et, par le fait, moins clair. 

i Bavar (mal, id.), + reconnaitre pécuniairement un service »; dhar (skt. dhar, 
dharma) « mérites »:; phywrl iskt. phalas, id. 
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Entre temps, Nai Gajaung avait commandé à la vieille annamite de porter les 
gateaux pour que le roi pit manger. Le roi en prit un et, l'avant considérée, il 
dit: é Ces gáteaux-ci, qur donce les a faits?» Et le ror faisant signe à la. vieille 
annamite, lui dit à voix basse: « Celle qui a lait ces gâteaux et roulé ces ciga- 
rettes, vieille, dites-moi bien clairement et tout de suite qui elle est. » Mais la 
vieille annamite lui répondit: « Amis et connaissances sont venus m'aider en 
foule: c'est sürement quelqu'un d'entre eux qui a fait cela. u Le roi dit: 
« Vieille, vous mentez! aucune personne 11 présente n'a pu les faire, aucune 
d'elles n'a fait ces variétés de gâteaux si ressemblants à ceux que de ses mains 
me faisait ma femme autrefois ! » A ces paroles, Nai Gajaung qui se tenait dans 
la maison poussa un profond soupir au souvenir de toutes ses misères passées, 
(Cela datait de l'époque éloignée où sa mère adoptive n'avait pu faire entrer le 
couteau à bétel dans le couvercle du pot à chaux, car fpar suite de la perte 
du couvercle et de son remplacement par un autre) couvercle et pot ne 
correspondaient plus entre eux et ne faisaient plus la paire exacte). 

Alors le roi, qui se tenait dans lè pavillon du festin, entendit ce gros soupir 
et allant, venant et s'approchant, i| finit par voir Nai Gajaung qui se trouvait 
dans l'intérieur de la maison. Et le. roi la prit par la main, puis se mit à pleu- 
rer. Ensuite il ordonna à ses officiers et soldats d'aller chercher un (autre) pa- 
lanquin et de porter Nai Gajaung au palais roval. 

Vers le matin, Nai Gajaung et le roi retournérent à la maison. de Ia vieille 
annamite pour récompenser les mérites que cette vieille avait acquis en recueil- 
lant le fruit d'or du figuier de Chine eten le rapportant chez elle : 11s lui firent de 
tels présents que onques n'en vit-oa quantité pareille. Le roi lui donna donc 
de l'or, il lui donna de l'argent, des ligatures, du riz, des esclaves. Le roi revint 
ensuite à son palais. 

Puis Nai Gajaung entra dans l'aleóve du roi et commenca le récit de ses 
malheurs: « Le jour ou ma mere adoptive vint parler à mon Seigneur et qu'il 
m'eut commandé de revenir avec elle à la maison, mais pour un instant seu- 
lementi, ce jour-là done ma mère adoptive m'accompagna chez elle. Or cette 
nuit-là méme, elle et saeur Haleek me latsserent mourir de faim et ne me don- 
nerent point à manger; en outre, ma mere adoptive ne m'adressa pas la parole 
et sœur Halæk fit de méme ; enfin elles ne me laissérent pas de natte pour dor- 
mir ét, cette nuit-là, je dus coucher sur la terre dure. De grand matin, ma mère 
adoptive me commanda d'aller, avec sœur Halæk, abattre des cocos, Sœur 
Halcek me dit de monter à la cime d'un cocotier, cependant qu elle se tenait. 
elle. au pied de l'arbre dans l'intention de le couper et, ainsi, de me faire 


(N) dain, de ann. /iéa, « ligatures, sapéques s 
l) Halen kalik; 9 des serviteurs ». On serait tenté de lire: halii, = des 
serviteurs », et haluK, ú de la terre w; mais le terme généralement employé dans ce 
sens est hami imal. huma), « riziéres » 
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dalam danàu nan blauh mortar. Baruv meñ at Halrk boh dahlak mertai pajó 
blauh mon ar Halyk nau sau зай vok. w 


Baruv mor pátau dom vok sauti Nai Gajauf lac : « muk nan morai dorm sauf 
kšu lac hw (!) nau tel sat. blauh kro'h molam hu dvoc dep; muk nan ñu lac 
ñu nau dveh di boh hu o. Blauh moñ muk fían ba Mu Halcek morai padar käu 
mok ñap hadirp baik hadañ ñu dvah boh hw, blauh пи Ба һм тота: Ка Каш. э 


Baruy man Nai Gajaun lac vek : «a halei kurā moh pò mok morai rauñ, nan 
башак ууд drei min : dî harei nan pō nau moin trub, aï Halok dauk dī sañ blauh 
mök fap ralauv bon! Baruv mo dahlak үүд drei (oh tiauñ, blauh põ mok 
dahlak morai rauñ + kauv йи mok fiap ralauy bor rei ! Blauh harei hadei dalilak 
vvà геї рот горий ; kauv ñu jauh hatuk borù rei! AT Halek biak lamuk dt dahlak 
meri dunvyà to1 jalan akharat! » 


Baruv той Ми Halrk dauk dih pak hiv hamit çap Nai Gajäuñ dom sauü 
pátau hadom balac moù nī, nan Mú Halok thäu lac kā Nai Gajauñ hadiop virk, 
blauh тога! dih làum sauf pátau. Baruv mon hadah page Mu Halok nau dom 
sauü Nai Gajauû lac : é hu käu paçom lac sei min moû käbrai. » Blaub at Halok 
dom vek sauñ Naï Gajauû lac: « hu mortai jo, kauv hw hadiyp vok ! » Blauh 
mot Nar Gajauti boh Mu Halek pvec pà-on pá-oh, Nai Gajaun khi klau min, 
di pvoe sibar o. Baruv mo Mu Halek prac lac: « šã ban adei ca af brei, hir 
mortal, Каи fiap hadiep pátau ka alà hur tvei kàu min, Маш Кап halar morai : 
movyah uran halei biah ñu halar tap hadiyp. pátau ka alà hw, káu min halar va 
ni.» Mu Halok дашк русс pälvuñ batai Nai Gajaut min tok Nai Gajaun siam 
vork sauf fiu, blauh mof Mu Halek tati Nai Gajaun [ac : « hir fiap sibar arak ni 
patih lani lanuk blauh siam monai 16 labaih (3) di krun ? » Baruy mof Nai 
Gajauf khi klau, blauh Nai Gajauñ pyre pakri min lac: «'dahlak mok palab 
prauñ, blauh dahlak twh iā tamë, blauh dahlak riak iā nan pájü. blauh dahlak 
çat lamë dalam iā nan hajiorñ dahlak pātih siam binai väu nf. n Baruv morñ Mu 
Halok paçom lac Naï Gajauñ pvorc biak, blauh mor Mu Halok nau patio çalih sa 
baub palah, blauh moû Mu Halok bä palah пап nau. blauh bob di bauh panvæe 
Nai Gajauù do'm nan, baruv moù Mu Halok th ià tamo dalam palah nan, blauh 
riak bi jü, blauh Mu Halek chait tami dalam ià jü nan, blauh mertai. 


(ly Hart le roi donne aussi à. Cendrillon un terme d'inferiorité, hir, hi. ce qui est 
également d'usage chez les Annamites qui se doivent de traiter ieurs femmes de mdv, 
mais d'eux à elles seulement. 

i*i C labat, B labaih (mal. tebeh), » plus que, davantage s, 
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tomber et tuer. J'y montai done pour cueillir des noix : alors sœur Halæk prit 
sa hachette et coupa ce cocotier-là. Alors, moi, dans la chute de l'arbre, je 
m'élangai et me retins à un autre cocotier qui se penchait sur un étang. Enfin 
je tombai à l'eau et je me noyai. Sœur Halæk, voyant que j'étais morte, revint 
alors à la maison. » 

Le roi répondit : « Cette marâtre est alors venue me conter ceci: « Mu Ga- 
«jaung était bien de retour à la maison, quand, au milieu de la nuit, elle s'est 
« enfuie en courant: je suis partie à sa recherche, mais je n'ai pu la retrouver. » 
En méme temps, la vieille m'amenait ta sœur Halæk et me demandait de la 
prendre pour épouse, en attendant que ta mére adoptive püt retrouver tes tra- 
ces et te remettre entre mes bras. » 

Nai Gajaung reprit à son tour: « Cette tortue d'or que mon Seigneur ramena 
jadis au palais pour la nourrir, c'était mot, métamorphosée. Or, un jour que 
mon Seigneur était allé se distraire au dehors, sceur Halaek qui était restée au 
palais, m'a prise. m'a fait cuire et mangée! Alors Je me suis métamorphosée en 
cet oiseau-parleur que mon Seigneur a voulu nourrir: or, cette fille m'a prise 
encore, m'a fait cuire et mangée! Puis je me suis métamorphosée en pousse de 
bambou: et toujours de méme, cette fille-là m'a détachée, m'a fan cuire el 
mangée! En vérité, sœur Halæk a contre moi une haine plus grande que la 
distance qui sépare la terre des vivants du sentier des ombres ! » 

Or cette même Mu Halæk s'était couchée sous la vérandah pour dormir: 
elle réconnut la voix de Nai Gajaung qui conversait avec le roi, se rémémorant 
ensemble tous ces souvenirs. Mu Haleek comprit alors que Nai Gajaung 
était ressuscitée et reprenait sa place au chevet du roi. Se levant donc de bon 
matin. Mu Halaek alla trouver Nai Gajaung et lui dit: « Je me demandais qui 
était là depuis hier soir: c'est done toi! » Puis (devant le mutisme de sa sœur) 
elle ajouta : « Tu étais morte, te voilà donc ressuscitée ? » Mais Nai Gajaung 
voyait bien que c'était uniquement le dépit qui dictait les paroles de Mu Halæk, 
elle se contenta donc de lui rire au nez sans daigner lui répondre. Alors Mu 
Halcek insista: « La loi familiale qui régit les ainés et les cadets me faisait une 
obligation, toi étant morte, de te succéder auprès du roi: jai donc dù consentir 
à venir ici, du resie (sans enthousiasme), car si quelqu'autre eut voulu devenir 
la femme du roi à ta place, j'y eusse consenti volontiers ! » Puis pour Blatter le 
cceur de Nai Gajaung, Mu Halak lui dit qu'elle était. ravissante et beaucoup 
plus belle qu'elle-màme, et elle ajouta: « Comment fais-tu pour avoir la peau 
si blanche et si veloutée qui fait de toi une femme superbe et la perfection 
méme ? » Mais Nai Gajaung lui éclata de rire au nez; elle lui répondit cepen- 
dant, mais par manière de plaisanterie : « Voici, je prends une bassine la plus 
grande possible, je la remplis d'eau que je fais chauffer à gros bouillons, puis 
je saute vivement dans la bassine: c'est ce qui fait que f'ai le teint si blanc et 
que je suis si belle. » Mu Halæk, croyant que Nar Gajaung parlait sérieusement, 
alla troquer une grande bassine qu'elle ramena dans son appartement. Puis, 
suivant à la lettre les instructions de Naï Gajaung, elle remplit d'eau sa bassine, 
la fit chauffer à gros bouillons, se jeta dans cette eau bouillante et y mourut. 
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Baruv me Nai Gajauñ mek dav (!), blauh Nai Gajauñ pâdar panrauf 
jabaul tacauh Mu Halok pärauû pâraih. blauh crauk mosin. Blauh Nai Gajaun 
pâdar jabaul cakauñ morsin nan (lac) : « bà nau kà maik rauñ dahlak hai, тоуађ 
maik rauü dahlak tati lac: hagait blauh hû cakauñ тота! пап? Iva dom vok 
sauñ muk nan lac: mosin Nai Halok blei blauh pådar Iva cakauñ merai ka muk 
piauh kà muk bor. » 


Baruv moû panrau jabaul cakauñ morsin nan nau, blauh muk nan tani lac : 
« hü cakauñ hagait bá gam gu nī? o Baruv moh panrauù jabaul dom vok lac : 
a mesin Nai Halok blei, blauh Nai Halek pádar dog adei gà ai dahlak (*) 
cakauñ morai brei kā muk: » Blauh moù: baul mai sañ vok dom sauñ Nai 
Gajauñ lac : « тик пап di hü pvoc sibar o. » 


Baruv moñ muk пап руст hvak muk nan gvon mok masin gvon pvore lac : 
« sā þañ anok їой drei, ñu nau tok pātau, blaub: би рајха mosi mai morai 
kā drei brù: dauk anok raui drëi, ñu nau tok pätau, di boh o ñu pajvá bauh 
hagait morai tök yaum o: ñu mortai, kauy nap lo rei ! » Muk nan di thàu kà Nai 
Gajauû hadiop voœk o. 


Baruv meü muk nan boñ mesin nan kajaik abih mosin nan blauh dauk 5й 
bauh akauk sauû dva gah takai monviç () sauû amauñ tañin sauñ boh karah (4) 
1га, blauh mon muk nan krun, muk nan thäu lac ka muk aan boû ralauv Mu 
Halok nan anok jiri muk nan- 

Blauh mù muk nan hiá cauk, blauh nau tapak madhir pátau, blauh muk 
nan hi dok Mu Halek di pátau. Baruv me muk nan nau boh Nai Gajauü dauk 
hauk klop klaip, blaub muk nan khal damal, muk пап русс бајат hatai lac : 
u mogait ni metai pae, sibar iu hadicp уск уди пт?» МЫК пап ка dei dā kā 
plañ motà. Blauh kron cuk min. Blauh muk nan taüi lac; « Nai dauk palei 
halei? » Baruv mof Nai Gajaut dom verk lac: « dahlak anek raud шгай дацк 
рак йа.» 


Blauh me muk nan boh. Nai Gajauñ русс уйи nan dalam tian motuv (°). 
Baruv moû muk nan motuy dyoc пап ай vok, di hà dom hazait trà. o. 





i) G dauv, B dav ëécrit plus correctément, de Vann. duo, a sabre, couperet»; en 
cham mod. fov, avec l'échange des dentales. 

(2) Dahlak. « moi ». celui qui prend la parole pour tous: dom adei çû атамак: 
cf. ann, anh em chúng la. 

(* Mamvic, mrnveg iskt. maunga), « humanus, homme x. 
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Alors Nai Gajaung prit un couteau de cuisine et commanda aux grands et 
aux domestiques de hacher Mu Halcek en petits morceaux et de les mettre en 
saumure. Puis Nai Gajaung ordonna à ses serviteurs de porter cette saumure : 
* Vous [a porterez tous ensemble, dit-elle, à ma mère adoptive, et si elle vous 
demande: que m'apportez-vous là ? — vous lui direz comme en secret: 
c'est de la viande saumurée que la princesse Halcek nous a ordonné de vous 
porter en cachette afin que vous en avez une provision de table. » 

Donc. les grands et les serviteurs se mirent en route, portant la charge de 
saumure; Et la vieille leur dit: « Que portez-vous done dans cette paire de 
paniers-Ià ? » Les grands et les valets lui répondirent: « C'est de la saumure 
que la princesse Haleek nous a ordonné à nous tous, mes frères et moi (qui 
vous parle), de vous porter et de vous remettre. » Et de retour au palais, ils 
dirent à Nai Gajaung : « Cette femme ne nous à pas quéstionnés (davantage). » 

Lors donc que vint l'heure de son repas, la vieille, tout en mangeant 
de cette saumure, se disait: « Ma vraie fille devenue l'épouse du roi m'envoie 
une provision de saumure, tandis que ma fille adoptive, qui était également aux 
cotés du roi, ne m'a jamais rien envoyé : elle est morte, ç'a done été on ne peut 
plus heureux (pour moi) ! » Et ce disant, la vieille ne savait pas que Nai Gajaung 
était ressuscitée. 

Or la vieille commencait à épuiser sa saumure, quand (du fond de la jarre) 
elle tira une téte humaine, deux pieds et une main qui portait une bague à 
chàton que cette femme reconnut. Alors cette lemme comprit qu'elle avan 
mangé la chair de Mu Halæk, sa vraie fille à elle ! 

Elle se mit alors à pleurer et à gémir, puis alla droit au palais dans l'intention 
de réclamer au roi sa fille, Mu Halcek. C'est alors qu'elle apergut Nar Gajaung 
qui se tenait assise sur une chaise. A cette vue, la vieille, au comble de l'ahu- 
rissement, murmura dans son caeur: « Cette petite-là était pourtant bien morte ! 
comment donc se fait-il qu'elle soit encore en vie ? » Et la vieille n'en crovait 
pas ses veux ! Enfin, elle comprit toute l'énormité de son malheur quand elle 
еш demandé à Nai Gajaung : « Princesse, de quel. village êtes-vous ? » et que 
Nai Gajaung lui eut répondu: « Je suis la fille adoptive d'une personne qui 
n'est pas loin d'ici f » 

En entendant Nai Gajaung parler ainsi, là vieille sentit la démence envahir 
son cœur, — et la vieille folle se sauva chez elle, sans en demander davantage. 





(4) Karah, « bague », Détail emprunté à la version Laxnes. et, bien qu'ouhlié. dans 
B et C. necessaire au contexte. 

i91 Martuv ou mrin, a folie, égarement de l'esprit», quil me faut pas confondre 
avec murluv, malav, maldt (mal. menanlu, jav. manlju), a gendre ou belle-fille sx. 
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ETUDES 
SUR LE DRAME LYRIQUE JAPONAIS NO (BE) lU 


Hl. — LE NO D'ATSUMORI. 


Par. No£r PERI. 


Pensionnaire de l'Ecole francaise d'Exilréme-Orieni. 


Alsumori appartient à la seconde classe de nà: c'est un shura-mono (?) ; 
l'esprit d'un. guerrier v apparait à un moine dont les prières le tirent de la voie 
des Asuras, shura-do $£& ЁШ. et lui obtiennent le salut. Les pieces de cette 
classe. comme nous l'avons déjà dit, occupent toujours le second rang sur les 
programmes. Œuvre de Seami Motokiyo, comme Oimatsu, Alsumari est éga- 
lement cité par lui dans ses Opuscules, et est par conséquent antérieur à 1435. 
Cette piece dut érre autrefois. comme elle l'est encore aujourd'hui, tenue en 
particulière estime, car elle fut au programme des grandes exécutions qui eu- 
rent lieu à Kvóto en. 1464. sur les bords de la petite rivière Tadasu, prés du 
temple de Shimo-Gamo Е ўр С). Peut-étre d'ailleurs les raisons de cette 
estime se tirent-elles autant du sujet que de [a valeur propre de la pièce elle- 
méme, Tàira no Atsumori 35 95 g£ est un des personnages qui, de tout temps. 
ont excité le plus de sympathie émue dans toutes les classes de la société japo- 
naise. Le récit de sa mort et de l'entrée en religion de son meurtrier, Kumagai 
no Jo Naozane #& ## 2 Bb I WL. estun de ceux que répétaient le plus vo- 
lontiers les chanteurs du Heike monogatari; avant que le sarugaku ne s'em- 
parê! de ce sujet, le dengaku avait déjà un Afsumori no nó, qui devait étre une 
de ses meilleures pièces, car elle fut représentée lors des grandes exécutions 
de dengaku données à Kyóto en 1446(1). et les diverses formes d'art dramatique 
ou lyrique nées depuis cette époque l'ont toutes repris et traité à leur tour. 


i Cf. BEFEO, IX (1909), 251-284, 707-718. et XI (1911), tt1-155. 

(n Cf. BEFEO, TX (1909), 7365. 

(3) Cl. Tadasu-gawara kwanjin rarugaku nikki |, ЇЙЇ е 6 Е jg 3* H FB. livre 
364 de la collection Guasho ruiju Е ЕЕ Setz | 

(0) CA. Buñan dengaku-nó ki Ж K HL 38 WE BD, ¿bid, 
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La mori d'Atsumori est un des épisodes, le dernier. de la grande bataille 
d'Ichi-no-tani — 4) fi. zagnée au commencement de 1184. par les Minamoto 
sur les Taira, pendant les guerres qui amenèrent le triomphe définitif des pre- 
miers et l'établissement du shogunat de Kamakura. 

On connait assez ces deux grandes familles, toutes deux de sang imperial, 
dont les luttes ensanglanterent le XI” siècle. Celle des Taira f'urtoute puissante 
pendant la seconde moitié de ce siecle, surtout durant le temps qu elle eut à sa 
téte le terrible Kivomori ## 3. Mais celui-ci mourut en 1181, aprés s'etre rendu 
odieux par sa tyrannie et ses exces, au moment où le chelf du clan adverse. 
Minamoto nò Yoritomo ye $ 4. l'ainé des fils jadis éparenés de Yoshitomo 3 
Aj]. inflizeait à ses armes leur premier échec. Son lils, l'incapable Munemon s= 
Së. lui succéda comme chef du clan qu'il devait bientôt conduire à une ruine 
irrémédiable. [Impuissant à arréter les progres des Minamoto commandes par 
Kiso no Yoshinaka 3k S ЗЕ fh. i1 avait quitté Kyoto, entrainant tout son clan à 
sa suite et emmenant avec lui l'empereur Antoku & f&, àgé de Cinq ans. Apres 
avoir échoué dans sa tentative. d'établissement au. Kyüshü. 1] vint s"imstaller à 
Yashima Æ f$. province de Sanuki dans le Shikoku. Au commencement de 
l'année 1184, profitant des dissensions de ses adversaires. i| rentre dans le 
Hondô et réoceupe l'ancien palais de Kiyomori, Fukuhara fa M. ou du moins 
son emplacement. Il avait avec lui une armée tres lorte. grossie de nouveaux 
adhérents ; on v comptait des généraux de talent; malheureusement Munemori 
leur imposait ses vues, les forcait à une défensive injustifiée, ne leur permettait 
méme pas de se couvrir et de se protéger efficacement. L'armée occupait aux 
environs de la ville actuelle de Kóbe, le pied des montagnes depuis le bois et 
la riviere d'Ikuta #E FH qui couvraient son front principal, ate 38 Æ (!}, jusqu'au 
delà de Suma 28 Ж. Maltresse absolue de la mer. elle avait sa retraite assuree 
par ses bateaux qui couvraient le rivage de la baie de Suma. Sa gauche était 
protégée par les montagnes, dont la chaine se rapprochant peu à peu de la mer, 
ne laisse plus, au delà de Suma, qu'un défilé trés étroit, couvert d'un épais bois 
de pins, entre le rivage et ses contreforts. Entre les derniers de ceux-ci 
s'ouvrent trois ravins étroits, profondément encaissés, qu'on désigne par leur 
numéro d'ordre, Ichi-no-tani, Ni-no-tani, San-no-tani. Là était le front arrière, 
karamete Je z£. (?). de l'armée des Taira. 

Le contrefort qui sépare les deux premieres de ces vallées, Ichi-no-tani et 
Ni-no-tani, est couronné par un plateau de très peu d'étendue, sur lequel la 
montagne descend abrupte, et dont les trois autres côtés tombent eux-mêmes 
à pic, d'une centaine de mètres de haut environ. Aujourd'hui encore on nv 


(1) On écrit aussi KZ. Terme de fortification, désignant la porte ou entrée prin- 
cipale d'un cháteau ou d'un retranchement, et le front dont elle fait partie. 

(©) Porte de derrière, entrée secondaire d'un château ou d'un retranchement. à l'op- 
posé du front principal. 


accède que par un étroit chemin en lacets. La vue en est d'ailleurs merveilleuse, 
A l'époque, protégée par une montagne, que l'on pouvait croire infranchissable, 
la position était sûrement très forte et pouvait paraitre inexpugnable. C'est sur 
ce plateau, dit-on, que Kivomori avait fait construire le Fukuhara. C'est là en 
tout eas que Munemori établit le palais. provisoire. de l'empereur, dont une 
misérable chapelle au milieu d'une étroite réserve ménagée entre des mai- 
sons de plaisance, marque seule aujourd'hui. l'emplacement. Lui-méme et 
quelques autres des principaux du clan s'installerent autour du palais ; et des 
défenses légéres: palissades et murs de bois, enclorent ce supréme réduit de la 
défense. 

Les Minamoto tenaient Kvüto, mais 115 n'y disposaient pas de forces égales 
à celles de leurs adversaires. Pourtant l'ex-empereur Go-Shirakawa f& & JIl. 
qui gouvernait au nom de son petit-fils Go-Toha f$ E 9. intronisé. apres la 
fuite d'Antoku, était tourmenté du désir de rentrer en possession des trois 
insignes sacrés du pouvoir, l'épée, le miroir et la perle. restés aux mains des 
Taira, ll donna aux deux freres de Yoritomo, Noriyori ja @ et Yoshitsune 
3& g. qui commandaient l'armée de Kvoto, l'ordre d'attaquer. Malgré leur 
infériorité numérique, ceux-ci n'hésitent pas. Noriyori avec. 50.000 hommes 
environ marche directement vers Ikuta, où ses assauts resteront impuissants 
contre les retranchements défendus par Tomomori $ g. Pendant ce temps 
Yoshitsune, avec 20.000 hommes seulement (!). mais confiant dans la valeur 
des vieilles bandes du Kwantó et emporté par l'ardeur de ses vingt-emq ans. 
se lance à marches lorcées à travers la province de Tamba, pour tourner la 
position des Taira et l'attaquer par l'arriere. Munemori semble n'avoir pas eru 
à la possibilité de cette manœuvre, car malgré les instances des autres chefs, 
il n'avait consenti à détacher dans cette direction, sur le versant opposé des 
montagnes, qu'un corps d'observation insuffisant de 7.000 hommes. Celui-ci 
s'était retranché à Mikusa = Ж еп Harima, d'oü il surveillait les débouchés de 
plusieurs vallées; mais surpris par une attaque de nuit que Yoshitsune fil 
exécuter à la lueur des incendies malgré la fatigue de ses troupes. il fut mis en 
complète déroute. Deux jours après, Yoshitsune, franchissant les montagnes. 
arrivait devant les retranchements du défilé de Suma. Ce mème soir un des 
Taira, Tsunemori 2€ 4. frere de Munemori, donnait dans sa résidence une 
fête, dont les échos arrivaient jusqu'au camp des assiégeants ` fète suprème, 
a-t-on dit, avant la défaite et la mort entrevues. 

Yoshitsune avait jugé la situation: il n'enlèvera pas de vive force ces 
retranchements que garnissent des troupes supérieures en nombre à celles qu'il 
peut lancer contre eux. Ce palais. ce fort qui semblent inaccessibles, doivent 
être mal défendus du côté où la montagne les protege si bien ; c'est là qu'il faut 





(i; Le Gempet seisui ki, dont il sera question plus loin, ne lui en donne que 10.000. 
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frapper. Emmenant avec lui un petil nombre de compagnons intrépides. il gravit 
la montagne et en suit la crête jusqu'au-dessus du fort, sous la conduite d'un 
jeune paysan. Le terram est impraticable ; seuls les cerfs se risquent en de 
pareils endroits, avait dit le guide. « Alors nous passerons, avait répondu 
Yoshitsune ; aussi bien que les cerfs, nôs chevaux ont quatre pieds. » Ils passè- 
rent en efet. Deux chevaux tout harnachés furent d'abord lancés sur la pente 
vertigineuse; l'un arriva en bas sain et sauf. L'épreuve parut suffisante, et toute 
la troupe dégringolant le versant abrupt parvint sur le plateau. 

Comme l'avait prévu Yoshitsune, le fort était mal gardé. On ne redoutait 
guère une attaque si improbable de ce cóté ; tout le monde était aux retranche- 
ments où la bataille faisait rage. La charge furieuse de Yoshitsune et de ses 
compagnons eut vite raison des rares défenseurs restés sur le plateau. Le feu 
est mis aux bâtiments; les flammes, Іа fumée se voient jusque d'Ikuta; le 
trouble, l'inquiétude se répandent dans les rangs des Taira qui se sentent privés 
d'un puissant point d'appui et craignent de se voir coupés de la mer. tandis 
qu'une ardeur nouvelle anime les assaillants; et bientót la retraite se précipite 
en déroute. A Ichi-no-tani mème, malgré les eflorts des chefs dont beaucoup 
sont tués dans la melée, c'est la panique ; la fuite épouvantée des deux impéra- 
trices douairiéres, de l'empereur et de quelques gardes se jetant au bateau 
impérial qu'on arme en toute hate. l'apparition. inexplicable d'une poignée 
d'ennemis sur lé plateau réputé inviolable, ont frappé les combattants de stupeur ; 
les uns après les autres, suivant le groupe impérial, ils courent aux bateaux, 
et bientót la mer est couverte de cette immense flotte en désordre qui s'éloigne 
à force de rames. | 

Laissons parler maintenant le Gemper seisui ki (1, qui và nous raconter le 
dernier épisode de cette bataille et la mort d'Atsumori : 


| Les grandes guerres de cette époque ont été racontées, il faudrail presque dire 
chantées, au XIe siecle dans plusieurs ouvrages, parmi lesquels les plus célebres sont 
le Heike monogatari P M ÑW SB et le Gempei seul ki BER 2B BR EE BB, dont on 
"ne-conmsalt pas les auteurs. Tous deux sont d'ailleurs des œuvres plus littéraires 
qu' historiques à proprement parler. et font. penser à nos chansons de geste. Les récits 
héroïques du premier devinrent rapidement trés populaires, grâce û l'usage qu'en firent 
les chanteurs ambulants. récitant à la foule attroupée les exploits des anciens guerriers 
sur une mélopée accompagnée par le biwa. Ces récits, peut-être par suite de leur 
popularité meme. subirent des modifications importantes? i| existe diverses recensions 
du Heike monogalari ; la plus connue est celle dite de Nagato, Nagalo-bon Je P Ж. 
Ces mêmes récits furent repris et développés peu aprés leur apparition par le Gempei 
тейи КЇ, Fix. furent moins populaires sous cette. forme que sous la précédente. Pour 
plus de renseignements sur ces ouvrages, voir Fromkwz, Geschichie der japanir- 
Chen Lilleralnr. p. zQO sqq- Le passage traduit ici ést extrait du 48% livre du Gempei 
теш ki. 
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* Le dernier des fils du [conseiller maïtre des bâtiments Impériaux | Tsune- 
mor (*), le mukwan lavui*) Atsumori, avait revétu, par dessus un hitatare (2) 
de brocart à fond bleu foncé, une armure de la teinte des jeunes pousses (*), 
ët était coiffé d'un casque à étoiles blanches (9): il portait un arc à garniture 
de roun (5), et dix-huit fléches [empennées| de queue de héron (7); il montait 
un cheval bai clair. Tout seul (®), voulant atteindre le bateau où le nouveau 
chünagon (^) est parvenu. à monter (9), i| le lance à la nage. et l'intervalle 
d'un chó (!), tantót paraissant au-dessus des flots, tantôt submergé, il est 
emporté par eux. 

n A ce moment, Kumagai no Jirô Naozane, homme du pays de Musashi, [agité 
de cette pensée] : « Ah! que je voudrais lutter corps à corps avec un adversaire 
digne [de moi|! » apparalt sur le rivage qu'il fouille du regard de l'Est à 
l'Ouest. I aperçoit [Atsumori!, et soudain poussant son cheval dans la mer, 
[il crie| : « C'est bien un général que j'apercois. Ah ! qu'il est indigne de vous 
« de vous Jeter ainsi à la mer! Revenez, revenez! Celui qui vous parle ainsi c'est 
* le premier guerrier du Japon, Kumagai no Jiró Naozane, homme du pays de 
* Musashi. » À ces mots, — quelle fut la pensée d'Atsumori ? — i| tourne la 
tête de son cheval et le fait nager vers la plage. À peine les pieds de son cheval 
ont-ils touché le fond, il jette au loin son arc et ses flèches, tire son sabre, et 
le tenant levé au-dessus de son front, gravit [la pente] du rivage en appelant 


(1) Taira no Tsunemori ZB. EE mE, l'un des frères du grand Kiyomori: son titre 
officiel, zhüri tayn T€ XB Rk 3. haut fonctionnaire chargé de l'entretien, des répara- 
tions et constructions des palais impériaux, lui est donaé dans la phrase qui précède 
celle qui est traduite ici. 

0) Ж Е UK e. titre donné aux jeunes gens de grande famille auxquels leur 
naissance donnait droit au cinquiéme rang de cour, mais qui ne l'avaient pas encore 
obteuu. 

(5 E XE, vetement qui se portait sous l'armure: veste à bords tombant droit, et 
s'engageant dans la ceinture du pantalon large hakama. 

(4) Moëgi-nioi Wi W *]. expréssion désignant particulièrement la teinte vert clair 
des belles armures. 

(5) Garni de clous à large téte d'argent. 

(6) Shigedà f (ou EO ER, arc renforcé de place en place par des fragments de tiges 
de rotin enroulés sur le bois. Les ares de ce genre étaient réservés aux seigneurs d'un 
certam rang. Leur mention ici semble étre un anachronisme, car ils passent pour étre 
d'invention postérieure aux guerres des Taira et des Minamoto. On trouvera tous les 
détails de leur construction dans le Nihon shakwai jii В ЖЕ 4 ZETA s. v. yumi. 

) Oruedori 28 M Ñ, espéce de héron dont l'identification n'est pas certaine. 

"äi beste le dernier à terre après l'embarquement de toute l'armée. 

ifi Titre de Tomomori, qui commandait le front d'Ikuta. 

(WW) Le passage où est racontée la façon dont Tomomori rejoignit um bateau еп 
mettant son cheval à la nage précède immédiatement celui-ci. Il a été traduit par 
FLORENZ. op. cIl.. p. 304. 

|] Un peu plus de cent métres. 
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[son adversaire] à grands cris. Mais Kumagai l'attendait et était en garde ; sans 
le laisser arriver jusqu'à terre, il fat bondir son cheval dont les sabots foni 
jaillir l'écume; tes chevaux se joignent, |les deux guerriers| se saisissent à 
bras le corps et tombent avec un bruit sourd sur le rivage [à la lisiere| banue 
des vagues. Deux fois, trois fois ils roulent l'un sur l'autre, tantôt dessus. 
ant dessous. Mais Atsumori est jeune et sans Torce ; Kumagat est un vieux 
guerrier ; à la fin il prend le dessus. De ses genoux il presse vigoureusement à 
gauche età drone les épauliëres (!) de l'armure [de son adversaire |. et Atsumori 
ne peut plus faire un mouvement. Kumagai tire sa dague (*) et va lui trancher 
la téte. Maisil jene un regard sous le casque ; il voit un enfant de noble maison (7) 
de quinze à selze ans, au fard léger, aux dents soigneusement noircies, et qui 
sourit. Kumagai s'écrie : « Hélas ! quelle chose cruelle ! Quel est donc le sort 
( de ceux qui portent l'arc et les fleches (*) ? Et comment porter le elaive sur ce 
noble enfant si jeune etsi beau?» Et il sent son cour faiblir: « Or ca. de qui 
« donc êtes-vous fils? » demande-t-il. Mais Atsumori lui répond: « Hàtez-vous 
seulement de me frapper. » — & Apres vous avoir frappé, si Je vous abandonne 
au milieu dela tourbe des soldats; il n'v aura plus de recours (*). À un hamble(") 
barbare (7) des pays de l'Est, ignorant tout sentiment délicat, êtes-vous résolu de 
ne pas vous nommer ? Vous avez sans doute raison; pourtant une pensée m'est 
venue. et c'est pourquoi je vous parle aimsi. » Mais Atsumori songe : « Que je me 
| nomme ou que je ne me nomme pas, је ne puis échapper [à la mort]. D'ailleurs 
la pensée qu'il dit avoir, c'est sürement de se faire gloire de cette action d'éclat. 
Mais notre lutte et ma mort sont [les conséquences de] nos rapports dans une 
| existence antérieure (*). Cependant il faut répondre au mal par le bienfait ("). 
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(1) Voroi no sode À Q) 9WB I elles eraieur de forme. sensiblemeut rectangulaire: et 
consistaiénr en séries de plaques de. métal solidement attachées entre-elles; fixées sur 
l'épaule. elles descendaient jusqu'à la hauteur du coude. 

i21 Koshi-gatana ш 1, arme courte, généralement dé moins de 30 centimetres, et 
servant à achever l'ennemi à terre et a lui trancher la téte ; c'est d'elle que procede 
le deuxième sabre, lé plus court, des samarai postérieurs, 

(i Jaro E BE. Cette expression désigne ordinairement lee jeunes filles nobles ; 1e 
Gémpei misni ki l'emploie pourtant aussi pour les jeunes gens 

Li Métaphore désignant les guerriers ; nous dirions * ceux qui portent l'epée. Naozane 
se plaint de La cruauté du sort qui l'oblige, en sa qualité de soldat, à tuer un pareil 
adversaire- 

i*r Ibsera impossible de rendre à vos restes les honneurs qui leur sont dus: 

fy Gerd F.H. homme de basse condition. 

(5) Ebisu: W, nom donnë ordinairement aux Ainu, premiers occupants des régions 
de l'Est, et que les raffinés de làa cour et les citadins de Kyoto appliquaient par mépris 
aux rudes habitants de ces pays. 

i^; Tout ee qui arrive en. cette vie est la, conséquence du karma d'une existence 
antérieure. Atsumor! reconnait cette vérité et s& soumet 3 son. sort. 

(M En échange du coup mortel, Atsumori va faire à Kumagai cette faveur de se 
nommer et ainsi de lui permettre de tirer gloire de. 5a victoire sur un persourage de 
haut rang. 


7 
^ Puisqu'il en est ainsi, je me nommerai donc. » Il pense amsi, et: w Si vous 
« avez en effet quelque pensée, l'aites-la moi connaître. Je suis le dernier des fils 
« du conseiller maitre dés bâtiments impériaux Tsunemori, frère cadet du défunt 
« moine-reszent (!) ; comme je n'ai pas encore de rang de cour. on m'appelle le. 
a mukwean. lavi Atsumori; et j'ai seize ans. » A ces mòts, Kumagai versant 
d'abondantes larmes : » Hélas ! que votre sort est malheureux ! Ainsi vous étes 
a du mème àge que Kojiro (*)! Oui en vérité, cela doit étre. Méme en un cœur 
aussi dur que là pierre et le bois (^), l'amour pour un eniant l'emporte sur toutes 
choses, A plus forte raison, s'ils perdaient un ètre 51 extraordinairement digne 
d'être aimé, de quelle douleur un pere, une mere ne seraient-ils pas torturés ? 
a Et surtout, d'étre du méme àge que Kojiró, vous me devenez cher. Je veux 
« vous sauver. Vous avez d'ailleurs le eceur courageux : guerrier fugitif et malgré 
voire jeune àge, vous êtes revenu sur vos pas pour lutter avec celui qui se 
nommait le premier guerrier du Japon. Je vous ai pris pour un grand général. 
u Mais c'est ici une guerre d'intérét public (V). Ah! quel malheur! Et que faire ? 
Accablé de tristesse, il reste un instant plongé dans ses réflexions. » Tandis- 
" qu'en avant, èn arrière, òn luttait, on succombait, on faisait partout des prises, 
« à Ichi-no-tani Kumavai lui-mime a fait échapper un ennemi qu'il venait de 
' lerrasser, et quelqu'autre l'a pris ! Que cela soit dit de moi et que cela passe 
« à mes descendants. c'est la perte à jamais de la réputation de qui porte l'arc 
| et les lleches. » Il est absorbé dans cette pensée. II dit alors: wu Par quelque 
* moven que ce füt. j'aurais voulu vous sauver. Mais à terre tout est occupé 
"par les Genji (1; il vous est tout. à fait impossible d'échapper, Naozane 
«4 priera de tout son pouvoir pour votre salut. À l'ombre des brins d'herbe (де 
« votre tombel, vous en serez témoin. Jamais je ne négligerai [ce devoir]. » ll 
dit. et fermani les veux, les dents serrées, €t laissant couler ses larmes, il lui 
tranche la tète. Ce fut une chose affreuse. il n'est pas besoin de le dire. 

“ Atsumori n'a pas craint la mort, son Cœur ne s'est point abaisse, Bien 
que dans un âge tendre, il s'est élevé au-dessus de l'ordinaire. Les hommes 
des Helke, jusqu'au moment où ils étaient frappés, ne perdaient rien de la 


E 


- 


umm 





O| Baja nvidë Ж Et A B. titre donné à Kiyomori aprés qu'il eut pris l'habit dë 
moine, sans cesser de gouverner. 

i3; Kojiro Naoie IK vw RD L Ж. le fils de Kumagai, qui avait éte blessé le jour méme 
aux côtés de son père. 

(M C'est de lui-méme que Kumagai parle ici. 

iš) Kumagai veut dire que ai son seul intéret était-en jeu, il épargnerait son adver- 
saire. Mais il doit compte de ses actes à tout som parti; 1| n'est pas libre; et d'ailleurs 
sa générosité serait inutile, comme il va I'insinuer, Le Herke monogalari présente les 
choses un peu différemment, l| amene à ce moment sur la plage ure troupe de soldats 
des Genji commandés par Doi no Sanehira + m I: as, dont l'arrivée coupe eourt aux 
hésitations de Naorane. 

Si Genji W Е, et plus bas, Heike ZPS, expressions sino-japonaises désignant 
respectivement les partisans des Minamoto et ceux des Taira. | 
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délicatesse de leurs sentiments. Ce seigneur [Atsumori], pensant que, même 
dans ce camp de guerre, pendant ses loisirs, il pourrait en jouer, portait enve- 
loppée dans un fourreau de brocart délicatement parfumé et passé dans les atta— 
ches йе son armure, une flûte de bambou de Chine (© de coloration gracieuse. 
En l'apercevant, Kumagai |s'écria|: « Hélas! ces derniers jours, et ce matin 
« encore (*), dans le fort le son des instruments s'est fait entendre ; c'était donc 
« lui [qui jouait]! Dans l'armée dés Genji, parmi les dizaines de mille cavaliers 
w qui sont montés (?) des pavs de l'Est, il n'v en a pas un seul qui joue de la 
n flüte. A quoi donc tient-il que les jeunes seigneurs des Heike sont d'une si 
" grande délicatesse de sentiments ? » Et parlant ainsi, il restait immobile ver- 
sant des larmes. 

4 Quantácette flüte, le pere [d'Atsumori|, Tsunemori, qui en jouait habilement, 
avait envoyé au pays de S6 (*) cent rvó de poudre d'orí(^), et en avait fait venir 
une tige de bambou de Chine; i| en avait. choisi le meilleur entrenœud. et en 
avait fant enlever un des nœuds; puis il avait ordonné à Mvóun, abbé du Ten- 
dai (*), antérieurement 56/6 (7), de le déposer sur l'autel des pratiques secrètes (*] 
et d'y faire durant sept jours dés prières magiques ("}: enfin, il l'avait fait orner 
de gravures avec le plus grand soin. Parmi ses fils, Atsumori était doué de talents 
particuliers ; aussi dès l'âge de sept ans, lui avait-il donné [cette flüte|, et 
celui-ci la possédait [depuis ce temps]. A ce moment (pn. la nuit était avancée 
el tout était calme: c'est pourquoi on. l'appela Saeda (1), Komagai portant 

















i! Kanchrka Gë FT. espèce de bambou particulièrement employée pour la fabrica- 
tion des Hütes. 

12) Voir appendice, p. A0. 

[3) Par respect pour la présence de l'empereur, on était toujours cense moater lors 
qu'on allait à la capitale, et descendre lorsqu'on s'en éloignait. 

(4) Æ, Song, nom de la dynastie qui régnait alors en Chine. 

(5) L'unité de poids pour la poudre d'or, sakin W ©, employée comme monnaie, 
était le ryo BB. en chinois leang, qu'on nomme aujourd'hui tael. 5a valeura varié dans 
des limites assez larges. ; 

i^) L'abbé du grand monastère Enryaku-ji ME WEE T., centre de la secte Tendai * X. 

i3 fRE ЈЕ, le plus élevé des titres de la hiérarchie bouddhique. Les sôjé avaient raug 
de conseillers d'Etat. 

($) Himitsu yuga dan W SE He NW sans doute un autel spécialement réservé 
aux pratiques magiques. | 

(9) Kaji WM FF. Ces sortes de prieres ou d'incantations étarent à l'origine pratiquées 
uniquement par la secte tantrique Shingon R 9, а la popularité de laquelle elles 
contribuëèrent beaucoup. Pour lutter contre elle avec plus de chances de succés: sa 
rivale, là secte. Tendai, les lui emprunta. Le sens du mat kaji s'est élargi et signifie 
aujourd'hui toute priére faite en vue d'obtenir une faveur quelconque. | 

(10) Au moment où Arsumori recut cette flüte. 

(W) Saeda A E. petite branche, rameau. L'auteur explique ce nom au moyen d'un 
jeu de mots entre 10elareba, « le calme régnait », et saeda. ou saeía, car on nègligeait 
fréquemment dans l'écriture li sonorisation des consonnes, nigori, à cette époque. 


dans ses mains la Tote et la tête, vint auprès de son fils Kojiró. « Regarde ceci, 
«dit-il; il s'était nommé le mukwan lavu Atsumori, fls du seigneur maltre des 
“ bâtiments impériaux, et âgé de seize ans. J'aurais voulu le sauver. En songeant 
"à la fin que te réservent l'arc et les flèches, ah! quelle douleur j'éprouve 
« d'un pareil malheur ! Même quand Naozane ne sera plus de ce monde, tu 
^ devras avec grande piété prier pour son existence future. » Telles furent ses 
recommandations. Aprés cela dés sentiments de foi s'excitèrent dans son cœur. 
et dans la suite. il ne prit plus part aux combats, » 


Le Heike monogatari raconte aussi la mort d'Atsumori: le récit qu'il en 
donne est substantiellement identique à celui qu'on vient de lire; mais plus 
succinct et moins adroitement conduit. Par contre, la recension dite de Nagato(!). 
livre XVI, ajoute quelques nouveaux détails que nous résumons ici, Outre la 
fite, on trouva sur le cadavre du jeune homme un mince rouleau de papier 
contenant une poésie de sa composition, un naga-uta, dans lequel, apres avoir 
célébré les charmes des quatre saisons de l'année, il faisait en quelque sorte 
ses adieux à la Vie et prévoyait que son corps serait « enterré sous la mousse 
d'Ichi-no-tani ».. Le lendemain, Kumagai chargeait deux de ses suivants de 
conduire les restes d'Atsumori Jusqu'à Yashima en Shikoku; et de les remettre 
à sa famille avec une lettre de sa main, lettre dont le texte est donné en chinois. 
Une simple barque de péche leur fit traverser la mer Intérieure. À Yashima, ils 
furent accueillis par des transports de douleur, auxquels Tsunemari lit trève 
pour répondre à Kumagai une lettre empreinte d'une haute résignation. houd- 
dhique, et dont le texte est également donné en chinois. 

La guerre était devenue odieuse à Kumagai; il demanda et obtint son congé 
et reprit la route de Kvóto. A ce moment, retiré dans un repli de la montagne 
qui s'élève à l'Est de la ville, le moine Genku E V, connu dans l'histoire sous 
le titre de Honen shoónin 2E 428 E A. expliquait à quelques disciples les prin- 
cipes de la doctrine de la Terre-Pure et préludait à la fondation de la secte 
Jado $$ +. Sa réputation était grande. C'est auprès de lui que Kumagai alla se 
réfugier et chercher la paix. Avant de franchir le seuil de la retraite du saint 
homme et de lui demander l'habit qui le séparait du monde, Kumagai. dit-on. 
s'arrêta sous les pins qui couvraient la montagne, attacha son cheval à l'un d'eux. 
et suspendit son armure aux branches d'un autre. En avant du grand temple de 
Kurodani élevé à la place de l'ancien ermitage, on montre encore aujourd'hui. 
en souvenir de ce fait, deux grands pins. qui sont l'objet de beaucoup de soins, 
On ne revit plus le dur soldat que le bàton de voyage à la main, parcourant le 
pavs pour précher la doctrine de son maitre. C'est ainsi que le représente 
l'intéressant portrait conservé dans le trésor du monastère de Kurodani. On v 
garde précieusement aussi quelques objets à son usage, armes, objets de piété, 


Re © 


(1) Elle a. été publiée dans la collection du Kokusko капо киа 5 7 fr &, 
vol, Tokyo, 1906. 
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etc., notamment son grand sabre de bataille ('). et l'énorme pilon dont il se servan 
pour décortiquer le riz de la communauté, sa force le larsant choisir pour cette 
cude besogne. Et la légende veut que tous ses travaux et toutes ses prières 
n'aient Jamais eu que ce seul but, le salut d'Atsumori. 

Car la légende est ici fort mélée à l'histoire. Kumagar s'est bien fait moine 
suus la direction de Genkaà ; mais cela n'arriva qu'en 1192, soit huit ans après 
Ia bataille d'Ichi-no-tani, et pour d'autres raisons que le meurtre d'Atsumori. 
D'un caractère violent et difficile qui l'avait antérieurement fait passer du part 
des Taira à celui des Minamoto, Kumagai ne se crut pas dans la suite apprécie 
à sa juste valeur par Yoritomo; il s'estima lésé dans le règlement d'un différend 
au sujet de territoires qu'il disputait à Kuge no Naomitsu À F f 3E- C'est à 
la suite de déboires de ce genre que, encore dans la force de l'âge. il abandonna 
sa maison à son fils et se retira à Kurodani. I] est cependant fort possible et tres 
admissible que dans cette nouvelle voie, le souvenir d Atsumorr lui soit souvent 
revenu, mêlé de quelque amertume et d'un peu de remords. 

Sur une petite éminence voisine du temple, se faisant face de chaque cóté 
du sentier, se dressent deux petits stüpa de pierre: ce som, dit-on. les tombes 
de Kumazai et d'Atsumori. La touchante pensée de rézonciliauon dans la mort 
qu'ils expriment, fera aussi la conclusion du ná que nous allons voir. L'un. au 
moins de ces stüpa n'est sans doute qu'un simple symbale. S'il esttres sraisem- 
blable que Kumagai fut enterré tout près du monastère où il avait vécu, il l'est 
beaucoup moins qu'après des années les restes d'Atsumori aient été transféres 
à Kyoto. D'autre part, à peu de distance d'Ichi-no-tani. à San-no-tani, on montre 
un autre stüpa de pierre, plus grand et fort ancien, qui lui aussi, dit-on. 
recouvre la tombe d'Atsumori. Il est difficile de savoir ce qu'il en est en 
réalite, et si ce monument marque autre chose que la place approximative où 
succomba le mallieureux jeune homme. Toutefois. il.est encore vénéré aujour- 
d'hui. et lors de la derniere guerre les officiers d'une garnison voisine v firent 
dresser en ex-voto la haute colonne de bois à tète sculpite qui est une des 
formes du stüpa. Ajoutons à ce propos que le temple de Suma. Suma-dera, 
garde quelques reliques d'Atsumori. notamment une armure, qu'on dit lui 
avoir appartenu, un kakemono le représentant à cheval avec son armure de 
bataille, une statuette sans intérêt artistique, attribuée faussement sans doute à 
Kumagai. etc, 


Tels sont les éléments dont l'auteur disposait. I1 est loin de les avoir utilisés 
1005. Il ne reproduit ni le Heike monogalarr, ni le Genpei seisut ki: à ces 
anciennes chroniques. il emprunte un sujet historique. mais il le traite fort 
librement. Le combat et la mort d'Atsumori que celles-ci ravontent longuement, 


(Calach kk UI. arme redoutable qui atteignit et mème dépassa cinq pieds 
de longueur, et que les cavaliers maniaient à deux mains: 


е les 


tiennent peu de place dans son œuvre, Nous le verrons ailleurs mettre simple- 
ment én scène um passage du Heike monogatari, età proprement parler, trer 
une piece d'un roman; mais ce n'est pas le cas ici: la pièce est absolument 
différente des œuvres qui l'ont inspirée, etl'auteur y fait preuve d'une incontes- 
mble originalité.- En quelle mesure s'inspiral de l'Afsumori no n@ du 
dengukus La question est insoluble, cette piece ne nous étant pas parvenue. 
Mais telle que nous la connaissons, son œuvre est bien à lui, et véritablement 
nouvelle. encore que traitant un sujet ancien. 

Le thème général des nó de cette catégorie est, on lé sait, l'apparition à un 
moine de l'esprit d'un guerrier. d'abord sous une forme étrangère, ensuite sous 
celle qu'il revétit en ce monde. L'idée de faire de ce moine précisément 
Kensei (!j, l'ancien Kumagai, le meurtrier méme d'Atsumori, est ine conception 
vraiment dramatique qui donne à cette pièce un caractère particulier. 11 faut en 
dire autant de l'air de Îüte qui accueille le moine à son arrivée à Ichi-no-tani, 
et qui doit suffire à réveiller chez lui les souvenirs de la féte donnée par 
Tsunemori |a veille de la bataille, féte dont i] avait alors perçu les échos 
éloignés, et de lu flûte trouvée le lendemain sur le cadavre d'Atsumori. 
L'auteur ne le dit pas. et il nv a pas lieu de s'en étonner; cette discrétion est 
bien dans le génie de la poësie japonaise, et l'auditoire est assez averti. L'épisode 
des flûtes célèbres est à la vérité un pur hors d'œuvre, languissant et insipide à 
notre soût, mais dont la préciusrté fut sans doute appréciée autrefois. Mais, par 
les plaintes des misérables habitants de Suma. pàr la confession des erreurs des 
Taira, par le récit de leur fuite et de leurs souffrances sur une grève inhospita- 
пеге, l'auteur a répandu sur toute son œuvre une tente générale de tristesse 
douce, de résignation à la fatalité, qui charme encore les auditeurs d'aujourd'hui. 
La réprobation jetée sur les Taira etleur administration ne doit pas surprendre; 
les Ashikaga, qui détenaient le pouvoir shógunal à l'époque où cette. piece fut 
écrite; descendarent des Minamoto. 

Au point de vue technique. Alsumori donne heu à peu de remarques. La 
forme ën est régulière, bien qu'il n'v ait pas de rangi. Le remplacement de 
l'issei par un shédai à l'entrée du shite, et le transfert du kuse, avec le Kuri 
et le soshi qui le précèdent, à la deuxième partie. ne constituent pas a propre- 
ment parler des irrégularités. 

Comme pour Oimatsu. le texte transcrit et traduit est celui de l'école 
Kwanze. Les variantes des autres écoles sont données en notes : elles ne sont 
traduites que lorsqu'elles offrent quelque importance. Le texte de l'intermede 
est velui de l'Ac shimar-Isuki, reproduit avec quelques trés légeres variantes 
dans le Nà no shiori, Nous ajoutoas en note le texte et la traduction d'un autre 


(Vy Etant donné qu'il s'agit d'un moine bouddhiste, les caractères jf ZE devraient se 
prononcer Reno. L'auteur du nà écrit toujours Кепкен, 
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Е: usité actuellement, dont nous devons la communication à M. Ikeuchi 


Nobuyoshi. Il offre quelques différences avec le récit traditionnel, diffi érences 


dont nous ne connaissons pas l'origine, et qui ne paraissent d'ailleurs pas. trés. 
heureuses. Par la précision du détail. notamment par la substitution du nom de 
Kodama à celui de Doi no Sanehira comme chel de la troupe dont T arrivée 
détermina la mort d'Atsumori, elles font penser qu'il exista au sujet de cet 
épisode des traditions différentes de celle que nous ont conservée le Heike 
monogatari et le Gempei seisui ki, 











KWANZE SEAMI MOTOKIYO B d jk WA k i 


PERSONNAGES. 


Mae-jile..... Un faucheur. 
ANochi-jite.... L'esprit de Taira no Atsumori. 
Tsure......... Un faucheur (!).- 


Waki.......... Le moine Rensei. 


A partir de là fin du michivuki, la scene est sur la plage de Suma, à Ichi- 
no-tani. 


i!) Hl peut y avoir deux ou plusieurs tsare. 
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AISUMORI 


Si R 
WAKI. 


Shidai{'), Yume no yo nareba, odorokite (reprise) 
Sutsuru va utsutsu narüran. 


Ji-dori. 


Nanori (kotoba). Kore wa Musashi no kuni no sumi-bito (3), Kumagai no 
liró Naozane, shukke shi. Кепѕе їо тӧѕи (*) hosshi nite sórau. Sate mo AT 
Atsumori wo te ni kake-móshishi kolû amarî nî on itawashiku sürau hodo ni. 
kayó no sugata to narite sórau. Mata kore yori Ichi-no-tani ni küdari, Atsu- 
mori no on bodai wo toburai mosabava 10 omoi sorau. 


| Ce hidat se retrouve dans le. no de TF. fuchi-guruma. Копко, Komparu n'en ont 
pas. Hóshó a le suivant: 


Ryobaku niuki wa, fri-ai па 
Kane koso tomari narikere, 


(*! Kita supprime : Musashi no kuni no зит о. 

4) Le shimo-gakari supprime: (о този, 

(7 Hôshô ajoute : Jéhé-noctant no gasen ni oile, À partit dè cet endroit, le shimo- 
gakari est ut peu plus développé. Voici le texte à peu de chose ‘prés identique de 
Kongo et de Komparu : Sate mo hitotose Tsu no kuni Ichi-no-tani uite, Heike no ichi- 
mon (Komparu ajoute : mukwan no) (дүй Alsumori wo te ni kake moshishi koto amari tii 
on (Komparu supprime : on) itawashiku zonji (Komparu: omaite), Kurodani no Honen 
shónind mo on deshi ta nari, mótodo kiri (Komparu supprime ces deux matsi, sha- 
koku wo meguri sûrau, Mata kona tahi wa mivako ni nobarite sórau. (Komparu sup- 
prime cette phrase èt continue: Mata kore yori...) Kore yori-lchj-no-tani ni kudari. 
(komparu ajoute: nao-nan) Atsumori noon ato wo toburai mōrabaya to. omol sõrau, — 
Kita a seulement: Sate mo Ichi-no-tani по gassen ni, Heike no kindachi Atsumori wo 
te ni kake móshi, amari ni i tawashiku zonji, motovui kiri, kavo no “igata to makari- 
narite sórau. Kono tahi omoi-tachi, Ichi-no-tani ni, ete. 


— Ah. ze 


ATSUMORI 
PREMIÈRE PARTIE. 
SCENE L 


lniroduction instrumentale. Entrée du waki en costume de bonze: tumbashi À NE +. 
sorte de bonnet pointu de couleur brune sérré par une bandelette nouée derriere Їп 
tête. et terminé en arrière par un large couvre-nuque; migu-koromo 7K 4€. longue 
blouse ouverte sur le haut de la poitrine, croisée et serrée à [a taille par une ceinture; 
pantalon large sans ornements, [T tent ин rosaire à la main, et un éventail est passé 
ians ša ceinture- TE s'avance jusqu'au nanori-za. 


WAKI. 


= 
Puisque ce monde n'est qu'un songe, s'en réveiller (bis) 
Er le rejeter, c'est être dans le гёе| (1), 
Le chœur répète ces deux vers en sourdine. 


WAKL 


Је эш» Китара ло Лг Naozane, homme du pays de Musashi, qui ai quitté 
ma famille et me suis fait moine sous le nom de Rensei. Par l'excès de mon 
regret d'avoir porté Ja таш sur Atsumori, je suis devenu tel que vous me 
vovez (*). Et maintenant je me propose de descendre à Ichi-no-tani et d'y prier 
pour la délivrance (*) d'Atsumori. 

Il fait le dappai (51. 


i Shidai de Hosho: Aux repos du voyage qu'elle esr rriste la cloche du soir! 
Elle sanne ; c'est l'heure de m'arréter. 


i*1 Les variantes données ci-contre peuvent se résumer ammsi: « Par excès dë mon 
regret d'avoir autrefois porte là main sur Atsumori, officier du parti des Taira, à la 
hataille d'Ichi-no-tani au pays dê Tsu (la province de Settsu est généralement appelce 
ainsi), jé suis devenu disciple de Hónen shónin de Kurodani ; j'ai rasé mes cheveux, et [e 
parcours les provinces, le suis en ce moment venu à la capitale, et je me propose, еіс... э 

i Boda, prononciation sinp-]aponaise des caractéres A EH. transcrivant le sanscrit 
bodhi, qui, en matiére bouddhique, est généralement traduit « illumination, sagesse 
parfaite », Le sens en a été peu à peu détourné, jusqu'à celui d'entrée au Sukhavati, et 
mème de prière pour l'obtenir, 

i Cr. REFEO, XI (1911), 127. 
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Michivuki. . Kokonoe no. A A z 
Wei C Kumoi wo idete vuku tsuki no t uchi-kiri et reprise) 
Minami ni meguru o-guruma no 
Yodo Yamazaki wo uchi-sugite, ( uchi-kiri j 
Kova no ike-mizu. Ikuta-gawa. 
Nami koko moto va Suma no ura, 
| Ichi-no-tani ni mo tsuki ni keri. (reprise) 


Ь 


Tsuki-zerifu (kotoba). Isogi sórau hodo ni, Tsu no kunil chi-no-iani ni tsu- 
kite sórau. Makoto ni mukashi no arisama ima no vā ni omoi-iderarete sórau. 
Mata ano ueno ni atatte. fue no ne no kikoe sórau. Kono hito. wo ai«machi. 
kono atari no kotodomo kuwashiku tazunebava to omoi sórau (1). 


T 


=== i JR 


















1!) Hasho n'a pas de Inuki-zerifu, au moins dans l'édition que nous possédons, el ce 
doit être par erreur que le. Yókyoku nihyaku ban lui attribue le méme qu'à Kongü. 
Celui-ci et celui de Kita qui le iuit de prés, sont d'ailleurs supérieurs à Kwarnze. Voici 
le texte de Kongo: Sate mo (Kita n'a pas ces deux mots! ware Ichi-no-tani ni küda- 
rite (Kita: kitarite| mireba, sono toki no arisama i Kita ajoute : no) ima no yó ni omoi- 
iderarete | Kita ; omowarete), rinne nà móshü ni kaeru zo ya! Namu Amida Bu ! (Cette 
invocation est chantée). Yat (Kita: Ará ! omoshira va !; Ano ueno ni atatte omoshiroki 
i Kita supprime Ce mot) (ue no ne no kikoe sorau. Shibaraku kona tokoro ni sófaile. 
kano fue no nushi wo mo tazunebaya (Kita: kono tokoro ni yasurai, fue no nushi wo 
mo mibaya) to omoi sórau. — Komparu est plus simple : il est identique à Kongo jusqu'a 
amoi-iderarele auquel il ajoute s6rau:; puis il reprend à ало uena jusqu'à sóreile, et 
termine ainsi * fue wo kikahaya to omoi sorau. | | 





Des neul enceintes 
Du séjour des nues (!), comme des nuages sort la lune, je pars, (bis) 
Et vers le midi tournant mon humble char (5): 
le dépasse Yodo Yamazaki (7) ; 
Voici le lac de Koya (*) et la rivière Ikuta P), 
v Les vagues ici tout près, c'est la baie de Suma »! (") 
A [chi-no-tàni je suis arrivé. (bis) 


J'ai fait diligence et me voici arrivé à [chi-no-tam au pays de Tsu. En 
vérité le passé me revient à la pensée comme si c'était aujourd'hui. Et voici 
que sur ce plateau résonnent les sons d'une flüte. le vais attendre ces gens; |е 
veux les interroger en détail sur toutes les choses de ces lieux Û). 


Il va s'asseoir à droite, au pied de la colonne du wakr. 


SCENE Il. 


Introduction instrumentale. Entrée du (sure et du shile daus cet ordre, Iis ne sont 
pas masqués. Ils portent le dan-nashime E 81 2F Bl. vétement tissé de fils de soie 
alternativement bruts ét léints produisant des dessins géométriques, employé autrefois 
comme vétement de cérémonie, et l'a-guchi c П. iarge pantalon trés simple sans 
ornements ni dessins. Par dessus le dan-noshime, il& ont le kake-hitatare 8 15 ЗЕ, 
veste courte né croisant pas sur la poitrine et dont les côtés tombant droit sdnt retenus 
par une ceinture très simple. koshi-obi RE, nouée en avant. Chacun d'eux a l'éventail 
passé dans la ceinture et porte sur l'épaule un bambou auquel sont attachées quelques 
herbes. [ls viennent se placer au milieu de la scène, en face l'un de l'autre, le shile a 
gauche. 


i Désignation poétique du palais impérial, et par éxtension, de la capitale. Les 
e neuf enceintes » sont une allusion aux neuf cercles célestes entourant le mont Sumeru 
et le séjour des dieux dela mythologie bouddhique. La. traduction suit la coupe des 
vers: il serait plus exact de traduire: « Du séjour des nues aux neuf enceintes >. 

(t) Le moine voyage à pied, et cette expression n'ést ici que symbolique ; mais elle 
continue le rapprochement antérieurement indiqué entre le départ du voyageur et le 
Aever de la lune, le mot kuruma pouvant signifier à. la fois un char, ct la roue ou le 
disque dé la lune. i 

(3) Endroit où l'on s'embarquaut d'ordinaire pour descendre la rivière jusqu'à Osaka. 

(^ Lieu où l'armée des Minamoto commandée par Noriyori avait établi son camp. 

(5) C'est le long de cette rivière que se développait la ligne principale des retran- 
chements des Taira. Lés souvenirs de |a. campagne semblent se lever au passage du 
moine. Lui-mème d'ailleurs n'avait pas suivi ce chemin, car il faisait alors partie de 
'armée de Yoshitsune. 

(f) Citation d'un passage célébre iu Genji monogalari, faisant allusion à l'étroitesse 
de cette plage. 

(7) Voici la traduction du texte plus développé de kongo : « Me voici à lchi-no-tani. 
Je regarde, et le passé me revient à la pensee comme si c'était aujourd'hui ; et la roue 
[du karma| raméne l'attachement. Adoration à Amitabha Buddha ! Ah ! Sur ce plateau 
résonnent les sons charmants d'une Bure le vais attendre icr um instant et interroger 
celui qui joue de cette flüte. » 
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Surre et TsunE. 


Shidai. Kusa-kari-bue no oto soete (reprise) 
Fuku koso no-kaze nari kere. 


Ji-dori. 


Sur, 


Kano oka ni 
- Kusa karu опоко по мо макеіе 
Kaerusa ni naru yü magure. 


FUTARI. 


le-ji mo sazo na Suma no шті (') 

Sukoshi ga hodo no kayoi-ji ni (3), 

Yama ni iri, ura ni izuru, 

Uki-mi no waza koso mono-ukere ! fuchi-kiri) 


Uta (sage-ulu ). | TTowabakoso, ` m 
i ` Hitori wabu 10 mo kotaemashi ; ( uchi-kiri ) 
fage-ula). — Зита по шта, _ ER 
| Mo-shio tare to mo shirarenaba. (uchi-kiri et reprise) 
Ware ni mo tomo no aru-beki ni, 
Amari ni nareba, wabi-bito no 
Shitashiki dani mo utoku shite, (uchi-kiri) 
Sumeba to bakari omou ni zo (3), 
Uki ni makasete sugosu nari (*). (reprise). 


(*) Hosho, Komparu, Kita : ura, 

(#) Hôshô : wo. Shimo-gakari : mo. 
(8) Les autres écoles ont yo ya. 

i Shimo-gakari : naran, | 





SHITE êl TSURE. 


Aux sons de la flûte des faucheurs se mèle (bis) 
Le souffle du vent [qui passe| sur la lande. 


Le chœur répète ces vers en sourdine. 


SHITE. 


Les jeunes gens 
Fauchant sur cette colline, traversent la lande : 
C'est l'heure du retour, à la tombée du soir. 


SUITE et TSURE. 


Au bord dela mer de Suma, bien court, hélas! est le chemin 
Qui mène à ma maison et en ramène, 

S'enfonce dans la montagne et ressort sur la grève (1) ; 

Et de ma triste vie tristes sont ici les labeurs. 


Ah! si l'on m'interroge, 
Moi aussi je répondrai que je me désole solitaire 
A la baie de Suma, 
Chargé d'herbes salées (). Si l'on savait qui je suis (brs) 
l'aurais moi aussi des compagnons ; 
Mais c'est trop [d'infortune], et de ma misere 
Les plus intimes mémes se sont éloignés. 
Je dois demeurer ici, c'est la pensée unique [qui me ronge]; 
Et je tralne ma vie. abandonné au malheur. 
Le trure remonte vers la droites le shíle se rapproche de la colonne du shite. 


(1) Allusion à l'étroitesse de cette plage serrée entre les montagnes et la mer. 

É i + т i i š - x ü En 

(3) Allusion à uüe poésie célèbre attribuée à Ariwara no Yukihira 4E. [E {т + 
(IX siècle); banni à Suma, il écrivit à un de ses amis resté à la capitale: 


Wakurawa nt Par grand hasard 
Tou hilo araha, Si quelqu'un t'interrage, 

Suma no ura ni Réponds-lui qu'à la baie de Suma, 
Moshio lare (susti Chargé d'herbes salées, 
Wabu lo kolat vo. Je vis dans la tristesse. 


La plage basse er sablonneuse de Suma était trés favorable à l'industrie du sel, qui 
était la principale ressource de ses habitants. On extrayait le sel au moven d'herbes 
marines sur lesquelles on faisait couler de l'eau de mer ou qu'on trempait dans la mer 
à plusieurs reprises. Lorsque le dépót laissé par l'évaporation de l'eau était suffisant, 
оп a brülait » ces herbes, c'est-à-dire sans doute qu'on faisait dissoudre ce dépôt dans 
de l'eau chaude qu'on évaporait par ébullition, 

(3) I] est à peine besoin d'indiquer que, sous l'apparence d'un habitant de Suma, c'est 
en réalité Atsumori abandonné par les siens qui parle ici. 
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Wakt. 
Mondü f kotoba). Ika ni! kore naru kusa-kari-tachi ni tazune (1) mósu beki 
koto no sórau. 
SHITE. 


Konata no koto nite sórau ka (*) ? Nanigoto nite sorau zo * 


WAKI. 


Tadaima no fue wa (3) katagata no naka (*) ni fuki ramaite sórau ka ? 


SHITE. 
San-zórau, warera ga пака (*) ni fukite sórau. 


WAKI. 
Ara! yasashi ya! Sono mi ni mo (zen waza (*)! Kaesu-gaesu mo vasashiu 


koso sóorae. 
SHITE. 


Sono mi ni mo ózenu маға 10 uketamawaredomo('), « soré masareru wo 
mo uravamazare, otoru wo mo tyashimu па s to koso miete sórae (*). 


TSURE (°). 
Sono ue shóka bokuteki tote 


FUTARI. 
Kusa-kari no fue, kikori no uta wa 
Kajin no ei ni mo tsukuri (') okarete, 
Yo ni kikoetaru fue-take no 
Fushin wa na sase tama! só Io Yo. 


(i) Komparu, kongo suppriment lazune. 

i3; Komparu supprime cette phrase i Kongo supprime toute la réplique. 

(3) Котраги, Копро: моў. 

(4| Komparu: men-men no uchi ni; Kongo; men-men no naka лг, Rita modifie ainsi 
ee passage: lka ni, kore naru kusa-kari-tachi, tadaima ano weno ni atatte, fue no ne 
no kikoe sórau wa, men-men no naka ni fukite sorau ka ? 

(5) Komparu: uchi. 

(ü) Le shimo-gakari supprime Ara! vesashi ya! et ajoute ici* wo  faihinamt 
laman kolo. 

(1) Komparu, Kongo : ukelamawart soraedomo ; Kita : ukefamaw redo. 

(8) Komparu, Kita: uketamaware. 

(i Quelques éditions modernes donnent cette réplique au shite. Kita lui joint lë 
vers suivant. 

(t0) Kita: Yomi. 
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SCENE UI. 
WAKI. 


Holà! Je voudrais demander quelque chose aux faucheurs qui sont là. 


SHITE. 


Est-ce à nous que vous parlez ? que désirez-vous savoir ? 


WAKI. 


Est-ce l'un de vous qui jouait de la flûte tout à l'heure ? 


SHITE- 


Oui, c'est l'un d'entre nous qui jouait. 


WAKI 

Ah! c'est charmant! C'est là un art qui n'est guère de votre condition; mars 
cela n'en est que plus charmant, 

SHITE, 

Un art qui n'est pas de notre condition, avez-vous dit! Mais ne lit-on pas 
quelque part: « N'envie pas qui esr au-dessus de tor. пе méprise pas qui est 
au-dessous ? » 

TSURE. 


Et de plus sous le nom de shóka et de bokuteki i*). 


SUITE ei TSURE. 
La flüte des faucheurs, le chant des bücherons 
Ont pris place dans les vers des poètes, 
Et sont célèbres dans le monde. De notre flûte de bambou 
si vous avez entendu 
Les sons, ne vous étonnez donc pont, 


= T 


(1) Expressions sino-japonaises tirées de poësiés chinoises où elles sont fréquentes 
dans les descriptions de |a campagne. Shoka est bien » le chant des bücherons », mais 
bokuteki signifie < la Aûte des pasteurs », à laquelle est substituée ici celle des faucheurs. 
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WAKI. 
Seri. Ge ni ge ni kore wa kotowari nari (!). 

Sate sate, shôka bokuteki to wa, 
SHITE. 

Kusa-kari no fue. 
WAKI. 

Kikori no uta no (*). 

SHITE. 

Uki-vo wo wataru hito-fushi wo 
WAKL 

Utau mo, 
SHITE. 

Mau mo, 

WAKI. 

Fuku mo, 
SHITE. 
Asobu mo, 

Jr. 
S hod. Mi í) no waza wa 


Sukeru kokoro ni vori-dake no (uchi kiri et reprise) 
Saeda. Semi-ore, sama-zama ni 

Fue no na wa okeredomo., 

Kusa-kari no fuku fue naraba, 


(1) Komparu, Kongò: ge ni ge ni omorhiroki kolae kana. kita: ge ni kore wa ware 
nagara oroke narikern iu kolo kana ! 

(*) Les autres écoles ont wea, et réunissent cette réplique et la précédente en une 
seule ; Kongo y ajoute méme la suivante; il en résulte que, sau[ chez ce dernier, l'attri- 
bution des suivantes se trouve modifiée. Comme régulièrement c'est le shile qui doit 
préparer la rentrée du chaur, Hósho fait chanter la derniére réplique, œrobu mo, aux 
deux acteurs; Komparu réunit en une seule; niau mo, man mo: Kita fait préparer la 
rentrée du chœur par le waki. 

m) Komparu, Kongò: vo. 


— 91 


WAKL 
En vérité, en vérité, cela est Juste. 
Ainsi donc. le sháka, le bokuteki, 
SHITE. 


La flüte des faucheurs. 


WAKI. 


Le chant des bücherons, 


SHITE. 
[Sont comme une| musique qui accompagne) la traversée 
de ce monde d'illusion (*). 
WAKI. 
Et le chant, 
SHITE. 


Et la danse, 


WAHI 


Et [a flüte (*). 
SHITE. 


Et la musiquê ("), 


CHŒUR. 


Sont passe-temps | 
Que chacun choisit à son gré. De bambou fotte (his) 
Sont faites le Rameau et le Bris-de-Cigale: et divers 
Et nombreux sont les noms des flûtes [célèbres| (*); mais 
S'il s'agit de celle dont jouent les faucheurs, 


—————ÓÁ———— 


i| Et distrait de ses miséres. Expression qu'on retrouve ailleurs et qui peut-être 
était courante à cette époque. L'application s'en fait aisément à la L d'Atsumori, 

(231Le texte porte en réalité « |e jeu des instruments à vent »; en fait on ne connais 
sait guère еп ce genre et on n'employait ordinairement que diverses espèces de flûtes. 

(3) Asobu, musique d'ensemble, instruments à corde et à vent réunis. ` 

4) Non seulement les Hites, mais tous les instruments célèbres avaient des noms 
particuliers. Ceux qui sont donnés ici sont extraits du Shügaisho ftp ZE $9. 

NH 5 


= 
E mm r 


Kore mo na wa 
Ao-ba no fue 10 oboshimese. 
Sumiyoshi no migiwa naraba, 
Koma-bue ni ya aru-beki. 
Kore wa Suma no shio-gi no 
Ama no Taki-zashi t oboshimese. (reprise) 


WAKL 


(Kotoba), Fushigi yana (1)! Yo no kusa-kari-tachi wa mina-mina kaert 
tamau (5) ni, on mi hitori todomari (7) tamau koto, nani no yue nite aru yaran H 


SHITE. 


Nani no yue to ka V yü-nami no 
Koe wo chikara ni kitaritari. 
Jü nen sazuke owashimase. 
WAKI. 
Yasuki Кото (?) ; ја nen woba sazuke mosu beshi. Sore ni tsukite mo, o koto 


wa taz ? 
SHITE. 


Makoto wa ware wa Atsumori no yukari no mono nite sõrau nari. 


Waki. 


Kakaru. Yukari to kikeba, natsukashi val to, ` 
Tanagokoro wo awasete : Мати Amida Bu (%) ! 


M) Komparu, Kita : ka. ni mõru beki kolo no sóran. Kongo : Ikea sf móshi sorau. 
i4) Shimo-gakari : sórau. i TE 
(3) Shimo-gakari : nokort. 
A") Komparu, Kita : то fo. Les textes indiquent tous la coupe régulière en kusari de 


douze syllabes, qui ordinairement appelle le chant. Cette répli l 
chunta. plique n'es pourtant pas 


(5) Le shimo-gakari supprime ces deux mots. E 
(fi Le shímo-gakari récite seulement cette invocation et ne la chante pas. Par 
contre il la fait répéter par le shile avant l'unisson qui suit. "erte ox 
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De celle-ci le nom, 

Sachez-le, est la Feuille-Verte (t). 

Au rivage de Sumiyoshi, 

Ce sera la flûte de Corée (*}. 

Celle que voici, en bois des sauneries de Suma, 

C'est, sachez-le, le Tison-Inconsumé(#)des pécheurs. (bis) 
Le fsure зе retire par la porte de service, kirido-zuchi. Le thife remonte, remet Au 

kôken le bambou chargé d'herbes qu'il portait, prend son éventail et redescend. 


Ware (1). 


Voilà qui est étrange! Les autres faucheurs s'en sont tous allés: vous seul 
restez ict, Quelle en est la raison ? 


SHITE. 


Quelle en estla raison, dités-vous. Parmi les vagues du soir 
le suis venu écouter une voix qui réconforte (5). 
Veuillez faire pour moi les dix prieres (^). 


ч Want. 


C'est chose facile, et je ferai pour vous les dix prières. Mais à ce propos. 
qui donc étes-vous? 
SHITE. 


A vous dire le vrai, je suis un parent d'Atsumori. 


WAKI: 


Un de ses parents! En l'entendant mon cœur est ému, dit-il. èt joignant les 
mains (7) : (il s'agenouille) Adoration à Amitabha Buddha ! 


(1) Ao-ba; on conserve sous ce hom, au Suma-dera, deux flütes anciennes, dont 
l'une aurait été celle d'Atsumori. Mais ce n'est la, semble-t-il, qu'une tradition locale. 

(3) Sumiyoshi, petit port surla baie d'Osaka, était en relations suivies avec la Corée. 
Les diéux de Sumiyashi avaient préte leur concours à la fameuse impératrice Jingo lors 
de son expédition dans ce pays. Tous les aus il s'y tenait un grand marché oü arrivaient 
les marchandises de Chine et de Corée. 

(*) Bois qui n'a pas été brülé, qui reste inutilisé apres que lé feu est éteint, 

(jy On a ici comme un redoublement de la scène Ili la pièce interrompue un 
instant par l'éloge des flûtes, reprend sa marche régulière. 

(5) La mention des vagues du soir est amende par un mot reporté : elle retarde l'aveu 
qui parait toujours si pénible aux esprits. Le murmure des flots, leur « voix », introduit 
à son tour la e voix qui réconforte s, celle qui va réciter les prières demandées. 

(M) Dix récitations du nembutru Z fp, invocation à Amitabha. 

(7) 1E n'est pas rare qu'un personnage parle ainsi de lui-méme à la troisiéme personne 
et dans la forme du récit ou de l'indication scénique. 


МЇ, Ъ 
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FUTARI. 


Nyaku gà jobutsu jippó sekai 
Nembutsu shujó sesshu fusha. 


Jt. 


Sutesase tamau na yo ! 
Hito-goe dani mo tarinu beki ni, 
Mainichi maiya no o toburai 
Ara! Arigata va! Waga na woba 
Müsazu tote mo, ake-kure ni 
Mukaite ekG shi tamaeru 
Sono nà wa ware! to ii-sutete. 
Sugata mo miezu use ni keri (!). (reprise) 


( Naka-iri). 


AI. 


Rayô ni sórau mono wa. Tsu no kuni Suma no ura ni sumai suru mono nite 
sürau. Konnichi wa ura e ide, kokoro wo nagusami môsabava to zonzuru. Ya 
kore naru on so wa izukata vori on ide sóraeba kore ni wa goza sórau zo ? 


WAKI. 


Kore wa Musashi no kuni vori idetaru só nite sórau ga, on mi wa kono atari 
no hito nite goza sorau ka ? 
AL 


Naka-naka, kono atari no mono nite stau. 


WAKI. 


Savó ni sórawaba, sukoshi tazune mûashitaki koto no sûrau aida, chiko 
kitarite tamawari súrae. 
At. 


Kokoroe móoshi sórau, Sate oó tazune nasaretaki to wa ika yú naru go vü nite 
sórau zo ? 
WAKI. 


Chikagoro zonjiyorazaru mõsu koto nite sóraedomo, kono tokoro тї ойе 


Atsumori no hate tamaitaru shisai go zonji sórawaba, on monogatari sórae. 


(1) komparu, Киа : Sono na wò goran sórae fole, 
Kaki-kesu vo ni use ni keri, 
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SHITE el WAKI agennouillés, les mains jointes. 


« Si j'obtiens l'illumination, dans les mondes des dix directions, 
Tous ceux qui m'invoqueront. je les sauverai et n'en rejetterai aucun (1). ® 


CHŒUR. 


Ah! ne me rejetez pas ! 
Alors qu'un seul cri doit suffire (*), 
Tous les jours, toutes les nuits, ses prières 
Se sont élevées [pour moi]. © bonheur! Mon пот, 
le ne vous l'ai pas dit; mais matin et soir 
Tourné |vers le Buddha], celui dont vous avez demandé la délivrance, 
C'est moi. Et tandis qu'il laisse tomber ces mots, 
Sa forme s'évanouit et disparait aux regards. (his) 





INTERMÉDE. 
Al. l| se léve et s'avance sur la scène jusqu'au nanori-ÿa. 


Moi que voici, je suis un habitant de la baie de Suma dans la province 
de Tsu. Aujourd'hui je veux m'en aller sur la grève et me donner quelque 
distraction. (Apercevant le waki) Tiens ! d'où vient donc ce moine et comment 
se trouve-t-il là ? 

WAKI. 


Je suis un moine qui vient de la province de Musashi. Ètes-vous de ce pays? 


ÅL 


Parfaitement. je sus de ce pays. 


WAKI 


En ce cas, j'aurais quelque chose à vous demander. Veuillez vous approcher. 


Al. 


J'obéis. (11 vient s'asseoir devant le waki. Et qu'est-ce donc que voulez me 
demander ? 
WAKI. 


C'est là sans doute une demande bien extraordinaire, mais si vous connaissez 
l'histoire de la fin d'Atsumori en ce lieu. veuillez me la raconter. 


i1) Texte d'un des varux d'Amitabha, qu'on récile en guise de prière. 
121 А obtenir la délivrance et le salut. 
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Ai. 


Kore wa omoi mo yoranu koto wo on tazune nasare sórau mono kana ! Sari- 
nagara katsute zonzenu io mósu mo ikaga nareba, óyoso uketamawariaru tori 
on monogatari mosauzuru nite sorau. 


Want. 
Yagate katarare sórae. 


AL. 


Katari. Saru hodo ni Heike wa Juei ni nen no aki no koro, Kiso Sama no 
kami Yoshmaka ni miyako wo otosare tamai, kono tokoro ni go za wo kamae, 
Ikuta no mori Ichi-no-tani no aida wo, ózei wo tte katamerare, vójin kibishiku 
nasaruredomo, Heike no hitobito wa uta renga bakari ni kokoro wo tawamure 
lamai sorau, mata tükoku no Genji wa kari, sunadori, yumi-ya bakari ni momare 
tamau yue ni vya, róku man vo ki wo futa-te ni wake, óte karamete yort aslii-vose, 
sóno uchi-vaburi tamai, go ichiman no hitobito mo uchi-tori, aruiwa ike-dori 
nado ni serareshikaba, nokoru go ichimon no hitobito mo o fune ni mesare, 
Shikoku Saikoku ni ochi tamau. Sono naka ni totte mo, mukwan no tavu 
Atsumori wa onajiku o fune ni mesaren tote, nagisa e uchite ide tamau tokoro 
ni, Musashi no kuni no sumi-bito Kumagai no Jiró Naozane, voki kataki zo 10 me 
wo Каке : н Ѕоге е otosase tamau wa, Heike no go ichimon to miete ari. On 
kaeshi are ! » to môshite, брі мо гане manekikereba, manekarete toite 
kaeshi, nami-uchi-grwa nite muzu t0 kumi, uma yori shimo ni dó to ochi tamau 
ga, Kumagai wa furuki kō no mono nareba, yasu-yasu to totte osae, itawashi 
nagara on kóbe wo uchi-otoshi, on shigai wo mite areba, nishiki no fukuro 
ni rreraretaru Pue wò sasare sórau hodo ni. kóre wo taishó no g0 genzan 
ni mekereba, miru hito-goto ni namida wo nagashitaru voshi uketamawaru. 
Makoto ya sono Kumágai wa hosshin no okoshite; Atsumori no on bodai 
wo loburau to moósu ga, kore wa makoto shikarazu sórau to môsu koto 
mte sórau. Sono shisai wa, hosshin no okosu kokoro naraba, sono toki tasuke 
mósauzuru ga, tasukenu hodo no mono mite sórau aida, vomo hosshin wa 
okoshi môsumaqu to môsu koto nite sórau. Tatoi ika vā naru sugata nite mo 
are, sono Kumagai ga kono tokoro e kitare kashi ! Uchi-koroshite, Atsumori 
no kvñvo ni itashitaku to mósu koto nite sórau (*). 





(II Voici un autre texte usité aujourd'hui: les répliques du commencement et de 
la fin ne présentant que des variantes peu importantes, nous ue dontions ici que le 
kalari, 

Saru hodo ni Heike wa Juei no koro miyako wo ochite, sunawachi lchi-no-tani wo 
jókaku ni kamaete on iri aru. wo, Gernji no kata. ni wa Norivori Yoshitsune wo taishó 
to shite, roku man yo ki wo futa-te ni wakete, oshi-yose tamau tükoro ni, Kuro ho- 
Ewan wa karamete no yama yori seme-iri, yo-ake ni toki wo dotto age tamaeba, Heike 
ni wa omowanu kala yori seme-irare, odaroki- -sawagi, ware saki ni to fune mi nori, 
oki e ide tamau. Sono uri-fushi, Kadowaki shüri no tavu lsunemori noon ko ni 





am — 


At. 


Quelle question inattendue vous me posez là! Pourtant comme il serait 
difficile de vous dire que je n'en connais rien, je vais vous en raconter tout ce 
que j'en sais. - 


WAKI. 
Eh bien! racontez donc. 


AL (il se tourne vers Le public). 


Or donc. à l'automne de la 2* année Juei. les Taira së virent enlever la ca- 
pitale par Kiso Sama no kami Yoshinaka, et vinrent s'établir ici (1). Ils occu- 
perent avec de grandes forces tout l'espace entre le bois d'Ikuta et Ichi-no-tani, 
et s'y fortifiérent avec beaucoup de soin et de précautions, Fut-ce parce que les 
gens des Taira aimaient à s'amuser de chants et de poésies tandis que les 
Minamoto des provinces de l'Est se livraient avec ardeur àla chasse, å la pêche, 
à [tous les exercices de] l'arc et des flèches ? [Toujours est-il que, avec plus 
de soixante mille cavaliers divisés en deux corps, ceux-ci attaquèrent à la fois 
le front et l'arrière et infligérent [aux Taira] une défaite complète. Des gens du 
clan eurent la tête coupée aprés leur mort, d'autres furent faits prisonniers. 
Ceux qui restaient se jetèrent dans les bateaux et se réfugièrent au Shikoku et 
dans les pays de l'Ouest. Parmi eux [se trouvait| le mukwan tavu Atsumori ; 
voulant lui aussi s'embarquer, il vint au rivage. Mais un homme de la province 
de Musashi, Kumagai no Jirō Naozane, l'aperçut. « Voilà un adversaire digne 
de moi, » se dit-il ; et il lui erie : « O vous qui vous enfuyez là-bas, vous devez 
étre du clan des Heike. Revenez! » Et il le rappelle de son éventail déplove. 
Ainsi appelé, [Atsumori] revient; sur le bord de la mer, ils se saisissent à bras le 
corps et tombent lourdement de cheval. Mais Китара était un vieux guerrier 
trés fort. il eut aisément le dessus, et tout en s'apitovant sur lui, il lui coupa la 
tête. En examinant le cadavre, on trouva sur lui une flûte enveloppée dans un 
fourreau de brocart ; on la montra au général en chef, et tous ceux qui la virent 
versérent des larmes, à ce que j'ai entendu dire. A la vérité on dit bien que ce 
Kumagai a été touché d'un sentiment religieux et qu'il prie pour la délivrance 
d'Atsumori: mais c'est une chose invraisemblable. Et la raison, c'est que si son 
eceur avait été capable d'étre touché par un sentiment religieux, il aurait dà 
alors épargner [Atsumori]; puisqu'il ne l'a pas épargné. il n'a sûrement dû être 
touché d'aucun sentiment. En tout cas, en quelque état qu'il soit, qu'il vienne ici 
ce Kumagai ! je le tue et je l'offre à Aisumori en gage de vénération (*) ! 








(1) Le conteur passe sous silence les événements qui eurent lieu dans l'intervalle de 
la prise de Kyoto er du débarquement à Suma. Les nò ofrent quelques exemples de 
semblables libertés. 

($ Voici la traduction du katari donné ci-contre: 

a Or done, à l'époque Juei, les Heike ayant fui de la capitale, vinrent ici à [chi-no- 
tanî. où ils établirent une résidence fortifiée, Du côté des Genji, plus de soixante mille 
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Sate tadaima no on tazune ikasama fushin ni zonji sürau. 


WAKI. 


Nengoro n on monogatari shüchaku móshi sórau. Kore koso inishie no 
Kumagai shukke sht, Renshó to mósu hosshi nite sōrau. Atsumori no on bodai 
wo toburai mósan tame, kore made mairite sórau yo. 


At. 


Sate wa, inishie no. Kumagai dono nite. mashimasu ka ? Sayó no on kata to 
mo zonzezu, rvoji naru koto wo moüshi, meiwaku ni zonji sórau. Makoto ni aku 
ni Isuyokr mono wa zen mi mo tsuyor to mósu ga, utagai mo naki on mi no koto 
nite sörau. Sayó no on kokorozasshi wo. Aisumori mo hitoshio. uke-vorokobi 
атаи (0 гоп sórau. Ivo-ivo. nengoro m on toburai are kashi to zonji sórau. 


WAKI. 


Warera mo savó nt zonji sórau aida, shibaraku toryà itashi, Atsumori no оп 
ato wo nengoro ni toburar mosauzuru nite sórau. 


inukwan no tayia Atsumori mo on ochi aru ga; on hizó no fue wo wasurete oki tamau wo. 
Atsumori wa tori-midashi, meikwan wo teki & toraretaru nada to, shi shite no nochi 
ni sata arite wa, on ichimon nà na-ore To oboshimeshi, honjin. ni totte kaeshi, fue wo 
tori, kono isobe chikaku ni on ide aru uchi ni, goza-bune wo hajimete hyosendomo 
wa mina oki e dete kereha, nami-uchi-giwa ni to va sen kaku ya aran to oboshimesu 
tokoro ni, Musashi no kuni no sumi-hito watakushi no tó no hata-gashira ni, Kumagai 
no bro Naozane to nanotte: « On küeshl are! » io mösu hodo ni, totte kaqshi, uma 
по це пие тийи to kumi. rvóba ga ai ni dó tà otsu. Kumagal wa sasuga пі ро no 
mono nareba, Arsumori wo totte: shita mi kuümi-fuse, kabuto wo oshi-noke, on kubi 
wo kakan to;seshi ga, shoneu jüroku sai mareba, usu-geshó ni haguro tsükete, yógan 
birei naru ón sugatan narishi aida, tasuke mosauzuru tote, koma ni totte nose, ware 
mo uma nr nori, nishi wo sashite yuku tokoro wo, Kodama to okkake Kitari : a Kumagai 
koso kokoro-gawari are! Naozane tomo ni uchi-tore!» to koe-goe ni müsu aida, chikara 
ovobazu, Atsumor wo uma *vori hiki-oroshi Tamau. On kubi wo tamawarishi koto 
Kumagai wa kotsuzui ni shimite, itamashiku zomnzerare. motoyui wo kitte, Kurodamni 
e yuki, Honem shonin no mi deshi to. nari, nao Rensei hoshi to varan mōshite, 
Shokoku wo meguraruru to kiku. Warera wo hajime, kono tokoro no wakai mono 
domo nó mósu koto di: « Aware! sono Rensei hüshi no koko moto e mo kitare kashi! 
Toraete, hana wo hajiki, takebera wo ate, shuju n] nabutte asobitaki » to no mûösu kotê 
ni sorau. 


а На 


(П ве tourne vers le waki). Mais je m'étonne fort de la question que vous m'avez 
posée tout à l'heure. 
WAKI. 


Vous m'avez parlé avec beaucoup d'obligeance ; je vous remercie. Eh bien. 
je suis cet ancien Kumagai ; j'ai quitté ma famille et suis moine sous le nom de 
Rensei ; et c'est dans l'intention de prier pour la délivrance d'Atsumori que je 
suis venu jusqu'ici. 

AL 


Oh ! vous étes le seigneur Kumagai d'autrefois ? J'ignorais qui vous étiez, j'ai 
dit quelques petites choses sans importance, j'en ai grand regret. On dit que 
ceux qui sont puissants dans le mal sont aussi puissants dans le bien; cela doit 
sûrement être vrai de vous. Je pense qu'Atsumori doit étre trés heureux de vos 
dispositions et les avoir pour agréables. De plus en plus. veuillez prier. pour 
lui avec ferveur. 

WAKI. 


Telle est bien aussi mon intention. Je veux m'arréter ici quelque temps, et 
v prier avec ferveur pour Atsumori. 


cavaliers divisés en deux corps, commandés par les généraux Norivori et Yoshitsune, 
vinrent les assiéger. Le. hógwan kuro attaqua раг la montagne qui couvrait le front 
arrière: au lever du jour lorsqu'il poussa le eri de triomphe, les Heike attaqués d'un 
cóté oü ils ne s'y attendaient pas, elfrayés et en désordre, se précipitenr a l'envi dans 
leurs bateaux et s'en vont vers le large. Dans ces circonstances, le makwan faya Atsu- 
mori, fils du maitre des bátiments impériaux Tsunemori kadowaki, s'enfuvait aussi, mais 
i| avait oublié la flüte à laquelle il attachait tant de prix ; très troublé, d pense que ce 
serait une tache au nom de son clan s'il venait à apprendre aprés sa mort gue cet ins- 
trument célèbre est tombé aux mains йе V ennemt i : il retourne au fort, prend la HBüteə e! 
revient sur la gréve tout prés [d'ici impérial et les bateaux chargés de 
soldats sont déja au large. Pendant que sur l'extréme bord du riv age il se demande que 
faire; un homme du pays de Musashi, chef d'étendard particulier, Kumagai no Jiró Nao- 
zane.se nomme et lui crie : « Revenez!] » Il revient: sur leurs chevaux 115 4e saisissent 
à bras le corps. et tombent lourdement entre les deux chevaux, Kumagai qui était très 
fort, saisit Atsumori, l'étend à terre, lui enlève son casque et se préparait à lui couper 
la tête; mais [Atsumori] était un jeune homme de seize ans, au fard lêger, aux dents 
bien noireies, et Irés beau de visage. [Kumagai| voulant le sauver, le prend, le remet 
sur son cheval, monte lui-méme sur le sien, et ils s'éloignent dans la direction de l'Ouest. 
Mais Kodama ët sa troupe ṣe mettent à leur poursuite? « Le cœur de Kumagai a changé! 
11. faut tuer [Atsumori] e1 Naozane avec lui! » erient des voix. nombreuses. [Kumagai] 
comprend son impuissance, et fait descendre Atsumori de cheval, Mais d'avoir геси sa 
tète, la douleur lavait pénétré jusqu'aux moelles. Ill coupa ses cheveux, s'en alla à Ku- 
radani, et devint disciple de Honen shonin. l'ai entendu dire que maintenant il parcourt 
le pavs sous le nom, je crois, du moine Rensei. Mais moi tout. le premier, et tous les 
jeunes gens d'ici, nous disons toujours * « Ah! si ce moine Rensei pauvait venir ісі! 
Nous le prendrions, lui casserions le nez et le баррегіоиз à coups redoublés avec des 
bambous aiguisés. Et ce serait un plaisir! » Voilà ce qu'on dit. » 
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On tóryà nite sórawaba, kasanete go yó üserare sórae. 
Tanomi móshi sórau. 
Ai. 


Kokoroe móshi sórau. 


/ Waki. 
Machi-utal, Kore ni tsukete mo toburai no (uchi-kiri et reprise) 
Hôji wo nashite, yomosugara (!) 
Nembutsu móshi, Atsumori no 
Bodai wo nao mo (3) toburawan. ( reprise) 


Мосні-итЕ. 
Issei. E Awaji-gata 
Kayou chidori no koe kikeba, 
Nezame mo Suma (*) no sekimori wa tazo ? 
Kakaru (*). Ika ni, Rensei (*) ! Atsumori koso (5) mairite sôrac. 


"9 Komparu, Kongò: Ito-makür31 
| |. Коке по Когото зло kata-shikite, 
Iwane no toko ni, yomosugara, ا‎ 
Kita: Tsuyu wo kala-shiku kusa-makura 
НЇ то киге, уо пі то пагізћікаба... 


(£i Shimo-gakari : fukaku, 

(3) Komparu : koe. kikite, iku yə neçamenu, Suma. 
i4j Komparu, Kongo : kotoba. 

15) Komparu ajoute : nani tole. 

(fi Komparu, Kongò ajoutent: kore made. 
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Ат. 
Si vous restez ici, adressez-vous encore à moi pour се dont vous aurez besoin. 
WARI. 
J'aurai recours à vous. 
Ai. 


Je suis à votre disposition. 
Il salue le waki, se reléve et retourne à sa place, au pied de la colonne du fond, ei 
de là rentre dans le kagami no ma. 


DEUXIÈME PARTIE. 
SCÉNE IV. 
WAKI. 


Puisqu'il en est ainsi, de la prière pour les morts (bis) 
Accomplissant les rites, durant la nuit entière (°) 
Récitant l'nvocation. d'Atsumori 
Je veux encore implorer la délivrance. (bis) 
latroduction instrumentale. Entrée du nochi-jife. I| porte le masque de jeune homme 
appelé jüroku F 7%. et le chapeau de cour noir dit nashi-uchi eboshi 38 4T B Q8 
. serré sur le front par une bandelette, hachi-maki SK XE. blanche; les cheveux 
longs tombent sur les épaules et dans le dos. La veste droite à bords non croisés, 
figurant l'armure, hoppi HÈ WE, et le large pantalon, han-giri SE À, sont ornés de 
brodertes et de dessins brochès: le sabre est passé dans la ceinture, Îl tient l'éventail 
à la main. Le bras droit est dégagé de la manche, et la partie droite du vêtement est 
гатепёе un peu en arriere ; c'est la tenue de combat. 


SUITE entrant en scène, 


Au rivage d'Awal 
Passent et reviennent les oiseaux de mer: à leurs cris 
le m'éveille (). De la barrière de Suma, où sont donc les gardiens ? 
(Tourné vers le waki) Holà, Rensei ! C'est Atsumori lui-méme que voici. 





(Vi A la place de ces vers, Komparu et Kongó ont: 
Une pierre бе la grève est mon oreiller, 
Et son vétement de mousse étend [pour moi] sa manche ; 
Sur ma couche au pied des rochers, durant la nuit entiére,... 
kita: La rosée s'étend sur mon oreiller d'herbes. 
Le jour est tombé, la quil est venue ,... 
(#1 Poésie de Minamoto no Kanemasajl) 3& py. insérce dans le Kinyósha 235 1v. 


Awaji-gala Àu rivage d'Awaji 
Kayoa chidori no Passent ert reviennent les o:5eaux de mer; 
Koe kikeha, À leurs cris 
[Ки уо петатепи (Càmbien de nuits vous étes-vous réveilles, 
Suma no sekimori, Gardiens de la barriére de Suma ? 


Impression de solitude et d'abandon; nul bruit, nulle vie sur cette plage quasi 
déserte, hormis les cris rauques des oiseaux de mer, traversant le goulet qui sépare 
l'ile d'Awaji de Suma. Le troisième vers se trouve souvent sous la forme: naku koe ni. 
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 Kakaru. Fushigi yana! Fushë wo narashi (!), hóji wo nashite (?), madoromu 
hima mo naki tokoro ni (*j, Atsumori no kitari tamau zo ya ? Sate wa (*) yume 
nite aru yaran. 


Surg, 


Koloba. Nani shi ni yume. nite aru beki zo ? Utsutsu no ingwa wo harasan 
fame n ni Ph korê made araware-k 


Kakaru. Utate yana (*)! Ichinen Mida Bu sokumetsu muryó no zaishó wo 
harasan (7) shómyó no, hôji wo taesezu (*) tomurau kuriki ni, nani no ingwa 
wa i") arisomi по 


SHITE. 


Fukakî tsumi wo mo toi-ukame (1, 


k WAKI. 
Mi wa jóbutsu no tokudatsu no еп, 
Sare. 
Kore mata tashô no Kkuriki nareba, 


WAKI. 
Higoro wa teki. 
‘SHITE. 


Ima wa mata 


[n Kong supprime jusho wo narashi. 
(£i Komparu. Копро suppriment kiji we nashile. - 
(3) Kompara: yomosugara. Kongo, Kita: uchi ni. 
Mi Shimo-gakari : kore wa. 
(5) Kira supprime ni. 
("| Kita supprime ulate ya na. 
(3) Shimo-gakari : hararu.,. 
e Shimo-gakari : ayasa. 
nm Komparu, Kongo: nkabe. 
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WAKI. 


O prodige ! Faisant tinter ma clochette (!) et accomplissant les rites, pas un 
instant je ne me suis endormi: et pourtant pendant ce temps Atsumori serait 
venu ! Ce ne peut étre qu'un rêve. 


SHITE. 
Et pourquoi donc serait-ce un rêve ? C'est pour détruire enfin la chaîne du 
karma (*) de ma vie que j'apparais ici. 
WAKI. 


Chose étrange! Une seule invocation à Amitäbha Buddha suffit à détruire 
d'innombrables obstacles |créés par le] péché: j'ai invoqué ce nom et sans 
relâche j'ai accompli les rites ; en face du mérite de mes prières, quel karma 
pourrait donc subsister ? Autant que la mer sous la grève rocheuse 


SHITE. 


Fut-il profond, le péché est expié et retiré de l'abime DA 


WAKE 


L'étre devient buddha, et la cause de sa délivrance, 


SHITE. 
C'est le mérite d'une autre existence (5). Aussi 
+ WAKI. 
Autrélors ennemis. 


SHITE. 


Maintenant au contraire, 


(11 La récitation de ces prières est accompagnée ordinairement du tintement d'une 
clochette ou plutôt d'une sorte de timbre constitué par une petite plaque de métal 
suspendue à la ceimture et qu'on frappe avec un petit maille. 

i*j Karma ne traduit peut-être pas trés exactement ingwa HL. |a série des causes 
er effets, mais pratiquement les deux choses së confondent, et karma est un terme 
commode. 

(M) Ukame, ŸF, faire flotter, ramener à la surface ce qui avait sombre. 

(^ Tasha e Ж, expression bouddhique signifiant ordinairement une existence 
antérieure. Le sens en parait légérement modifié ici, où elle semble s'appliquer à 
Kumagai, 
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Kur (*). 


Sashi. 
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WAKI 


Makoto mi nori nö 


SHITE. 


Tomo narikeri. 


Ji. 


Kore ka va, 
« Akunin no tomo wo furi-sutete, 


Zennin no kataki wo maneke + to wa, 
On mi no koto ka ? Arigata va! 
Arigatashi ! Arigatashi! 

Tote mo zange no monogatari 


Yomosugara, iza ya, mosan. (reprise) 


Sore haru no hana no jut ni noboru wa, 
Jozü bodai no ki wo susume ; 

Aki no tsuki no suitei ni shizumu wa, 
Geke shüjo no katachr wo misu. 


SHITE. 


Shikaru ni ichimon kado wo narabe, 
Ruiyô eda wo tsuraneshi yosüi, 


Jr. 


Makoto ni kinkwa ichijitsu no ei ni onaji. 


Yoki wo susumuru oshie ni wa 

Av koto kataki ishi no hi no 

Hikari no ma zo to omowazarishi 

Mi no narawashi koso hakanakere (*) ! 





(11 Le kuri manque dans le shimo-gakarr. 
(3) Shimo-gakari : kanashikere. 


ai 


WAKI: 


En vérité par la loi, 


SHITE- 


Nous sommes devenus amis. 


CHŒUR. 


Et cette parole : 

„ Rejette un mauvais ami, 

Appelle à 101 un ennemi vertueux, » 

N'esi-ce pas pour lui qu'elle fut dite ? Ó bonheur ! 

Ò bonheur ! à reconnaissance ! 
Eh bien, l'aveu de toutes nos fautes (!), 
Oui, durant cette nuit je veux le faire. (bis) 
Le shile, qui pendant ces derniérs vers s'était approché du waki comme pour lui 
parler, revient au milieu de la scéne et s'asseoit sur le shogi apporté par le kóken. 


SCENE V. 
CHŒUR. 


Si les fleurs du printemps montent à la cime des arbres, 
C'est pour nous inviter à chercher l'illumination qui élève ; 
Si la lune d'automne descend au fond des eaux, 

C'estpour nous montrer l'image dela conversiondes étres(*). 


SHITE. 


Or, tout le clan allongeant les lignes de ses murs, Р 
Se parait du feuillage touffu de branches entrelacées ("}. Mais cet éclat 


CHŒUR. 


Fut semblable à celui des fleurs de convolvulus qui ne brillent qu'un jour. 
À la doctrine qui enseigne le bien 

Atteindre est difficile; [le moment favorable] n'est que l'instant 

Où brille l'étincelle de la dure pierre à feu, et ils ne l'ont pas su. 

Que leur sort en vérité fut digne de pitié ! 


(1) Zange BE JK terme bouddhique; regret, repentir, et aussi aveu ou récit de ses 
fautes. Atsumori va parler ici au nom de tout le clan des Taira, reconnaissant ses érreurs 
et faisant amende honorable. 

(3) Pour instruire et convertir les hommes en effet, le Buddha a fait descendre sa 
pure lumière, s'est plongé lui-même au sein de l'humanité. 

(3) Allusion à l'étendue des possessions du clan et au nombre de ses membres. 
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SHITE. 


Kami ni atte wa shimo wo navamashi, 


Ji, 


Tonde wa ogori wo shirazaru nari. 


Kuse. Shikaru ni Heike 
Yo wo tolté mj vo nen. 
Makoto ni hito-mukashi no 
Suguru wa yume no uchi nareya ! 
Juei no aki no ha no 
Yoma no arashi ni sasoware 
Chiri-jiri ni naru. lchivó no 
Fune ni uki, nami ni fushite. 
Yume ni dani mo kaerazu. 
Róchó no kumo wo kai, 
Kigan tsura wo midaru naru. 
Sora sadame naki tabi-goromo 
Hi mo kasanarite, toshi tsuki (!) no 
Tachi-kaeru haru. no koro, 
Kono [chi-no-tani ni komorite, 
Shibashi wa koko ni Suma no ura. 


SHITE. 
Ushiro no vama-kaze fuki-ochite, 


J1. 


No mo sae-kaeru umi-giwa ni (*) 
Fune no yoru to naka hiru to naki, 
Chidori no koe mo, waga sode mo, 





i!) Shimo-gakari : nami. 
(3) Shimo-gakari: no. 


SHITE. 


Au sommet de la puissance, ils ont fait souffrir les humbles; 


P 


Chœur. 


Dans la prospérité ils n'ont pas connu leur superbe. 
Le shile se lève; le kuse qui suit est dansé, où plutôt mimé. 


Ainsi donc, le clan des Тага 
Posséda la puissance pendant plus de vingt ans. 
En vérité une génération passe en l'instant d'un ràve. 
Les feuilles de l'automne de Juei (!), 
Emportées aux quatre vents de Іа іетрёіе, 
Se sont dispersées de tous chtés. Pauvres feuilles tombées}, 
Leurs bateaux (^) étaient ballottés sur la mer; et eux, dans leur 
sommeil sur les vagues agitées, 
Pas méme en réve ne se vovaient revenir. 
Oiseaux prisonniers, ils regrettent les nuages ; 
Ores sauvages regaenant leur pays, leurs files sont rompues (?). 
Au cours de leur voyage sous des cieux incertains (*}, 
Les jours se succèdent, les mois, l'année 
Passent, et au retour du printemps, 
Retirés à Ichi-no-tani. 
Un moment ils demeurent ici, à la baie de Suma. 


SHITE. 


De la montagne d'arrière (*), le souffle du vent tombait, 


CHŒUR. 


Et la lande était glacée. Au rivage de la mer agitée 
Les bateaux étaient attachés ; et de nuit et de Jour, 
La voix des oiseaux de mer et nos manches 





|) C'est au neüviéme mois, environ notre mois d'octobre, que les Taira s'enfuirent 
de Kyoto et passèrent au Kyüshü puis au Shikoku, pour revenir à Ichi-no-tani au 
commencement de l'année suivante. | 

F1 Les bateaux soat souvent comparés à des feuilles; les feuilles fournissent done 
ici une double image, image des Taira tombés durant l'automne, image des bateaux 
lottant sur ia mer. | 

(Ces deux vers contiennent très probablement une citation, car on les retrouve 
ailleurs à trés peu dé chose prés littéralement, par exemple, dans le n0 Rô-Gi6 : nous 
"nen connaissons. pas l'origine. 

(+) La traduction doit négliger le mot Koromo, qui n'est la que pour G appeler s 
l'expression hi mo (imo) qui suit. 

(2) Ushiro no yama @ IH est le nom de la montagne qui domine Suma. 
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Nami ni shioruru iso-makura 

Ama no tomaya ni tomone shite. 
Suma-bito ni nomi sonare-matsu no 
Tatsuru ya yü keburi (!), 

Shiba to iü mono ori-shikite, 

Ото wo Suma nà yama-zato no 
Kakaru tokoro ni sumai shite, 
Suma-bito tó nari-hatsuru. 

lchimon no hate zo kanashiki. 


SHITE. 
Katoba. Sate mo (*) kisaragi muika no yo ni mo narishikaba. ova nite sórau 
Tsunemori warera wo aisume (?*), mayo wo utai, mai wo asobishi ni C), 
WAKIL 
Seru. Sate wa sono yo no on asobi marikeri (^)! Jó no uchi ni sa mo 
omoshiroki fue no ne no, yosete no jin made kikoeshi wa, 
SHITE. 


Koloba. Sore koso sashimao Atsumori ga saigo made mochishi fue-take no, 


WAKI. 
Seri. Ne mo hito-fushi wo utai-asobu., (*) 
SHITE. 


Imavó róei, 





(^| Shimo-gakari ; wru-keburi. 

i) Komparu, Kongò: kakule. Kita; saru hodo ni. 

(9) Le shimo-gakari ajoute: asn wa saigo no gassen naru beshi, koyoi bakari no 
nagori nareba (Kita ajoute : ;9) fo. Kita place cette phrase avant oya nite sàrat. 

(4) Les autres écoles ont: nari. 

{5} Komparu: go ya. 

Io Komparu, Kita: asobi. 


Etarent trempées (!) par les vagues. Sur un oreiller de galets, 

Dans les huttes des pécheurs, nous dormions parmi eux, 

Ne connaissant ($) plus que des gens de Suma. Entre les pins 

allongés sur la greve (5). 

Voici s'élever la fumée du soir (*); nous cassons et étendons la 
bourrée, comme on l'appelle (5), 

Plongés dans nos tristes pensées. C'est en ce pays sauvage de Suma 

Que nous avions établi notre demeure, 

Et nous étions à la fin devenus vraiment des gens de Suma 

A quelle triste extrémité était réduit notre clan ! 


SHITE. 
(Parlé). Or, c'était le soir du sixième jour du second mois; mon père 


'Tsunemori nóus avait réunis (^), et nous chantions des (teg (° ) et nous dan- 


sions des danses. 
WAKI. 


(Chanté). Ah! c'était donc là la fète qui fut donnée ce soir-là! Et ces 
délicieux sons de flûte qui, de l'intérieur du fort, se firent entendre jusqu'au 
camp des assiégeants, 

SHITE. 


(Parlé). Oui, de la flüte de bambou qu'Atsumori porta jusqu'à sa derriere 
heure. 
WAKI. 


(Chanté). C'étaient les sons; et [on entendait] des chants, de la musique, 


SHITE. 


Des rmavó. des róet ; 


(1) Shioruru, se létrir. perdre son éclat ou sà vigueur. Les cris des oiseaux de mer 
s'éteignent dans lè bruit des vagues, dont l'écume йин Ге les vétements des pécheurs 
et en déteint les couleurs. On connait assez le symbolisme des amples manches des 
vélements japonars. 

121 Déchus dé leur haute situation et réduits à la société des misérables habitants 
de Suma. 

dt Pins courbés parfois jusqu'a terre par le vent de la mer. 

4) Une fumée légère, d'après le shimo-gakari : la fumée des feux des sauniers. 

15) Shiba 2E, broussailles alimentant les feux et dont une couche étendue à terre 
servait de lit. « Comme on l'appelle », car ayant toujours vécu dans l'opulence et loin 
des campagnes, c'est alors seulement qu'ils ont appris è connaltre le shiba. 

(6) Le shimo-gakari ajoute : car, disait-il, demain sera notre dernier combat, et cette 
soirée est la seule qui nous reste. | 

(7) Formes poétiques éhantées trés en vogue à cette époque. comme plus bas les 
róei. Les imavà-ula, ou simplement imavó, « poésies modernes », comptaient huit vers 
alternativement de + et 5 syllabes, et étaient purement japonaises ; les rüér étaient en 
chinois et de dimensions variables 


El, Фф 





E I 
m Waki. 
Ё 


Koe-goe ni, 


m. J. 
Hyóshi wo soroe, koe wo age. 


n. Nidan nû mai (*). zr 


Sue, CC 
z Saru hodo ni, mi fune wo hajimete, 


Ichimon тіпа-тіпа (2) [une ni ukameba, 
Nori-okureji to uchi-yoreba, 
Goza-bune mo, һубзеп mo, 

Haruka ni nobi tamau. 


JH. = 
= 


"ll 


Sen kata nami ni koma wo hikae C 
Akire-hatetaru arisama nari (*). 
Kakarikeru tokoro ni (5). 


ағ o 
` » 


Jr. 

. Ushiro yori. 
Kumagai no Jir Naozane г ` 
Nogasaji to okkaketari. Atsumori 
Uma hiki-kaeshi (б). _ » 
Nami no uchi-mono nuite, 





(0) D'après le Nû no shiori, cette danse peut ètre développée. et le ou les fsure de 

là première partie peuvent y intervenir. 
(E) Les autres écoles ajoutent: ware mo wiare mi lo. | ' 
(3) Plusieurs éditions anciennes portent mukae.. mn 
(0) Shimo-gakari: kana. L 
i^i Les autres écoles font reprendre без trois mots par Je chu ` | TT 
(9) Shimo-gakari: тезге. d SOME 








EE, 


WAKI. 


De voix nombreuses, 


CHŒUR. 


A l'unisson s'élevaient les chants. 


SCENE VI. 


Danse du shile (1). 


SCENE VII (3). 
SHITE, arrété au daithü-mae. 


Et voilà que, la nef impériale les précédant, 


CHŒUR. 


Le clan tout entier a mis ses bateaux à la mer. 

Ne voulant pas rester en arrière, 

[Atsumori| accourt au rivage. 

Mais la nef impériale et les barques des soldats sont déja 
au Join. 


SHITE. 
N'ayant plus d'autre ressource, il pousse son cheval dans 
les flots 
Son aspect irahit un trouble extréme. 
Mais à ce moment, 


CHŒUR. 


Derrière lu. 
Kumagai no Jirô Naozane 
Ne voulant pas le laisser échapper, accourt à sa poursuite, 
Atsumori alors. 
Fait retourner son cheval ; 
Parmi les heurts des vagues, il tire son sabre (*) ; 


(!) Cette dause symbalise la fete donnée par Tsunemori, 

(*) I] n'y a pas ici de waka; par contre tout le récit qui suit est dansé et mime, 

(4) Le shite jette son éventail, et tire son sabre ; suivant le mouvement du récit, il en 
frappe quelques coups, puis simulant une lutte, tombe assis. 
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Futa-uchi mi-uchi wa utsu zo to(!) mieshi ga, uma no ue nite 
Hikkunde, nami no uchi-giwa ni ochi-kasanarite, tsui ni 
Utarete useshi mi nò ` 
Ingwa wa méguri-aitari. 
u Teki wa kore zo! » 10, utan to suru ni, 
Ada woba on nite 
Ној no nembutsu shite toburawarureba, 
Tsui ni wa tomo ni (3) umaru beki (7) 
сй hachisu no Rensei hosshi 
nakari keri. 
u Ái бане iabi tamae ». (reprise) 


iti Shimo-gakari : ю fo. 
(3) Shimo-gakari * lare mo. 
(21 Komparu, Kita : beshi. 





= 


On le voit frapper deux fois, trois fois: puis sur leurs 
chevaux, 
Ils se saisissent à bras le corps, et sur la lisière où viennent 
battre les flots, ils tombent l’un sur l'autre. A la fin, 
|Atsumori| est frappé et meurt. De la vie qu'il a perdue 
Le karma, d'un tour de sa roue, les remet en présence (!). 
« Mon ennemi, le voilà ! » crie-t-il, et il veut le frapper. 
Mais 
Celui-ci lui rendant le bien pour le mal, 
Récite les invocations rituelles, et gràce à ses priëres (2), 
Finalement ensemble ils renaitront 
Sur le méme lotus. Non, le mome Rensei 
N'est pas son ennemi (7). 
v Ah! daignez encore prier pour ma délivrance ! » (his) 


(t) Hl se relève et, lé sabre haut, marche sur le waki, qui frotte son rosaire entre ses 
mains étendues, symbole de prière. C'est en vertu d'un karma antérieur qu'ils se soni 
rencontrés une première lois, et celle rencontre en a déterminé un nouveau qui les 
réunit une seconde fois. 

(2) Le shile recule et retombe assis. 

(3j I1 jette son sabre. et les mains jointes dans l'attitude de la prière, se tourne. vers 
lë waki pendant le chant du dernier vers. 


XH. 3 


APPENDICE. 


I| a été brièvement question plus haut du Gempei seisui Ki. L'ouvrage n'est pas 
inconnu. Aston dans sa Japanese Lilerature, et surtout. Florenz dans sa Geschichte 
der Japanischen Literatur, non seulement l'ont décrit sommairement, mais en ont 
traduit quelques passages; M. Revon, dans son Anthologie de la littérature japonaise, 
a donné le récit de la mort de Sanemori. Toutefois ces extraits sont trop peu nombreux 
et trop courts pour permettre de se faire une idée exacte de la manière du Gempei 
teisut kt. Le nó qui précéde nous ayant amené à traduire le passage où est racontée la 
fin d'Atsumori, nous profitons de cette occasion pour donner ici la description de la 
bataille d'Ichi-no-tani. 


Apres le combat de Mikusa, auquel il à. été fait allusion plus haut, les deux Kuma- 
gái, Hirayama no Sueshige 4F. [| 2g 8, Narita no Goro sy M A Bi, accompagnés de 
leurs porte-étendards, ont quitté. l'armée. de. Yoshitsune pour la précéder et étre les 
premiers à attaquer les retranchements des Heike, dont l'assaut a été fixé au lendemain 
matin. Grâce à l'obscurité, les Kumagai réussissent à devancer les autres et arrivent 
seuls à Ichi-no-tani. | 

Le passage suivant est au commencement du |. xxxvii d'aprés la recension du 
Shiseki shüran Ma $i 48 '9z. (Tokyo, 1882); mais l'édition du Hakubunkwan fij 7x fg 
(Tokyo, 1893), d'accord sur ce point avec d'autres plus anciennes, le place à la fin 
du l. xxxvi. Ces différents textes n'offrent d'ailleurs que des variantes insignifiantes. 


... Très inquiets de [ce qui se passait| derrière eux, usant à la fois de la 
cravache (') et de l'éperon, vers la fin de l'heure du Tigre (*), ils arrivent au 
galop près de la première porte du fort. L'obscurité est profonde. Aucun ennemi 
ne sort au-devant d'eux; aucune troupe de leurs compagnons ne les a suivis; 
les trois cavaliers (*) sont arrétés là tout seuls. Poussées par le vent du milieu 
de la mut, les vagues sont hautes et déferlent [sur le rivage|. L'oiseau à la 
brillante parure (*) est silencieux, et la cloche de l'aurore (f) ne résonne pas 
encore. La voix désolée de la corneille, les cris des pluviers de la grève 
portent le sentiment de la tristesse des choses jusqu'en ces cœurs courageux. 


(1) Machi WE: on se serrait pour cet usage de baguettes de bambou ou de lanières 
de cuir. | 

[*) Entre 4 el 5 heures du matin. 

(3) Kumagai, son fils et son. porte-étendard ; chaque chef était en effet toujours 
accompagné d'un écuyer portant son étendard personnel à ses armes. 

(&j Yüzuke-dori 7k $8 P E littéralement oiseau vétu de yü, sorte d'étoffe précieuse 
anciennement tissée avec les fibres de certains arbustes, et dont le nom est souvent 
employé métaphoriquement en potsie, viçcuke-dori est un des nôms poétiques du coq. 

(5) La cloche des temples bouddhistes tinte à heures fixés, notamment à l'aurore, à 
la chute du jour, etc. 


"у, гут LC Ai `? 


Les aménagements du fort sont formidables. Depuis le pied de la montagne 
jusque sur les hauts-fonds de la mer. de gros rochers sont entassés : de grands 
arbres ont été abattus et sont couchés sur eux. portant deux étages de vagura (!} 
dans lesquels s'ouvrent des meurtrières. Au sommet, des boucliers (2) sont 
alignés et des soldats sont rangés qui ont défait les faisceaux de flèches et bandé 
leurs arcs. En bas sur les rochers s'allongent des palissades (?); des hommes 
d'armes et méne des valets, tenant en main des grappins (*) et des hallebardes 
courbes (*), s'v tiennent préts à répondre au moindre appel. En arriére. 
d'innombrables chevaux tout sellés sont alignés sur vingt ou trente rangs, préts 
à partir au premier signe. Au Sud, sur les hauts-fonds de la mer, de erands 
bateaux sont échoués, et sur eux on a construit une ligne ininterrompue de 
Yagura; aux endroits profonds, d'autres bateaux sont à flot, au nombre de 
plusieurs myriades: telles des oies sauvages, les lignes rompues, dans le ciel 
bleu. Partout sur les points élevés, les arcs sont tendus, des palissades sont 
dressées; aux endroits bas, on a creusé des fossés et planté des fourches (*). 
En avant des bâtiments couverts (7), de tous cotés, se dressent alignés des 
drapeaux rouges (#), jetant leur éclat dans le ciel et leur reflet sur la terre. Des 
démons méme ne sauraient, semble-t-il. faire tomber ce fort. 





(1) 4E, casemates ou simples abris en bois pour les archers. 

(f Le bouclier, tate HÀ, était un rectangle de bois épais, ou parfois de métal, qu'on 
dressait sur le sol en l'inelinant légérement en arriére, position dans laquelle il était 
soutenu par un pied mobile fixé sur sa face postérieure. Ces boucliers ali pnés et serrés 
les uns contre lés autres formaient un ábri léger pour les archers en râse compagne ou 
sur les murs dépourvus d'autre protection. 

(H Sakamogi MË T AK: ces palissades défendant l'accès des murs et surtout des 
portes, étaient faites de pieux er de solides branchages entrelacés: une partie devait 
en étre mobile de l'intérieur pour permettre les sorties. 

i3 Kumade [i Æ, littéralement « patte d'ours», long manche de bois portant à son 
extrémité quatre ou cing crochets servant à saisir et à immobiliser l'adversaire ou à 
l'attirer violemment. 

5 Nairama SE B. sorte de halleharde dont la lame fortement recourbée affectait 
la forme de celle de la faucille, différant en cela de la hallebarde ordinaire, à lame 
large et légèrément courbe, naginata ҖЕ lou $) J]. 

i) Hishi $E. fourche à deux dente formées de lames tranchantes et largement 
ecartées. Portée par ut long manche, elle constituait une arme analogue au rasumala, 
capable, dit un texte ancien, d'a atteindre à la fois la poitrine et les Veux ». Fixées en 
terre, au fond des fossés ou en avant des retranchements, ces sortes de fourches iran- 
chantes jouaient le rûle de nos chevaux-de-frise. 

(2) Yakata gm JE. littéralement < en forme de maison =+ ze dit ordinairement des 
bateaux et des anciens chars recouverts d'un toit: il s'agit ici des constructions 
légères où logent les chéfs des Taira. 

(8! Les drapeaux des Taira étaient rouges, ét ceux des Minamoto, blancs. 
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LES DEUX KUMAGAI S'AVANCENT CONTRE LÀ PORTE DU FORT; HIBHAYAMA LES REJOIXT ; 


NARITA ARRIVE A SON TOUR. 


Les Kumagai, père et fls, marchent à l'attaque dé la porte du fort en criant 
d'une voix forte: u [Voici] les Kumagai, Jirô Nauzane et Kojiró Naoie àgé de 
seize ans. I| n'est pas possible que vous n'en ayez point entendu parler; voyez-les 
maintenant de vos yeux. Ce sont les premiers guerriers du Japon. Que ceux qui se 
croient capables de lutter avec nous sortent en avant des |lignes de] baucliers! » 
Les mors alignés (!). ils galopent cà et là; mais on se borne à tirer sur eux de 
loin à coups de flèches, ei personne ne sort à leur rencontre. Kumagai, jetant 
sur le fort des regards irrités, dit alors : « Depuis Ie jour ou J'ai quitté Kamakura 
au pays de Suruga, pendant l'hiver de l'année dernière, j'ai dit que je voulais 
offrir ma vie au seigneur commandant de la garde (*) et laisser mon cadavre se 
dessécher dans le camp des Heike, afin de rendre mon nom glorieux auprès 
des générations futures. C'est à Ichi-no-tani que cela doit s'accomplir. Géné- 
raux ou soldats, que ceux qui se croient capables de lutter avec nous ouvrent 
la porte du fort et sortent; qu'ils se rencontrent avec Naozane et Naoie, et 
combattons, combattons ! » Mais il parle en vain; personne ne sort, personne ne 
se nomme, « N'y a-t-il donc à cette porte personne qui connaisse là honte? 
Pére, fils, cliacun de nous est-un digne adversaire. Etchü no Jiróbyoer, Aku no 
Shichibvoei Kagekiyo, et les autres qu'on dit s'être illustrés dans les deux 
batailles de Muroyama et de Mizushima, ne sont-ils pas là? Et le seigneur de 
Noto qu'on dit avoir été vainqueur en de nombreux combats, n'y est-il pas non 
plus * La gloire ne s'aequiert que. suivant les adversaires [qu'on a combattus]. 
Vous tous, vous étes donc incapables de résister aux deux Kumagai ? Ah! gens 
sans honneur! jusques à quand craindrez-vous pour votre vie ? Sortez donc et 
luttons ! sortez et luttons ! » C'est en vain; mais du sommet des vagura élevés, 
loin de la porte du fort, on tire sur eux |à coups pressés| comme tombe la 
pluie. Kumagai donne tes avis à Kopro: « C'est ici ta premiere bataille ; si 
l'ennemi nous attaque, ne te trouble pas. Pour te garantir des flèches, lève ton 

épauliere devant ton front. Fais bien joindre [les diverses parties de] ton armure 
afin de ne pas laisser d'intervalle ouvert [entre elles]. Ne te tourne pas de соё 
et d'autre. et ne laisse pas apercevoir ton dos. Ne regarde pas en l'air lorsque 
tu galopes, tu serais atteint d'une fleche sous le casque; et ne baisse pas la têle, 
tu serais frappé à la nuque, Sois avisé, » lui dit-il. Pour préserver Kojiró de la 
pointe des flèches, Naozane étend l'épaulière de son armure au-dessus de sa 


ii) Expression fréquente pour indiquer que des cavaliers sont rángés sur une seule 
ligne. 

(21 Нубег љо тике Е Ñ! f. l'un des officiers de la garde du palais: c'était un des 
titres officiels de Yoritomo. 


tête et le cache; mais Näoie, pour protéger son père, passe devant lui et lui fait 
un bouclier. Admirable affection paternelle et filiale en ces cœurs valeureux ! 

Ainsi ils ont chargé et tenté une attaque. Cependant la nuit est encore pro- 
londe; la porte du fort ne s'est pas ouverte; leurs compagnons ne les ont pas 
encore rejoints. « Mourir pour mourir, pensent-ils, quelles que soient les 
circonstances, la mort est la méme sans doute; pourtant mourir dans l'ombre et 
sans témoins, ce serait en perdre la gloire. » Et ils attendent le lever du jour. 
impatients de sa lenteur. 


L'auteur nous ramène en arriére. Sur la route d'Ichi-no-tani, Narita, rejoint par 
Hirayama dont le cheval est plus vite que le sien, essaie dé l'égarer par de fausses 
indications pour s'assurer la gloire de la première attaque, gloire qu'ils ignorent tous 
deux leur avoir été ravie par les Kumagai. Mais Hirayama évente la ruse et repart à 
toute vitesse, Sur la plage il trouve les Kumagai, et tous sont bientòt rejoints par 
Narita accompagné de deux suivants. 115 Ôtént leurs casques et se reposent en atten- 
dant le jour. 


Tous sont rangés sur le bord du rivage et lavent les pieds de leurs chevaux 
dans les vagues blanchissantes qui se pressent sur la plage. Ils écoutent les 
bruits [de l'intérieur] du fort. Sur les vagura on fait de la musique, on joue du 
gigaku ('), les instruments résonnent, les cceurs goütent la paix. La nuit est 
avancée maintenant; aux chemins de la montagne le vent s'est tu; sur la mer 
les flots sont calmes; appuyés sur leurs arcs, les assaillants écoutent. Китара! 
est ému: « En vérité, dit-il, voilà qui est d'un grand pays (*)! Au jardin de la 
guerre on ne dispute pas de la victoire en musique, en récitation de poésies, 
en élégance de chants, Jamais on n'a entendu dire que semblable chose se soit 
produite dans notre pays. Ah! vraiment! quelle profondeur de sentiments et 
quelle délicatesse de cœur chez ces jeunes seigneurs et gens de la capitale ! 
En ces temps si troublés, quel charme n'est-ce pas d'exécuter ces morceaux 
du chant du dragon et du cri du phénix (*}, de se donner le plaisir des poésies 
et de la musique ? Et quelle tristesse n'est-ce pas que nous autres, nés barbares 
au cour mauvais, qui si longue que soit notre vie, ne dépouillons jamais 
l'armure et avons toujours à la main l'arc et les fleches, nous aiguisions contre 
de pareilles gens nos sabres de bataille ? » Et parlant ainsi, ses yeux étaient 
pleins de larmes et pitovables. Cependant la nuit peu à peu s'éclairait. 





1 f£ SE. ancienne musique chinoise importée au Japon, 

(21 П faut probablement voir dans ces mots assez obscurs une allusion à quelque fait 
de [l'histoire de Chine. | 

M) Ryügin Аотег ВЕ 25 BL HË Co expressions, bien que l'une d'entre elles semble 
avoir été le titre d'un morceau de risaku, ne sont vraisemblablement 1с; que des 
métaphores. 
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Les HEIKE OUVRENT LA PORTE DU FORT: COMBAT EXTRE LES idnmurai 
DEs MiNAMOTO ET DES TatRA. 


Hirayama dit alors à Kumagai: « Voyez l'aménagement de ce fort: dans 
des vagura à deux étages sont répartis des samurai des Heike, des soldats de 
divers pays; le long des hauteurs s'alignent les båtiments couverts où demeu- 
rent les généraux ; dans la mer, des pierres ont été entassées, des vaisseaux 
échoués, et au-dessus оп a élevé des vagura. Devant la porte du fort on a 
dressé plusieurs rangs de palissades. [l sera vraiment impossible d'y pénétrer 
si on ne les écarte pas. Que faire ? » 

Pendant ce temps à l'intérieur du fort les soldats tiennent conseil. « Ces 
Kumagai gur se nomment et demandent à grand bruit le combat, il serait 
indigne, en gardant ces retranchements, de les laisser échapper. D'ailleurs ils 
né sont pas em force, trois cavaliers seulement, et aucune troupe ne les suit en 
seconde ligne. À la vérité, dans les pays de l'Est ce sont eux qui jouissent du 
plus grand renom; mais comment laisser aller indemnes des gens qui se 
disent les premiers guerriers du Japon ? Allons, seigneurs, prenons vivants ces 
Kumagar, père et fils, et nous les présenterons au seigneur ministre (!), » 
Dans cette intention, Etchü no Jiróbyoei no jo (*) Moritsugu, Kazusa no Goró- 
Буде: Тадатиѕи, Аки по Shichibyëei Kagekiyo, Hida no Saburozaemon 
Kagetsune, Gotónai no Sadatsune et d'autres jeunes cavaliers pleins d'ardeur, 
au nombre de vingt-trois, font écarter les palissades de la porte du fort et, les 
mors alignés, s'élancent au dehors en poussant de grands cris, À ce moment 
Hirayama pousse sön cheval de la lisière du rivage et accompagné de son 
suivant, lui deuxième, part au galop en criant: « Voilà comme charge avant 
tous autres le chef des gardes (*) Hirayama no Sueshigel» Etil pénètre dans le 
fort. Tandis que les gens de l'intérieur du. fort pensent que, Kumagai füt-il un 
génie ou un. démon, une troupe de plus de vingt hommes réussira bien à le 
prendre, Hirayama les a croisés et est entré au galop [dans les retranchements] 
en se nommant. [Ce que voyant] | les vingt-trois cavaliers y rentrent aussi à sa 
suite. Dans le fort on s'imagine que la porte a été forcée par une grande 
troupe des Genji ét on recule. Mais du haut des vagura on a tout vu: « Les 
ennemis ne sont que deux; ne vous laissez pas troubler à ce point!» 
crie-t-on, et on encache les flèches, оп va tirer. Mais les gens du parti sont 
nombreux; les ennemis au contraire ne sont que deux et ne restent pas 
immobiles ; ils passent comme l'éclair. Alors on tend les arcs, puis on les relå- 
che, on les retend, puis on les relâche à nouveau ; les flèches ne peuvent assurer 


(1) Munemori, chef du elan. 

(2) BT. grade ou titre militaire de peu d'importance. 

(*) Mutha-dokoro ik A FF, Corps de garde du palais. et titre de l'officier qui le 
commandait, 


leur but. Des vagura on ordonne: « Celui qui s'est nommé Hirayama est un sa- 
murai illustre ayant déjà fait ses preuves sur les champs de bataille; c'est un 
digne adversaire. Saisissez-le et jetez-le à bas de son cheval. D'ailleurs ces gens 
du Banda (') parlent beaucoup lorsqu'ils sont à cheval; mais une fois saisis 
dans la lutte, ce n'est pas grand'chose. Chargez-le tous ensemble, seigneurs, 
chargez-le tous ensemble! » Ainsi on les excite du sommet des vagura des 
deux cotés [de la porte]; mais les chevaux que montent les samurar des 
Heike ont été secoués par la mer; durant de longs jours ils ont été tres peu 
soignés et on n'a pu les monter. CEil-rayé (*), le cheval de Hirayama, pousse 
d'ardents hennissements; de trés grande taille, il semble un éléphant furieux ; 
sans arrét il galope tantót à droite tantót à gauche. [Les Heike| s'occupent à se 
garer de ses atteintes et sont hésitants ; ils ne songent plus en aucune façon à 
attaquer avec ensemble. 

Les Kumagai, pêre et fils, qui observaient les derrières dés vingt-trois 
cavaliers. chargent en poussant de grands cris. Les vingt-trois cavaliers qul 
tenaient Hirayama vers l'intérieur [du fort], se retournent ei font face aux 
Kumagai. Hirayama poussant un cri les attaque à son tour. Les vingt-trois 
cavaliers laissant les Kumagai vers l'extérieur, se retournent et font face 
à Hirayama. Les Kumagai attaquent avec de nouveaux cris. Trois fois, 
quatre fois ils tournent et virevoltent, mais d'aucun cóté ils n'engagent la lutte 
corps à corps. Ils parviennent seulement à placer les cinq cavaliers ennemis 
vers l'extérieur et à leur barrer l'acces [vers l'intérieur du fort]. Kumagai 
voulant permettre à Hirayama de se reposer, lui dit: « Reprenez haleine un 
instant, seigneur ! » Et le père et le fils se plaçant devant lui combattent avec 
fureur. Des vagura de gauche et de droite les fléches tombent sur eux comme 
les traits de la pluie ; mais elles ne frappent que leurs armures et ne les attei- 
gnent pas de dos; ne trouvant aucun endroit découvert, elles ne leur foni 
aucune blessure. 

Etchü no Jiróbyóei no jó Moritsugu est en fort bel appareil. Sur un 
hitatare (*) à fond bleu floconneux (*), il a revêtu une armure attachée de 
cordons rouges, el porte un casque à étoiles blanches; i| monte un cheval 
gris-pommelé. Il s'avance, s'approche de Kumagai et semble vouloir lutter 





1) HR Ж. nom donné aux régions au-delà, « à l'Est de la colline » d'Ashigara E H 
en Sagami, où était établie une barrière, seki MÑ, des plus importantes. 

($) Cette expression ne traduit qu'approximativement me-Kasuge H il t£. Kasuge 
se dit des chevaux dont la robe grise est parsemée de poils blancs. Ce nom avait été 
donné au cheval de Hirayama parce qu'il avait une tache de cette nature autour de 
l'œil gauche. 

(51 CL supra, p. 5, n. 3. 

(A) Murago tJ # ou mieux 3€ iE. genre de teinture dans lequel la couleur est 
irrégulièrement répartie: certains endroits sont foncés, d'autres clairs, et ces teintes 
extrémes sont réunies par des gradations plus ou moins rapides. 
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corps à corps. Mais les deux Kumagai, les dents écrasant la lèvre inférieure, 
sont en garde et le surveillent avec attention. On sent à leur attitude que s'il 
attaque le pére, Naoie se jettera sur lui, s'il attaque le fils, Naozane tombera 
sur lui; la résolution de ne pas reculer d'un pas [se lit] sur leurs visages. 
Se sent-il incapable de leur tenir téte ? Moritsugu s'éloigne à quelque distance 
en disant: « Ce n'est que dans une rencontre avec un grand général que je 
veux risquer ma vie. I| ne m'est pas possible de lutter avec vous autres v. 
Kumagai, enorgueilli de cette victorre(!), s'écrie: « Voilà qui est indigne, 
Moritsugu! Est-ce done par peur de Naozane que tu ne veux pas lutter avec 
lui? ou est-ce par orgueil que tu dis vouloir lutter avec un grand général? 
Allons, viens donc te mesurer avec Naozane et apprendre ce que peut le bras 
d'un soldat des Genji! » Mais c'est en vain ; Moritsugu, affectant l'indifférence, 
se retire finalement sans combattre. 

Sans doute Aku no Shichibvóei Kagekiyo à pensé qu'il était mal de la pari 
de Moritsugu dé n'avoir pas combattu. Laissant Jiróbyóei à sa droite et venant 
de la direction du rivage, il s'élance avec de grands cris pour lutter avec 
Kumagai. Naozane et son fils, les veux fixés sur Kagekivo, s'avancent vers lui, 
et leur aspect est celui de gens capables de manger des démons passés dans 
le vinaigre (*). Mais au moment où la lutte va s'engager, Jirôbyôei s'écrie : 
a Holà, seigneur Shichiróbyoei(*)! il ne manque pas de grandes choses à 
faire pour le service de l'empereur ! I n'y a aucun avantage à risquer votre 
vie dans une rencontre avec d'aussi dégoutants lépreux. Arrêtez ! à quoi cela 
servirait-il ? à quoi cela servirait-il ? » Ainsi retenu, Aku no Shichibyóei qui. 
bien que parti tout exprès [pour se battre], songeait au moyen qui lui permettrait 
de s'arrêter, s'arrête en effet et n'engage pas la lutte. Quant au reste des vingt- 
trois cavaliers, tous mènent grand bruit de Voix, mais aucun ne s'approche 
de Kumagai ni de Hirayama- 

Naozane et Sueshige, tous deux du pavs de Musashi, se nomment les 
premiers guerriers du Japon, et chacun d'eux est capable de tenir tète à mille 
hommes. lis montent des chevaux d'une valeur extraordinaire ; on les croit ici. 
ils sont déjà là-bas ; on les croit là-bas, les voilà ici. Il n'y aà galoper с̧а ег Іа 
que deux ou trois chevaux; on croit en voir quarante où cinquante se croiser 
dans leur course. Incapables de lutter corps à corps, les soldats des Heike 
tirent sur les chevaux. Celu; de Kumagai est atteint à la cuisse ; il se cabre et 


(t) Kalu ni noile, sens douteux. 

(*j Il est d'usage de faire macérer dans le vinaigre les mets. coriaces; et la chair 
de démon est évidemment de ce nombre. Les démons sont mangeurs d'hommes; le 
mangeur de démons sera de ce chef un étre fort supérieur à l'ordinaire- humauité ; 
aussi cetle épithéte est-elle donnée aux héros et aux guerriers puissants. Les man- 
geurs de démons peuvent se comparer à nos tueurs de géants. 

(2) Légère modification de 1а forme ordinaire: Shichi byoel. 
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bondit furieux ; aussitôt [le cavalier| dégage sa jambe et descend. « Chargez- 
le tous ensemble ! » crie-t-on ; mais personne ne s'élance sur lui. Kojiró 
voyant la fleche fichée dans le [corps du] cheval de son père, croit que l'instant 
supréme est arrivé, et charge en désespéré jusqu'à la seconde ligne de bou- 
cliers: « Voici Kumagai no korn Naoie, crie-t-il; j'ai seize ans, et c'est 
aujourd'hui ma premiere bataille. Venez lutter, vous autres ; vous tous, attaquez- 
mor! » Mais les soldats des. Heike se disent: « Ce petit renard ressemble 
merveilleusementà son pere, etlui non plus n'a peur de rien. A l'entendre, il 
prétend avor seize ans, et en vérité il doit avoir cet аде. Ne le laissez pas 
échapper! » Et ils le criblent de flèches. Atteint au coude, il récule. Kumagai 
voyant Kojrrô blessé, se précipite pour examiner [la blessure], Naoie s’adres- 
sant à son père: « Veuillez arracher cette flèche, » dit-il. Mais Kumagai 
lui jette: « Ce n'est pas là une blessure [sérieuse] ; supporte cela un instant ; 
je n'ai pas le temps. » Et poussant un cri. il charge et engage la lutte. 

Lorsque l'armée était montée à la capitale pour en. chasser les Heike, le 
seigneur de Kamakura avait pris cette décision à son quartier général (!): « Les 
[adolescents de| quinze ou seize ans sont trop Jeunes ; ceux de dix-sept ans et 
au-dessus [seuls] monteront à la capitale. » KoyrrG avait seize ans: « Si je dis ce 
qu'il en est, pensa-t-il, la permission me sera refusée ; je dirai que j'ai dix- 
sept ans, et de la sorte je pourrai accompagner mon pére. » Et il le dit ainsi à 
Kamakura. Son pêre, songeant qu'il lui serait un aide et souhaitant lui appren- 
dre la guerre, affirma de méme qu'il avait dix-sept ans, et ainsi l'emmena avec 
lui jusqu'aux pays de l'Ouest. Mais à Ichi-no-tani, se laissant aller à [l'impul- 
sion de| la vérité, [Naote| se déclara ágé de seize ans. 

Hirayama s'est reposé un instant et a laissé reprendre haleine à son cheval. 
Voyant Kumagai descendu de son cheval atteint d'une flèche et Kojiro blessé, 
И s'élance au combat à leur place. Soudain son porte-étendard qui portait une 
сшгаѕѕе а cordons noirs et un casque û trols plaques (°), est frappé d'une flèche 
et tombe à la renverse en bas de son cheval. [Hirayama] furieux, sans méme 
regarder les autres, joint celui des ennemis qui a tué son porte-étendard, le 
saisit à bras le corps et sur son cheval méme lut tranche la téte. Puis la tenant 
à la main: « Le chef des gardes Hiravama no Sueshige, capable à lui seul de 
tenir tête à mille soldats, sort après avoir fourni la première attaque et pris la 
tète d'un ennemi. Voyez, seigneurs, ce dont un brave est capable. Que celui 
d'entre vous qui croit pouvoir lutter avec moi vienne combattre ! » I] dit et sort 
du fort; il parait en vérité redoutable. C'estlà ce qu'on appela les deux charges 
de Hirayama. 


i Samurai-dokoro f FF. sorte de bureau centralisant les affaires militaires. 

i) Sammai-kabulo "Áu wu asque dont le couvre-nuque était formé de 
trois bandes de métal; lorsqu'il v en avait cinq, le casque prenait le nom de 
zomat-kabu io. 
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Les soldats des Heike auraient pu aisément écraser le seul Hirayama ; mais 
inquiets de sentir les Kumagai derrière [lui], ils le laisserent échapper. Plus 
tard, dans le Kwanto, il y eut contestation au sujet de la priorité de l'attaque. 
Kumagai avait le premier attaqué la porte du fort, Hirayama avait le premier 
pénétré dans l'intérieur, et de plus, pris la tête d'un ennemi; chacun de son 
côté prétendait à la priorité ; elle fut décidée en faveur de Hirayama. 

Ensuite ce fut Narita no Gorō qui, lui troisième, attaqua, fournit un combat 
et se retra. Apres lui, plus de cinquante cavaliers arrivent au galop, le 
drapeau blanc levé (!). « Qui étes-vous ? » interroge Kumagai ; ils se nomment : 
« Le vice-hógwan (*) Murakami no Jiró. Motokuni du pays de Shinano », et 
combattent un instant. Et sur leurs traces, les drapeaux blancs levés, voici 
parmi les grandes maisons, Cluchibu, Ashikaga, Miura, Kamakura, Takeda, 
Yoshida, et parmi les partisans, les corps d'Ozawa, de Yokoyama, de Kodama 
et les gens d'Inomata, de Noyo, de Yamaguchi, accourant à l'envi. Dix, vingt. 
cent, deux cents cavaliers se succèdent, se remplacent, combattent en criant : 
4 Nous ne cederons pas ! nous ne reculerons pas ! » Mais ce fort estle premier 
d'entre ceux des pays de l'Ouest. Il n'y a nulle apparence qu'il doive tomber. 
Drapeaux rouges et drapeaux blancs se mélent et flottent ensemble au vent ; 
etla beauté [de ce spectable| est celle de la montagne Tatsuta àla fin de 
l'automne, lorsque de blancs nuages s'y posent sur le feuillage des érables, ou 
celle de la capitale fleurie. lorsque les pruniers, les cerisiers, les. péchers s'y 
épanouissent confondus. Le fracas des cris et des clameurs fait retentir la 
montagne; lè grondement du galop des chevaux qui se croisent en tous sens 
est pareil à celui du tonnerre; les éclats que jettent les sabres etles hallebardes 
semblent des éclairs. Les uns tombent en luttant corps à согрѕ ; d'autres 
meurent frappés par les flèches ; d'autres succombent s'étant mutuellement 
transpercés ; d'autres encore se retirent chargés de blessures. Ni les Genji, ni 
les Hem ne se donnent de relâche. Des Minamoto et des Taira beaucoup 
succombèrent en ce lieu. | 


KRAGETAKA ET KAGETORI PÉNRÉTRENT DANS LE FORT: BELLES POÉSIES DE KAGETOKL 


Pendant ce temps, le général commandant [les Minamoto| du côté du front 
principal, le Kama no on Zoshi (?), se tenant sur la ligne d'arrière, donne cet 
ordre aux jeunes gens de Musashi etde Sagami: w Ne laissez pas l'ennemi 





(1) Le drapeau levé et déployé était un sigue d'attaque ; enroulé, il donnait le signal 
de la retraite. 

(* Hagwan ou hangwan 3] 'E. titre de l'une des principales fonctions judiciaires 
des tribunaux du palais impérial. Le titre de hógwan était alors porté par Yoshitsune. 

0m d W n]. titre donné à Nonwori, parce qu'il était né dans la résidence de 
Gamau Mi Æ. province d'Omi. On l'appelle aussi pour la mème raison Kama no 
kwanja Wh x£ W. Zoshi est une appellation des jeunes gens de grande famille. 


reprendre haleine ! Attaquez ! Chargez ! » Aussitót trois cents, cinq cents 
cavaliers s'élancent au. combat en poussant de grands cris ; ils se succèdent, 
se remplacent les uns les autres. Spectacle effravant ! Tel dut paraitre le com- 
hat d'Indra et des Asuras. Ceux qui ont pris la tète d'un ennemi se montrent à 
la porte d'un air glorieux ; ceux dont le seigneur ou un parent a été tué se 
retirent en versant des larmes; d'autres dont le cheval a été tué reviennent à 
pied; ceux qui ont recu quelque blessure se retirent soutenus par d'autres. Au 
moment de l'attaque, on s'est élancé en déployant les étendards haut levés et 
en criant son nom ; lorsqu'on doit reculer, ces étendards on les enroule. 

Kajiwara no Heizó. Kagetoki et son second fils Heiji Kagetaka s'avancent 
en premiere ligne pour forcer |les retranchements|. Le général en chef s écrie : 
« C'est là que se trouve la. plus forte des portes. Dans les yagura élevés qui 
la dominent sont rassemblés des soldats d'élite de Shikoku et de Kyüshü. Ne 
commettez pas de folie ! Imbriquez les boucliers (*), et revétez les chevaux de 
cuirasses. Vous étes en trop petit nombre; cela tournera mal. Il faut attendre 
les grandes forces de seconde ligne et attaquer avec elles. » Des hommes 
reçoivent [ces paroles] et les transmettent : « Voici l'ordre du général en chef : 
attendez le gros de l'armée pour attaquer, » Mais Kajiwara tourne la tète et 
les regardant fixement: 


L'arc d'agzusa (*) 
Que tiennent en leurs mains 

Les guerriers, 
Une fois tendu, comment des hommes 
Reviendraient-ils sur leurs pas (7) ? 


Il dit cette poésie, et s'élancant jusqu'aupres dė la porte du fort, il combat 
avec fureur. À cette vue, partisans et [seigneurs de] grandes maisons au 
nombre de plus de trois mille cavaliers, tous, les. mors alignés, se précipitent 
au combat se disputant la première place. La multitude des drapeaux blancs 


(11 Il semble probable qu'il s'agit ici des larges boucliers de bois où de bambou, 
montés sur roues, que les lignes des assaillants poussaient devant elles, Ces boucliers 
pouvaient ètre écartés les uns des autres de manière à permettre de tirer par les jours 
ainsi ouverts, où serrés ou méme imbriqués de facon à former un abri. continu contre 
les flèches. S'il s'agissait des boucliers à main dont il sera question plus loin, l'expres- 
sion ne pourrait s'entendre que dans le sens d'une manœuvre analogue à la « tortue s, 
manœuvre qui né parait pas avoir été connue dés anciens Japonais. 

(#1 FÉ. catalpa, bois dont étaient faits les meilleurs arcs et dont. pour cette raison, 
le nom est très souvent joint à celut de l'arc en poésie. 

(3) Le sens de cette poésie repose sur un jeu de mots difficilement traduisihle, et 
qu'on peut expliquer ainsi: la corde de l'arc une fois tendue ne peut pas ne pas 
revenir A sa position première, et ainsi [a feche part sans que rien puisse l'arrêter; 
la charge lancée, elle se doit d'atteindre són but; mais au contraire de l'arc, elle 
ae lé peut qu'en né revenant pas en arriere. 
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est innombrable ; haut levés en l'air, ils semblent de blancs hérons alignant 
leurs ailes dans le ciel bleu. Des vagura élevés les Heike tirent sans reláche 
et leurs flèches forment une muraille, Le fort est d'une solidité à toute épreuve. 
L'entrée principale est établie au bois. d'Ikuta ; sur trois faces on a creusé des 
fossés et du côté de l'Est un pont volant est jeté; des palissades sont plantées 
sur plusieurs rangs ; depuis le pied des montagnes au Nord jusqu'au bord de 
la mer au Sud, une häie de boucliers est dressée, dans laquelle sont pratiquées 
des meurtrières. Une seule porte s'y ouvre, 

Il semble bien impossible de pénétrer dans ce fort. Cependant deux frères, 
Kawara no Taro Takanao et Jiró Morinao, des partisans du pays de Musashi, 
arrivent au galop, sautent à bas de leurs chevaux, chaussent des souliers de 
paille et se précipitent vers la porte. « A nous la premiere attaque d'aujour- 
d'hui! » s'écrient-ils en se nommant, et grimpant sur les palissades, ils les 
franchissent et pénètrent dans le fort. Mais Manabe no Goró Sukemitsu, homme 
du pays de Sanuki, archer habile et renommé entre les soldats d'élite, a été 
choisi spécialement pour être placé à la porte. Apparaissant soudain, il tend 
son arc à fond, le tient un instant immobile, et la flèche qu'il lance atteint Kawara 
na Taró au défaut des tassettes du côté gauche, Celui-ci se courbe en deux en 
se soutenant sur son arc; son frère Jirü accourt auprès de lui, le prend sur son 
épaule et se retire. Mais Sukemitsu lui décoche sa seconde flèche dans les os 
du flanc; elle traverse la cuirasse et pénètre profondément. Les deux frères se 
rangent l'un à côté de l'autre au pied de la palissade, le sabre à la main. 
A cette vue, les gens de Manabe sortent en hâte de dessous le vagura et se 
jettent sur eux. Blessés tous deux, ils ne peuvent lutter sérieusement. et leurs 
tétes sont prises. Par la vaillance de leur cœur ils ne se croyaient pas inférieurs 
a Kumagai et û Hirayama; mais ils avaient atteint la limite de leur destinée, 
et ils furent frappés, hélas ! sans avoir pris [la tête d'| un seul ennemi. 

Parmi les partisans d'Inomata du méme pays, Fujita no Saburodayu Y ukivasu 
voulut après eux franchir la palissade; mais lui aussi, atteint d'une flèche 
décochée par Sukemitsu, l'arc tendu et immobile, fut tué en ce lieu. Là était 
aussi Edo no Shiro, fils de la sœur cadette de Fujita: cette année mème il 
atteignait dix-sept ans. A la suite [de son oncle] il s'élance dans Пе fort] ; mais 
tandis qu'il combat avec fureur. il est atteint d'une fléche au milieu de la cuirasse; 
ses forces l'abandonnent et il est tué de la main de Sakurama no Gekidavu 
Yoshitsura, neveu d'Awa no Mimbudayü Nariyoshi. Là aussi fut frappé Hitomi 
no Shiró. Lorsque furent distribuées les récompenses, les enfants de Kawara 
no Taro et ceux de Fujita no Yukiyasu regurent le territoire d'Ikuta pour en 
faire le lieu de la- sépulture [de leurs pères}. Aujourd'hui encore, enavant du 
torii qui précéde le temple de ce lieu, se dresse un stüpa; c'est, dit-on, le 
monument élevé pour leur salut, 

Manabe no Goró descendant du vagura, enfile les 1étes des deux frères 
Kawara sur un épieu, puis remonte au-dessus de la porte et les élevant en l'air: 
“ Regardez bien ceci, seigneurs des Genji! Je traiterai de méme tout ennemi 
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qui avancera! Allons, suivez-les! suivez-les! » erie-t-il, etil les invite. Kajiwara 
l'entend : « Regrettons la perte de ces gens. C'est parce qu'il n'y eut personne 
à les suivre que ces deux frères ont été tués, » dit-il, et il marche à I attaque 
avec E de cing cents cavaliers. Il prend quarante à cinquante hommes de 
pied (*), leur fait revétir des haramaki (*), les arme de boucliers à main, et les 
excitant par ses eris, leur fait arracher la palissade. Un guerrier revètu de 
l'armure a été tué et est [étendu| là. On le regarde; c'est Fujita no Kosaburó- 
dayu Yukivasu. u Ah! quel malheur! dit [Kajiwäral; ne laissez pas les ennemis 
prendre sa téte; cachez-le ! » On creuse le sable, on l'enterre. Plus tard on 
dit ce qu'il en était, et son fils et ses gens l'exhumèrent et le déposèrent au 
territoire d'Ikuta. 

Pour empécher |les assaillants] d'arracher les palissades, des vagura on tire 
sur eux et les flèches forment une muraille; mais afin de permettre de les 
arracher, les assaillants tirent à coups pressés sur les vagura. Ce fut vraiment 
là le combat terrible d'Indra faisant pleuvoir des glaives du sommet du Sumeru. 
et des Asuras faisant voler leurs flèches depuis l'océan. Les flèches des deux 
partis se croisant dans leur course semblent des nuées d'oiseaux volant en tous 
sens. Pendant ce temps (^) les hommes de pied arrachent un | pieu|, deux |[pieux|, 
et bientôt la palissade tout entière est abattue et enlevée. Kajiwara alors : 
“ À présent l'arène est libre; atiaquez. vous autres! » s'écrie-t-il; ét suivi de 
son fils Genda (*) et de plus de cinq cents cavaliers, il pénètre dans |le fort] 
en poussant de grands cris. Sur ce front se trouvaient le nouveau chünagoi (?). 
lreutenant-général du premier degré du troisième rang, commandant en chef, 
et son fils. Voyant les ennemis entrer à flots pressés, il lance contre eux plus de 
deux mille cavaliers, qui enveloppent de toutes parts les cing cents de Kajiwara. 
Aux cris de: « Qu'il n'en reste pas! n'en laissez pas échapper ! » un moment 
la bataille est ardente; aucun [des deux partis] ne cède. Cependant Kajiwara 
n'est pas en force; il recule èt finalement sort du fort. 

n Où est Genda?» demande-t-1l. On lui répond: « Séparé de ses com- 
pagnons, il a été entouré par les ennemis. » — « Hélas! quelle inquiétude! 
Aurait-il été tué? Comment Kazetoki pourrait-il vivre si Kagesue est mort en 
combattant?» Il dit, et suivi de plus de deux cents cavaliers, il charge la foule 
des Heike, la disperse et rentre dans [le fort] en criant: « Je suis Kajrwara no 


(1) Ashigaru Д2 EE, littéralement « pieds légers », hommes de raag inférieur, armés 
Pe ет ne combattant ou ne servant qu'à pied. 

(3) Bu ZS. littéralement « tour de ventre », cotté de cuir sans manches, soutenue 
par des bretelles, ne protégeant que ln poitrine et le ventre; les hommes d'armes la 
portaient parfois sous l'armure; les ashigaru revétaient aussi quelquefois le hara-ate 

Ti qui ne differait du précédent que parce qu'il était renforcé de plaques de métal. 

(21) Nous adoptons ici le texte de l'édition du Shíiseki shüran, kakarikeredomo, qui 
nous semble meilleur que le kakerikeredomo des autres éditions, 

(9) Genda Kagesue 28 -K Ж Æ, fils ainé de Kagetoki. 

(^ Titre de Taira no Tomomàri 7S Jl BE. le meilleur général de son parti. 

AU, à 


b а тт 


— й — 


Heizó Kagetoki, le dernier descendant de Kamakura no Gongorübei Kagemasa, 
homme du pays de Sagami. Ce Kagemasa, au temps de la guerre d'Oshü ("), eut 
l'œil droit percé d'une flèche par un des gens du seigneur Hachiman; sans méme 
arracher celle-ci, ЇЇ tra à son tour rendant coup pour coup et tua son ennemi. 
C'est ainsi qu'il rendit son nom illustre auprès des générations à venir. le suis 
son dernier descendant, et capable à moi seul de tenir tête à mille soldats. 
Je rentre ici inquiet du sort de mon fils Kagesue. Généraux ou samurai, que 
ceux qui se croient capables de lutter avec moi, Viennent combattre! qu'ils 
viennent combattre! » Et en se nommant ainsi, les mors alignés, il pénètre dans 
[le fort]. Son nom a-t-il vraiment jeté l'effroi? On s'écarte à gauche et à droite. 
« Cherchez Genda! » crie-t-il en poussant l'attaque. II l'apercoit: Kagesue n'a 
pas succombé encore. 1 а d'abord lutté à coup de flèches avec les gens de 
Kikuchi; puis ils ont tiré leurs sabres et se sont nommés: « Seigneur, qui étes- 
vous? » — « Je suis Kikuchi no Saburó Takamochi. Vous-même, seigneur, qui 
étes-vous?» — « Je suis Kajiwara nò Genda Kagesue. » Et s'étant ainsi di 
leurs noms, ils se sont porté les premiers coups. L'un a fait tomber le casque 
de Genda qui combat, les cheveux à l'enfant (*), entouré par plus de trente 
cavaliers. Soudain il se jette tout contre Kikuchi no Saburó, le saisit à bras le 
corps et tous deux tombent l'un sur l'autre auprès de leurs chevaux. [Gendal 
prend la tête de Kikuchi, la pique à la pointe de san sabre etremonte à cheval. 
A ce moment, il est rejoint par son père Kajiwara. Heizō Kagetoki place Genda 
derriere lur et s'avance, lui faisant un bouclier contre les flèches et combattant 
pour le protéger. Tandis qu'il combat amsi, tantôt attaquant, tantôt repoussant 
(engem), il lui fait revêtir une nouvelle cuirasse et le fait reposer un instant. 
A la porte du fort, ils rencontrent les Manabe, Shirû et Gord, qui se nomment: 
Shiró est tué de la main de Kajiwara, et Goro blessé se retire. Les soldats 
des Heike combattent, se succédant, se remplacant les uns les autres; mais 
Kagetoki rendu plus fort et plus impétueux par la joie de [voir] Genda vivant, 
frappe de taille et d'écharpe, et enfin le père et le fils qui a repris haleine, 
sortent ensemble du fort, C'est là ce qu'on appela les deux charges de Kajiwara 
au bois d'Ikuta. 

La poësie et la musique étaient les distractions des seigneurs de la cour et des 
empereurs retirés; mais les barbares de l'Est. que pouvaieni-ils connaitre de la 
langue de Shikishima et de Naniwazu (?)? Pourtant Kajiwara, tout en étant 
éminent entre tous par sa vaillance, était aussi un délicat en littérature. 


(*) Campagne de Minamoto no Yoshiie contre les Kivowara de la province de Mutsu. 

(3) ()-warmua КЖ. coiffure des jeunes enfants qui portaient autrefois les cheveux 
longs et tombants. Ici, et dans nombre de cas, cette expression signifie: la tète décou- 
verte et les cheveux au vent. 

9 Shikishima, ancien nom poétique du Japon. Naniwazu, titre d'une ancienne poésie 
trés célébre. La «langue de Shikishima et de Naniwazu » signifie ici la litlérature, et 
plus spécialement Ia. poésie 
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[Cassant| une branche de prunier chargée de fleurs épanouies, il la plante dans 
son carquois. Aux mouvements du combat, les fleurs s'effeuillent, mais le parfum 
en reste à ses épaulieres. Et cette ancienne poésie : 


La hrise qui souffle, 
Pourquoi la redouter, 
Fleurs de prumer? 
C'est à l'heure oü vous tombez 
Que votre parfum est le plus doux. 


revient à la pensée des jeunes seigneurs des Heike. et tous remplis d'admiration 
s'écrient: « Ah! le carquois fleuri! Que c'est délicat! que c'est gracieux (1) » 


L'auteur interrompt ici le récit de la bataille pour rapporter quelques traits d'esprit 
poétiques de Kageroki et les. circonstances dans lesquelles ils se produisirent. Puis 
il continue ainsi : 


Cette branche de prunier qu'il avait ainsi plantée dans son carquois pendant 
le combat, et dont l'aspect était chose bien inattendue sur un champ de bataille, 
semblait un présage des temps: car ses fleurs cueillies par la main d'un Genji 
répandaient leur parfum dans le camp des Heike. 

Par groupes de cent, de deux cents cavaliers, les soldats des pays de l'Est 
se pressent, se remplacent les uns les autres, combattant à l'envi. Là furent 
tués en grand nombre des soldats des Minamoto et des Taira: Mais ni la porte 
orientale, ni la porte occidentale du fort ne semblent devoir tomber, quand 
méme toute l'armée y succomberait. 


YosHITSUNE DESCEND DU Hivonont-GoE. 


A l'aube de ce même jour, le sept. Kurô Yoshitsune, poussant sa première 
ligne sur le Washi-no-o, marche sur le Hivodori-goe en arriere d'Ichi-no-tani. 
On était alors au commencement du second mois. Dépouillant leur vétement de 
brüme, les cimes des montagnes se teintaient de verdure; cà et là y flottaient 
des nuages blanes qu'on aurait crus des fleurs épanouies. [Les soldats| ne sont 
pas accoutumés à ces chemins de montagne; ignorant le point précis vers 
lequel ils marchent, ils s'abandonnent au pas de leurs chevaux et ne songent 
qu'à aller de l'avant. Il règne encore une demi-obscurité, et le chemin est 
glissant. Mais l'heure de l'engagement est fixée; on ne peut attendre le lever 
du jour. On descend dans des ravins, on gravit des hauteurs qui se succèdent 


(1) Ce fait, bien que n'étant pas mentionné par la recension ordinaire du Heike 
monügalari,a eu une grande célébrité. Non seulement les diverses formes littéraires 
s'en sónt emparées. mais il est cité meme daas des ouvrages purement historiques. La 
recension de Nagato du Heike monogalari l'attribue à Genda, et l'auteur du no Ebira 
qui le met en scène, a suivi cette tradition. 
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interminablement, Soudain, au lieu appelé Shino-ga-tani, derrière Ichi-no-tani, 
on entend le bruit d'une troupe de gens. w Qui êtes-vous?» demande-t-on en 
se précipitant de ce cóté. Personne ne se nomme, mais des flèches sont déco- 
chées en grand nombre. « Ces coquins sont sûrement de la tourbe des soldats 
des Heike! Saisissez-les tous et garrottez-les : qu'on leur coupe la téte et qu'on 
les offre en sacrifice au dieu de la guerre (!) !» A cet ordre, les Genji eux aussi 
se mettent à tirer avec fureur; et beaucoup de Heike furent tués en ce lieu. 

Puis ûn se remet en marche à travers le Washi-no-o, descendant et montant 
à la suite du guide, et vers le milieu de l'heure du dragon (?), on achève de 
gravir le Hiyodori-goe au-dessus d'Ichi-no-tani, et les ponts appelés Hachi- 
[use et Iso-no-michi (2). De là les soldats jéttent leurs régards au loin sur la 
vallée : aux retranchements les boucliers sont alignés et les soldats ont défait 
les faisceaux de flèches; en avant c'est la mer, en arrière la montagne, et les 
vagues et le vent mêlent leurs voix: à gauche c'est Suma, à droite Akashi, et 
que la lumière de la lune doit étre douce [sur ce paysage] (*)! Sur le front 
principal, la bataille semble ètre en son plein. Le bruit des clameurs et des cris, 
les sifflements des fléches creuses (5) qui se croisent dans leur vol font s'entrou- 
vrr les montagnes et retentissent dans les ravins. Les drapeaux rouges, les 
fanions rouges alignés flottent à la brise printanière: et on imagine à cette vue 
que tel sera sans doute l'aspect de la terre au kalpa du feu (5). 

L'instant favorable est arrivé: on se dispose à joindre ses forces à [celles] 
du front principal. Les regards s'abaissent [vers le ravin|: les sept ou huit 
dan (7) supérieurs ne sont que sable blanc mélé de petits cailloux. Il semble 
impossible que les pieds des chevaux y trouvent un point d'appui, A pied comme 
à cheval, la descente paralt impraticable en cet endroit. Ei pourtant on ne 
saurait demeurer ainsi. [Yoshitsune] donnant à Satü no Saburübyüer le cheval 
poil-de-cerf (^) qu'il a chevauché jusqu'alors, monte sur celui qui a nom Tayu et 





[Genjin (ou Ikusa-gamr ni mabure W M (2 55 0. Се аен passait pour résider 
dans une des étoites de Ix Grande-Qurse, nommée hagaa-sei IK Ж. ER, ét peut-être 
fut-il màme identifié à celle-ci. D'aprés une ancienne coutume assez peu connue, au 
moment d'entrer en eampagne ou lui offrait un sacrifice humain; c'était le chi-matsuri 
Ш 25; les victimes étaient prises parmi des gens spécialement entretenus dans ce but 
par quelques grandes familles, et qu'on appelait chi-maltsuri-bôtu, parce qu'ils se 
rasaient la tHe comme les moines bouddhistes. CL Nihon rzhakwai ji, H st 
xg... 

{27 Environ 8 heures du matin. 

(^) Noms de deux hauteurs qui dominent la plage de Suma. 

("i Le clair de lune sur la baio de Suma jouissait d'une grande réputation. 

(5) Kabura їй. flèches portant un reuflement creux en forme de rave, kabu ou kabura, 
percé de quelques ouvertures, ordinairement au nombre de trois: l'air en s'ycngouffrant 
produisait un sifflement aigu. 

i^! Une des phases de la destruction du monde d'après la cosmogonie bouddhique. 

(7) Le dan équivalait à une centaine de métres environ. 

(*) Brun tacheté. 
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se dirige vers le ravin en existant ses compagnons : « Les sentiers des cerfs 
sont une arène pour nos chevaux! Que tout le monde se lance sur la pente ! » 
Les soldats à l'envi poussent leurs chevaux vers le ravin; tous sont animés du 
désir d'étre en premiere ligne. Mais le précipice est effrayant; ils hésitent et 
tirent sur les renes; les chevaux apeurés reculent; |les hommes| se regardent les 
uns les autres; on n'apercoit aucun point par oà l'on puisse descendre. Le général 
ditalors : « Nous allons voir comment il est possible de descendre, et nous aurons 
du méme coup un présage [du sort| des Minamoto et des Taira. » La bordure 
blanche de la selle d'un cheval gris-pommelé, à cause de sa couleur, repré- 
sente le drapeau blanc et figure les Genji; et la bordure Jaune (*) dé la selle d'un 
cheval brun, à cause de sa couleur, représente le drapeau rouge et figure les 
Heike. On les lance sur la pente, et à travers les arbres tous les observent. 
A travers les sept ou huit dam supérieurs, qui ne sont que sable blanc méie 
de petits cailloux, ils descendent sans qu'on distingue s'ils roulent ou s'ils 
tombent, et arrivent sur le roc; puis du sommet de ce roc, ils recommencent à 
rouler et s'arrétent enfin derriere la demeure de Moritoshi, ancien. gouverneur 
d'Etchü. Le cheval des Genji se relève, se secoue et la tête dressée vers le 
sommet, lance deux hennissements, puis se met à brouter l'herbe et les bambous 
nains; le cheval des Heike blessé, reste étendu à terre et incapable de se 
relever. De l'intérieur du fort on à vu ce [qui se passe]: « Les ennemis vont 
attaquer; ils font descendre des chevaux tout sellés ! » crie-t-on, etle trouble 
se répand partout. 

Mais le jeune seigneur (*) s'écrie : «w Le présage est favorable aux Genji. Voilà 
quel sera le sort de l'armée des Heike. Des hommes prétant attention à ce 
qu'ils font peuvent se lancer en bas; il n'y aura pas d'accidents. Descendez! 
descendez ! » Pourtant chacun craint de s'élancer et tous hésitent. Alors parmi 
les branches des arbres se déploient cinquante drapeaux blancs, et [le chef] 
commande: « Ne passons pas le temps à regarder. [| est bien des façons de gui- 
der un cheval pour descendre dans un ravin. Pour bien monter à cheval, quatre 
choses, dit-on, sont nécessaires, à savoir: le cœur, les rènes, la cravache, les 
étriers ; mais en réalité c'est par le caeur qu'on monte. Jeunes seigneurs, regardez 
et imitez-mor. Que la maniere dont Yoshitsune manie son. cheval vous serve 
de modèle. » Il dit, et lançant son cheval la tête ёп bas [dans le précipice] : 
«4 Suivez-moi, suivez-moi ! » ordonne-t-il. Et faisant glisser les pieds de derriere 
de son cheval, il descend et se laisse aller jusqu'en bas. 

Les trois mille cavaliers à la suite du général, projetant jusque sur le fort 
|l'ombre de] trente drapeaux blancs, les mors alignés, tirant et relàchant les 
rènes, font de mème glisser les pieds de derriere [de leurs chevaux]. se laissent 
couler sur la pente et atteignent une plateforme. oü ils s'arrétent. De là. ils 


(ti Sans doute d'un jaune vif età reflets rougeátres. 
(3) Yoshitsune. 
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jettent un regard vers le fond; un mur de rochers se dresse couvert de mousse, 
semblable à une lame de sabre recouverte d'herbe. L'aspect enest effrayant, eton 
le voit se prolonger cent, deux centspieds. Impossible de descendre;aucunmoyen 
de remonter ; tous sont torturés d'inquiétude. Mais Sawara no Jüró Yoshitsura 
des partisans de Miura s'avance: n Lorsque nous allions à la chasse au faucon 
en Kai et en Shinano, et que nous levions un lièvre, ou que nous poursuivions 
un oiseau, pour ne pàs nous montrer inférieurs à nos compagnons, nöus avons 
fait des choses qui ne le cèdent pas à celle-ci. Yoshitsura aura l'honneur 
d'attaquer le premier. w Il dit, et tirant et relächant les rénes, et s'assurant sur 
ses étriers tendus. tout seul il se lance en avant et se précipite en bas. À cette 
vue le jeune seigneur s'écrie: « Ne laissez pas tuer Yoshitsura. Suivez-le tous, 
suivez-le! » Et lui-méme en donnant cet ardre s'élance en bas à sa suite. 


Episode assez long de Hatakevama qui, doué d'une force herculéenne, se décide à 
porter lui-même son cheval de peur qu'il ne se blesse dans cette dangereuse descente, 
Digression avec citation de textes bouddhiques sur le karma des chevaux. 


Après lui les trois mille cavaliers, tirant et relàchant les renes, s'assurant 
sur leurs étriers tendus, les poings serrés et les yeux fermés, s'abandonnant 
À leurs chevaux et se suivant les uns les autres, aucun ne voulant paraitre 
inférieur à ses compagnons, se précipitent en bas. Ce fut sans doute par une 
protection spéciale du grand bodhisattva Hachiman (!). pourtant il est vraiment 
merveilleux qu'il n'y eut alors de perte ni en hommes, ni en chevaux. 

A peine a-t-on atteint le sol, trente drapeaux sont déployés, les trois mille 
cavaliers poussent en méme temps le cri de guerre, et l'écho de la montagne 
leur répond avec un bruit effrayant. lls pénètrent au hasard dans le fort des 
Heike, galopant en avant, en travers, en pattes d'araignée (7), en croix, et com- 
battent en poussant des clameurs. Dans le fort, on ne s'occupait que de défendre 
les portes de l'Est et de l'Ouest; on ne songeait pas que les ennemis pussent 
attaquer du côté de ces effrayants rochers. [Beaucoup] se reposaient, pensant 
reprendre la lutte lorsqu'une des portes. à gauche ou à droite, faiblirait; ils 
avaient quitté leurs cuirasses et leurs armures, ne gardant qu'une protection 
légère. Soudain l'attaque se produit, le cri de guerre retentit. Ils n'ont pas le 
temps de saisir leurs arcs et leurs flèches, ni de monter à cheval. Affolés, 
éperdus. leurs compagnons mêmes leur semblent des ennemis. Etsi quelques-uns 
réussissent à sauter sur leurs Chgvanx, à encocher une flèche, c'est entre eux 
qu'ils tuent et sont tués, [qu' Из Албет roulant les uns sur les autres, tantôt dessus, 
tantôt dessous. Ni leur foie nl leur cœur ne:sont plus à eux; ils ont perdu toute 
notion. Leur désordre et leur confusion sont pareils a ceux de petits poissons 


(!! Hachiman, nom donné à l'empereur Ojin, divinise comme dieu de la guerre, et 
patron de la famille Minamoto. Le Ryobu-shinto en fit le gongen Ё 81, manifestation 
particuliere au Japon, d'un bodhisattva: 

(31 Dans des directions divergentes. 
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rassemblés dans une fague d'eau, ou d'oiseaux se disputant une branche pour 
y dormir. 

Le jeune seigneur donne cet ordre: « Le fort est très vaste et les brigands 
innombrables. Il serait lamentable de laisser tuer en grand nombre des soldats 
impériaux. Qu'on mette le feu! » I] dit, et Musashi-bo Benkei pénétrant dans 
les bátiments couverts met le feu à ces constructions provisoires, A ce moment 
le vent d'Ouest était violent; excitées par son souffle des flammes terribles 
s'étendent sur tout le fort. Les soldats des Heike, étouffés par la fumée, atta- 
qués par le feu, sont dés lors incapables de repousser leurs ennemis; sans se 
donner le temps de prendre les choses les plus nécessaires, ils s'enfuient vers 
le rivage, pénètrent en courant à travers les herbes marines, et montent affolés 
dans les bateaux. Nombreux sont les bateaux sauveteurs; mais 11s sont occupés 
d'abord par les personnages les plus importants, et ne peuvent plus recevoir 
tous ceux qui se présentent se suivant sans arrêt; ceux-ci veulent monter, les 
autres les en empéchent; et ainsi beaucoup furent engloutis par la mer. La 
fumée de ce violent incendie, les cendres soulevées sous les pas. empéchent 
de discerner le chemin de la fuite: tous [ceux qui restent] sont frappés par les 
ennemis. Aussi rares furent ceux qui échappèrent, nombreux ceux qui périrent. 
Ce fut vraiment une chose effrayante. 

La méme description un peu plus développée se retrouve quelques pages plus loin, 
au milieu des épisodes détachés, mort de quelques grands personnages, fuite de 
Tomomori, mort d'Atsumori, etc., qui suivent le récit de [a bataille. 
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LA JUSTICE DANS L'ANCIEN ANNAM °". 


TRADUCTION ET COMMENTAIRE DU Code vos Lë 


Par M. Raywosp DELOUSTAL. 


Professeur a l'Ecole des Langues orientales, 
Correxpandant de l'École française d'Éxtrême-Orient. 


Livre IV. 2* parie (H. C.. Livre XXXVI, 2° partie), 
DES RIXES ET COUPS (8). 


Art. 464. — Ceux qui dans une dispute auroni frappé. quelqu'un 
(FË E A) [c'est-à-dire porte des coups à quelqu'un avec les pieds ou avec les 
mains] seront punis dé 60 coups de Irireny. Ceux qui auront blessé ou Irappé 
quelqu'un avec quelque autre chose (J fll Hf), seront pums de 8o coups de 
trueng. Si (ces coups ou blessures) sont graves, on prononcera une peine 
d'abaissement d'un degré. On poursuivra contre les coupables le paiement des 
indemnités de dommage causé par blessures (art. 465) et de réparation (art. 31) 
prévues par la lor. Lorsque mort s'ensuivra. on prononcera d'apres les dispo- 
sitions relatives aux coups et blessures avant entrainé la mort (art. 466). Les 
instigateurs de coups et blessures, même s'ils n'ont pas personnellement aur, 
seront assimilés aux coupables (?). 


{О СТ. ВЕРЕО, Vlll 11908), 177-220; [& (1909), 91-122, 471-491. 765-705: X (18101, 
1-60, 349-302, 461-505 : XI (19111, 25-66, 3137337-- 

(3) Ce titre ne convient qu'aux. art. 464 à 498. Les articles 49g à 513 ont trait aix 
accusations calomnieuses ou aux procès intentés a tort. Aussi Phan-huy-Chü a-t-il 
justement modifié ainsi le titre de cette section: [Ek a St JS 

J La 1r* partie. de cet article jusqu'aux molis: « sj ces coups el blessures sont 
graves... » exclusivement, est la reproduction textuelle du 1° paragraphe du 1%" article 
du code des T'ang sur les rixes et coups (XXI, 1 aj. Les pénalités ont cependant été 
aggravées : elles ne. sont dans le code chinois que de 40 cau ps de rotin dans le premier 
cas et de 60 coups de triwng dans le second. — Ces dispositions ont êté conservées 
dans le code actuel; elles forment le début de l'art. #71, u Des disputes et coups » 
(Phil, I], 366). Elles ont été complétées par de nouvelles dispositions et des notes 
intercalaires, Les peines ont été abaissées à. 30 et 30 coups de rotin. 

Le 2° paragraphe de l'article du code des T'aug, laissé de côté par les législateurs 
innamiles, traite de l'arrachement des cheveux sur un pouce carré, des saignements 
de nez ou d'oreilles et des lésions internes provoquées par des coups, cas qui ont été 
conservés dans le code actuel et font partie du 1?" paragraphe de l'art, 271. déjà cité. 
Aucun des codes chinais ne prévoit de réparation pécuniaire pour le préjudice cauxe 
aux victimes de ces coups. Uné note finale de l'article du code des T'ang dit qu'il y a 
biessure toutes les fois qu'on voit le sang, et que tout ce qui n'est pas [e pied ou la 
main est « quelque autre chose > ( VÀ fili Tp. par exemple une arme dont od n'emplaie 
ni le tranchant ni la pointe pour frapper. 
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Art. 465. — Ceux qui dans une dispute auront, en frappant quelqu'un, 
cassé une deni, endommagé ou mutilé une oreille ou le nez, abimé un œil (1), 
cassé un doigt de là mai ou du pied, brisé un os (*), ou qui auront. hrülé 
quelqu'un avec un liquide chaud ou du feu, ou arraché les cheveux de quelqu'un, 
seront punis de la servitude comme klhao-idinh. Ceux qui auront sali la ligure 
de quelqu'un avec des matières infectes, seront punis d'une peine d'ubaissement 
de 2 degrés. Ceux qui auront versé ou introduit ces matières infectes dans le 
nez ou la bouche de leur victime, seront punis d'un abaissement de 3 degrés. 
Ceux qui auront cassé 2 dents ou 2 doigts ou plus, seront pums de la servitude 
militare dans les écuries d'éléphants. — Ceux qui auront pris une arme aigue 
ou tranchante (CX pour frappér quelqu'un sans lavoir atteint, seront punis de 
J'exil dans une région rapprochée. [Lorsqu'il s'agira de personnes nobles, on pro- 
noncera une peine d'abaissement]; — Ceux qui auront fait des blessures avec un 
instrument aigu et tranchant, arnsi que ceux qui auront brisé un tendon (y, 
abimé les deux veux de quelqu'un, ou causé un avortement (^), seront pums 
de l'exil dans une région extérieure, — Ceux qui auront cassé ou mutile un 
membre où une partie du corps de quelqu'un. où qui auront rendu quelqu'un 
aveugle d'un œil, seront condamnés à l'exil dans une région éloignée, Lorsque 
la victime aura guéri de ses blessures dans les délais de responsabilité dé la 
laute fixés par. la loi (art. 467). la peine sera, dans chaque cas, réduite de 
3 degrés. [Dans les cas de fractures où de mutilation d'un membre ou d'une partie 
du corps, prévus par tous autres articles, lorsqu'il. y aura guérison, on se conformera 
encore à cette règle]. — Ceux qui auront lésé deux organes ou parties du corps 
humain, où bien qui, à cause d'un accident antérieurement arrivé à la victime. 
l'auront rendue impotente, ainsi que ceux qui auront coupé la langue. endom- 
magé ou détruit les parties sexuelles de quelqu'un, seront punis: de la strangu- 
lation. On poursuivra également contre les coupables et conformément à la 
Jo, le paiement de l'indemnité pour dommages résultant de blessures [e'est-à- 
dire: pour une enflure, 3 lidn ; pour chaque écoulement sanguin, I ligature; pour une 
dent où un doigt cassé, ro ligatures; pour unè blessure faite avec un instrument sigu 
Gu tranchant, t5 ligatures; pour un avortement, st le fœtus n'était pas encore. formé, 
30 ligatures, si le fœtus était déja forme, 60 ligatures; pour fracture d'un bras, d'une 
jambe ou perte d'un cil, 5o ligatures; pour perte de la langue ou des parties sexuelles, 


(D H s'agit d'une lésion endommageant la vue de la victime, mais lui permettant 
encore de voir les objeti (Commentaires), 

(*) Hi s" agit d'une fracture incomplète, d'après les Commentaires, 

(J) Telles que fiéches, dards, javelots, lances (Commentaires), 

(& Le Hién chiring et le code portent f A f, et les cades chinois JJ. » cátes ». 
Ce dernier mot s'accorde mieux avec le verbe Tf. « briser, casser w. 

(2) Оце note du vode des T'ang dit qu'on prononce pour avortement lorsque le 
lactus est mort dans les délais de responsabilité de la faute (art. 467), et pour blessure 
forsque le hetus èst mort en dehars ile ees dela. 
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too hgutures; lorsqu'il s'agira de personnes nobles, il sera statu différemment). 
(De plus, le coupable sera tenu. de verser) l'indemnité de réparation prévue 
par la loi (!). 


Art. 466. — Ceux qui. dans une rixe, auront tué quelqu'un en lui portant 
des coups, seront punis de la strangulation. Ceux qui, au cours d'une rixe, 
auront tué quelqu'un en faisant usage d'une arme aigué et tranchante, ainsi que ` 
les meurtriers volontaires, seront décapités. La faute de ceux qui, bien que les 





i!) Cet article comprend. trors articles. distincts du code des T'ang XXI, s, 3. 4). 
Cet arrangement parait avoir èté Inspiré par le code des Ming, car où trouvé dans 
l'article annamite des dispositions qui n'existent pas dans le code des Tang et qu'on 
voil pour la première fois daus le code des Ming, par exemple: salir quelqu'un avec 
des matières infectés. 

Le :*" paragraphe de l'article annamite est la reproduction textuelle du-2f article 
du code des l'ang sur les coups (XXI, z a), au milieu duquel an à intércalé les cas de 
ceux qui salissent quelqu'un avec dés matièrés infectes ou introduisent ces matières 
dans lé nez où La bouche de leur victime. Toutes ces dispositions tont visées dans le 
code actuel par ie. 3* paragraphe de l'art, 271 déja cité. Les peines varient dans les 
trois codes, Les faits punis' dans le code des Lë de |a servitude comme Kkhaa-dinh Le 
sont dans le code des T'aug d'un au de servitude, et dans le code actuel de 100 Ol p3 
Че Irwyng. La peine prëvue dans ce deruier code contre ceux qui introduisent des 
matieres infectes dans les narines ou Ja bouche de quelqu'un est encore de jo coups 
de lriryng ; la peine de ceux qui ont. sali la tête ou la figure de quelqu'un avec ces 
matiéres est de Bo coups de (ririrngz. Enfin, pour les cas de fracture de deux doigts et 
plus. etc., les peines sont, dans le code des T'ang, un an et demi de travail pénible, 
et dans le code actuel, 6o coups de friryng et un an de travail pénible, 

Le 2° paragraphe ést la reproduction textuelle du 4° article du code des Tang sur 
les coups (XXI, 3 b-3 a), A part le passage concernant ceux qui se sont servis d'armes 
aigués el tranchantes. pour frapper une personne, mais sans lavoir atteinte — fait 
punt dans l'ancien code chinois de 100 coups de Iris, — toutes ces dispositions se 
retrouvent dans Те code actuel, quoique dans un ordre yn peu différent. Elles forment 
le sujet du 3* paragraphe de l'art. 271 déjà cité, La peine, qui dans le code des Tang 
est de 3 ans de travail pénible, a été augmentée. dans Je code actuel de Bo enups de 
Iriring. 

Enfin les 4° et 4° paragraphes sont encore à part le tarif des indemuités pour 
blessures — la reproduction textuelle du 4% article du code des T'ang sur les coups 
(XXI, 3 by. Ces dispositions ont êté conservées avec quelques modifications dans le 
code acthel ; elles forment les 4° et 5° paragraphes de l'article 271. Les peines varient 
sensiblement dans les trois codes ; l'ancienne peine de 3 ans de servitude prevue dans 
le code des T'ang pour fracture d'un membre, ete, a été aügmentee dans le code 
actuel de 100 coups de fring, Dans le cas de blessures rendant la victime impotente; 
la peine primitive de l'exil à 3.000 [i à té égalément augmentée de roo coups de 
irryng. La disposition relative au cas de guérison de la victime avant l'expiration des 
délais de responsabilité, a été rattachée dans le code actuel à l'art. 272, « Dex délais 
de responsabilité de ta faute » (Phil. IL $75]. 

Le code des T'ang ne prévoit pas d'indemuités pour les victimes blessées La seule 
indemnité accordée par l'article 37:1. du code actuel intéressé les victimes rendues 
impotentes par les blessures prévues au paragraphe 5. Cette indemnité est égale à la 
moitié de la valeur des biens du coupable. 





XI, l; 


i d ши "8 Cap "Tia LIT 3 
a 





[айз se soient produits à l'occasion d'une rixe, auront commis un meurtre en 
faisant usage d'armes aiguës et tranchantes, sera assimilée au meurtre volón- 
taire. — Ceux qui, sans motif de dispute, auront volontairement porté des coups 
et fait des blessures, seront punis des peines prévues pour coups portés et 
blessures faites à l'occasion d'une rise avec augmentation d'un degré. Ceux 
qui. à l'occasion. d'une dispute. mais en un temps où elle avait pris fin 
[c'est-à-dire ceux qui, après que l'excitation provoquée par la dispute a cessé et que 
chacun s'est retiré de son côté, reviennent encore et tuent ou blessent quelqu'un], 
auront commis un meurtre ou fait des blessures, seront passihles des dispositions 
relatives au meurtre et aux blessures ('). 


Art. 467. — Les délais de responsabilité des conséquences de la. faute 
(fgg SK sont fixés comme suit: blessures faites avec les mains ou avec lès pieds, 
10 jours: blessures faites avec « quelque autre chose », 20 jours: blessures 
faites avec une arme aigué et tranchante, avec un liquide bouillant ou avec le 
feu, 40 Jours; fractures (incomplètes), mutilation d'un membre ou d'une partie 
du corps et fracture d'un os, 80 jours. St le blessé est mort dans les délais fixés 
ci-dessus, la peine du coupable sera celle prévue pour meurtre commis dans 


(1) Cerarticle est la reproduction textuelle et intézrale du 5" et dernier article. du 
code des T'ang sur les coups ét blessures "XXI, 4-5). Hl est intéressant, car Il prévoit 
certains Cas qui ont été négligés sans raison apparente par le code actuel. De cet 
article, en effet, le code actuel (art. 259, * Du meurtre commis dans ûnê rixe et du 
meurire volontaire », Phil., |I, 209). n'a retenu que le meurtre commis dans une rixe, 
sans discerner la façon dont il a été commis (avec les mains ou les pieds, un autre 
objet, où une arme), qui est puni deda strangulation avec sursis, et le meurtre volon- 
taire, qui est puni de la décapitation avec sursis, en v ajoutant de nouvelles dispositions 
relatives à ces crimes commis avec complot. 

Bien que la peine du meurtre commis dans une rixe en faisant usage d'instruments 
« susceptibles de tuer quelqu'un sot lẹ méme que celle du meurtre volontaire, la 
qualification du crime avait en fait une grande importance, car d'après les principes 
fixés pur les « lois sur la détermination et la dénomination des peines », les personnes 
coupables d'un des dix crimes atroces et. de meurtre volontaire ne peuvent jouir du 
henéfice des amnisties. En assimilant le meurtre commis, à l'occasion d'une dispute, 
au moven d'armes meurtrières, au meurtre volontaire, on lui donmait ainsi nn caractère 
exceptionnel de gravité : on aggravait la peine du coupable en le privant du bénéfice 
des amnisties. Telles soat les explications que donnent les Commentaires du code des 
Tang au sujet de cette assimilation du meurtre commis dans une rixe avec des armes, 
qui peut paraltre étrange au premier abord. 

D'après un mot intercalé daus 1e texte de l'article de ce code, il semblerait que les 
lois chinoises n'admettaient pas le eas de légitime défense et ne le considéraient que 
comme un bien léger motif d'atténuation de faute. Voici cette note: « Celui qui, se 
voyant menacé par une personne armée d'une arme aigue et meurtriere, aura fait usage 
à son tour d'armes aiguës et meurtrières pour [ur résister, ét l'aura blessée ou tuée, 
sera puni d'aprés les règles fixées pour blessures faites et meurtre commis dans une 
rixe. Dans tous les cas relatifs à l'usage d'armes meurtrières, on se conformera à се 
principe. » 31 l'omission de ce passage est hien due aux législateurs annamites et nan 
aux copistes, on ne peut que lus en féliciter, 
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une rixe avec diminution d'un degré. 5i le blessé est mort apres ces délais, ou 
dans ces délais, mais d'une autre cause, on. prononcera d'apres la loi fonda- 
mentale pour blessures faites en portant des coups (!). 


Art. 468. — Parmi ceux qui, aprés complot, auront blessé quelqu'un en 
le frappant ensemble, celui qui aura fait la blessure la plus grave sera considéré 
comme le principal auteur; linstigateur du complot sera puni de la méme peine. 
la peine des co-auteurs sera diminuée d'un degré. Sila victime est morte des 
suites des blessures reçues, ce sera la blessure ayant cause la mort qui sera 
réputée la plus grave; s'il n'est pas possible de déterminer quelle est la bles- 
sure qui à causé [a mort, celui qui aura porté le dernier coup sera considéré 
comme l'auteur de la blessure la plus grave. Si les coups ont été portes et les 
blessures faires dans une mélée conluse et qu'on ne puisse savoir qui a frappé 
avant ou après, qui a Fait Tes blessures légères et les blessures graves, l'insti- 
gateur du complot sera considéré comme étant le principal auteur; la peine des 
autres coupables, dans chaque cas. sera diminuée d'un degrê (2). 


i4) Cet article ne diffère de celui du code des T'ang (XXI, ial que par les délais, 
qui sont dans ce dernier code: 10 jours pour blessures faites dans une rixe avec les 
mains où les pieds: 26 jours pour blessures faites avec quelque autre. chose; 36 jours 
pour blessures faites avec un instrument aigu et tranchant, un liquide bouillant ou le 
fen: ei 50 jours pour les fractures ou mutilations d'un membre ou d'une partie du 
corps, et fractures incomplétes, Mourir « d'une autre cause », disent les Commentaires, 
c'est mourir d'un autre accident indépendant de l'ancien. Si, par exemple, une personne 
à été blessée à la tète et que le vent pénètre par cette blessure (EL $E BB mM A). 
etqu'elle meure des suites. de ce vent, on prononcera pour meurtre; mais si elle 
meurt des suites d'une maladie quelconque provoquée раг ипе autre cause, c'est ce 
qu'on appelle « mourir d'une autre cause », et on suit alors la regle particuliere appli- 
cable à la blessure faite en portant des coups (XXI, 5 a-6 5). 

Les dispositions fondamentales de cet article ont été conservées dans le code actuel: 
ari. 3572, « Des délais assignés pour |a respansabilité de la faute » | Phil., H, 375), niais 
l'ancien texte a été complètement remanié et considérablement augmenté. 

i3) Cer article, à part trois coupures et l'aggravation de la peine de l'instigateur du 
complot, est la reproduction textuelle d'un article du code des Tang intitulé: « Frapper 
et blesser quelqu'un en réunion de plusieurs personnes avec ou sanos complot » (XXI, 6 ai. 
L'article se compose de trois paragraphes qui ont chacun subi une coupure. La première 
de ces coupures a trait au cas où c'est l'instigateur du complot quia fait de sa main la 
blessure la plus grave: ja peine des co-auteurs est alors diminuée de x degrés: D'après 
le code des Tang, lorsque l'instigateur du complot n'est pas l'auteur de la blessure la 
plus grave, i| bénéficie d'une réduction de peine d'un degrê [sur celle encourue par 
l'auteur de la blessure la plus grave», et la peine des co-auteurs est encore diminuée 
d'un degré, tandis que le code des Lé assimile la faute de l'instigateur du. complot. à 
celle de l'auteur de la plus grave blessure. — La deuxieme coupure, faite dans le 
2e paragraphe, aà trait au cas où les coups ont été portés et les blessures faites en 
réunion de plusieurs personnes, mais sans complot. Chacun est alors passible des 
peines prévues pour les actes — coups, blessures, meurtre — dont il s'est personnelle- 
ment rendu coupable. — Enfin, la troisième coupure, opérée tout à fait à Ia fin de l'article, 
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Art, 469, — Ceux qui auront usé de leur puissance ou de leur force pour 
s'emparer de quelqu'un et l'attacher (!), seront, dans chaque cas, punis d’après 
les dispositions relatives aux coups portés dans une rixe (5). Si des blessures onl 
été faites, ils seront passibles des peines prévues pour ces blessures faites dans 
une rixe, augmentées de 2 degrés. — Ceux qui auront usé de leur puissance 
ou de leur force pour faire porter à quelqu'un des coups avant occasionné des 
blessures ou la mort, seront, bien que n'avant pas frappé eux-mémes, consi- 
dérés comme auteurs principaux. Ceux qui auront personnellement porté les 
coups seront punrs de Ia méme peine (*). 


Art. 470. — Lorsque dans une dispute les deux adversaires se sont 
réciproquement porté des coups et fait des blessures, on prononcera contre 
chacun d'eux la peine prévue par la loi pour les coups qu'il aura portés ou les 
blessures qu'il aura faites selon la nature et la gravité de ces coups ou blessures. 
La peine de celui qui n'aura fait que riposter ét qui se trouvera avoir raison (*) 





a trait à la détermination des principaux auteurs lorsque le degré exact de la partici- 
pation de chacun des coupables n'a pu étre établi. Outre. l'instigateur du complot, le 
code des T'ang retient comme principal auteur celui qui à le premier entamé la dispute; 
la peine des autres complices est diminuée de 2 degrés. 

Ces dispositions ne forment plus. dans le code actuel le sujet d'un article distinct, 
mais de simples paragraphes rattachés aux articles visant le meurtre (art. aen, < Du 
meurtre volontaire et du meurtre commis dans une rixe », PhiL, IL, soq) et les Coups 
et blessures (art, 271 déjà cite, id., id., 268). O3 retrouve daus l'avant-dernier paragraphe 
de ce dernier article, mais «ous formé de texte intercalaire, une partie de l'ancien texte 
du code des Tank. 

Nous croyons que, dans ée paragraphe, Philastre a commis une erreur en traduisant 
le passage: TF El F Е 18 9 ^ В; Hi JE par: « Chacun sera puni de la peine de 
la blessure la plus grave qu'il aura faite de sa propre main.» A notre avis, il. faut 
entendre: « Dans chaque cas, celui qui aura fait de sa maiu la hlessure la plus grave, 
sera considere comme e principal coupable. » Ce sens résulte des Commentaires memes 
concernant ce passage. La correction introduite à eet endroit dans le code dès Lé 
supprime toute ambiguité-er ne laisse place à aucun doute à ce sujet: EIP FE 


дж E: 98 A Ж. Il sagit bien de deux cas distincts d'aprés les Commen- 
maires: DIR Æ JJ. et plus loin: di À LÉ MER té 3 J 2 E. 

I) Mais pas avec les mains. Le fait d'attacher quelqu'un doit Cire assimilé aux coups 
portes * avec quelque autre chose w (Commentaires). 

(A C'est textuellement l'article du. code des T'ang (XXI, 8:2) i: toutefois; dans [e 
ze paragraphe, la peine de ceux qui ont frappé par ordre était, dans le code chinois; 
diminuée d'u degré. Ces dispositions, tres sensiblement modifiées, forment dans le 
code actuel le sujet de l'art. 381, « Séquestrer et lier quelqu'un par abus de puissance 
ot de free è (Phil. H. mut, Les Commentaires du eode actuel ne font plus allusion 
nux mandarins. 

LIN Avoir taison s. diseni les Commentaires, c'est par exemple ai A: re sans avoir 
provoqué Giáp "H t sans rien Avoir à ve reprocher envers lui, se Voyant frapper par 
сар et [ur résistait et le frappait Ë on tour. 


sera diminuée de 2 degrés. S'il y a eu mort d'homme, la peine ne sera pas 
dimmuée (1). 

Art. 471. — Ceux qui auront frappé un fonctionnaire appartenant au 2° 
degré du mandarinat, seront punis comme suit: s'ils appartiennent au même 
degré dé mandarinat que la Victime, d'une peine d'abarssement de 2 degrés; 
s'ils sont inférieurs d'un. degré, d'une peine d'abaissement de 3 degrés; s'ils 
sont inférieurs de 2 degrés, d'une peine d'abaissement de 4 degrés; s'ils sont 
inférieurs de 3 degrés, de la peine de servitude comme Klao-dinh; s'ils ne 
sont pas fonctionnaires, d'une peine d'exil. Si des blessures de la nature de 
celles dites « fractures » ont té faites, la peine sera augmentée d'un degré. 
On poursuivra également contre les coupables le paiement des indemnités 
de dommage causé par blessures et de réparation prévues par là lon. Lorsque 
ces blessures auront provoqué une maladie avant causé la mort de la victime, 
on prononcera contre les coupables pour meurtre commis dans une fixe. 
Lorsqu'un fonctionnaire du 4° degré et au-dessous aura été [rappé, la peine 
des coupables, tant égaux qu'inférieurs en rang, sera graduellement diminuée. 
[Pour la détermination de l'égalité ou de l'inférionté en. rang, on observera la regle 
suivante : les » classes du 2* degré comptent pour un seul degré; de méme pour les 
a classes du $" degré; les 47 et 5^ degrés comptent pour un degré, les 6" et 7* degrés 
comptent pour un degré]. — Lorsqu'un fonctionnaire du 3° degré aura frappé 
un fonctionnaire inférieur en rang d'un ou de deux degrés, 1] sera puni d'une 
peine d'abaissement d'un degré; s'il en est résulté des blessures de la nature 
de celles dites « fractures », la peine sera augmentée d'un degrê, On pour- 
suivra contre le coupable le-paiement des indemnités de dommage causé par 
blessures et de réparation prévues par la loi. Si la victime. est inférieure 
en rang de 3 degrés. le coupable ne sera tenu qu'au paiement des indemnités 
de dommage causé par blessures et de réparation. Si la victime n'est pas 
fonctionnaire. le coupable sera seulement condamné au parement de l'indem- 
пие де dommage causé par blessures, Si des complications se produisent et 
que la mort en résulte, le coupable sera puni de la peine prévue pour les 
personnes quelconques coupables de meurtre dans une rixe, diminüée de 3 
degrés. — Lorsqu'un fonctionnaire de 47 degré et au-dessous aura frappé un 
fonctionnaire de rang inférieur. la peine du coupable sera graduellement 
diminuée (suivant le rang des fonctionnaires en cause). Lorsque le supérieur 
aura frappé en premier lieu et que l'inférieur aura riposte, les indemnités seront 





(1 Reproduction textuelle de l'article du code des T'ang (ХХІ, о ai. Ces disposi- 
tions, modifiées et augmentées, forment dans le eode actuel le dernier paragraphe de 
l'art, 371, ú Des disputes et coups », déjà cité (PhiL, Hl. 266). L'expression PA f du 
texte primitif, restreignant la dispute à deux personnes, a été changée en celle de 
H 4. yui implique aucune limitation du mombre de personnes eéenuszazees dans la 
querelle. 
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réduites de moitié ('). Si (les coups portés en riposte par l'inférieur?) sont 
graves, le coupable (^) sera puni de la peine prévue: pour ceux qui frappent 
leur supérieur diminuée d'un degré: — Pour les coups portés ou reçus par les 
fonctionnaires appartenant au 2* degré ou à un rang plus élevé du mandarinat, 
il sera statué différemment (7). 


Art. 472. — Ceux qui auront injuri un fonctionnaire appartenant au 
3e degré du mandarinat, seront punis comme suit: s'ils sont du. méme rang ou 
d'un rang inférieur d'un degré, d'une peine d'abaissement d'un degré; s'ils 
sont d'un rang inférieur de 2 ou 3 degrés, d'une peine d'abaissement de 2 
degrés; s'ils ne sont pas fonctionnaires, de la servitude comme Ehao-dinh, 
On poursuivra également contre les coupables le paiement de l'indemnité de 
réparation prévue par la loi. — Ceux qui auront injurié un fonctionnaire du 
4" degré et au-dessous, seront pums de pemes graduées d'après le rang qu'ils 
occupent par rapport a celui de la vichme. — Lorsqu'un fonctionnaire du 3° 
degré aura injurié un fonctionnaire inlérieur en rang d'un ou de deux degrés, 
il sera puni d'une peine d'abaissement d'un degré ; si le fonctionnaire qu'il a 
injurié lui est inférieur en rang de 3 degrés, le coupable ne sera condamné 
qu'au paiement d'une indemnité de réparation. — Lorsqu'un fonctionnaire du 
4^ degré et au-dessous aura imjurié un fonctionnaire de rang inférieur, on 
prononcera également selon la situation respective du coupable et de la victime. 
Lorsque le supérieur aura mjurié ën premier leu et que l'inférieur aura 
répondu à ses insultes, l'indemnité de réparation sera réduite de moitié. 5i les 
insultes (proíérées en riposte par l'inférieur?) ont été graves, on prononcera 
contre l'inférieur la peine prévue contre ceux qui injurient leurs supérieurs. 
diminuée d'un degré. — Lorsqu'un fonctionnaire du 2° degré et au-dessus 
aura injurié quelqu'un ou aura été injurié par quelqu'un, il sera statué différem- 
ment, — Lorsqu'il s'agira d'injures détournées (*}, de comparaisons blessantes. 


i') Ce passage est embarrassant. Le texte ne dil pas, comme dans un passage prè- 
cèdent: «le coupable ne sera condamné qu'au paiement des indemnités... », mais 
seulement: « les indemnités seront réduites dé moitié da im JE A, son né sait donc 
pas trés bien si, outre le paiement de ces indemnités ainsi réduites, Je coupable était 
encore puni de la peine prévue pour son acte, mais c'est peu vraisemblable. Nous raison- 
nons dans l'hypothése od le eaupable dont il s'agit serait le supérieur avant frappé. el 
non l'iaférieur ayant riposté. 

(*) lei il ne peut s'agir que de l'inférieur ayant riposté. 

(3) Cet article est particulier au code des Lé: On trouvera plus loin déux autrés 
articles (art. 486, 487) relatifs à des faits similaires et tirant leur origine de la législation 
chinoise, L'article 471 ne vise peut-être que les actes commis eu. dehors du service. 

(*) Proférer des injures détournées, c'est, comme le font les Annamites lorsqu'ils 
n'osent pas injurier directement quelqu'un, injurier un chien, un chat ou un objet 
quelconque en présence du maitre de ces animaux ou de cet objet, ou à portée de son 
oreille. 


de tutoiements insultants (') ou d'offenses faites en état d'ivresse, on pronon- 
cera une peine d'abaissement ou d'amende. L'indemnité de réparation sera 
réduite de moitié (*}. 

Art. 473. — Ceux qui auront frappé un parent du Souverain du degré 
dit dán-mién (?) [cette expression ne vise que les petits-enfants à la 5* génération], 
seront punis d'une peine d'abaissement de 3 degrés ; si ce parent a été blessé, 
la peine sera la servitude comme khao-dinh. Si les blessures sont graves, la 
peine sera celle qui est prévue pour ces blessures faites dans une rixe à une 
personne quelconque, augmentée de 2 degrés, Le coupable sera condamné au 
paiement des indemnités de dommage causé par blessures et de réparation 
prévues par la loi. S'il s'agit d'un. parent du $" degrê et au-dessus, dans 
chaque cas, la peine sera graduellement augmentée d'un degré. Si la mort en 
est résultée, la peine sera la décapitation, — Ceux qui auront injurié un 
parent du Souverain du degré dit d'àn-mién, seront punis d'une peine d'abais- 
sement de 2 degrés ; s'il s'agit d'un parent du. 5* degré et au-dessus, [a peine 
sera graduellement augmentée d'un degré. On poursuivra contre les coupables 
le paiement de l'indemnité de réparation prévue par la loi (*). 


Art. 474. — Ceux qui auront injurié leur aieul. leur aieule. leur pere 
ou leur mère, seront punis de l'exil dans une région extérieure. Ceux qui leur 
auront porté des coups seront punis de l'exil dans une région éloignée. Si des 
blessures ont été Faites. la peine sera la strangulation. Dans les cas d'homicide 
commis par mégarde où accident, la péiné sera la servitude comme soldat 
agriculteur. Lorsqu'il s'agira de l'aienl ou. de l'aieule en ligne extérieure, la 
peine sera diminuée d'un degré. — Lorsque des enfants ou des petits-enfants 
désobéiront et contreviendront aux ordres et aux instructions de [еце атеш. de 


(3€ BI. C'est le máv, « toi wet fao, « moi, je », de l'annamite parlé. Ces pronoms 
personnels, employés par le supérieur pour parler à l'intérieur, deviennent! des termes 
hlessants lorsqu'ils sont emplovés d'égal en égal et constituent des insultes graves dans 
la bouché d'un inférieur. 

i31 Article particulier au code des Lé. 

(3p 4H $6, c'est-à-dire un parent en dehors des 5 degrés de parenté, pour lequel il 
n'existe pas de vêtement dé deuil, et qui doit, s'il vient à se trouver en deuil, se vétir 
d'habits de couleur simple et. *entourer la tète d'un morceau d'étoffe blanche (Phil. 
il. C. OD. au, 

( Reproduction textuelle de l'article du code des T'ang (XXI, 13 aj, sauf pour les 
pénalités et le paragraphe relatif aux injures. — Cet article a. été. conservé dans le 
code actuél avec quelques modifications insignifiautes sous le titré : « Du cas où des 
parents du Souverain portant le titre patronymique de fôn-thaf ont été frappés » 
(art. 274; Phil, I1, 2841. Le terme de /ón-fhà! 2g Æ a été substitut par les Annamites 
dans le code actuel a celui de dán-mién qui se trouve dans les codes chinois. 

Les peines édictées par le code des T'ang sont: pour les coups simples, 1 an. de 
servitude, et pour les blessures, 3 ans de la méme peine. Dans le code actuel ces peines 
ont été augmentées : la première de бо coups de frgeng, la deuxième de 8o coups. 
La graduation de la peine dans les autres cas est identique. 
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leur aieule. de leur pere ou de leur mère et que ces derniers les auront tués en 
leur portant des coups, les auteurs du meurtre seront punis de la peine de la 
servitude comme Khao-d inh.Si le meurtre a été commis avec un instrument aigu 
ct tranchant, la peine sera la servitude militaire dans. les. écuries d'éléphants. 
51 le meurtre a été volontaire (!), la peine sera, dans chaque cas (*). augmentée 
d'un degré. — Lorsque le meurtre aura. été commis par l'aieul ou l'aieule en 
ligne extérieure, la mere de droite lignée (^), la nouvelle mère de droite 
liznée, la mére de tendresse ou la mere adoptive, là peine sera encore 
augmentée d'un degré. S'il s'agit d'un meurtre commis par mégarde òu acci- 
dent, aucune peine ne sera prononcée (4). | 


Art. 475. — Les épouses et les concubines qui injurieront l'aïeul, l'aïeule, 
le pere ou la mere de leur époux, seront punies d'une peine d'exil fil faut, pour 
qu'une peiné puisse être prononcée, que les intéressés portent personnellement 
plainte]: pour coups, la peine sera l'exil dans une région extérieure ; si des 
blessures ont été faites, la peine sera l'exil dans une région éloignée ; lorsque 


(JI C'est-à-dire si les enfants et petits-enfants out été tués. sani qu'ils se soient 
көпе us coupables de transgression ou de désobhéissance à des ordres donnés. 

2) C'est-à-dire meurtre commis en frappant avec Les mains ou les pieds, où avec 
un autre objet, ou enfin avec un instrument aigu ef tranchant. 

im Hsagit évidemment du meurtre commis par l'épouse légitime sur un enfant 
d'une concubine, Au- sujet des femmes visées, les Commentaires disent qué les senti- 
ments d'affection qui les unissent a ces enfants et petits-enfants n'étant pas très forts, 
ces derniers sont naturellement enclins à leur désobéir. 

(A1 A partles pénalités et les cas de l'ateu] et de l'areule en ligne extérieure, qui ont 
été ajoutes, cet article est. la reproduction textuelle de celui du code des Tang 
(XXII, Q bi. Les peines sont beaucoup plus sëvères dans cé dermier code. Les injures 
sout punies de là straugulation, les coups de la décapiiation, l'homicide involontaire 
de l'exil à 3.000 li. et les blessures involontaires de 3 ans de servitude. Pour les meurtres: 
commis раг les aïeuls et les parents sur leurs enfants et petits-enfants, la peine de la 
servitude comme khmod inh a të substitue a cello d'un an et demi de servitude: lors— 
quil y a eu usage d'instruments aigus er trauchants, la реше est + ans de servitude. 

Dans l'ancienne législation chinoise les délits d'injures et de coups étaient rangés 
dans la mème section, Ces deux délits avant été séparés et rangés dans deux sections 
distinctes. a partir de la confection du code des Ming. les anciennes dispositions du 
code des T'aug traitant. conjointement de- ces deux délits font donc toujours, dans le 
code actuel, l'objet de deux articles distincts. Pour l'article qui nous occupe, les 
injures sont prévues par l'art, 398. û Outrager l'aïeul, l'areule, le реге ош la mêrê ж 
(PhiL, II, 389) L'ancienne peine de la strangulation a été maintenue. La loi spécifie 
€ qu'il faut absolument, pour que la реше soit applicable, que la personne. injuriée 
porté personnellement plainte ». Cette restriction n'existe pas dans le code des T'ang. 
Les autres dispositions relatives aux coups se retrouvent sans grandes modifications 
dans l'art, 385, « Frapper l'aieul, l'aieuie, le père ot la mêre » (Phil, H. 351). On a 
ajouté le cas de meurtre, c'est-a-dire de coups suivis de mort, commis par des enfants 
où des petits-enfants sur 1а personne de leurs afeuis ou de leurs parents : ce crime est 
puni de la mort lente. Les anciennes peines de servitude et d'exil pour coups et 
blessures volontaires ont été augmentées chacune de 100 coups de frirgag. 
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ces blessures auront occasionné la mort, la peine sera la strangulation. Dans 
les cas d'homicide commis par mésardé où accident, là peine sera Iu serv iude 
dans les magasins de décortiquaze du riz; pour blessures faites dans les 
mêmes circonstances, la peine sera la servitude dans les cuisines. — Lorsqu'il 
s'agira de l'ateul, de l'aieule, du pire ou dela mere d'un ancien. époux. la 
peine, dans chaque cas. sera diminuée d'un degré. — Ceux qui auront porté 
à l'épouse de leur fils ou de leur petit-fils des coups ayant causé une infirmite, 
seront punis d'une peine d'abaissement de 2 degrès: si les victimes sont 
devenues impotentes, là peime sera un abaissement de 4 degrés: si ces 
coups ont oecasionné [а mort, on. prononcera une peine d'exil, Dans les cas 
de meurtre volontaire. la peine sera l'exil dans une région extérieure. S'il 
s'agit d'une concubine, la peine sera. dans chaque cas, diminuée de 2 degrés. 
Dans le cas d'homicide commis par mégarde ou accident, aucune peine ne 
sera prononcée. Lorsqu'il s'agira de coups portés par l'ateul, l'areule. le père 
ou la mere de l'ancien époux (*), les peines seront; dans chaque cas; augmen- 
tées d'un degré (7). 





io Sur la personne iles veuves remariees de leurs enfants et. petits-eufants. 

(2) Cet article se compose de deux articles du cade des T'ang. Le premier de ces 
articles (XXII, 10). vise, dans un Lo paragraphe, les femmes qui se rendent coupables 
des faits dont il s'agit envers les grands-parents et les parents de leurs epoux, et, dans: 
un 25 paragraphe, le cas des afeuls ou des parents qui frappent ou tuent l'épouse 
de leur fils où de leur petit-fils. Le second article (XXII, 11) a, trail, dans son íe 
paragraphe, aux femmes qui se rendent coupables de ces fautes envers les afeuls el 
les parents de leur ancien epoux, et, dans un second, au. cas » de l'ancien beau-père, 
de l'ancienne belle-mère, du bhenu-père ateult où de ln belle-mère afeule » qui frappent, 
blessent. ou tuent « les anciennes épouses où concubines de leur fils ou petits-fils ж. 
c'est-à-dire leur ancienne belle-fille ou petite-helle-fille veuve et remariée, Les peines 
du code chinois sont les suivantes: injures proférèes par une helle-fille, épouse ou 
concubine, còntre des heaux-parents, 4 ans de servitude: Coups, strangulation- 
blessures, décapitation ; homicide par imprudence, 3 aus de servitude; blessures par 
imprudence, * aus 1/2 de servitude. Coups portés par les beaux-parents ou les 
arrière-beaux-parents sur la personne de l'épouse de leur fils ou petit-fils, s'il en est 
résulté une imürmite, 100 coups de (rang: si la. victime. est. devenue impotente, 
la: peine est augmentée d'un degré; si la victime est morte, [a peine est y ans de 
servitude; pour meurtre volontaire, la peine est l'exil à tono di. Quand i| s'agit 
d'une concubine, la peine ést toujours diminuée d'un degré. Pour les coups portes et 
les hiessures faites par des belles-filles à leurs anciens leaus-parents, les peines sont 
celles édietées contre les belles-filles qui se rendent coupables de ces actes envers 
leurs beaux-parents, diminuées de * degrés; en cas de mort, la peine est la décapita- 
tion; pour homicide par imprudenee, oa prononce comme s'il s'agissait de personnes 
quelconques. Enfin, pour les anciens beaux-parents qui frappent ou blessent ume 
Ancienne belle-fille, la peine est celle prévue pour les personnes queleanques coupa- 
bles de ces actes, diminuée dé 4 degrés: en cas de mòrt: la peme est la strangulation; 
si l'homicide à été involontaire, son auteur n'est pas puni, 

Le cade actuel] n'étallit plus aucune différence entre les actes dont. iL s'agit, qu'ils 
soient commis par une helle-fille contre ses heaux-parents ou par un fils contre ses 
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Art. 476. — Ceux qui auront frappé un frère ain, une sœur aînée, un 
oncle matérnel où uné tante maternelle, ainsi que les époux qui auront frappé 
l'ateul, l'aieule, le père ou la mère de leur épouse, seront punis de la peine de 
servitude comme Kkhuo-dinh; si des blessures ont été faites; la peine sera la 
servitude dans les écuries d'éléphliants; s'il s'agit de blessures dites « fractures », 
la peine sera la servitude militaire comme soldat agriculteur: si li blessure à 
été faite avec un instrument aigu ou s'il y a eu fracture d'un bras ou d'une 
jambe ou perte d'un ail. la peine sera l'exil dans une région. élorgnée; si [а 
victime est morte, la peine sera la décapitation. Pour des injures, la peine sera 
un abaissement de 2 degrés. Pourun meurtre commis par mégarde ou accident, 
la peine sera la servitude. militaire comme soldat agriculteur; pour blessures 
(faites par mégarde ou accident). là peine sera la servitude comme khan-dinh. 
— Si la victime est un oncle paternel. l'épouse d'un oncle paternel ou une 
tante paternelle, dans chaque cas, la peine sera augmentée d'un degré. — 
Ceux qui auront frappé un [rere cadet ou une sœur cadette, un gendre époux 
d'une fille ou d'une pente-fille, un neveu fils d'un frere aine ou cadet, seront 
punis de la servitude comme soldats agriculteurs; pour blessures faites par 
une armé aiguë et tranchante où meurtre volontaire, a peine sera l'exil dans 
une région éloignée. Lorsqu'il s'agira d'un meurtre commis par mégarde ou 
accident, dans tous les cas, les coupables ne seront pas pums. — Les frères 
cadets qui frappent l'épouse de leur frére ainé seront punis de là peine prévue 
pour les coups portés à une personne quelconque augmentée d'un degré (!). 


propres parents. Les mémes dispositions leur sonst applicables. Ce sont celles. de 
l'art. 388. « Frapper l'aieul, l'àteule, le pêre ou la mère s, déja cité, pour les coups, ei 
l'art. 298. « Outrazer l'aieul, l'aieule, le pêre ou la mêre », déjà cité également, pour 
les outrages- (Phil. II. 331 et 383). Doux aures articles distiners, les articles 201; 
a De l'épouse erde la concubine qui frappent le père ou la mère de l'éepoux décede » 
(hal, H. soi, et o e De l'épouse et de la concubine qui outragent le pére on la 
mère de l'époux décédé » (Phil.. IT, 385), concernent les veuves remarices qui inpurient 
on frappent leurs ancièns beaux-parents et les anciens beaux-pareuts qui frappent 
l'épouse où la conculbine remariee de leur ls décédé. Pour les uns comme pour les 
autres, lé cas est le même que si les. [faits s'étaient. produits. du. vivant du mari. Les 
devoirs qui lient les veuves même remaricés à leurs anciens beaux-parents ne sont 
donc pas considérés comme etejnts par la mort du mari et le remarage. Le devoir 
n'est éteint que s'il v a. eu repudiation. 

(^) Cet article u'est-encore, à peu de chose près, qu'une reproduction de celui du 
code des ['ang. dont certaines dispositionis out été complétées ou- modifiées (XXIL 8 b). 
Ce coide chinois ne prévoit pas le cas des nevens qui se rendent coupables des actes 
dont il s'agit envers leurs oncles et tantes maternels, ni celui des maris qui s'en rendent 
coupables covers l'afeul, l'aïeule, lé père ou la mére de leur lemme, Le cas de ceux qui 
frappent leur afeul ou leur aleule en ligne extérieure. qui est préeu à cet article du code 
des T'ang etassimilé au cas de ceux qui frappent leur oncle paternel, a été incorporé 
dans l'article 474 ci-dessus, Le se paragraphe ne diffère de celui du code des Tang 
que par les pénalités, Enfin, lé troisième fait l'objet dans le code chinois d'un article 
distinct (XXH, 11 hi? là. peine est la meme. Les peines annamites correspondent aux 
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Art. 477. — Ceux (parents de rang inférieur ou plus jeunes) qui auront 
frappé un parent appelé frère ainé ou une parente appelée sœur ainée du 
5' degré (38 Wk 52 $i). seront рип d'une peine d'abiissement d'un. degré; 
sil s'agit de parents du 4" où du 3° degré. la peine sera dans chaque cas 
graduellement augmentée d'un degré: si ces parents sont de rang prééminent, 
dans chaque cas la реше sera encore augmentée d'un degré. Pour des blessures 
graves, la peine sera dans chaque cas celle prévue pour ces blessures [aites 
dans une rixe entre personnes quelconques, graduellement augmentée d'un 
дерте; si ces blessures ont occasionné la mort, la peine sera la décapitation. — 
Les parents de rang prééminent ou plus âgés qui auront frappé des parents de 
rang inférieur ou plus jeunes et leur auront fatt des blessures du genre de celles 
dites €» fractures », seront punis, s'il s'agit d'un parent du 5* degré, des peines 
édictées lorsqu'il s'agit de personnes quelconques, dimimuées d'un degré: s'il 
s’agit de parents du 4° ou du a dégrés, ces peines seront graduellement 
diminuées d'un degré. Si la victime est morte, la peine sera la strangulation. 
Lorsque la victime n'aura pas été frappée avec un instrument aigu et tranchant 
ou qu'elle n'aura pas été tuée volontairement, la peine sera l'exil dans une 
région éloignée (!). 





peines chinoises suivantes : servitude comme khaao-dinh:3 ans i/* dé servitude; 
servitude militaire dans les écuries d'éléphants : 3 ans de servitude; servitude militaire 
comme soldat agriculteur: exil à 3.000 li; exil dans une région éloignée (fracture d'un 
membre, perte d'un will: strangulation; ahaissement de 2 degrés (injuresi? 100 coups 
de Irmirng; meurtre ou blessures involontaires: peine prévue pour la faute commise 
valontairement, dimimuee de 2 degrés. 

Les anciennes dispositions du code des T'ang obt été conservées presque ittégrale- 
ment dans le code actuel. Les coups forment le sujet de l'art. 287, è Frapper des parents 
de rang prééminent ou plus dgés du 27 degré » (Phil., I1, 342). L'ancien. texte a. été 
rendu plus clair er plus précis par la désignation exacte des personnes visées et 
l'addition de notes intercalaires. Les peines, dans quelques càs, ont été augmentis. 
Les outrages sont prévus par l'art. 397. * Outrager des personnes de rang prééminent 
ou plus Ajgées » (Phil;, 11. 3821). Le cas des maris qui frappent leur beau-père ou leur 
belle-mére est-prévu par le dernier paragraphe de l'art. 384. « De l'épouse ou de la 
concubine qui frappent l'époux > (PhiL. I. 327). Les peines sont les suivantes: coups 
simples: 6o coups de friremg et un an detravail pénible; pour blessures dites fractures: 
peines dictées lorsqu'il s'agit de personnes quelconques, augmentées de 2 degrés; si la 
victime est devenue impotente: strangulation avet sursis; sielle est morte: décapitation 
avec sursis: meurtre volontaire: décapitation. Le cas de ceux qui frappent la femme 
de leur frère ainé forme le sujet du 4* paragraphe de l'art. 389, «x De l'épouse et des 
concubines qui frappent des parents de l'époux et réciproquement» (Phil. I. 3621. 
La peine est celle prévue pour ceux qui frappent une personne quelconque, augmentée 
d'un degré. 

LE) À part Les pénalités et deux coupures, cet article reproduit celu; du code dès 
T'ang (XXI, 7 bi. Les coupures ont trait, dans le i** paragraphe, à ceux qui frappent 
un cousin ou une cousine au 2€ degré du père. appelés par celui-ci cousin aîné ou 
cousine ainée, et dans le second paragraphe, au cas de ceux qui frappent nn cousin où 
une cousine au 2° degré du pére, appelés par celui-ci cousin cadet où cousine cadette, 
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Art. 478. — Ceux (les beaux-lils) qui auront frappé leur (beau-père), 
nouvel époux de leur mère, avec lequel is cohabitent, seront pums de la 
servitude militaire dans les écuries d'éléphants; s'ils vivent séparément, mais 
que précédemment ils aient demeuré ensemble, la peine sera la servitude comme 
khao-tinh s'ils ont fait des blessures du genre de celles dites « fractures »,. 
dans chaque cas la peine sera augmentée d'un degré. S'ils n'ont jamais demeuré 
ensemble, la peine sera celle edictée contre les personnes quelconques coupa- 
bles de ces actes, augmentée d'un degré. Si la victime est morte, la peine sera 
la strangulation. — Ceux qui auront frappé et blessé les enfants d'un ancien 
époux de leur épouse, seront punis des peines édictées contre les personnes 
quelconques coupables de ces actes, diminuées d'un degré; s'ils habitent 
ensemble, la peine sera encore diminuée d'un degré; sila victime est morte, 
la peine sera la strangulation (!). 


Art. 479. — Les esclaves qui auront frappé le chef de Ia famille, seront 
punis de la strangulation; s'ils ont fait des blessures du genre de celles dites 
a fractures n, ils seront punis de là décapitation; pour meurtre commis par 
mégarde où accident. ils seront punis de l'exil dans une région éloignée: pour 
blessures faites par mégarde ou accident, ils seront punis de l'exil dans une 
région extérieure ; pour injures, la peine sera l'exil dans une région rappro- 
chée. — Les esclaves qui auront injurié l'areul, l'aïeule, le père ou la mère du 
chef de la famille. seront punis des mémes pemes. Lorsqu'il s'agira de l'aïeul ou 
de l'ateule en ligne extérieure ou. d'un parent du 2* degré, la peine sera, dans 





ou les enfants et petits-eufants de ces cousins. La peine d'aliaissement à éte substituee 
à 100 coups de frirgag. Les autres. pénalités sont les mêmes dans les deux codes, — 
L'ancien texte du code des T'ang se retrouve presque tout entier dans celui de l'art. 286 
du code actuel, a Frapper des parents Че rang préeéminent àu plus dés du. 35 degré et 
au-dessous » (Phil, 1, 333). Les modifications consistent, comme dans la plupart des 
cas où l'ancien texte a èlé conservé, en des additions de mots ou de notes destinés à 
rendre Ie texte plus clair et plus précis. . 

IU) A part les pénalités, à part aussr l'interversion. des deux paragraphes don! se 
compose cet article et des dispositions de celui qui est le premier de l'article du code 
annamite, le texte du code aunamite est celui du code des T'ang (XXIII, í a). Dans cë 
dernier cade, 1g faute des beaux-fils qui frappent le pére nouvel époux de leur mère, 
avec lequel ils ont cohabite, mais dont ils vivent actuellement séparés, est assimilée à la 
faute de ceux qui frappent uu parent de rang préemineut du 5? degré; lorsque le coii- 
pahle habite avec la victime, la peine est augmentée d'un degrê. Le cas des beaux-fils 
qui frappent le beau-père avec lequel ls n'ont jamais habité n'est pus prévu dans le code 
iles Tang. Le second paragraphe est identique au premier de l'article du code chinois. 

Le texte et l'ordre de l'article du cade des Tang ant été conservés presque intégra- 
lement dans ]e code actuel (art. 290, * Frapper les enfants d'un. précédent époux de 
l'épouse »; Phil. II, 3681. Seules les dispositions penales relatives à ceux qui frappent 
le père nouvel époux de la mère ont été modifiées et fixées à 6o coups de friryng et 
un an de travail pénible. | 
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chaque cas, diminuée d'un degré. S'ils ont fait des blessures, la peine sera 
toujours la. décapitation ('). — Les esclaves qui auront injurié ou. frappé un 
parent du 5° degré du chef de la famille, seront punis des peines édictées 
contre les personnes quelconques coupables de ces actes, augmentées dé 2 
degrés; pour un parent du 4° ou du 3e degrés, la peine sera graduellement 
augmentée d'un degre; si la victime est morte, la peine sera toujours la stran- 
gulation. — La peine des individus placés en nantissement ou loués à gages 
qui auront frappé ou injurié (les personnes spécifiées ci-dessus ?), sera dans 
chaque cas diminuée d'un degré; on poursuivra le remboursement de l'ancienne 
somme (prétée ?) qui sera rendue au maltre (*). 





Art. 480. — L'épouse qui aura frappé son époux sera. punie de l'exil 
dans une région rapprochée; si les coups portés ont occasionné des blessures 
dites « fractures v», la peine sera l'exil dans une région éloignée; tous les 
biens de la coupable кеги donnés а l'époux. [Pour que l'épouse soit incriminée, 
il faut que l'époux porte plainte]. Si c'est une concubine qui s'est rendue coupable 
de ces actes, sa peine sera augmentée d'un degré. Lorsque les coups auront 
occasionné la mort. la peine, pour les unes comme pour les autres, sera la déca- 
pitation. Tous les biens des coupables seront attribués aux fils, aux petits-fils 
où à la parenté de la victime. — Lorsqu'une concubine se sera rendue coupable 
des actes spécifiés ci-dessus envers l'épouse, il lui sera fait application 
des mêmes dispositions que celles concernant le cas où il s'agit de l'épouse 


1) Le Hida churong dit la strangulation. 

#! Cet article ne diffère que par certains points de détail de l'article correspondant 
du code des T'ang (XXII, 4 hj. Par suite d'une régle étrange que nous ne nous expli- 
quous pas, le meurtre du maitre par l'esclave n'est pas prévu. Le. 1** paragraphe du 
code chinois ne vise que l'homicide involontaire, puni de la strangulation, et, ensemble, 
les injures et les blessures, punies d'une peine nou determinee d'exil. Dans le 3^ para- 
graphe, le cas des esclaves qui frappent ou injurient l'areul, l'ateule, le père où la mère 
du chef de la famille, n'est pas prévu. Dans les autres eas, les peines sont: pour coups, 
la strangulation ; pour blessures, la décapitation ; pour iujures, 2 annees de servitude; 
pour meurtre involontaire, la peine édictée pour coups, diminuée de + degrés; pour 
blessures involontaires, cette dernière peine est encore diminuée d'un degré. Le dernier 
paragraphe dé l'article du code annamite concernant les individus placés en nantis- 
sement où loués à gages, est particulier à ce code. 

Toutes les dispositions de l'ancien code chinois se retrouvent, mais considérahle- 
ment augmentées, dans le code actuel, art. 283, « Des esclaves qui frappent le chef de 
la famille » (Phil., II, 313), pour les coups, et art. 395, « Des esclaves qui insultent le 
chef de la famille » (Phil, I1, 380), pour les injures. Les anciennes peines ont été trés 
sensiblement modifiées, Ainsi la peine primitive d'exil pour injures envers le chef de 
la famille a été portée à la strangulation avec sursis ; les peines édictées lorsqu'il s'agit 
de parents du chef de la famille, ont été également augmentées, 
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[c'est-à-dire des dispositions eoncernant l'épouse qui se rend coupable de ces actes 
envérs l'époux] (11, 


Art. 481. — L'époux qui aura porté à son épouse des coups ayant occa- 
sionne des blessures, sera puni des peines édictées lorsqu'il s'agit de personnes 
quelconques, diminuées de 3 degrés. 5i la mort en est résultée, on prononcera 
pour meurtre commis dans une rixe avec diminution de peine de 3 degrés; 
l'indemnité d'homicide sera réduite des 3 dixi&mes. En cas de meurtre volon- 
taire, la peine prévue ne sera diminuée que d'un degré. Lorsque l'épouse aura 
été frappée parce qu'elle était en faute et que les coups portés auront occasionné 
forturtement sa mort, i| sera statué différemment. — Ceux qui auront porté à une 
concubine des coups avant occasionné des blessures dites « fractures » ou autres 
blessures plus graves, seront punis des. peines édictées lorsqu'il s'agit d'une 
épouse, diminuées de 2 degrés. Le cas de l'épouse qui frappera, blessera ou 
iuera une concubine, sera assimilé au cas de l'époux qui frappe, blesse ou tue 
l'épouse. [M faut toujours que [а victime, épouse ou concubine, porte plainte, pour 
que le coupable soit incriminé; si la victime est morte, il sera permis à toute personne 
de porter plaine. Le meurtre de l'épouse (bien que puni des peines ddictées contre le 





|j L'article du eode des T'ang traitant de ces faits (XXIL 6 b) à été tellement mä- 
difié qu'on peut presque dire que seul le sujet de l'article annamite lui a été emprunté. 
Les peines du code annamite sont beaucoup plus fortes que celles du code chinois. 
Dans ee dernier code, la peine des épouses qui frappent leur époux n'est que d'un an 
de servitude ; lorsqu'il y a blessure, la peine est celle édictée pour blessures faites 
dans une rixe enire personnes quelconques, augmentée de 3 degrés, II faut également 
que l'époux porte plainte pour que l'épouse soit poursuivie. Un 2% paragraphe vise 
les concubines qui se rendent coupables de ces faits (augmentation. de peine d'un 
degré dans ehaque cas), et les blessures faites par imprudence (cas non visé par le 
code annamite): les peines sont celles qui sont prévues au. ver paragraphe, diminuées 
de 3 degrés. Un 3* paragraphe vise les cas, également omis dans le code annamite, 
des suivantes ou femmes de dernier rang dans um sérail (NE) et des concubines qui 
injurient l'ápouse (So coups de Irirmng), des concubines qui frappent l'épouse légitime 
imèmeés pénalités que dans le code annämite), des suivantes qui frappent l'épouse 
légitime (peine d'une concubine diminuée d'un degré) et enfin des suivantes qui 
frappent une concubine (leur peine est celle-édictée contre les personnes quelconques 
coupables de ces faits, augmentée d'un degré). 

Les modifications que nous signalons se retrouvent! également dans l'art. 284. « De 
l'épouse et de la concubine qui frappent l'époux », du code actuel (Fhil., If, 3271. 1l. * 
à done tout Пец de croire que les législateurs des Lé se sont inspires des codes chi- 
notes postérieurs à celui des T'ang. L'ancienme peine d'un an de servitude édictée 
contre les femmes qui frappent leur mari a été changée en 8o coups de lruvng; les 
autres pénalités n'ont pas été modifiées. De nouveaux cas ont été ajoutés, notamment 
celui où l'époux a été renda impotent (strangulation avec exécution), et eelui du 
meurtre volontaire (punt de la mort lente). Pas plus dans ce code que dans le code des 
Tang, il n'est question de la confiscation des biens de la femme au profit du mari. Au 
sujet des coups, le code actuel stipule que si l'époux, victime dè ces coups, désire 
divorcer, il ¥ sera autorisé. 
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meurtre d'une personne queleonque) n'en constitue pas moins le crime de manque de 
concorde {t]. Lorsqu'il s'agira d'un homicide commis par mésarde ou accident, 
son auteur ne sera pas puni (*). 


Art. 489. — L'épouse qui aura frappé ou mme des parents de rang 
prééminent ou plus âgés du 2° degré et au-dessous de l'époux, sera dans 
chaque cas punie de la peine qu'aurait encourue l'époux s'il s'était rendu 
coupable de cette faute; diminuée d'un degré. [Si la diminution rend la peine trap 
légère (7), on prononcera celle édietée pour coups et blessures entre personnes quel- 
conques augmentée d'un degré]. 8; c'est une concubine qui s'est rendue coupable 
de ces faits, la peine ne sera pas diminuée. Si la victime succombe à ses bles- 
sures, la peine sera, pour toutes, la strangulation. Lorsqu'il s'agira de coups 
portés et de blessures faites à des parents de rang inférieur (de l'époux), la 
peine sera celle encourue par l'époux coupable des mêmes fautes envers ces 
parents ; si la mort s'en est suivie, il en sera encore de méme. — L'épouse qui 
aura tué en le frappant un fils ou un petit-fils d'un frère aîné ou cadet de 
l'époux, sera condamnée à l'exil dans une région extérieure; si le meurtre 
a été volontaire. la peine sera la strangulation. Si c'est une concubine qui s'est 
rendue coupable de ces actes, on suivra dans chaque cas la regle relative aux 
rixes entre personnes quelconques, — Les parents de rang prééminent ûli 





ui C'est le 8° des crimes atroces (art. 31, Le meurtre de l'épouse n'est pas visé 
directement dans cet article, mais оп arrive à cette. qualification par assimilation de 
l'épouse à un parent du 5" degré | Commentaires). 

($1 Cetarticle a été également emprunté au code des T'ang (XXII, 6 a), mais les peines 
ont été modifiées dans un sens favorable à l'époux. Ces modifications ne s'accordent 
pourtant pas avee les innovations introduites dans lé code annamite au point de vug 
des intéréts privés de la femme, et qui tendent au contraire à relever sà situation, Dans 
le code des T'ang, la peine de l'époux qui fait des blessures à sa femme est également 
celle qui est prévue pour les personnes quelconques coupables du même acte, diminuée 
de 3 dezrés; mais si les coups ont occasionné Га mori, on prononce comme s'il s'agissait 
de personnes quelconques, sans diminution de peine. Les cas de meurtre volontaire et 
de meurtre involontaire ont été ajoutés par les législateurs annamites. Les autres idis- 
positions sont identiques à celles du code des Tang. 

L'article de ce dernier code a été conservé assez fidélement dans le code actuel et 
íorme le 3" paragraphe de l'art. 384, « De l'épouse et de la concubine qui frappent 
l'époux», déj cité (Phil, 1, 327). Les anciennes pénalités n'ont pas été changées. 
Une nouvelle disposition édiete ce qui suit au sujet de l'époux qui a fait des blessures 
à l'épouse: è Avant tout on demandera à l'époux et à l'épouse # 115 veulent se séparer, 
et, s'ils veulent se séparer, òn prononcera la peine et le divorce: s'ils ne le veulent 
pas, on vérifiera quelle est la peine dont il (l'époux) est passible pour les blessures 
dites fractures et on recevra le prix de rachat: les époux seront d'ailleurs autorisés à 
rester unis. » Il faut, bien entendu, que l'épouse porte plainte pour que l'époux puisse 
étre incriminé. 

(3| C'est-à-dire inférieure ou ézale a la. peine. édictee lorsqu'il sagit de coups et 
blessures entre personnes quelconques. 
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plus âgés qui auront frappé et blessé la femme d'un parent de rang inférieur ou 
plus jeune, séront punis des peines édictées contre les personnes quelconques 
coupables de ces actes, diminuées d'un degré; si la victime est morte. la peine 
sera toujours la strangulation (!). 


Art. 483. — L'épouse qui aura frappé un frère cadet ou une sœur cadette 
de son mari, sera punie des peines édictées lorsqu'il s'agit de personnes 
quelconques; la peine dela concubine qui se sera rendue coupable de ces 
actes, sera augmentée d'un degré. La concubine qui aura frappé un enfam 
d'une auire concubine. de son époux, sera punie de la peine édictée lorsqu'il 
s'agit de personnes quelconques, diminuée de 2 degrés; celle qui aura frappé 
un enfant de l'épouse, sera punie d'après les dispositions relatives aux coups 
portés par des personnes quelconques. Les enfants d'une épouse qui auront 
blessé en lui portant des coups une concubine de leur père, seront punis des 
pemes édietées lorsqu'il s'agit de personnes quelconques, augmentées d'un 
degré ; la peine des enfants de concubines qui auront blessé en lui portant des 
-oups une concubine de leur pere, sera augmentée de 2 degrés. Si les coups 
ont occasrionné la mort, on prononcera toujours d'après les dispositions relatives 
aux coups portés par des personnes quelconques (*). 


—ÍÍ U. 


(UU A part ig substitutipn de la peina de la-strangulation À celle de la décapitatian 
dans le cas des parents de rang prééminent gu plus âgés du 2" degré et au-dessous, 
qui, frappés par l'épouse ou 1a concubine, succombent à leurs blessures, et l'extension 
jusqu'aux perirs-fis des dispositions concernant les sévices exercés par des épouses 
Contre des enfants de frères ainés ou cadets de l'époux, cet article est la reproduction 
textuelle de celui du code dés T'ang (XXII, z b-3 al, — Les dispositions de l'ancieu 
code chinois ont été conservées dans le code actuel avec queiques modifications sans 
importance et des additions de notes explicatives (art. 38g, « De l'epouse et dela 
concubine qui frappent des parents de l'époux et réciproquement »; Phil. H 3011. 
Pour les actes prévus. par le 1** paragraphe, le cas de la concubine n été assimilé à 
celui dé l'épouse, Les peines primitives de la strangulation et de la décapitation ont 
dte changées en celles de la décapitation et de la strangulation avec sursis. Comme 
toujours eu pareil cas, les injures font l'objet dans le eode actuel d'un article distinct, 
l'art. 209, « De l'épouse et de La concubine qui outragent des parents de rang préémi- 
nent ou plus âgés au 2° degré de l'époux » (Phil, Il, 385). Ce dernier article prévoit 
le cas, également visé par le code des T'ang et omis dans Ie code des Lè, de la concu 
bine qui outrage l'époux, faute punie de Bo coups de Iron, L'outrage commis par 
la mème personne envers l'épouse est encore puni de la méme peine. Pour outrage 
envers lé père ou |a mere de l'épouse, la рете est 60 coups de frwgng. Pour que la 
peine soit applicable, il faut que la personne outragée porte plainte personnellement. 

(21 А part le transfert à la fin de l'art. 476 de la disposition relative aux frères cadets 
qui frappent l'épouse de leur frère ainé. par laquelle débute l'article du code des 
Tang. et assimilation des coups portés par des femmes à un frère cadet ou à une 
sœur cadette de leur mari aux coups portés par des personnes quelconques sans 
augmentation de peine, cet article est exactement celui du code ehinois (XXII, s b), 
Les autres pénalités n'ont pas été modifiées, 

Les dispositions du 1** paragraphe de l'article du code des T'ang, augmentées de 
nouveaux cas ét dé notes, se retrouvent parmi celles des paragraphes 4 et 5 de 
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Art. 484. — Les enlants qui, voyant leur aieul, leur aieule, leur pere ou 
leur mère frappé par quelqu'un, auront frappé à leur tour et sur-le-champ 
l'agresseur, ne seront pas punis s'ils n'ont pas fait de blessures du genre de 
celles dites « fractures »; s'ils ont fait des blessures dites « fractures », ils seront 
passibles des peines édictées pour ces blessures faites dans une rixe entre 
personnes quelconques, diminuées de 3 degrés. Si les coups ont occasionné la 
mort, la peine sera celle prévue par la loi ordinaire, diminuée d'un degré. 
[Cerne disposition vise les enfants et petits-enfants: qui n'étaient pas engages dans la 
rixe à laquelle leurs parents ou leurs grands-parents prenaient part] (1. 


Art. 485. — Les esclaves qui auront frappé leur ancien maitre seront 
punis de l'exil dans une région extérieure; s'ils ont fait des blessures dites 
u fractures », la peine sera l'exil dans une région eloignée e; si les coups ont 
occasionné la mort. la peine sera la décapitation: Ceux qui auront injurié leur 
ancien maitre seront punis de la servitude militaire dans les écuries d'éléphants. 
Lorsqu'il s'agira de meurtre commis ou de blessures faites par mégarde ou 
accident, on prononcera pour meurtre commis et blessures faites par une 
personne quelconque. — Les maitres qui auront frappé un ancien esclave et 
lui auront fait des blessures de la nature de celles dites « fractures » ou d'autres 
blessures plus graves, seront punis des peines édictées pour blessures faites 
dans une rixe entre personnes quelconques, diminuées de 4 degrés. S'il s'agit 
d'un meurtre commis par mégarde ou accident, ils ne seront pas punis (*). 


l'art. 289,4 De l'épouse et des concubines qui frappent des parents de l'époux et réci- 
proquement », déja cité, du code actuel i Phil, H1, 3615 Le cas des frères cadets ou des 
seurs cadettes qui frappent l'épouse d'un frére aine, forme un paragraphe distinct, le 
qualriéme : l'ancienne peine a été conservée. Pour le cas des épouses qui frappent un 
frère cadet où une sœur cadette de l'époux. intercalé dans le 5* paragraphe, la peine 
a été sensiblement diminuée: elle nest plus que celle édictée lorsqu'il s'agit. de 
personnes quelconques, diminuée d'un degré, soit une différence de 3 degrés, Les 
autres dispositions gnt élè conservées et forment, complétées de notes explicatives, 
le 7* et dernier paragraphe du méme article. 

(1) C'est textuellement l'article dú code des T'ang (XXIII. 3 b). Le Commentaire par 
demande et réponse de ce code pose et résout Le cas suivant : « D. — Un esclave qui, 
voyant quelqu'un frapper son maitre. frapperait à son tour l'agresseur, bénéficierait-il 
des mèmes dispositions favorables que les enfants et petits-enfants À? — R. — Des 
esclaves n'étant pus des parents, ne peuvent bénéficier des règles relatives aux enfants 
etaux petits-enfants. fs ne peuvent que secourir et dégager leur maltre, ils ne doivent 
pas frapper. » — Ces dispositions ont été conservées dans le code actuel: le nouveau 
texte ne differe de l'ancien que par l'addition de mots ou de notes destinés à le rendre 
plus clair. C'est le тег paragraphe de l'art. 252, « Du cas oü l'areul et. l'areule sont 
frappés » (Phil, IT, 32721. 

i2) A part quelques remaniements insignifiants opérés dans le texte et la modification 
des pénalités, cet article est la reproduction de celui du code des T'ang (XXIII, 5 a). 
Dans ce dernier code, les maîtres qui font des blessures à leurs anciens esclaves en les 
frappant, ne bénéficient que d'une réduction de peine de 2 degrés au lieu de 4. — Le 
code actuel ne parait contenir aucune disposition sur ce sujet. 
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Art. 486. — Ceux qui auront frappé un envoyé du Souverain, les habi- 
tants qui auront frappé les fonctionnaires sous l'autorité desquels ils sont 
placés, les militaires qui auront. frappé les officiers supérieurs et subalternes 
qui les commandent, les employés et satellites (') qui auront frappé les chefs, 
fonctionnaires du 5" degré et au-dessus, dont ils relèvent, seront punis de- 
lexil dans une région éloignée; pour des blessures dites w fractures », la peine 
sera la strangulation, — S'ils Û (les employés, subalternes et satellites) ont 
frappé un fonctionnaire chef de service du 6* degré et au-dessous, la peine 
sera dans chaque cas diminuée d'un degré. — 5i le fonctionnaire frappé est un 
fonctionnaire adjomt en second ou un fonctionnarre chargé des détails du 
service, la peine sera. dans chaque cas, graduellement diminuée d'un degrés 
si la peine résultant de cette diminution est inférieure à celle prévue раг la loi 
ordinaire, on prononcera la peine édictée pour coups entre personnes quelcon- 
ques augmentée d'un degré. (Dans tous les cas), si la victime est devenue 
impotente, la peine pour tous sera la décapitation; si elle est morte, la peine 
pour tous sera la décapitation avec exposition de la tête. — La peine de ceux 
(habitants. militaires, emplovés subalternes et satellites) qui auront frappé 
l'aïeul. l'aïeule, le père, la mère, la femme ou les enfants du fonctionnaire chef 
de service ou du fonctionnaire en second sous l'autorité desquels ils sont placés, 
sera, dans chaque cas, graduellement diminuée de ? degrés ; s'il s'agit d'injures; 
dans chaque cas on prononcera une peine d'abaissement ou de servitude; le 
coupable sera en outre condamné au paiement de l'indemnité de réparation 
prévue par la loi (?). 


(0 T€ X Le teste du Niên chirirag donne ER Xs assujétis et satellites »: c'est 
évidemment la leçon du code qui est la bonne. Elle est l'équivalent de l'expression du. 
code des Tang: Ж ОД. 

(2) Cette division par paragraphes est celle de l'article du code des T'ang- Lex 
éclaircissements ajoutés entre parenthèses ressortent tant du texte de l'article du cade 
actuel que des Commentaires du code des T'ang. 

ЇЙ) А part quelques substitutions de mots et la. modification de certaines pénalités, 
le 1"' paragraphe de cet article n'est que la reproduction. du méme paragraphe de 
l'articie carrespondant du code des Tang (AXL, r7). Dans. ce dernier code, la. peine 
prévue pour les coups simples est 3 ans de servitude, et pour Les blessures simples, l'exil 
à 2.000 [1. La peine édietée pour les blessures dites « fractures » n'a pas été modifiée, 
— Tout ce paragraphe a été conservé dans le code actuel: Les modifications introduites 
dans l'ancien texte n'ont d'autre objet que d'en préciser les termes: le sens n'est pas 
changé. i105 coups de fririrng ont été ajoutés aux peines primitives de servitude еї 
d'exil; la peine de strangulation est édictée avec sursis (art. 275, * Frapper ün envoyé 
du Souverain ou bien le fonctionnaire ehef de service dont àn reléve »; Phil., H, 2875, 

Le 2° paragraphe est la reproduction du début du 2° paragraphe de l'article du code 
des T'ang, à part la peine qui, dans ce dernier code, est diminuée de з degrés, au lieu 
d'un. Un passage supprimé à trait! 1° au cas où la peine encourue est plus légère (que 
la péine ordinaire): où prononce alors d'aprés les dispositions relatives aux fixes entre 
personnes quelconques, avec augmentation de peine d'un degré: 2° aux injures: la 





— 31 س | 


Art. 487. — Les fonctionnaires adjoints en. second. et les fonctionnaires 
en sous-ordre qui auront frappé et blessé leur chef de service, seront, dans 
chaque cas, punis dés peinés édictées contre les employés subalternes et les 
satellites qui auront frappe et hlessé leur chef de service, diminuées de 2 degrés, 
Si la réduction rend la peine plus légère (que celle qui résulterait de l'application 
de la loi ordinaire), on prononcera la peine édictée pour blessures [antes dans une 
rixe entre personnes quelconques, augmentée, dans chaque cas, de 2 degrés. 
Si la victime est devenue impotente, la peine sera la strangulation; si elle est 
morte, la peine sera la décapitation. (1). 


Art. 488. — Quiconque aura frappé ou injurié le maltre dont il reçoit 
actuellement les leçons, sera puni des peines édictées lorsqu'il s'agit de per- 
sonnes quelconques. augmentées de 3 degrés. 5i les coups ont occasionné la 
mort, la peine sera la décapitation. [Ces dispositions visent les personnes adonnées 
au métier des lettres et non celles prenant des lecons privées! (5). 


peine est celle édictée pour les. coups, diminuée de 3 degrés. Une note dit qu'il faut 
que l'intéressé ait. personnelloment enteüdu les injures pour qu'il v ait matière à 
poursuites, — Seul le passage conservé dans le code des Le se retrouve dans Vart; 275 
du code actuel cité plus haut, mars avec l'ancienne pénalité chinoise: diminution de 
peine de 3 degres. 

Le 3* paragraphe ne rappelle que par le sujet traite le paragraphe correspondant de 
l'article du code des T'ang. Les Annamites ont adopté le texte de ce paragraphe 
remanié dans le code des Ming. qu'on retrouve, sans autre modification que l'addition 
de notes, dans le corps de l'art. 375 iu code actuel. L'ancien paragraphe du. code des 
T'ang ne vise que [es lonetionnaires em second; les peines sontz pour coups, ut an de 
servitude; pour blessures graves, |a. peine. édictee lorsqu'il s'agit de blessures. faites 
dans une rixe entre personnes quelconques, augmentée d'un degré, et lorsque les coups 
onl occasionné la mort, la décapitation. 

Le quatrième et dernier paragraphe est particuliér au code des Le. 

M) Reproduction du texte de l'article correspondant du code des T'ang (ХХІ, 12 aj, 
sauf la fixation de la péine dàns le cas où il y a lieu de recourir a la lor relative aux 
personnes quelconques: l'augmentation édictee par le code chinois est d'un degré 
au lieu de 2; — Dans le code actuel, art. 376, » Des fonctionnaires eu. sous-ordre qui 
frappent le fonctionnaire chef de service # (Phil, H, 294, une distinction a été établie 
entre le. cas des fonctionnaires en sous-ordre ou chargés des détails d'un service, — 
as ajouté — qui frappent et blessent leur chef de service, et celui des fonctionnaires 
adjoints en second qui se rendent coupables de ces actes. Pour les premiers on a pure- 
ment et simplement conservé les pénalités primitives: quant aux autres, ils bénéficient 
d'une nouvelle réduction de peine de 3 degrés, soit 4 en tout. Néanmoins lorsque tes 
réductions rendent la реше plus légère que celle prévue par la loi ordinaire, on 
prononcé la peine prévue pour coups: donnés ou blessures faites dans une rixe entre 
persounes queleanques, augmentée d'un degrê. 

(21 А part la substitution du mot « injurié » au mor « blessé » er une elevation de 
peine d'un degré, cet article est exactement l'article correspondant du cade des T'ang 
(XXII 3 a). Les Commentaires expliquent la note finale comme suit: « Le métier des 
lettres, c'est l'étude des livres classiques; par « et non les personnes prenant des 
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Art. 489. — Le maître qui, sans en avoir référé à l'autorité, aura mis à 
mort un esclave coupable d'une faute, sera puni d'une peine d'abaissement de 
3 degrés. Si l'esclave n'avait commis aucune faute, on condamnera le maître 
meurtrier à une peine de servitude. — Lorsqu'il s'agira d'un esclave affecté au 
service d'un temple ou d'un tombeau, la peine sera augmentée d'un degré, 
Lorsqu'un esclave ayant éncouru une peine de fouet ou de bâton, aura suécombé 
forturtement pendant l'exécution du châtiment que ѕоп тайге luia fait infliger; 
ou lorsqu'un esclave aura été tué par mégarde оц accident, on prononcera 
contre lé maitre une peine en rapport avec la gravité des faits. — Ceux qui 
auront frappé des personnes placées en nantissement ou des travailleurs loués 
à gages. ne seront pas punis, à moins que les coups n'aient occasionné des 
blessures dites « fractures n ou autres blessures plus graves: en ce cas ils seront 
passibles des peines édictées lorsqu'il s'agit de personnes quelconques, dimi- 
nuées de 3 degrés. Si les coups ont occasionné la mort, la peine sera la servi- 
lude militaire comme soldat agriculteur ; s'il s'agit d'un. meurtre volontaire. la 
реше sera l'exil dans une région éloignée. Le coupable sera tenu au paiement 
(des gages dus ?) avec augmentation d'un dixième ; l'ancien prix (du nantisse- 
ment?) sera donné à la femme et aux enfants de la victime, Dans les cas 
d homicide par mégarde ou accident, aucune peine ne sera prononcée (!). 








leçons prives », il faut entendre: les personnes faisant leurs études dans les Ivcées 
de la Capitale et les écoles publiques des feheou TR et hien RE (LE E FH BS 
SE FR: (el non daas les écoles privées). » Plus loin, les Commentaires spécifient. que, 
lorsqu'il s'agit d'une école de village ou de famille, les fautes commises entre profes- 
seurs et éléves relévent de la loi ordinaire. — Ces explications sont utiles, pour hien se 
rendre compte de l'extension trés considérable qui à été donnée dans lé code actuel 
ач sens de cet article, À part la suppression du mot « blessé » et du mot « actuellemerit 5 
(dans la phrase; < dont il recoit actuellement les leçons », où le mot d actuellement = 
restreignait la durée de cette dépendance de l'élève vis-à-vis du maítrel, l'art, 350. 
* Frapper le maitre dont on a appris l'art » (Phil. IT, 302). est a reproduction textuelle 
de l'article du code des T'ang. Mais la nouvelle note explicative placée à la fin de 
l'article en modifie complétement le sens : » Le mot « quiconque » ne désigne pax seu- 
lement les lettrés ou les étudiants en lettres, ii comprend dans son sens tous ceux qui 
apprennent tous les métiers, toutes les sciences ou tous les arts. L'étudiant en lettres 
et son maitre restent toute leur vie dans la méme position, l'un par rapport à l'autre; 
pour les autres études, si elles n'ont pas été achevées, où si on à changé de métier, alors 
la peine n'est plus applicable; mais si l'éléve ou l'apprenti a complétement appris son 
métier, la peine ést alors graduée comme pour les étudiants en lettres » (Phil, II, 303. 

(5) À part les pénalités, le 1"* paragraphe de cet article est la reproduction textuelle 
d'un article du code des T'ang (XXII. 3b). Dans ce dernier code, le meurtre d'autorité 
privée d'un esclave coupable est puni de 100 coups de frrong:; pour meurtre d'un 
esclave non coupable, la peine est un an de servitude. Les autres dispositions sont 
particulières au code des Lê, mais elles paraissent inspirées par le code des Ming, qui 
commence à prévoir le cas des personnes louées a pages. Dans le code des Tang il 
n'est jamais question de cette catégorie de gens. 

Les dispositions du code des T'ang ont été conservées dans le code actuel, avec 
quelques modifications (агі, 243 déjà cité, « Des esclaves qui frappent le chef de la 
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Art. 490, — Ceux qui auront frappé ou injurié un ambassadeur d'un 
royaume étranger, serant punis d'une peine d'exil ou de mort; les co-auteurs 
seront punis d'une peine de servitude ou d'exil. Si les coupables ont fait des 
blessures dites « fractures », on prononcera des peines plus graves. On pour- 
suivra contre eux le paiement de l'indemnité de réparation, qui sera, dans 
tous les cas, augmentée d'un degré i). 


Art. 491. — Les plaideurs qui auront porté des coups à un juge, seront 
punis de l'exil dans une région rapprochée; ceux qui les auront injuriés, seront 
punis d'une peine d'abaissement de 3 degrés. Ceux qui auront frappé ou 
injurié un greffier, seront. dans chaque cas, punis des memes peines, diminuées 
de 2 desrés. On poursuivra également contre les coupables le paiement de 
Г jndemanë de réparation prévue par la loi. — Les greffiers qui auront frappé 
ou injurié un plaideur ne seront punis que (*) de 80 coups de frire'ng. S'il 

s'agit d'une personne noble, il sera statué différemment. — Les plaideurs qui, 

en présence du juge. auront poussé des cris de colère, se seront livrés à des 
manifestations désordonnées et inconvenantes, ou se seront battus ou injuriés 
réciproquement, seront punis d'une peine d'abaissement de 2 degrés, et 
exposés publiquement dans la salle d'audience pendant 3 jours. Lorsque les 
faits se seront passés devant un greffier, les coupables seront punis d'une 
peine d'abaissement d'un degré. S'il s'agit de propos désobligeants échangés 
entre les plaideurs. leurs auteurs seront punis d'une peine de (roueg (1, 


Art. 499. — Ceux qui auront résisté et porté des coups а un envoyé 
officiel chargé d'assurer l'exécution d'un service, seront punis d'une peine de 
servitude ; s'ils lui ont fait des blessures dites fractures. ils seront punis d'une 


famille s, 3* paragraphe; Phil, II, 345). Les pénalités sont les mémes; les mots: s sans 
en avoir référé à l'autorité +, ont été remplacés par: s qui ne porteront pas plainte 
devant lé magistrat compétent +. Les dispositions des 4" et 5* paragraphes de cet article 
ne proviennent pas du code des Tang. 

1} Cet article est particulier au code des Lé. Ni le code actuel, ni lè code des T'ang 
ne possèdent de dispositions spéciales concernant les délits commis contre les ambas- 
sadeurs des pavs étrangers. 

(3j Sie. 

(t) Cet arliele est particulier au code des Le. Le décret Il, placé a là suite de l'art, 
204. * Outrager par paroles un envoyé par ordre du Souverain ou le fonctionnaire chef 
de service de qui on relève, » du code actuel (Phil, IT. 379). contient sous une autre 
formé des dispositions de cette nature. Ce décret dit que « quiconque, en dehors de 
la porte appelée Tririrng-dn ou dans un autre lieu anologue, aura crié faussement qu'il 
est opprimé, en insultant et diffamant le fonctionnaire par qui il aura été primitivement 
jugé, sera puni de 100 coups de /ririag aprés avoir subi un mois de cangue. Si unë 
lemme commet cette faute, la peine sera infligée à son époux ou à un de ses parents du 
sexe masculin: si ceux-ci n'ont pas eu comnaissance de la nature des [aits. ou bien 
si elle n'a ni époux, ni fils, alors elle subira elle-méme cette peine et sera ensuite 
renvoyée. n 
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peme d'exil: Ceux qui auront résisté et porté des coups à un agent chargé 
d'assurer l'exécution d'un mandat de comparution en justice où à un agent 
charge de la surveillance du récouvrément des impôts, seront punis d'une 
pemme d'abaissement de 3 degrés ; s'ils ont fait des blessures dites fractures, on 
prononcera contre eux une peme de servitude. Si les coups ont occasionné la 
mort, la peine, dans tous les cas. sera la décapitation ; les coupables seront 
en outre condamnés au paiement de l'indemnité d'homicide prévue par la loi, 
Les indemnités de réparation sont fixées: pour un envové officiel. à 100 liga- 
tures, et pour les agents chargés de l'exécution des mandats de comparution 
ét de la perception des impôts, à 50 ligatures. Lorsque les faits seront de peu 
d'importance, l'indemnité sera diminuée. — Ceux qui auront proféré des injures 
(contre les personnes désignées ci-dessus), seront punis d'une peine d'abais- 
sement d'un degré, et tenus au. paiement de l'indemnité de réparation prévue 
par la loi. — Les envoyés officiels et agents qui auront conclu un accord privé 
avec les coupables au sujet des faits délictueux réprimés par cet article, seront 
punis de 80 coups de frienr. L'indemnité. de réparation sera dans ce cas 
conlisquée au profit de l'État. — Lorsque ces envoyés et agents auront été 
Irappés ou injuries à la suite d'une faute commise par eux, il sera statué 
différemment i). 





Art. 493. — Les lonchonnares chargés de la direction de travaux 
exécutés par согуёеѕ qui auront tué un individu dé corvée en lui portant des 
coups, seront punis d'une peine de servitude. On poursuivra contre le coupable 
le paiement d'une moitié de l'indemnité d'homicide. En cas de mort acciden- 
telle (*), (l'auteur responsable de l'accident) ne sera tenu qu'au paiement d'une 


|i!) Cer article n'a d'autres rapports avec l'article correspondant du code des T'ang 
que le sujet traité; leurs dispositions différeut totalement. L'article du code des T'ang 
(ХХИ, 2a) prévoit en premier lieu |a résistance aüx agents envoyés pour les services 
des ehdu, hivén et autres. services supérieurs [60 coups de (rang), puis les coups 
simples raugmentation de peine de 2 degrés). Si les blessures sont graves, la peine est 
celle édictée pour blessures faites dans une rixe avec augmentation d'un degré. À cet 
endroit de l'article, une note dit qu'il n'y a faute « que lorsque l'individu a refüsé de 
se soumettre aux ordres et a résisté au moment où l'agent faisait connaitre an qualité 
de représentant de l'autorité ». Enfin là peine de ceux qui opposent de la résistance et 
portent des coups alors qu'ils sont l'objer d'un ordre d'arrestation, est encore 
augmentée, dans chaque cas, d'un degré. 

Seul le sujet de l'ancien article du code des T'ang a été conservé dans le code. 
actuel : art. 279, « Hésister à des. personnes qui exercent des poursuites ou qui pour- 
“suivent l'exécution d'un service, et les [rapper > (Phil. Tl, 299. L'ancien texte a êlê 
complétement remanié: La résistance er les sévices soni visés conjointement. Les pëna- 
lités ont été augmentées d'un degré. 

258 A XE. se pourrait bien qu'il s'agit iei d'un homicide par imprudence 
provenant d'un accident de travail et nón. d'un. homicide involontaire commis en frap- 
pant la victime, mais nous ne saurjons l'affirmer. Dans les articles où il est question de 
coups avant fortuitement entrainé 1a mort, l'expression consarrée est : Ж ix ЖЕ x 


somme de 20 ligatures à titre de frais de funérailles. Ceux qui, par ressentiment 
et pour des motifs particuliers, auront profité de l'occasion que leur offrait 
l'exécution d'un service public pour frapper et tuer quelqu'un, seront jugés et 
punis d'après les dispositions ordinaires relatives aux personnes quelconques 
qui tuent quelqu'un en le frappant (*). 


Art. 494. — Les envoyés en pays étrangers qui se seront battus et injuriés, 
jetant ainsi le discrédit sur leur pays, seront punis d'une peine de servitude. 
Lorsque les faits auront eu un caractère exceptionnel de gravité, les coupables 
seront condamnés à une peine d'exil. 


Art. 495, __ L'indemnité de réparation encourue par ceux qui auront 
injurié l'épouse d'un fonctionnaire en activité de service sera celle prévue pour 
(ceux qui auront injurié) son époux, diminuée de 3 degrés; pour un fils, 
l'indemnité sera encore diminuée d'un degré (*). 


Art. 496. — Ceux qui, au. cours d'une rixe, auront, par inadvertance, 
blessé ou tué un curieux étranger à la rixe, seront punis d'apres les dispositions 
relatives au meurtre commis et aux blessures faites dans une rixe, avec dimi- 
nution de peine d'un degré. Si cette peine est la mort, elle sera également 
diminuée d'un degré. — Ceux qui, à l'occasion d'une rixe, auront, en tombant 
en avant ou en arrière, tué ou blessé quelqu'un (étranger à la rixe), seront 
punis d'après les dispositions relatives aux blessures faites ou au meurtre 
commis en jouant. La peine de ceux qui auront tué ou blessé par mégarde une 
personne qui les aidait dans la rixe, sera, dans chaque cas, diminuée de 2 
degrés (?). 


(9 Cet article et les deux suivants sont particuliers au code des Lé, 

(3) Nous me saurious préciser si cet article vise un nouveau cas ou fixe simplement 
un point de détail. On a vu en effer que l'art. 386 prévoit in fine des actes de cette 
nature, mais en spécifiant qu'il s'agit de délits de coups et outrages commis par des 
administrés envers les fonctionnaires: sous l'administration desquels ils sont placés. 
Peut-être l'article 495 vise-t-il les actes dont il est question, commis par des personnes 
quelconques, envers les épouses et les enfants de fonctionnaires quelconques. 

(3) Cet article est exactement [a repraduetion de l'article correspondant du code des 
T'ang (XXII, 4 a), à une difference prés. Le texte annamite porte en effet : f Ex] Ex ff 
= £ (Ë É A F # Ж ЖАР Л. ШШ 10 — S, tandis que le texte chinois 
ES? Së B A " E C + d Ый. £ Ж * i — m. La rédaction conluse du 
texte annamite, qui serait absolument incompréhensible sans la connaissance du texte 
original du code chinois, nous avait tout d'abord porté à croire qu'il y avait là une 
erreur de copie; mais il semble bien qu'il faille entendre qu'au lieu d'accorder Ja dimi- 
nution de peine dans le cas oü cette peine est la mort, les Annamites l'ont étendue aux 
deux cas : l'emploi du caractére WE ne laisse guère de doute à ce sujet. 

Seul le premier paragraphe de cet article a été conservé dans le code actuel et 
inséré parmi les dispositions de l'art. 361, « Du meurtre commis par erreur, du meurtre 
commis et des blessures faites par mégarde ou accident » (Phil, II, 352). 


XIL 6 





— 40 — 


Art. 497. — Ceux qui auront blessé ou tué quelqu'un en s'amusant 
(Bk FH E A seront punis des peines prévues pour blessures faites ou 
meurtre commis dans une rixe, diminuées de 2 degrés. [Ces dispositions s'appli- 
quent au cas où plusieurs personnes s'amusant ensemble à un jeu nécessitant l'emploi 
de la force, l'une vient à être tuée sans que le concorde aie cessé de régner dans le 
jeu]. L'auteur de l'homicide pourra étre tenu au parement (envers Ia famille de 
la victime) d'une indemnité de funérailles de 20 ligatures, Bien qu'il y ait eu 
accord, lorsqu'on se sera amusé avec des armes aiguës et tranchantes ou qu'on 
aura escaladé un endroit élevé, traversé un passage dangereux, ou entré dans 
l'eau, et qu'il en sera résulté des blessures ou des accidents mortels, la peine 
ne sera diminuée que d'un degré. On poursuivra (contre le ou les compagnons 
responsables des blessures ou de l'homicide ?) le. paiement de la moitié de 
l'indemnité d'homicide. Lorsque ces accidents se produiront entre personnes 
qui n'étaient pas d'accord (pour s'amuser). ou que la victime sera un parent de 
rang prééminent ou plus âgé du 2" degré, l'aieul ou l'aieule en ligne extérieure, 
l'aieul ou l'areule du mari, personnes avec lesquelles on ne doit pas jouer, 
méme avec accord, on prononcera dans tous les cas d’après les règles relatives 
au meurtre commis et aux blessures faites dans une rixe (!). 


Art. 498. — Dans les cas de meurtre commis ou de blessures faites par 
mégarde ou accident (4E Jk $E [f À #), on diminuera toujours les peines 
encourues en raison des circonstances dans lesquelles les faits se seront 
produits. [Cette disposition vise des accidents que les sens ne peuvent prévoir rii la 
pensée anticiper. Si par exemple on blesse ou tue quelqu'un en soulevant avec d'autres 
un objet pesant qu'on n'a pas la force de soutenir, ou par suite d'un faux pas fait en 
gravissant un endroit élevé ou en franchissant un passage dangereux, ou bien encore 
en frappant une bête sauvage, ces accidents sont des cas de cette nature] (*). 


11) Reproduction exacte, à part les dispositions relatives aux indemnités péeunjaires, 
de l'article correspondant du code des T'ang (XXIII, 6*), Au sujet des personnes 
victimes responsables de leur propre im prudence et de celle de leurs compagnons, 
les Commentaires disent: « Quand on gravit un endroit élevé et escarpé, quand on 
franchit un passage dangereux, quand où marche sur quelque chose de mince ou quand 
on entre dans l'eau, dés que l'on se trouve dans une situation périlleuse, il convient de 
seugager mutueliement à la prudence; mais si précisément à cause de cela on s'amuse 
cnasemble, c'est-à-dire si l'on se fait un jeu du danger en se défiant mutuellement à un 
exercice quelconque, et qu'il en résulte que des personnes soient tuées ou blessées, 
l'entente conclue n'empêche point que ces agissements soient manifestement contraires 
aux principes naturels de la raison: c'est pourquoi sil y a des morts et des blessés, 
la peine fondamentale prévue pour l'homicide et les blessures n'est diminuée que d'un 
degré. » 

De tout cet article le code actuel n'a reteuu que la premiere disposition du 1** para- 
graphe, qui a servi à former le. 1** paragraphe de l'art. 26) déjà cité (Phil, 1], 222). 

(*) Sauf la disposition pénale, c'est le texte de l'article correspondant du code des 
T'ang (XXIII, 7? b». Ce dernier code prévoit le rachat de la peine prononcée; mais il 
faut observer qu'une disposition spéciale du code des Lé (art. 141 prévoit le. rachat de 


Art. 499 (!), — Ceux qui ont connaissance d'un complot de rebellion, de 
grande rebellion ou de trahison, sont tenus de le dénoncer secrètement aux 
autorités les plus rapprochées. Ceux qui n'auront pas fait cette dénonciation 
seront punis de l'exil dans une région éloignée. Ceux qui, connaissant les 
auteurs de critiques faites contre le Souverain (*) ou de propos prophétiques (*). 
ne les auront pas dénoncés, seront punis des peines encourues par les coupables 
diminuées de 2 degrés. La faute des fonctionnaires qui, ayant reçu une dénon- 
ciation relative à des faits de cette nature, n'auront pas sur-le-champ porté les 
faits à la connaissance du Souverain ou arrété les coupables [а la capitale, les 
fonctionnaires doivent sur-le-champ porter les faits à la connaissance du Souverain ; 
dans les provinces, ils doivent immédiatement procéder à l'arrestation des coupables], 
sera, après un délai d'une demi-journée, assimilée à celle des personnes qui ne 
dénoncent pas les faits de cette nature dont elles ont connaissance. Lorsqu'on 
aura outrepassé ces délais parce que l'arrestation des coupables nécessitait la 
préparation de dispositions spéciales, aucune peine ne sera prononcée ('). 


Art. 500. — Ceux qui auront calomnieusement accusé quelqu'un de 
complot de rebellion. de grande rebellion ou de trahison, seront, dans chaque 
cas, punis de la peine prévue pour ces crimes, diminuée d'un degré. Lorsque 
le dénonciateur aura été induit en erreur par les apparences et qu'il n'aura pas 
agi dans l'intention de calomnier, il ne sera pas puni (*). 


toutes les peines encourues pour fautes commises par inadvertance ou par erreur, 
jusqu'à la peine d'exil inclusivement. — Ces dispositions ont été conservées dans le code 
actuel sans autre modification, quant au fond, que l'attribution du prix du rachat de la 
peine à la victime ou à sa famille. Le texte de la note a été remanié et rendu plus 
précis; de nouveaux exemples ont été ajoutés (4° parapraphe de l'art. 161 déjà cité; 
Phil., If, 2237. 

(1) Cet artiele et les suivants ne se rapportent plur aux rixes et coups, mais aux 
accusations calomnieuses et aux plaintes faites à tort. 

(3) Dont l'esprit et le sens sont de nature à nuire à la dignité du Souverain (Comm) 

OO Des propos consistant à parler faussement de présages heureux ou malheureux (ld.). 

(4) Cet article ne différe de celui du code des T'ang que par des modifications insi- 
gnifiantes (XXIII, 7 b) ll n'a pas été conservé dans le code actuel: [a non révélation 
des complots de rebellion ou de trahison par ceux qui en ont connaissance est prévue 
et punie par les articles relatifs à ces crimes, L'art. 270, « De ceux qui savent qu'une 
personné qu'ils fréquentent prémédite de faire le mal » (Phil., II, 363), punit de 100 
coups de frirrag ceux qùi, sachant que des personnes avec qui ils sont en relation 
veulent mettre à exécution un complot pour nuire à quelqu'un, n'interviennent pas 
aussitót pour les en empécher, ou bien qui, aprés que le mal a été commis, ne le 
révèlent pas ct ne portent pas plainte. 

(8) Reproduction exacte, sauf les dispositions pénales, d& la premiére partie de 
l'article. correspondant du code des T'ang (XXII, 8 a) Dans ce dernier code, la 
dénonciation calomnieuse de complots est punie de la décapitatian; la peine des 
co-auteurs est la strangulation. Le passage supprimé a trait à ceux qui ont accusé 
quelqu'un de ces faits « sans s'en être rendu comptes (A> FF}: dans ce cas, comme 
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Art. 501. — Ceux qui auront porté une accusation calomnieuse contre 
quelqu'un (š # A #), seront punis de la peime prévue pour le fait calom- 
nieusement imputé, diminuée d'un degré. — La peine des fonctionnaires inveslis 
de fonctions de censeurs-rapporteurs qui, pour des motifs de ressentiment 
particulier, auront fait des rapports contenant des choses contraires à la vérité. 
ne sera pas diminuée. — Si, dans une accusation calomnieuse relative à deux 
faits et plus, l'accusation est vraie sur le fait le plus grave, ou si les faits étant 
d'égale gravité, l'un d'entre eux est vrai, aucune peine ne sera prononcée (!). 
Si l'accusation concernant le fait le plus grave est fausse, le dénonciateur sera 
passible de l'excédent de peine (résultant de la différence entre la peine 
encourue pour les faits réels dénoncés et la peine encourue pour les faits 
faussement dénoncés). [8i par exemple un abaissement d'un degré est la peine 
encourue pour le fait réel dénoncé et un abaissement de 3 degrés la peine du fait 
faussement dénoncé, on retranche un degré d'abaissement, et le dénonciateur est alors 
passible de la différence, soit un abaissement de 2 degrés (®), On se conformera à 
cette régle méme dans les cas graves]. — Ceux qui auront accusé deux personnes 
et plus, seront, si l'accusation n'est pas fondée pour une seule des personnes 
accusées, punis conformément aux dispositions relatives aux accusations 
calommeuses; i| ne pourra pas étre argué de ce que les faits faisant l'objet des 
accusations portées contre les autres personnes sont réels pour faire bénéficier 
les dénonciateurs d'une réduction de peine. — Ceux qui auront adressé au 
Souverain des mémoires portant contre autrui des accusations nom fondées, 
seront également passibles des peines édictées contre les auteurs d'accusations 
calomnieuses, Si la peine dont ils sont alors passibles est plus légère que celle 
dont sont punis ceux qui adressent au Souverain des mémoires trompeurs 








dans le cas précédent, conservé dans le code des Lé, on soumet les faits à l'apprécia- 
tion du Souverain. On ne voit pas très hien la diflérence qui existe entre les deux cas, 
qui ont presque |a même qualification: SF SS ^ Hg et A. T. Le dernier n'est pas 
expliqué par les Commentaires, Au sujet du. premier, ils disent: « Etre trompé par les 
apparences extérieures, c'est, par exemple, alors qu'il y a un décret autorisant une revue 
de troupes ou Ja réfection d'un temple royal, croire, en voyant exécuter ces mouvements 
de troupe, qu'il s'agit d'une rebellion, ou en voyant effectuer ces réparations au temple 
impérial, qu'il s'agit d'une grande rebellion. » 

Cet article n'a pas été conservé dans le code actuel, mais les décrets IV et IX placés 
à la suite de l'art. 305, « Des accusations calomnieuses », contiennent des dispositions 
analogues (Phil., Il, 420, 411). 

i!) Oa sait qu'en droit annamite (cf. art. 37) les peines ne se cumulent pas: si les 
fautes sont de méme gravité, on ne poursuit que pour l'une d'elles; si elles. sont de 
gravité inégale, on ne poursuit que pour la plus grave- C'est pourquoi: si, dans l'aecu- 
sation, le fait le plus grave ou, à égalité de gravité, l'un des faits énoncés, est réel, 
l'aceusateur évite toute peine, CFT. Phil, I 407. 

(*) Aux termes mémes de l'article, cette peine est encore susceptible d'une diminution 
d'un degré, 
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sur des faits non fondés, on leur appliquera les dispositions de cette dernière 
loi UX. 


Art. 502, — Si ceux qui ont accusé calomnieusement quelqu'un d'un fait 
passible d'une peine d'exil et au-dessous, sé rétractent avant que la personne 
accusée ant été soumise à la question, ils bénéficieront d'une réduction de peine 
de 2 degrés, Si la personne accusée a été déjà soumise à la question, la peine 
пе sera pas diminuée. llen sera encore de même si les témoins ont été soumis 
à la question. [Ceux qui auront accusé calomnieusement un parent de rang préémi- 
nent ou plus âgé du ze degré, leur атеш! ой leur aieule en ligne extérieure, leur 
époux ou l'areul ou l'ateule de leur époux, ainsi que les esclaves qui auront accusé 
calomnieusement des parents du 2e degré, l'aïeul ou l'aïeule de leur maltre, ne béné- 
ficieront d'aucune réduction de peine en cas de rétractation] (?). 


Art. 508. — Les enfants et petits-enfants qui auront porté une accusation 
(38) (2) contre leur aieul, leur aïeule, leur père ou leur mère, ainsi que les 
esclaves qui auront commis la même faute envers leur maitre, seront pums de 
l'exil dans une région éloignée, Les femmes qui auront porté une accusation 
contre leur mari seront punies de la méme peine. — Ceux qui auront porté une 
accusation contre leur aieul ou leur aleule en ligne extérieure, les femmes qui 
auront accusé l'areul, l'areule, le. pere ou la mère de leur époux, ceux qui 
auront porté une accusation contre un parent de rang prééminent ou plus âgé 
du 2" degré, ainsi que les esclaves qui auront porté une accusation contre un 

(11 Dans son ensemble cət article n'est que la reproduction de celui du code des 
ang (XXI, & b): les Annamites n'ont modifie que quelques pénalités et quelques 
expressions sans importance. Dans le code chinois, les calomniateurs soüt condamnés à 
la peine prévue pour le fait calomnicusement imputé, sans diminution. — Toutes ces 
dispositions se retrouvent dans je code actuel, mais assez sensiblement modifiées et 
dans certains cas considérablement érendues (arr: 305, « Des accusations calomnieuses в; 
Phil, H. 4061. Dans les cas d'accusations calomnieuses simples, prevus par le vr 
paragraphe de l'article du code des Le, si le fait mensongérement imputé est passible 
de [a peine du rotin. la peine du calomniateur est augmenrée de 2 degrés; s'il s'agit 
d'une peine de Iriz'vng, d'exil ou de travail pénible. elle ext augmentée de 3 degrés: 
toutefois l'augmentation née peut jamais aller jusqu'a la peine de la strangulation, Les 
dispositions nouvelles prévoient le cas où les victimes de ces accusations ealommnieuses 
ant déjà subi leur peine. Le dénonciateur, outre la peine encourue, est alors condamné 
h rembourser à sa victime toutes les dépenses subies par elle à l'occasion de l'accam- 
plissement de sa peiae. 5i elle a vendu des biens sous condition de rachat. le dénon- 
ciateur ést tenu de racheter ces biens. Enfin si l'un des parents du calomnié à un 
degré auquel il existe un vêtement de deuil est mort en l'accampagnant en exil ou au 
lieu de servitude, la peine du dénonciateur est la strangulation avec sursis. La moitié 
dès biens du calomniateur sont attribués à 5a victime. 5i le calomniëé a été execute, le 
calomniateur est à son lour passible de la même peine, sans préjudice des obligations 
pécuniaires déja spécifiées. Les pénalités dans les autres cas n'ont. pas été modifiées, 

121 Reproduction du texte de l'article correspondant du code des T'ang (XXIII, ío b), 
sauf pour la diminution de peine prévue dans le premier cas: elle n'est, dans le code 
chinois, que d'un degré. Cet article n'a pas été conservé dans le code actuel. 

i*) Ce mot a également le sens de porter plainte. 
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parent du 2* degré de leur maître, seront, bien que l'accusation soit. fondée, 
punis d'une peine d'abaissement ou de servitude. Lorsqu'il s'agira de complots 
de rebellion, de grande rebellion ou de trahison. ou d'un meurtre commis sur 
la personne du père par la mère de droite lignée, la nouvelle mère de droite 
lignée, la mère de tendresse ou la vraie mère, où d'un meurtre commis par les 
parents adoptils (du plaignant) sur les parents dont il est né, il sera permis de 
porter plainte. — En cas de spoliations et usurpations commises entre parents, 
mettant la victime dans la nécessité de (s'adresser à l'autorité pour) se faire 
rendre justice, il sera également permis de porter plainte. Si la plaime est 
calomnieuse, son auteur sera passible de la peine du fait calomnieusement 
mputé, augmentée dans chaque cas d'un degré (1). 


Art. 504. — Les [onctionnaires en sous-ordre qui auront calomnieusement 
accusé leur chef de service auprès des chefs des services provinciaux, seront 
punis de la peine prévue pour le Fait calomnieusement imputé, Cette disposition 
ne s'applique pas aux faits de grande rebellion au sujet desquels il est permis 
de porter des accusations (*). 


(1) Les législateurs annamites, s'inspirant très probablement des modifications intro- 
duites dans les codes chinois postérieurs au code des T'ang; onl réuni en un seul 
article les anciennes dispositions de trois articles de ce code. Dans le code des T'ang. 
les accusations porléés contre le pére et la mére (punies de la strangulation), et les 
accusations concernant des meurtres commis par une mère òu un père où par les parents 
adoptifs sur les parents véritables (accusations qu'il est permis de formuler, forment 
le sujet d'un premier article. (XXIII, 11). Les accusations contre les parents de rang 
prééminent où plus âgés du 2° degré, l'ateul, l'ateule en ligne extérieure, etc. forment 
un second article (XXIV, 11: la peine est 2 années de servitude. Enfin les accusations 
portées par les eselaves contre leur maitre ou les parents de leur maitre au sujet 
d'actes autres qu'une rebellion, sont prévues par un troisiéme article (XXIV, 3 b): 
lorsqu'il s'agit du maitre, la peine èst la strangulation, et lorsqu'il s'agit de ses parents: 
unan de servitude. 

Toutes ces dispositions se retrouvent, plus ou moins modifiées, parmi celles de l'art. 
306 du code actuel, « De l'atteinte à l'appellation et dé la transgression du devoir» 
(Phil., H, 429). Les peines primitives ont été tres sensiblement modifiées: elles ont été 
augmentées dans certains cas et diminuées dans d'autres, C'est. ainsi que l'accusation 
contre le pêre, la mêre, l'ateul ou l'ateule n'est plus punie que de roo coups de Гепа 
et 3 ans de travail pénible, si l'accusation es! fondée; la peine est encore la méme pour 
uné accusation poriée par une femme contre son mari ou contre l'areul, l'aieule, le 
père où la mère de son mari, alors que dans le code des T'ang elle n'est que de 2 ans 
de travail pénible. D'un autre eóté, là peine dé ceux qui portent plainte contre um 
parent de rang prééminent ou. plus ágé du 3" degré a été réduite de * ans de travail 
pénible à 100 coups de lrirmng. De plus, les parents qui ont été l'objet d'accusations 
de ce genre, encore que ces accusations soient fondées, sont, suivant leur degré de 
parenté avec l'accusateur, ou bien exemptés de toute peine, « comme s'ils s'étaient 
livrés eux-mêmes à la justice, » ou bien frappés d'une peine diminuée de + degrés. 

(F1 L'article correspondant du code des T'ang (XXIV. 4 bi concerne uniquement ceux 
qui accusent calomnieusement l&s chefs de service des sous-préfectures sous les ordres 
desquels ils sont placés: la peine est celle eacourue pour le fait calomnieusement 
imputé, augmentée de 3 degrés. — Cet article n'a pas été conservé dans le code actuel, 
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Art. 505. — Les enfants et petits-enfants qui seront l'objet d'une plainte 

de la part de leur aïeul, de leur aïeule, de leur père ou de leur mère pour avoir 
désobéi à leurs ordres et transgressé leurs instructions ou pourvu insuffisamment 
à leurs besoins, seront punis de la peine de servitude comme khao-dinh. — 
La peine des enfants adoptils et des enfants d'un premier père, qui auront 
manqué aux devoirs de la piété filiale envers leur père adoptif où leur second 
père, époux de leur mere remariée, sera diminuée d'un degré. Les biens qui 
leur auront été donnés (par leur père adoptif ou leur second père) leur seront 
retirés (!). 


Art. 606. — Il esi interdit aux prévenus en état de détention de soulever 
par voie d'accusation des affaires étrangères (aux faits pour lesquels ils sont 
incriminés) [il n'est fait d'exception que pour les accusations relatives à des complots 
de rebellion, de grande rebellion et de trahison, qui sont autorisées]: toutefois. les 
prévenus en état de détention victimes de mauvais traitements de la part des 
magistrats instructeurs, seront autorisés à porter plainte à ce sujet. — Dé méme 
les personnes qui seront sous le coup d'une plainte ne pourront pas porter de 
plaintes reconventionnelles au sujet d'autres affaires, dans le but de retarder la 
solution du proces, Lorsqu'il sera contrevenu à ces dispositions, l'auteur de la 
plainte, celui qui l'aura reçue et ceux quil auront signée sous leur responsabilité 
personnelle, seront punis d'une peine d'abaissement. Les magistrats qui 
auront paraphé la pièce ou qui en auront fait état, seront punis d'une репе 
d'amende (*). 





Art. 507, — Ceux qui porteront une plainte contre quelqu'un. devront 
clairement mentionner les dates et exposer les faits conformément à la réalité; 
ils ne devront pas mentionner les faits doutéux [non plus que les faits inadmissibles]. 
Ceux qui contreviendront à ces dispositions seront punis de 8o coups de triraeng. 


(t) Lert paragraphe do cet article a été emprunteé au code des T'ang (XXIV, 4 b). 
Les législateurs anaamites ont simplement modifié la peine primitive, qui était de 3 ans 
de travail pénible, et inséré dans le corps de l'article une disposition qui, dans le code 
dès T'ang, faisait partie d'une note in jîrê ainsi conçue: « La loi veut dire : dësobëir 
à des ordres qui peuvent être exécutés, laisser manquer de choses que l'on peut 
fournir. Î faut que l'aieul, l'ateule, le père ou la mère porte plainte, pour qu'une 
condamnation puisse étre prononcée, » — L'article et la note, légérement modifiés, ont 
été conservés dans le code actuel (art. 307, « Des. enfants et petits-enfants qui trais- 
pressent les ordres et les instructions »; Phila. I 4431. 

Le 3* paragraphe est particulier au cade des Lé. 

[2| Le 1** paragraphe de cet article est exactement le texte du í“ paragraphe de 
l'article correspondant du code des T'ang (XXIV, 5 b). — L'article entier de ce dernier 
code a été conservé dans le code actuel (art. 308, « Les personnes actuellement en etat 
de détention ne peuvent porter aucune accusation. pour un motil étranger »; Phil. 1l. 
444). Le 1** paragraphe de l'article du code des T'ang a été étendu, le texte du 3" a été 
remanié, mais les dispositions fondamentales n'ont pas été modifiées. 

Le 3* paragraphe de l'article du code des Lè est particulier à ce code, 
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Les fonctionnaires qui donneront suite à ces plaintes, seront punis d'une amende 


de 30 ligatures (!). 


Art. B0B. — Ceux qui auront rédigé des placets et des mémoires con- 
cernant des affaires judiciaires dans lesquels ils blámeront ei Critiqueront des 
fonctionnaires, seront punis d'une peine d'abaissement d'un degré. Lorsque 
ces critiques viseront un premier ministre, si les allégations sont de nature à lui 
nuire, leur auteur sera condamné à la servitude comme soldat agriculteur: si 
elles ne sont pas de nature à lui porter préjudice, [a peine sera un abaissement 
de 3 degrés. Lorsque ces critiques auront trait à la politique du Gouvernement. 
on prononcera d'apres les dispositions relatives à ceux qui critiquent la politique 
du Gouvernement dans des lettres anonvmes (art, 143) (2). 


Art. 509. — Les plaideurs qui renouvelleront l'envoi d'un mémoire au 
Souveram ou modifieront un rapport au Souverain (?) seront punis d'une peme 
de Iron et d'abaissement. 


Art. 510, — Les enfants et petits-enfants qui entrerunt en contestation 
(P SA 3) avec leur ateul, leur aïeule, leur père ou leur mère. leur aïeul ou 
leur aïeule en ligne extérieure, ainsi que les épouses qui se rendront coupables 
de ces agissements envers l'afeul, l'aïeule, le père où la mère de leur époux, 
seront punis d'une peine d'abaissement d'un degré, S'ils sont dans leur tort. 
cette peine sera augmentée d'un degré. 


Art. 511. — Lorsque des fréres manquent de concorde au point de se 
disputer leurs biens et d'entrer en procès, ceux qui auront tort seront punis des 
peines prévues pour les personnes quelconques (ei pables des actes qu'ils 
auront commis), augmenlées d'un degré. 


Art. 512. — Ceux qui auront excité autrui A faire des proces, au qui 
auront rédigé pour autrui des plaintes contenant des accusations calomnieuses 
contre quelqu'un, seront punis de la peine encourue раг le coupable, diminuée 


01) Cet article est la reproduction presque textuelle du début d'un article du code 
des T'ang (XXIV, 8 aj, Les pénalités ont été modifiées : dans le code Chinois, la peine des 
contrevenants est fixée a 50 coups de rotin; la peine des fonctionnaires qui accueillent 
ces plaintes est céllé des coutrevenants diminuée d'un degré, — Ces dispositions n'ont 
pas éle conservées dans le code actuel. 

(*) Cet article et les suivants sont particuliers au code des Le. 

i, EE aAA E Hk JE ZS BH 36 X. Le mot à mot parait imposer notre traduction; 
mais d'autre part le mot 3 ne peut guère s'appliquer qu'a des fonctionnaires, et noux 
nous demandons s'il n'ya pas une corruption du texte et s'il ne faut pas entendre qu'il 
s'agit des fonctionnaires qui, dans une même affaire. ont presente plusieurs rapports 
différents et contradictoires. 








d'un degré. La peine des greffiers qui auront provoqué eux-mêmes la rédaction 
de ces plaintes sera augmentée d'un degré (!). 


Art. 813. — Ceux qui, aprés qu'un proces aura été jugé, revendiqueront 
de nouveau par la force (l'objet du litige), seront punis d'une peine d'abaisse- 
ment de 3 degrés. Ceux qui, avant que le litige ait été tranché, se livront à des 
revendications violentes, séront punis d'une peine d'abaissement d'un degré. 
Lorsqu'il s'agira d'un différend tranché à l'amiable, dans chaque cas, la peine 
sera diminuée d'un degré. 


(ti Le code dés T'ang posséde des dispositions sur ce sujet, mais les législateurs 
annamites ne les ont pas utilisées : ils paraissent plutôt s'être inspirés des législations 
chinoises postérieures, Les termes du début de cet article sont en effet la reproduction 
textuelle du début d'un article du code des Ming, conservé dans le code actuel sous le 
titre : « Exciter à faire des proces » (art, 30g, Phil., II, 447). 
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DOCUMENTS RELATIFS А L'ÉPOQUE DE GIA-LONG. 


Раг L. CADIÉRE, 


de ly Sociélé des Missions. Elranyéres de. Paris, 
Correspondant de l'Ecole francaise d'Exiréme-Oritent. 


INTRODUCTION. 


L'histoire de Gia-long n'est pas encore écrite. C'est cependant une Œuvre 
qui s'impose. À celui qui la tentera, j offre les documents suivants, tous inédits. 

Les annales indigènes, que l'Ecole francaise d'Extréme-Orient s'occupe de 
réunir et d'utiliser, sont une source de renseignements fort précieux. Elles 
nous montrent [a suite des événements, nous désignent les localités où les faits 
se sont passés, nous donnent exactement le nom des acteurs. En un mot, elles 
nous fournissent la trame de l'histoire. 

Mais, il faut le reconnaitre, ces annales ne sont pas exemptes de défauts. 
Les rédacteurs ont souvent manqué de critique. Surtout, ils nous présentent 
les événements sous un jour tout spécial. Les empereurs nous sont toujours 
montrés pleins de majesté et de clémence, parfois avec une candide invrai- 
semblance ; les mandarins se divisent en deux catégories nettement tranchées : 
les serviteurs loyaux, et les rebelles; les armées atteignent des chiffres fantas- 
tiques; les soldats ne connaissent que la victoire, ou, s'ils sont battus, on ne 
le dit que par une. périphrase ; les. grands dignitaires, les princes et princes- 
ses du sang, occupent constamment la scene ; pour les gens du peuple, ils 
n'apparaissent guère que lorsqu'il s'agit de corvées à imposer, de taxes à 
percevoir, de troupes à lever. On dirait une de ces peintures ou de ces 
mosaïques de l'école byzantine, où, sur un fond d'or uniforme, les figures du 
Christ, de la Vierge óu des Saints apparaissent drapées dans des vêtements 
somptueux aux plis rigides et conventionnels, majestueuses, mais sans vie. 

Heureusement, nous avons d'autres sources d'information qui permettent 
de compléter, de corriger au besoin, les renseignements fournis par les 
annales officielles. Ce sont les témoignages des Européens, missionnaires ou 
commerçants, qui ont vécu en Annam. 

Parmi ces témoins, les uns ont laissé des mémoires que l'on s'occupe de 
rééditer ou de mettre au jour ; d'autres, sans souci de la postérité, ont fait 
allusion parfois, en écrivant à leurs amis, à leurs. parents, à leurs chefs, aux 
événements qu'ils voyaient se dérouler sous leurs veux. 
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Parfois c'est une lettre entière qui a trait à un événement politique impor- 
tant ; mais. la plupart du temps, c'est une simple allusion. Ici, c'est une date, 
que les annales ne mentionnent pas avec précision, ou un détail, oublié par 
les historiens indigenes ; là, c'estun titre de fonction, donné avec sa traduction, 
ou sa forme populaire ; ou hien, on indique quelles étaient les attributions de 
tel mandarin, de tel tribunal, quelle était la filiére à suivre pour faire aboutir 
une affaire ; ou hien encore, c'est un trait de mœurs que l'on rapporte, ипе 
croyance populaire que l'on mentionne, une pratique religieuse que l'on décrit 
en passant ; d'autres fois, un petil trait nous peint au naturel le caractère des 
princes: on nous cite leurs paroles, on nous montre leurs qualités comme leurs 
petites misères morales; mais, ce qui est plus important encore, on nous raconte 
ce que pensait, ce que disait le peuple. ses craintes, ses espérances, ses 
souffrances, sa vie de tous Tes jours. 

J'ai eu l'occasion de parcourir un trés grand nombre de documents de cette 
sorte. Malgré mon vif désir de glaner tout ce qui. était. intéressant au point de 
vue de l'histoire civile de l'Indochine ancienne, j'ai été obligé de me bornér. 
Négligeant la période des rois de Hué antérieurs à Gia-long. j'ai, sur des con- 
seils autorisés, recherché ce qui concernait l'époque de Gia-long, et, là aussi, 
le temps qui m'était fixé m'a obligé à faire un choix. Les documents qui 
suivent ont trait, pour la plupart, aux faits saillants concernant les grands 
combats livrés par. Gia-long. ou bien aux Francais qui l'aiderent dans la 
conqueéte de son royaume (!). 


(!) Le P. Cadière ayant rédigé ce travail en France, el sans avoir à sa disposition les 
documents indigènes, j'ai ajouté en note quelques essais d'identification des noms 
annamités cités dans les lettres [CI. E. Marre], 


1. — EDIT DE 1774 SUR LA RELIGION CHRÉTIENNE (1). 


[695| Edictum Regis Cocincinz ab Religione Christianà..... 


[Suit le texte en latin, traduction latine du décret]. 


(697| Ordonnance du Ro: de Cochimchme, qui accorde la liberté aux 
confesseurs de la [oi détenus depuis 1749, etleur permet le libre exercice 
de leur religion. 

le soussigne, secrétaire de la Chambre royale et du Conseil souverain, de 
la part du Roi, fais savoir à tous les sujets de ce Royaume les ordres suivants, 

A savoir : 

Que Sa Majesté accorde un pardon général etle libre exercice de la religion 
chrétienne à tous ceux qui ci-devant ont été condamnés à couper l'herbe aux 
éléphants ou à l'esclavage perpétuel en qualité de soldats dans ses armées, 
pour n'avoir pas voulu abjurer leur religion et fouler aux pieds l'image de 
"J.-C. ; ordonne Sa Majesté qu'après la publication de la présente ordonnance, 
tous les mandarins, gouverneurs des provinces et autres, aient à rendre la 
liberté aux ci-dessus nommés et leur laisser professer en paix leur religion ; 
ordonne à son Conseil souverain d'envoyer aussitót cet ordre à tous les 
mandarins, gouverneurs des provinces et autres, afin qu'il soit publié dans 
toutes les villes et villages de ses Etats, et que par là la connaissance en vienne 
à tous ses Sujets; Ordonne que lesdits mandarins, gouverneurs des provinces 
etautres, prennent une liste exacte de tous les chrétiens ci-devant pums 
pour leur religion, et aient à la lui présenter en peu de temps pour lui certifier 
l'exécution de ses ordres ; qu'enfin les susdits chrétiens, après leur délivrance, 
aient à se présenter au Conseil souverain, pour rendre grâce à Sa Majesté 
d'un si grand bienfait, et afn qu'il conste par là que les mandarins, gouverneurs 
des provinces et autres, ont exécuté sans délai la présente ordonnance. 

Soit lu et publié partout dans ce Royaume. 

Donné le 12* de la 3* lune de l'année du Cheval (c'est-à-dire le 22 
avril 1774). 

Par ordre du Roi, 

Bò Sinh, secrétaire de la Chambre royale et du. Conseil souverain. 


[Archives M-E, 745, p. 695-607.] 





(1) Une traduction française de cet édit, rédigée en termes quelque peu différents, à 
610 publiée dans la Gagette d'Amsterdam du 13 février 1776. et reproduite dans l'Histoire 
naturelle, civile ef politique du Tonquin, par l'abbé Ricuanp (Paris, 1778, 2 vol. in=12}, 
t. IT, p. 346-347. 
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П, — LETTRE pE M. LA BanreTTE (1) À M. AkLanv (3), 
DU 24 JUILLET 1780. 


-.. [2] Dans mes lettres de l'année précédente, je parlais d'un édit que les 
Tonkinois avaient porté contre notre Sainte Religion. 11 n'a point été encore 
révoqué. Tout de suite qu'on vit cet édit, il y eut certaines chrétientés éloignées 
des missionnaires qui abattirent leurs églises par crainte d'étre molestées, mais 
voyant que ce n'était pas bien sévère, elles furent sur-le-champ rebäties. 
Vous sentez bien que cette faute ne demeura pas impunie ; mais elles |3] firent 
cela dans la bonne foi, comme ils l'ont bien protesté après. Malgré cette défense 
nous allons toujours notre train: tous nos chrétiens sont régulièrement visités 
et soignés comme auparavant... 

Dans le Tonkin, tous nos Messieurs se portent bien comme chez nous. Je 
reçois très souvent des lettres de ces Messieurs et surtout de M. Sérard CH, 
qui m'a écrit depuis environ vingt jours et me mande que depuis longtemps on 
m'avait joui dans le Tonkin d'une si grande paix et tranquillité, soit quant à la 
religion, soit quant à la guerre. 

Nous n'avons absolument cette année la moindre nouvelle de nos Messieurs 
de Bóng-nai (*). Le royaume est toujours divisé en trois, savoir, la partie des 
Tonkinois oü se trouve votre serviteur, la partie des rebelles où est mon. bon 


Ur La Bartotte, Jean, originaire du diocèse de Bayonne, partit pour la Cochin- 
chine en décembre 1773. En 1792, il fut sacré évêque de Véren et nommé coadjuteur 
de la mission, En 1799, il prit les fonctions de vicaire apostolique. 11 mourut le 
5 août 1823 à C h=viru, prés de Quáng-tri, dügé de 77 ans. C'est dans l'église de cette 
chrétienté qu'il est enterré. 

Les notices concernant les missionnaires dont on fait mention dant ces documents 
sont composées à l'aide des documents fournis par ie « Mémorial de |a Société des 
Missions Etrangéres », Hong-kong, Imprimerie de la Société, 1888. Une seconde 
édition de cet ouvrage, revue et augmentée, préparée par les soins de M. Launay, est 
actuellement sous presse. 

(2) Alary, Georges, du. diocèse d'Albi, partit pour le Siam en mars 1763. Еһ 
1754, lors de l'invasion birmane, il était à Merguy : il y fut battu de verges et réduit 
en esclavage. En 1763, il passa en Chine, dans la mission du Sseu-tch'ouan, et y resta 
jusqu'en 1773. époque où il fut rappelé à Paris comme directeur du Séminaire des 
Missions Etrangères. À son arrivée en France il s'enfuit à la Chartreuse. Mais un bref 
de Clément XIV lui enjoignit de sortir dé la solitude et de demeurer dans sa première 
vocation. Pendant la Révolution. il se réfugia en Angleterre. Il exerça la charge de 
supérieur du Séminaire de 1809 à 1815. ЇЇ mourut à Paris le 4 août 1817, ûgê de Bé ais. 

(7^) Sérard, Philippe, de Normandie, partit pour le Tonkin en 1767: c'est là qu'il 
exérça le ministère jusqu'au 2 octobre 1804, date de sa mort. Il traduisit en annaämite 
un grand nombre de livres européens, pour servir à l'instruction des prétres indi génes 
et des chrétiens, entre autres la Perfection chrétienne de Rodriguez. | 

( On désiguait par cette expression de Dáng-nai la région qui correspond 
actuellement à la Cochinchine francaise. 
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ami, M. d'Arcet (!), que je n'ai pas pu rencontrer, et la partie de l'ancienne 
famille royale. Dans ces deux dernieres parties, quant aux affaires de la 
religion, on jouit de la plus grande liberté, il n'y à que nous qui sommes un 
pev à l'étroit ; mais la guerre y subsiste toujours et méme plus forte que jamais. 


.... En Cochinchine (*}, le 24 juillet 1780. 


[Archives M-E, 746, p. 2-3.] 


11. — LETTRE DE M. LA BARTETTE À M. BLANDIN (3), 
Di 13 AVRIL 1784. 


…. Avez la bonté de dire à M. Sérard que j'attends que je puisse savoir 
quelques nouvelles certaines de Quäng (f), c'est-à-dire de la partie de Nhae (°). 
pour lui écrire. Voilà déjà près de quatre mois que nous n'en avons pas Ја 
moindre nouvelle; il est probable que Chüa Nguyén (^) aura encore repris 
Bóng-nai, puisque Nhac, qui était l'autre jour sur le point de venir ici, a 
retourné sur ses pas et qu'il nereparait plus.... 


Cochinchine, le 13 avril 1784. | 
[Archives M-E, 746, p. 36.] 


(U D'Arcet, Jean-Pierre-Joseph, du diocèse d'Arre, partit le 24 novembre 1777, 
Il exerça le ministère dans les provinces centrales de l'Annam, et mourut dans le 
Phü-vén le 3 février 1790, 

(3) La mission de Cochinchine s'étendait alors depuis le fleuve Sóng-gianh, dans ia 
partie Nord du. Quáng-binh aetuel, jusqu'au. Cambodge. Mais M. La Bartelle résida 
presque toute sa vie dans les provinces septentrionales de cette mission, c'est-à-dire 
dans le Thira-thién, le Quáng-trj et le Quàáng-binh actuels. 

(3j Blandin, Pierre-Antoine, du diocése d'Amiens, partit de France le 7 décembre 
1774. Eu se rendant au Tonkin, il fat livré aux mandarins chinois de la province du 
Kouang-tong qui le retinrent en prison plusieurs mois. En 1785, 1] fut délégué de la 
mission du Tonkin au Séminaire de Paris. Pendant la Révolution il se réfugia en 
Angleterre, et mourut à Londres le 22 juin 1801. 

Une lettre du méme au mème, datée du 19 mai 1784 [Archives M-E, 746, p. 50], nous 
montre par son adresse que M. Blandin était à cette époque en Xi Nam, région qui 
correspond aux provinces actuelles de Nam-dinh et Ninh-binh. 

(^| Les Annamites des provinces voisines de Hué entendent encore de nos jours par 
le mot de Quáng toute la région au Sud du Col des Nuages, particulièrement les 
provinces du Quáng-nam, du Quáng-ughia, du Binh-djnh et du Phü-yén. Du XV" au 
XVIII* siécle toute cette région ne formait qu'une province, dite du Quäng-nam. On 
voit donc là un reste de cette ancienne dénomination. 

(3) Nguyén-van-Nhgec Eu X +. l'ainé des fréres Táavy-san. 

i6) C'est Nguyén-Ánh, ie futur Gia-long. 
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IV. — LETTRE pe M. LoNGER (!) X M. BLANDIN, 
DU 134 AVRIL 1784. 


+++, ЇЇ рагай que l'armée des rebelles ne viendra point nous rendre visite 
cette année. On fait courir ici le bruit que le Roi de Cochinchine, aidé par 
celui de Siam, a recouvré Bóng-nai, ce qui a obligé les Tày-sen de tourner 
leur attention vers cette partie de notre pauvre Royaume... 
Cô-vuru (5), le 13 avril 1784. 
[Archives M-E, 746, p. 39.] 





V. — LETTRE DE M. Le Rov (5) 4 M. BraNbtN, A PARIS, 
DE KÉ-viwH (*) AU TONKIN, ACHEVÉE LE 6 DÉCEMBRE 1786. 





: [767] Le 11 juillet [1786]. Comme cette lettre n'a pas été écrite dans le 
méme jour, aujourd'hui les choses sont déjà bien changées. Les siüc (^), on dit 
que c'est Cóà Chinh (*) et Nliac, etc., ont, dit-on, repris la Cochinchine et en 





(1) Longer, Jacques-Benjamin, du Hävre-de-Grâce, diocése de Rouen, bachelier 
de Sorbonne, partit pour la Cochinchine le 4 décembre 1775. Dés son arrivée dans ce 
pays, 11 fut arrêté et blessé dangereusement par les brigands. Il tomba ensuite par deux 
fois entre les mains des troupes tonkinoises et fut mis à la cangue. En 17090, il fut sacré 
évéque de Gortyne et nommé vicaire apostolique du Tonkin occidental. Il mourut le 
8 février 1851, âgé de Во ans, ayant eu successivement quatre coadjuteurs. Il avait 
composé ie catéchisme de [a mission. 

(2) Cô-vwu est une chrétienté située tout à côté de la citadelle actuelle de Quáng-tri. 

(W) Le Roy, Jean-François, originaire de Vesoul, dans le diocèse de Besançon, 
partit pour les missions le 8 octobre 1780. Les vingt-quatre années qu'il passa au 
Tonkin furent presque uniquement consacrées à instruire et à former le clergé indi- 
gène. 11 mourut |ë zo août 1805. 

(4) La chrétienté de Ké-vinh était située dans la province actuélle de Ninh-binh. 

(*) Gidc, x rebelles ». On désigauait par là. à cette époque les Táy-son. Plus bas on 
verra giác Quing, x les rebelles du Quáng ». 

(©) Quoique le premier mot de cette expression porte constamment dans le manus- 
erit, ét dans d'autres documents, le signe du ton montani, il faut Y voir, je crois, le 
mot cóng. titre de dignité traduit ordinairement par « duc», Plus bas on écrit Con ng. 
On a aussi, quelques lignes plus bas, cód, « aqueduc » Nous pouvons voir dans les 
graphies cà, avec accent circonllexe sur |'à. et tilde sur û, et cóung, saus tilde, mais 
avec la finale nz, un exemple du floóttement qui, depuis un siecle environ, se produisait 
dans l'orthographe annamite, flottement qui avait déjà pris fin dans la mission de 
Cochinchine, grâce à [a réforme de M2 Pigneau de Béhaine, évêque d'Adran, mais qui 
existait encore au Toukin. Les mots rendus actuellement par dag, avaient été rendus 
originairement par la graphie 6%, avec accent circonflexe sur à et tilde sur d. Puis. 
par analogie avec les mots par exemple en arap. äng, elca op supprima la tilde et 
on remplaça par la finale nË, Mais en conservant Ww. soit ong. Enfin, où aboutit à la 
graphie actuelle ông, par suppression de la voyelle m, 

Ce Cônag-Chiah, où Công-Chluhk, était un mandarin tonkinois, du nom de Nguyén- 
hru-Chlnh fü f ¥ passé en 1782 au service des Táy-son. Il mourut en 17837. 


ont chassé les Tonkinois. Aujourd'hui on vient de nous dire que ces giäc sont 
arrivés durdri côû (1), avec 400 chiéc (5), et qu'ils veulent aller à Ké-che (*). 
Dans la partie supérieure on ne parle aussi que de vols... Qu'allons-nous 
devenir, cher ami ?.... 

Le 18 juillet. Dans la nuit du 18 au 19 juillet, les giác, qui ont pris Vi- 
hoàng (*) et sont à Hién-nam (*), ont eu une bataille avec les Tonquinors, qui 
a duré presque toute une nuit. Le combat a été fort vif entre le parti royal et 
celui de Cóng-Chinh: nous entendions à Ké-vinh tout le bruit de leur artillerre. 
Les Tonquinois ont eu le dessous; ils ont pris la fuite, mais sans perdre beau- 
coup de soldats. 

Le 20, |les| giác Quáng sont entrés à Ké-cho. Les portes étaient ouvertes; 
la crainte avait tellement saisi les mandarins: les soldats et le peuple, que tous 
se sont sauvés, Chúa Trinh (") s'est sauvé, et puis ensuite s'est étranglé. Le 
roi Cánh-hung (7) est aussi mort environ un mois apres. Les Cochinchinois 
ont tout pillé, or, argent, canons, fusils, meubles, éléphants, chevaux; ils n'ont 
rien laissé que la carcasse du palais plut (*). Ils ont pris les chüa (9) pour en 
laire des hótels de mandarins; ils ont enterré les idoles, auxquelles ils ne 
paraissent pas avoir grande attache; ils n'ont sacrifié nulle part. Quantité. de 
ces giäe sont chrétiens, au moins sont-ils baptisés : plusieurs se sont confessés 
au P. Khiêm, curé de la capitale. Nos các lár (V) s'étaient fort engraissés dans 
le temps de la famine, profitant de la disette du riz pour vendre le leur bien 
cher, et laissant les pauvres gens mourir de faim, couchés sur le long des 
chemins et dans les places des marchés, sans leur faire la moindre charité. La 
divine Providence a amené ces giác au Tonquin pour tirer justice d'une telle 
inhumanité ; les các lái ont tout perdu, thuyéa, thóc, tién, sach cd (t); ils ont 
été encore bien contents de ne point perdre la vie. Nous les avons vus passer 
par ici tous nus pour s'en retourner en Xi Thanh (7). Arrivés chez eux, autre 





Ki 
س‎ 


1) Le document porte clairement le signe du ton montant, c'est donc cûng qu'il faut 
lire. Peut-étre est-ce un nom de lieu situé en aval de Ké-vinh, oà résidait M. Le Roy: 
mais c'est, plus probablement, un « canal », un » aqueduc s, 

12) Chièc, « barques, jonques s. 

(3) Ké-chiy, «ceux du marché э, Hà-nài actuel. 

(à Vi-hoang TH TE était le chef-lieu de la province inférieure de Son-nam (Sen- 
nam ha ЇЇ FB FI: légèrement au Nord du Nam-dinh actuel (aujourd'hui village de 
Vi-xuyén TË J|). 

(=) Hién-nam Ж m. chef-lieu du Scn-nam thing Il! "Hn Е un peu au Nord du 
Hirng-vén actuel (aujourd'hui village de Nhän-due € Ë). 

6) IH s'agit de Trinh Khái, qui gouverna de 1782 à 1786. 

(Tj Le vieux Cánh-hung, Le Hi*a-Tàn, était monté sur le tróne en 1740. 

(8) Phi, désignait le palais, résidence des maires du palais, des Trinh. 

(^ Chia, pagodes bouddhiques. 

(10) Cde Idi, « les marchands en gros », « les marchands ». 

(11у е Barques: paddy, argent, tout a été rafflé, nettoyé, s 

(18) La province de Thanh-hôa. 

XH, 1 


misère: des voleurs qui couvratent la terre comme des essaims de sauterelles 
affamées et armées de pied en cape comme celles de l'Apocalypse, se sont 
attroupés par centaines, et le feu et le fer en main ont pillé tous ces marchands, 
brülé leurs maisons. Pres де Сага Bang (5), ily a une le peuplée de ces các lár, 
au nombre de prés de trois mille, parmi lesquels il y avait près de 6 à 700 
chrétiens. M. Lamothe (?), qui est sur les lieux, nous a écrit qu'il n'y restait 
pas peut-être 30 personnes: tout a été pillé, tué, tant par les giác Quáng 
que par les voleurs.... 

[768] Comme tout se brouillait dans le royaume, que ce n'était partout que 
meurtre, incendie, brigandage, les giác Quáng ont envoyé leurs soldats courir 
par-ci par-là à la poursuite des voleurs. Ces Cochinchinois faisaient rude justice. 
Sur la première accusation, sans aucune longueur de procédure, ils tranchaient 
la téte aux voleurs ou à ceux qu'on leur accusait comme tels. On se louait 
partout de leur justice et désintéressement : car ils ne pillaient personne. et se 
contentaient d'abattre des têtes; Cela a procuré la paix en quelques endroits, 
pour quelque temps : mais comme les Cochinchinois n'étaient entrés au Tonquin 
que pour piller, et non pas pour y régner, après avoir fait autant de butin 
qu'ils pouvaient et pillé le phù Ién-trirong (7), qui était le trésor des chúa en 
Xir Thanh, ils se sont mis en compagne pour retourner chez eux. Vua Nhac (!), 
qui était venu au Tonquin jusqu'à Ké-cho avec une trentaine d'éléphants et bon 
nombre de soldats, après deux ou trois jours de séjour à la Capitale, a donné 
ordre à tous les Cochinchinois de vider le Tonquin, Aussitôt dit, aussitôt fait : 
ils s'en sont retournés, mais avec plus de fracas qu'ils n'avaient fait en entrant. 
Leurs soldats, en partie composés de Mirirng. Man-di (hei autres barbares de 
Cao-mión, Cambien (^), Siam, etc., ont pillé des deux côtés du fleuve, enlevé 
les femmes et les enfants, et commis bien des ordures..... 

[769] Quant au Vua Nhac, avant son départ, il avait fait un phung truyén (7) 
pour abattre la plupart des chùa, ne permettant d'en conserver qu'un dans 
chaque tóung (*). On dit qu'il veut qu'on l'adore lui s&ul : c'est pourquoi 
ses soldats l'appelaient vua trí, roi du ciel. On dit qu'il est encore au 





11) Embouchure d'un fleuve et port dans la province de Thanh-hóa. 

(3) La Mathe, Charles, du diocèse de Sens, parti le 31 octobre 1731, missionnaire 
au Tonkin, élu coadjuteur du vicaire apostolique du Tonkin occidental et sacré évéque 
de Lastorie en 1-96. Mort le +2 mai i816. 

(*] En note an mot phd: e jë palais du Brand seigneur dans la province de Thanh- 
hoá, oü étatent reafermés tous [es trésors». Yén-truirag 4 HE se trouvait dans le huyén 
de Thuy-nguyén, aujourd'hui phü de Thidu-hoë. 

(1) Vua Nhac, le roi Nhac. 

Ch Méng, populations de. tate apparentée aux Annamiles ou. de race [aotienine: 
Man di, populations de races differentes. habitant, les unes comme les autres, dans [es 
montagnes du Tonkin., 

(*i Cao-mién, àóu Cao-més, a je Cambodge ж: Combien, ? 

(*) Phung (ruyëén, < ordonngnce royale »; 

i" Tóung = Tông, « canton >. 





Bô-chfnh (1)... Côung-Chinh est chez lui en Xir Nghè (7), où il se fortifie et 
lève des troupes pour se former un parti... Nous avons un nouveau chua dè 
la maison des Trinh (*); il s'appelait ei-devant Og Quàn Que; il était oncle du 
chúa qui vient de mourir: Les mandarins paraissent réunis en sa faveur. Les 
zouverneurs sont déjà nommés ; cependant ils n'osent encore retourner à leur 
gouvernement. Les quán ba phu (*) ont été aussi humiliés qu'ils le méritaient: 
ces quün kiéu ©) qui tranchaient du grand seigneur, ont été obligés de 
s'enfuir, n'avant pour tout bien que leur ceinture, et pouvant à peine trouver 
une poignée de son pour ne point mourir de faim. On dit que les mandarins ne 
veulent plus s'en servir et que le peuple est las de leurs vexations. Cependant 
om aura peine à s en passer.... 


[Archives M-E, 651, 767-771 | (©) 


Vl. — LETTAE DE M. SEnanp a M. BraNbIN, ал Рам, 
bU ToNKIN, LE 31 JUILLET 1785. 


....[777] La récolte du 5“ mois. quoique petite, a diminué la famine. et 
les maux qu'elle causait. Mais à peine commençait-on à respirer que l'on vit 
paraître tout à coup une flotte formidable du rebelle dë Cochinchine. com- 
mandée par le déserteur tonquinois nommé Cóng-Chienh (*). Vous savez 
que cet officier, irrité du massacre que les troupes tonquinoises avaient fait, il 
ya quatre ans et demi, du grand mandarin. son maitre, se retira dans la basse 


i!) Bó-chính, district le plus méridional. du royaume du Tonkin, dépendant alors 
de la province du Nghé-an, aujourd'hui partie Nord du Quáng-binh. 

i31 Xir Nghé, la province de Nghé-an. 

i3) Il s'agit de Trinh Phùng, qui disparut en 1787. le dernier des Trinh. Le nom de 
Ong Quán Qué, « Monsieur le duc de Сиё s, qu'on lui donne ici, est un renseignement 
пейт, 

(4) Qudn ba phit, « les soldats dés trois palais », ou mieux peut-etre » des trois 
divisions militaires ». Voir la lettre suivante. C'étaient les troupes en garnison A 
Hi-nói, En 1782, elles avaient renversé Trinh Cán et donné le pouvoir à Trinh Khài. 

i*) Qudn kiéu. Je n'ai pu identifer cette expression. 

(6) D'autres extraits de la méme lettre, concernant uniquement les affaires. reli- 
gieuses, ont été publiées dans les Nouvelles des Misstonsz Orientales, reçues an Semi- 
naire des Missios Elrangeres, à Paris, en 1787 el 1788 (Paris, 1789), 2 partie, p. 101- 
roS, et dans les Nouvelles Lettres Edifiantes des Missions de la Chine et des Indes 
orientales (Paris, 1818-1823], t. VI, p. 464-470. 

(7) Chienh [pour Chiénh ou Chénh]|, Chidag, formes dialectales: de Chinh. 
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Cochinchine (!), bien résolu d'en revenir un jour tirer vengeance; il n'y a pas 
manqué. Sur la fin du mois de juin, il a paru sur les côtes de la haute 
Cochinchine, s'est rendu maitre de la capitale de cette partie et de toute la 
province dont les Tonquinois s'étaient emparés il y a. 12 ans. Il a fait main 
basse sur toute la garnison : soldats, officiers, gouverneur, personne n'a été 
épargné. Le vice-roi Co-Tao (*). ce fameux persécuteur de la religion, уа 
aussi perdu la vie. 

Cette expédition finie, la lotte a profité des vents favorables et fait voile 
vers la province de Xu Nghe (°), où elle a mis en fuite le gouverneur, ses 
troupes et tous les petits campements qui gardaient les ports de mer. Personne 
n'a osé faire résistance, tant elle causait de terreur àu seul aspect. Cette flotte, 
voguant ensuite à pleines voiles, est arrivée sur les côtes de là province de 
Хи Nam, et est entrée dans le grand fleuve qui conduit à la ville royale. On 
l'attendait si peu que le bruit qui s'en répandit paraissait plutôt un songe 
qu'une réalité. Le jour même de son entrée dans le port, elle arriva de bon 
matin à Vi Hoang: c'était le 11 juillet 1786 (*), Les régiments qui y étaient 
campés cherchérent leur sûreté dans la fuite, abandonnèrent les magasins de 
riz et d'argent à l'ennemi. 

[779] Apres avoir fait monder le riz par le peuple et en avoir chargé leurs 
barques, leurs galères et les vaisseaux chinois qui se trouvaient là, le 17 du 
même mois, le généralissime frère du rebelle Nhac (5) entra avec le reste de la 
flotte avec une magnificence et un appareil de roi. Le 18, l'escadre d'avant fii 
voile du côté de Hien (^) vers le camp du gouverneur. Notre Roi avait. envoyé 
des troupes par terre et par mer pour lui faire téte. Les deux armées se 
choquérent depuis environ six heures du soir jusqu'apres minuit. Notre brave 
soldat avait eu la prudence d'attaquer sur la fin du jour, afin de pouvoir en cas 
d'accident faire retraite à la faveur des ténèbres. Le Cochinchinois pressa 
tellement qu'il mit notre armée en fuite et s'empara du camp du gouverneur de la 





i) Le protecteur de Nguyén-híru-Chinh dont il sagit était Hoïng-dinh-Blo 
À € Ж. qui aprés la mort dé Trinh Säm, exerça les fonctions de régent auprès du 
jeune chúa Trinh Cán. Les soldats qui renversérent celui-ci et lui substituérent 
Trinh-Kháài, mirent à mort Hoáng-dinh-Báo (17835. Nguyén-hiru-Chinh commandait 
alors les troupes du Nyhè-an : effrayé, il s'enfuit par mer à Qui-nhon et se mit au 
service des TAy-son [Cr. E. M.]. 

(3) Co-Tao, c'est-à-dire Pham-ngó-Cáu ib 5x f£. ancien gouverneur du Son-nam, 
que- Trinh Sim avait envoyé en 1776 pour gouverner le Thuàn-hoá enlevé aux 
Nguyén de Cochinchine: Sur la fin de ce personnage, voir ci-dessous lettres. VII, 
IX et X [Cr. E. M.]. 

(2) П пу a, dans les Archives, qu'une copie de la lettre originale, Tous les mots 
annamites ont perdu les signes des accents. 

(4) On avait écrit en surcharge 1786. On a rectifé 1785: mais c'est bien 1786 qu'il 
faut lire. 

(5) Nguyén-van-Hué [pg 2£. 3 


(^) Hi*n-nam ; voir p. z, n. 5. 
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province. Quelques jours aprés, il approcha de la ville royale. L'armée tonqui- 
noise fit une deuxieme attaque, mais avec aussi peu de succes que la premiere 
fois. Le combat fut méme plus sanglant, la perte plus considérable, et la vietoire 
plus complete pour l'ennemi. qui, des le 21, entra le fusil et le sabre en main 
dans la capitale, où tout était en désordre. La chose était facile, les remparts 
n'étant que des haies dé bambous, les soldats et les bourgeois prenant la fuite 
et laissant les portes ouvertes. Le roi chúa (espèce de maire du palais) s'est 
sauvé dans les montagnes, où Il s'est donné la mort. Les peuples sont ennuyés 
de la domination [780] tyrannique de sa famille, et plus fatigués encore des 
vexations que les soldats lui font souffrir depuis le. commencement de son 
regne. Aussi prennent-ils leur revanche aujourd'hui en attendant ces soldats sur 
les chemins et les dépouillant méme de leurs habits, eux, leurs femmes et leurs 
enfants. C'est ainsi que Dieu punit l'orgueil des Baphu (soldats de deux 
provinces qui s'étaient portés à de grands exces depuis quatre ans): ils étaient 
les premiers, composaient la garde du Roi et étaient presque les seuls qui appro- 
chassent de sa personne ; aujourd'hui ils vont étre les dermers. 

Tels ont été. Monsieur et cher confrère, le commencement et la fin de la 
guerre entre les rebelles de Cochinchine et le Tonquin. Elle n'a pas été longue 
et n'a pas grevé le peuple; il n'y a eu qu'un certain nombre de marchands qui 
ont perdu leurs bateaux. dont l'ennemi s'est emparé pour alléger ses galères 
trop chargées de monde et de munitions... Depuis que cette flotte a paru, les 
soldats et les officiers sont dispersés, le peuple est sans gouvernement et sans 
juge pour arrêter le crime, tout est en désordre. Des bataillons de brigands 
armés de fusils et d'armes blanches courent de jour et de nuit, volent, pillent, 
massacrent et brülent des villages entiers... [781] Presque pas un village qui 
n'ait sa troupe sur pied. Elle pille d'abord les riches du lieu méme et va ensuite 
attaquer ses voisins...» 

[784] P. $. — 7 aoüt. Les choses viennent de changer de face. Les valeurs 
ont eu leur tour, le peuple a le sien. On fait la chasse aux brigands de la belle 
manière. Hier on en a décapité onze ici; quatre jours avant on cn avait assommé 
òu décollé un autre. Nos nouveaux mandarins v vont au raccourci et sans 
aucune forme de procès; dès qu'un certain nombre de témoins dépose contre 
quelqu'un, argent. prières. rien ne peut retenir leurs mains ('!),... 


[Archives M-E, 691, p. 777-785.] (*) 





(4) D'après une lettre du même, datée du 20-août 1787, les Cochinchinois, avant de 
se retirer, pillérent tout le pays. Etant revenus quelques mois aprés, eux et leurs 
partisans mirent encore le pays au pillage, et, principalement, « on enlève de tous les 
temples les idoles, les cloches, les statues et tout ce qui èst en cuivre ou en métal 
pour en faire des liards.... » [Archives M-E, 691, pp. 788. 793, 794.] Cela explique en 
partie la rareté des spécimens de l'art annamite ancien dans les pagodes, 

(9 Voir d'autres extraits de la méme lettre dans Noav. der. Mises, Orient... en 1787 
el 1788, TI, p. 88-93. et Voirv.. Letir. Edif., t. VI, p. 454-458. 
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VIL — LETTARE pE M. LA BARTETTE a M. BLANDIN, 
DE COCHINCHINE, LE 23 jUIN 1786; REQUE A PaRIS LE 25 JUILLET 1788. 


[175] Je ne saurais vous exprimer combien j'ai été sensible à votre 
tendre souvenir. lorsque j'ai reçu votre chère lettre datée de S' Hélène le 
i** jum 1785.... 

Monseigneur (!) vient de m'écrire tout récemment; je viens aussi de 
lui répondre, il v a quelques jours. Mais hélas! notre cher et doux commerce 
qui à duré pendant douze ans vient d'étre interrompu peut-étre pour bien 
longtemps : car voilà que Nhac vient de passer de ce cóté-er avec une formi 
dable armée, soit à pied, soit par eau. Vos Tonkinois, qui s'en sont toujours 
meques, n'ont jamais vu um pareil jour. De tous ceux qui étaient au dôn Phü- 
xuán (*), soit grands mandarins, soit soldats, aucun n'a pu s'en échapper. Ils 
ont fait un carnage que je ne saurais vous exprimer. Depuis le Phü-xuàn 
[176] jusqu'au. Sóng Giánh (3), dans cing jours tout a été expédié. On croit 
méme que de tous les autres Tonkinois qui se trouvaient aux forts plus proches 
du Tonkin, i| n'y aura eu qu'un trés petit nombre qui aura pu prendre la fuite. 
Au reste ne croyez pas que je vous parle de choses bien cloignées. 1l n'y a 
que cinq jours que le dón Phü-xuàn a été pris, et celui de Dinh-cât (4) où je 
suis, hier seulement. On croit que Lüv Sáv (^) l'aura été avant-hier, et pour 
vous faire plaisir, Je vous dirai que Quan Dai a été pris précisément qu'il était 
tout occupé à faire toutes les diableries possibles dåm chay, etc.. dans la 
plus fameuse pagode de tout Phü-xuán, pòpr recouvrer sa santé qui était déjà 
bien délabrée. Si vous étiez au Tonkin à précher à vos Tonkinois. quelle belle 
matière pour vous! car je connais bien votre zèle. Vous savez bien quels 
sontles services que Quan Bai a rendus à notre Sainte Religion tandis. qu'il 
était encore au Tonkin : aussi Dieu, toujours juste et équitable, lii a rendu 
comme il le méritait ; qu'il en soit à jamais béni (")! Depuis que je suis Ici, Je 





[UY 1 s'agit de M. Davoust, lean, ilu diocése du Mans, parti en 1753 pour le Tonkin, 
sacré évéque de Céram et nommé coadjuteur du Tonkin occidental en 1771 [ailleurs 
1772]. vicaire apostolique en 1780, mort le 17 août 1789, 4gé de 63 ans. 

(2) Bón Phü-xudn, « le fort de Phü-xuda »* c'est Hué. 

(3) Sóng Gidnh, Neuve qui servait de limite entre le royaume dé la Cochinchine et 
celui du Tonkin, dans le Quéng-binh actuel. 

(Y Le fort de Dinh-cât était situé à deux ou trois kilométres an Nord ét ën ака! де 
la citadelle actuelle de Quáng-tri. 

(2) Те к Миг бе Sáy » ou mieux « de Tháy », le « mur du Maitre s, était l'ensemble 
du système de défense que les Cochinchinois avaient élevé sur les deux rives, prin- 
cipalement sur la rive gauche du fleuve de Bóng-hëri, dans le Quäng-binh, pour 
‘opposer aux attaques des Tonkinois. 

(5; Dans une lettre de M. Le Breton, missionnaire au Tonkin, adressée à M. Blandin, 
À Paris, datée du 10 juillet 1287, on lit : « Le mandarin Co-lao, vice-roj du Phiü-xudn 
et ci-devant. gouverneur de XiF Nam ой 1] perséeuta vivement la religion dàns-la vue 
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me suis aperçu que les Tonkinois qui étaient ici opprimaient le peuple d'une 
manière bien indigne. Ils étaient trop orgueilleux. C'est pourquoi je ne doute 
nullement pas que ce ne soit une punition de la part de Dieu. 

….La guerre étant venue ici mopinément, le P, Chiêu n'a pas pu s'en retour- 
ner; ila été obligé de rester ici. Nous sommes fort inquiets sur son sort ; car s'il 
vient à être découvert, on ne manquera point de faire main basse sur lui, parce 
que non seulement les rebelles, mais mème tous les payens de cette partie-ci 
ont conçu une haine implacable pour tous les Tonkinois sans exception. Aussi 
il a bien peur dans le ventre, et ce n'est point sans [177] raison, puisque tout 
ce qu'on a pu rencontrer des Tonkinois jusqu'ici, tout a été passé au fil de 
l'épée. Je pense au reste que nos chers Messieurs du Tonkin ne seront pas 
fächés de cette révolution : elle ne peut étre que très avantageuse à la religion: 
d'ailleurs une très cruelle famine dure au Xi Nam depuis près d'un an. le ne 
doute pas que Dieu ne permette tout ceci pour sa plus grande gloire. 

Ils est levé une terrible persécution cette année dans la partie des Täy-son. 
L'édit portait qu'il fallait fouler la croix. Des gens qui en sont venus nous ont 
rapporté qu'elle a cessé ; mais, comme nous n'avons encore aucune lettre de 
nos Messieurs qui y sont, je ne puis vous en dire encore rien de certain. 
Cependant il y a apparence que dans peu nous en saurons quelque chose : 
car la guerre qui d'un cóté nous óte la douce consolation que nous avions de 
communiquer avec lé Tonkin, nous ouvre de l'autre celle de communiquer avec 
Quäng que nous avions perdue depuis si longtemps. 

Le 2 août. Depuis que les rebelles sont ici, nous y avons bien de misères, 
115 tracassent tellement leur monde, que personne ne croit pouvoir vivre. Le 
fameux Lüy Sày vient d'étre rétabli comme du temps de Chüa Nguyén : ainsi 
voilà notre chère communication perdue; nous la regrettons beaucoup. Les 
rebelles viennent de passer au Tonquin ; ils v ont déjà pris le dôn Dinh-eáu (!); 
aujourd'hui ils sont, dit-on, au Xi Nam; vous pourrez probablement savoir par 
les lettres du Tonquin les suites de leur expédition. Serait-il donc possible 
qu'aujourd'hui le Tonkin, cette nation si nombreuse (comparée surtout à la 
Cochinchine) et si guerrière, eùt le dessous avec une poignée de gens de 





de plaire au Prince et encore plus d'attraper de l'argent, qui a fait lui. seul plus de 
tort à a religion que tous les mandarins ensemble, Co-fao, dis-je, témoignait beau- 
coup de dévotion aux idoles et de respect pour les bonzes. ll en avait assemblé un 
grand nombre dans le temple. appelé Thién-mó, « Chéri du ciel », pour v faire des 
Jeünes, des priéres et des sacrifices pendant huit jours. Avant Que ce terme füt expiré, 
on lui apporta subitement la nouvelle que les énnemis étaient à la porte de la citadelle : 
il fut blessé et emmené en basse Cochinchine où I est mort. Un de ses fils arrëtë en 
fuyant fut écrasé sous les pieds des éléphants. » [Archives M-E, 691. p- 811]. 

(j © Le Fort du camp du Pont » était situé dans la partie Sud de la province 
actuelle de Hà-rinh. La region porte encore ce nom de Dinh-cáu, 
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cette espèce, avec de la canaille! Si cela est, les Tonkinois pourront bien dire 
avec raison: Facli sumus opprobrium vicinis noslris, subsannaltio et. illusio 
his qui in circuitu nostro sunt. Si c'était encore l'armée de Chúa Nguvyén, je 
n'en dirais rien, parce que je sais que, dans le Tonquin méme, il y a bien des 
gens qui se souviennent encore de lui. En tout cas, je désirerais de tout mon 
cœur que les rebelles eussent sur les doigts; car je vois qu'il n'y a rien de bon 
à en attendre : ils omnt déjà détruit ici toutes nos plus | 178] belles éslises. Ils 
détruisent toutes les pagodes et obligent tous les bonzes à porter les armes et 
aller à la guerre: voilà le seul bien qu'ils feront à la Cochinchine. Je ne crois 
pas qu'ils poussent leur orgueil jusqu'à vouloir prendre tout le Tonkin et v régner; 
je crois qu'ils y auront été pour faire seulement parade de leur bravoure et 
cher d'en enlever une partie de l'or et de l'argent que les Tonkinois avaient 
pris du temps de la fuite de Chüa Nguyén: ainsi je pense que sous peu de jours. 
ils seront de retour dans cette partie-ci, et sovez sürs qu'alors ils vont nous 
rechercher et se jeter sur nous. Veuillez bien prier pour nous. 

Au reste j'ai su bien certainement depuis que Quan Bai n'est pas encore 
mort, que de tous les mandarins qui étaient au. Phü-xuàn. c'est le seul qu'on 
na pas tué; il a été livré au Roi Nhae ; il est aujourd'hui à (Cui-nhen, réduit, 
dit-on, au riz et au sel : il aura bien du temps pour jeüner.... 


[Archives M-E, 746, p. 175-1 78.| 





VIII. — LETTRE DE M, La BARTETTE A M. DescounvikREs (!), à Pants, 
EN PARTIE DU IO JUILLET, EN PARTIE DU I*r AOUT 1786. 





181] Le petit vaisseau de Macao est arrivé aussi à bon port. Nous avons 
retiré tous nos effets qui y étaient, excepté les 400 piastres que le capitaine 
venait de donner en marchandises à la dame appelée Со Мат, qui s'est chargée 
volontiers de nous en rendre compte, lorsqu'une formidable armée de rebelles 
est venue de ce cóté-ci. (Ici il conviendrait mieux de pleurer le sort de ce 
pauvre vaisseau que d'en entreprendre le narré.) Ils ont pris le vaisseau avec 
tout ce qu'il y avait dedans; ils ont démoli tout le vaisseau pour en faire des 
ponts. Ils ont pris le capitaine, qui était, dit-on. un honnéte homme, avec trois 
officiers du vaisseau; ils les ont tués tout de suite, et tous les matelots ont été 


m ú š š 





i1 Descourviéres, lean-lacques, du diocése de Besançon, d'abord mistionnaire 
à Loango en Afrique, partit en 1776 pour Macao, où il exerça la charge de sous- 
procureur de 1777 à 1780 et de procureur de 1780 à 1788. Dénoncé aux mandarins du 
Kouang-tong comme introducteur de missionnaires et recherché par eux, il fut obligé 
de s'éloigner, et fat député par la mission de Siam à Paris. I mourut à Rome le 6 août 


1804: 
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distribués sur différentes galères du Tyran pour aller faire la guerre. Aussitôt 
qu'ils sont arrivés au palais de la Cour où étaient les Tonkinois, ils v en ont fait 
un massacre que je ne saurais vous exprimer... Toute [182] la substance de 
Со Хат a été enlevée; toutes ses maisons ont été détruites; la. pauvre dame 
a été obligée de prendre la fuite, je ne sais Ой, avec les mains vides. 

…- En cinq ou six jours les Tày-son se sont rendus maitres de cette partie 
soumise aux Tongunois. Mais leur orgueil et leur cupidité n'en sont point 
encore satisfaits ; ils viennent de porter les armes jusques au Tonkin. Je voudrais 
bien de tout mon cœur qu'ils v eussent sur les doigts; car je vois évidemment 
qu'il n'y a rien à en attendre de bon, ni quant au spirituel, ni quant au temporel. 
Ils n'ont pas les moindres sentimens d'humanité; ils sont pires que les tigres. 
En tout cas, nous ignorons encore les suites de leur expédition.... 

On vous apprendra sans doute la grande persécution que les rebelles ont 
suscitée dans la partie de Quàng depuis environ huit ou neuf mois. On nous a 
dit que l'édit portait que tous les chrétiens, grands et petits, hommes et femmes, 
devaient fouler l'image de la croix. Comme nos Messieurs qui y sont ne nous 
ont point écrit depuis ce temps-là. nous ne savons point quelles en auront été 
les suites... 

C'est du 10 juillet qu'est écrit tout ce qui est ci-dessus. … 

Le Roi Nhac est entré hier avec la plus grande magnificence dans l'ancienne 
Cour de Cochinchine d'où les Tonquinois viennent d'ètre chassés.... 


Cochinchine, le (er aoùt 1786. 


[Archives M-Ë, 746, p. 181-184. 


IX. — LETTRE DE M. LONGER a M. BLANDIN, 
REQUE A PARIS LE 25 JUILLET 1788, ÉCRITE EN PARTIE LE 26 JUILLET 1786, 
EN PARTIE LE 3. MAI 1787. 


s. [197] Nouvelles trés récentes. Le soir du 13. du présent mois, l'armée 
navale, ou, pour parler avec plus d'exactitude, les barques des Tây-son, sont 
entrées dans le port qui conduit au palais du vice-roi tonquinois à. Phü-xuán, 
autrement dii Huë. Le 15, ils se sont rendus maitres de tout ce que les 
Tonquinois possédaient dans cette province, et les ont tous massacrés, à 
l'exception du grand (*) mandarin qu'ils ont blessé dangereusement, et qui est 


(1) Sous les mots le grand, l'auteur avait écrit fra, abréviation de frûn-lhd, 
gouverneur de province. Ce mot a êlê barre. 
XI, 7 
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mort en route, lorsqu'on le faisait conduire dans la province de Qui-nhon, où 
le Tyran fait sa résidence (!). 

Le 18, ils sont arrivés à Dinh-cát, province où estsitué notre petit collège, et 
dans laquelle se trouvent pour le présent M*' La Bartette et M. Girard (*y. 
À un demi-quart de lieue de l'endroit où je suis, ils ont tué un pauvre Tonquinois 
qui s'était déguisé en habit cochinchinois afin de pouvoir évader, mais qu'on a 
mallieureusement reconnu. 

[198] Je crains beaucoup pour mon cuisinier que M. Le Breton (*) avait 
donné à M. Doussain (*), et que ce cher confrère m'avait cédé. Car les 
Tonquinois ont tellement opprimé le peuple depuis plus de 12 ans qu'ils se sont 
emparés de nos provinces septentrionales, qu'on les a ici en exécration, et il 
ny aque la religion qui puisse la surmonter. Aussi je ne crains rien de la part 
de nos chrétiens; mais les gentils qui nous environnent haissent les Tonquinois 
à la mort, et, sachant d'ailleurs la récompense promise à ceux qui les 
dénonceront, pourront bien envelopper mon pauvre cuisinier dans la haine 
commune. En conséquence je l'ai fait cacher, et j'espère sous un ou deux jours 
le confier à de bons chrétiens qui sont sur les montagnes. 

Pour revenir à ma narration: le grand mandarin du Dinh-cát, avant vu 
l'ennemi s'approcher de la forteresse où il demeurait, n'a pas jugé à propos de 
l'attendre, ayant des forces trop inégales; mais il s'est enfui, peut-être un peu 
trop tard. Je viens en effet d'apprendre qu'il a été arrété, et malgré sa dignité 
de gendre de Chúa Trinh, il a été foulé aux pieds par les éléphants. Les autres 
mandarins ont presque tous péri malheureusement, à l'exception de celui qui 
gouvernait les provinces les plus septentrionales, et qui paraissait le plus 
homme de bien. 

Les rebelles, non contents de leur expédition, ont porté la guerre au 
Tonquin méme. On fait courir le bruit qu'ils ont arrété votre pauvre Chúa, 
mais la nouvelle n'est pas certaine, et je suis plus porté à croire une autre 
nouvelle, à savoir que l'avant-garde des rebelles a été entièrement taillée en 





(1) Au lieu de la phrase qui commence à « blessé » et linit à « résidence », l'auteur 
avait écrit une autre phrase qu'il a effacée: « garrotté à peu prés comme on lie des 
pourceaux, et qu'ils font porter comme marque de leur triomphe. » L'auteur a di, 
par aprés, apprendre la mort du mandarin tonkinois, et ayant biffé ce qu'il avait écrit 
auparavant, i| a mentionné cette mort. 

(*] Girard, Francois-Joseph, du diocèse de Besancon, parti le 12 mars 1785 pour 
la Cochinchine, mort en décembre 1812. 

(2) Le Breton, Louis-François, du diocèse d'Avranches, parti pour je Tonkin 
occidental en 1774, fut provicaire pour la partie méridionale de la mission, et mourut 
au Nghé-an le 27 aoüt 1789. 

(1) Doussain, Jean-André, du diocése d'Angers, parti pour ia mission de Cochin- 
chine le 21 octobre 1781, nommé évêque d'Adran [ne pas confondre avec MF Pigneau 
de Béhaine, qui porta le méme titre épiscopal] et coadjuteur en 1808, mort le i4 
décembre 1809- 


pieces par vos chers Tonquinois. Notre Sainte Religion et nos pauvres ouailles 
ont déjà beaucoup souffert depuis ce changement de maltres. On prend les 
églises pour faire des loges aux éléphants... 

[199] Notre petit collège a été obligé de se disperser, car on oblige tout 
le monde d'aller à la guerre depuis 15 ans et au-dessus. Ees vieillards et 
les femmes veuves et les filles sont méme obligés de réparer les ponts et 
les grands chemins. d'émonder le riz, ete. Les pauvres filles sont même mé- 
nacées d'être ravies des mains de leurs parents, pour devenir la solde 
d'une troupe de bandits impudiques à l'excès... 


En Cochinchine, le 22 juillet 1786. 


J oubliais de vous dire que les rebelles ont noyé un capitaine portugais et 
son frère, après les avoir garrottés dos à dos. [ls ont aussi tué deux autres de 
l'équipage, brülé le vaisseau qui était à la rade, et forcé le reste de l'équipage 
d'entrer dans leur milice.... 

[200] Le 3 mai 1787, je suis encore du nombre des vivants; mais nous 
n'entendons que nouvelles de mort. Je viens d'apprendre que les Cochinchinois 
de nos provinces septentrionales sont placés à l'avant-zarde de l'armée du 
jeune rebelle. Quoique son frère l'ait repoussé par trois fois, on ne sait encore 
qui de l'assiégeant ou de l'assiégé aura le dessus. Si le siège dure longtemps, 
nous ne saurons bientòt plus où nous retirer. On signifie nouvellement un 
ordre de prendre les jeunes garçons depuis la quinzième année commencée. 
On garde à vue les restes de la famille rovale de Cochinchine. Le bruit court 
que les Anglais doivent amener cette année le fils d'óng Chúng ("). héritier 
présomptif de la couronne. Son père réfugié à Siam est, dit-on, sur le point 
de conduire l'armée de terre du cóté de Qui-nhon. On ajoute que le Roi des 
rebelles, trop pressé par son jeune frère, a député vers ông Chüng afin de lui 
céder le trône usurpé. Ce qui est certain, c'est que depuis l'année dernière. 
ily a des vaisseaux qui côtoient les terres de Cochinchine, et ont méme 
combattu contre plusieurs barques des rebelles, qui ont eu le dessous. On 
entend clairement des coups de canon qui semblent venir du cóté de la mer. 
Quoi qu'il en soit, nous sommes fort mal à notre aise vé phán xác (3), 


Longer, Prêtre, 


Excusez, je vous prie, mon style laconique, vraiment je vous écris à tout 
hasard, car il esttrés probable que la présente ne pourra vous parvenir. 


[Archives M-E, 746, p. 197-202.] 





I) Ong Ching, c'est de Gia-long qu'il s'agit. Ce prince avait porté, dans sa jeu- 
nesse, avant de s'appeler Ánh [EE le nom de Clurong « En mai 1787, le prince Cánh- 
fils de Gia-long, était en France avec MS d'Adran. 

(2) Vë phán xác. « quant à ce qui regarde le cóté matëriel в. 
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X. — LETTRE DE M. Doussai à M. BLANDIN. A PARIS, 
DE COCHINCHINE, LE 6 JUIN 1787, RECUE LE 25 JUILLET 1788. 


.. [201] C'est donc le jour de la Fête-Dieu que les rebelles sont fondus 
dans cette partie oü nous sommes, et au momen! que vos Tonquinois s'y atten- 
daient le mois ; bien plus, votre Quan Bai était pieusement occupé à faire 
une neuvaine dans un fameux temple à Phü-xuàn pour le recouvrement de 
sa santé, lorsqu'on vint lu: apprendre que la guerre était aux portes du don (Ou. 
Pour lors d ne s'agissait plus ni de prier, ni de jeüner, ni de sacrifier, mais 
de courir aux armes et tàcher de se défendre. D'abord les rebelles les 
entouraient dans le ión et voulaient leur donner le temps de se rendre. Les 
mandarins tinrent conseil ; Quan Bai avec quelques mandarins étaient d'avis 
de lever có: bac ), mais les autres..... [déchirure] [202] et voulureni lever 
cir diéu (?) : ce que vovant, les rebelles fondirent sur eux et en firent un mas- 
sacre horrible. Quan Bai fut pris et conduit au Roi Nhac; qui lur a fait trancher 
la tête. 

Heureusement i| échappa un jeune homme demi háché, qui alla porter 
la nouvelle à Dinh-cát que tous leurs confrères étaient morts. et qu'ils 
n'avaient point d'autre moyen pour se sauver que de fuir. Aussitôt cette nou- 
velle, tous les soldats de cette place prirent la fuite. Etant parvenus à moitié 
chemin, ils furent inquiétés par le peuple qui voulait les prendre; ce que 
voyant, il$ dirent: sı le peuple vient pour nous prendre Hui chém (i); si c'est 
la guerre thi chju diu (®). On alla porter la nouvelle aux rebelles qui étaient 
déjà arrivés a Bó-chính par mer. Les rebelles en prirent зоо ауес 3 élé- 
phants ; on les conduisit au mandarin Täy-son qui les fit précipiter à la mer. 

Les soldats du dôn Leo-heo (5) étaient pareillement fuis ; mais arrivés au 
milieu du Bó-chính, le peuple les a arrétés et livrés au mandarin, et ont 
eu la plus part la tête tranchée, ou jetës à la mer ; les petits enfants et les 
lemmes n'ont pas été exemptés. Il n'y a eu que le dón de Bóng-héri qui s'est 
sauvé sans rien perdre. Ils furent d'abord attaqués par les galères; voyant 
qu'ils ne pouvaient résister, ils se retirent dans une forêt voisine, et de là..... 
[déchirure]. ils firent [203] route pour le Tonquin (7. 





(t) Bòn, a le fort sx. 

(21 Co bac, « l'étendard blanc ». 

(2) Ci diéu, « l'étendard rouge ». 

(M) Thi chem, « alors nous serons décapilés >. 

È) Tht chju ddu, « alors nous ferons notre soumission x, 

(") Fignore ou est ce « fort Leo-heo »: sans. doute. dans la partie: cochinchiaoise 
du Quáng-binh, et. probablement en deçà du fort de Béng-héri, car les soldats de ce 
derniér fort purent se sauver à temps. ; 

7) Voyant la route mandarine coupée au. Bleuve Sóng Gianh par la flotte Tày-sarn, 
ils regagnérent le Nord par la route des montagnes, le ding-thirng, qui passe dans 
l'intérieur. des montagnes. 
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Voilà ce qui s'est passé dans cette partie-ci. Je laisse à vos Messieurs à vous 
faire la narration des maux qu'ont faits les mémes rebelles au Tonquin, depuis 
le commencement de juillet jusqu'en septembre où ils sont rentrés ici. Ce n'est 
pas tout. 

Nhac a deux frères: un de ses frères qui avait été à Ké—che sans dire rien à 
son frère, avait envie de faire roi dans cette partie-c1; il laisse partir Nhac 
pour Qui-phü (U, c'est le lieu de sa résidence, et aussitôt apres, i| se fait 
reconnaitre pour Pire Chúa par iout le peuple (*). Nhac, sachant cette nouvelle 
qui ne lui a pas plu, a fait des menaces à son frère, qui. bien loin de se 
désister, a levé une armée de 60 mille hommes et est allé battre Nhac à Qui- 
phu. Il y est depuis les Cendres ; ils se sont déjà battus deux fois, où on dit 
que Dire Chüa a déjà perdu la moitié des siens. Ce qui prouve qu'il n'est pas 
bien dans ses affaires, c'est qu'il exige que tout le monde parte pour la guerre. 
Que de maux, mon cher confrère! Que de misere !.... [304] Dieu daigne 
nous envoyer un libérateur ! Le peuple accablé de misère soupire plus que 
jamais aprés Chüa Nguvén. On dit qu'il est à Bóng-nai, mais j'ai bien de la 
peine à le croire. 

Bire Chüa. lorsqu'il est allé battre son frere, avait intention d'aller à Ké-chao 
et s'y farre reconnaitre pour Chúa ; la chose était. possible, et il ne perd point 
encore ce projet de vue. Il a encore trois grands mandarins au. Tonquin, un à 
Che Vinh en Xir Nghé, et deux autres à Bó-chính. Tout le monde pense que 
s'il vient à avoir absolument le dessous, il va s'en aller tout droit au Tonquin. 
Vous saurez que Pirc Chùa a pris pour femme une fille de Vua Lè. Dernière- 
ment il est entré un ambassadeur tonquinois en Cochinchine ; on ignore quel 
est le sujet de son ambassade. En voilà assez de la guerre.... 


[Archives M-E, 746, p. 201-204.| 


Xl.— LETTRE bE M. Doussan a M. BLANDIN. 
DE LA HauTE COCHINCHINE, LE 16 JUIN 1788. 


„+... Tous nos chrétiens sont partis pour le Tonquin ; il ne reste que les 
vieillards et les femmes. Dans la partie de la cour royale autrefois sous l'autorité 
des Tonquinois, il n'y a que deux mandarins pour lever les tributs et pour 
veiller à ce qu'on ne fuie point. Il est trés difficile de voyager: quiconque n'a 


i) Qui-nhan. 

(2) Ce nouveau roi Téy-son est Nguyén-van-Hué, second frère cadet de Nhac, qui 
entra еп lutte avec son frère, et prit un titre de règne en 1788. Les renseignements 
donnés par M. Doussain complètent, pour la chronologie, ceux que nous fournissent 
les documents indigènes. Voir Tableau chronologique des dynasties annamiles, dans 
ВЕРЕО. V (1905), n* 1-3. 
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point de thé (1) est pris et emprisonné. Chaque village est obligé de faire deux 
ou trois maisons pour recevoir les marques des passants; par ce moyen ils ont 
enlevé tout le peuple tmn suåt (°). | 

Cependant nous pouvons encore exercer le Saint Ministère, toutefois à petit 
bruit, de peur de trop nous faire connaitre. On a rétabli plusieurs églises cette 
année dans mon district, et grâce à Dieu, il v a dans cette province un assez 
bon mandarin. Je ne vous rapporterai point uri trait de justice rendu en faveur 
d'un monastére à Dinh-cát par le Roi et ses mandarins: Monseigneur ne 
manquera pas d'en parler(*). M. Longer est souvent inquiété et souvent obligé 
de prendre la fuite à raison qu'on l'a accusé de nourrir de beaux jeunes gens 
trés propres à faire des soldats... 

[Archives M-E, 766, p. 227.] 


XII. — LErTRE DE M. BorsseRAND ), pu 11 AobT 1789. 


[Dans cette lettre on relate une discussion qui eut lieu entre Gia-long et Mer d'Adran 
sur le culte des ancêtres]. 


„+++ [2561 Voici la réponse du Roi: «l| serait bien à souhaiter que cet 
usage (5) pùt se concilier avec le christianisme ; car selon ma maniere de voir, 
i| ny a pas d'autres obstacles véritables qui puissent empécher tout mon 
royaume d'être chrétien. Déjà j'ai défendu la magie et l'astrologie judiciaire : 
je regarde le culte des idoles comme faux et superstitieux, et si je supporte les 
bonzes, c'est pour ne pas trop aigrir mon peuple. La monogamie n'est pas non 
plus un principe dont nous ayons peine à nous convaincre: Mais je tiens au 
culte des parents, et de la manière dont je vous l'ai exposé il ne me paraît 
point ridicule; il est la base de notre éducation; il inspire aux enfants, dès 
l'age le plus tendre, le respect filial, et donné aux pères et mères cette autorité 
sans laquelle ils ne pourraient empécher bien des désordres dans l'intérieur des 





(1) Thé, « feuille, passe-port ». 

(2) Taa sugi, « ils sont entiérement enrólés x. 

(3) Dans une lettre du méme à. M, Descourviéres, à Paris, datée du M juillet 1787, 
i| est dit, a propos de ce couvent dé religieuses annamites : « Nous avons presque perdu 
toutes nos églises; dans mon district on en a démoli onze, et deux des maisons du 
monastère avec le tiers de la principale maison, et de ces églises, on en a fait des 
maisons pour les soldats: on a aussi détruit les temples et enlevé les idoles pour fandre 
des canons, des marmites.... » [Archives M-E, 746, p. 206]. 

i^) Borsserand, Barthélemy-Bernard, de Chálon-sur-Saóne, licencié de Sorbonne, 
parti pour la Cochinchine le 6 novembre 1787, mort le 14 novembre 1797. 

i5) TI s'agit de certaines marques de respect ou de culte religieux rendues au cadavre 
des parents défunts. 


familles, Cet honneur rendu aux parents devient public, s'étend, s'enracine ; 
je désire cependant comme vous qu'il soit fondé sur la vérité, et qu'on éloigne 
toute erreur. Si donc je venais à déclarer là-dessus mes sentiments à tous mes 
sujets, et à leur faire connaître qu'on ne doit faire cette cérémonie que dans 
des vues purement civiles, que toute autre croyance à ce sujel n'est venue que 
d'une erreur populaire, etc., cette conduite de ma part ne pourrait-elle pas 
excuser les chrétiens, et les autoriser à se conformer à cet usage ? Je consens 
encore à changer les différentes cérémonies que vous jugerez superstitieuses ; 
mais si je venais à les supprimer toutes, j'augmenterais les soupçons qu'ont déjà 
mes sujets sur ma manière de penser ; et peut-être que s'ils croyaient que j'ai 
changé de religion, ils mé seraient beaucoup moins attachés. Je vous prie de 
vouloir y faire attention, et de permettre aux chrétiens de se rapprocher un 
peu plus du reste de mes sujets. Cette conduite, $i désirable dans les parti- 
culiers, devient comme nécessaire dans les personnes qui occupent quelque 
place considérable dans l'Etat. Vous voyez en effet qu'à des époques différentes 
pendant le cours de l'année, l'étiquette de la Cour preserit plusieurs de ces 
cérémonies, et que je suis obligé moi-méme d'y paraitre accompagné de tous 
mes officiers. Si le grand nombre d'entre eux émbrassait la religion, ne 
pouvant faire comme eux dans les circonstances où je me trouve, je serais 
obligé de faire ces cérémonies presque seul, et d'avilir par li la majesté du 
trône. Si au contraire Vous pouviez, conjointement avec moi, exposer à mes 
sujets ce que croient déjà presque tous ceux qui sont les plus sensés, les 
officiers chrétiens pouvant comme les [258] autres m'accompagner et rendre 
les mémes honneurs aux ancêtres, il n'y aurait plus aucun motif de les éloigner 
des premières places de l'Etat. » 

La conversation en resta là, Me d'Adran vous aurait fait part de tous ces 
détails, s'il n'en avait été empéché par une incommodité qui lui est survenue, 
et par le départ précipité pour Macao... (1) 

[Archives M-E, 746, p. 256-258.1 





i1) Cette lettre esr curieuse, ёп сё qu'elle nous replace sous les yeux la vieille 
querelle des rites, alors réglée par Rome depuis plus d'un demi-siècle, Nous y voyons 
les sentiments de Gia-long, son désir de ménager un rapprochement entre ses sujets 
palens et les chrétiens. M. Boisserand, « licencié en théologie », conclut à l'adoption 
d'un moyen terme, qui consisterait a garder les pratiques du culte des ancétres, à 
condition que l'an écartát toute idée religieuse erronée, et que ces pratiques fussent 
considérées comme d'ordre purement civil. I] base son opinion sur des raisontiements 
théologiques, et sur des pratiques suivies en France, à Versailles même, soit à la mort 
du roi, od l'on continue pendant plusieurs Jours à lui préparer ses repas comme s'il 
était encore vivant, soil quand où passe devant le trône vide du roi, ou devant la 
statue de Henri IV, et que l'oa se découvre ou que l'on s'incline. C'était l'opinion des 
anciens Jésuites. II serait tout de même bien intéressant de connaltre là-dessus lopi- 
nion de l'évéque d'Adran. La consultation donnée par M. Boisserand refléterait-elle ses 
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convictions personnelles ? Un fait tendrait tout d'abord à le prouver: c'est que, en 
1789. date de la lettre, M. Boisserand devait être arrivé eh mission depuis à peiue un 
an, et que, par conséquent, il ne pouvait avoir, sur les cérémonies dont il s'agit, que 
l'opinion de M5" d'Adran. Mais nous avons de nombreux documents qui nous attestent 
quels étaient les sentiments de l'évéque lui-méme: 

Dans une lettre datée du « jour de sacre 1791 » [juin, d'après une note du crayon : 
peut-étre sacre de Mer d'Adran, ou plutôt féte du S! Sacrement]. et envoyée par M. Le 
Labousse à M. Grime, on parle de cette discussion qui eut lieu entre le roi et Mgr 
d'Adran [Archives M-E, 746, p. 381-384]. La discussion fut amenee par le refus formel 
que ft l'élève de Mer d'Adran, le jeune prince Cánh, de faire les prostrations devant 
l'autel des ancétres : «+... D'après cet événement Monseigneur eut avec le Roi une lon- 
gue conférence sur le culte des parents. Ce prince dit qu'il était douloureux qu'on ne 
püt pas allier ce culte avec la religion, et que c'était le seul obstacle qui l'empéchait, 
lui et ses mandarins, de se faire chrétien. I fit sur ce culte dés réflexions trés rai- 
sounables : «le ne crois pas plus que vous, dit ce prince, que les âmes des palens 
« viennent se nourrir des mets qu'on leur offre...» Alors Monseigneur répondit au Roi: 
a Sj les mandarins èt le peuple pensaient et raisonnaient comme Sa Majesté, non senle- 
«ment je ne leur défendrais pas de saluer, mais je pourrais moi-même alors saluer, » 
Le Roi à ees paroles se tournant vers son fils, lui dit: « Entends-tu ce que dit le Maitre?» 
Ensuite, s'adressant à Monseigneur: « Que le Maitre réftéchisse sur cet article ! S'il ne 
“s'agit, pour admettre ce culte, que d'instruire le peuple de mon intention еї de ma 
t créance, jë ferai un édit »... On a écrit à ce sujet à Rome eta la Sorbonne; mais la 
Sacrée Congrégation n'a encore rien décidé de positif; elle a dit de l'informer encore...» 

Dans les « Derniéres volontés de M** d'Adran » rédigées » à Mi-cang en la province 
de (Qui-nhecn e [Archives M-E, 746, р. 789-706]. an lit' a Monseigneur m'a recommandé, 
si dans la suite l'occasion s'en présente, de faire savoir à ia Sacrée Con grégation 
qu'à l'artiéle de Та mort il était toujours dans les mêmes sentiments sur la prostration 
devant les cadavres dés parens morts... x 

Or, quels étaient lés « sentiments » de l'évêque d'Adran sur lé salut aux morts ? Il 
nous l'apprend lui-méme dans une longue lettre adressée à la Sacrée Congrégation de 
la Propagande, le 2 mai 1795 [Archives M-E, 746. p. 459-402: 4 ..., De hâc re duplex 
et multis verbis responsum dedi anno 1793 et insequente 1793... Ab triginta annis 
quàm ad hanc Missionem adveni, sedulam dedi operam studio linguw, littérarum, reli- 
gionis, morum AC consuetudinum annamitarum simul et sinensium. Ad id accedit quod 
viginti et amplius annorum spatio, familiariter saepé versatus sum cum Rege, priefectis 
atque aliis quibuscumque tam. Christianis quam Ethnicis. Porro quanquàm de hác re 
quam maximé aeri ert intento animo inquisierim. Nihil unquam tamen potui reperire 
quod vel ipsà re, vel ipsà intentione, ab quoquam possit reprobari. Ipsa enim salutatio, 
ut probé aiebat Rex, ah omnibus inferioribus, omnibus heris, ad eolendos superiores 
adhibetur... Nec ipsi intentione culpari potest... Jam a multis annis instaut apud me 
Missionari ui hanc rem qui ad Missionem pérmagni interest, S. Сапа! axliibenm si 
decreta olim edita aded incertum me ac fluctuantem egérunt, ut ad lianc diem semper 
distulerim, Porro agendi ratio. Christianorum adeü.,... intoleranda ab omuibus. hie 
habetur, utl sine ali тогай has litteras ante oculos 5. Cong" proponere, religioni 
habeam.... lutereà quod definitum est non modo ego ipse servabo, sed et ab aliis 
Missionaris eliam servare curabo... è 

Gia-long. qui, sans aucun doute, n'eut jamais, malgré les espérances de l'évéque 
el de ses missionnaires, l'intention de se convertir, et qui était obligé de ménager la 
partie de son peuple et de ses mandarins qu'effrayaient la grande faveur et l'influence 
de l'évéque d'Adran, Gia-long semblait intentionnellement faire porter toutes les 
objections qu'il faisait contre la religion chrétienne, sur ce point des honneurs rendus 
aux morts. Les difficultés se multipliaient. L'évéque d'Adran en écrivir plusieurs fais 


XIII. — Lerrne DE M. Lavoué (!) A M. BoinET (°). 
DU IO OCTOBRE 1790. 


1278] П у а pres de vingt mois que je suis au collège de Cochinchine, 
retiré, comme [vous] savez, à Chantabun au royaume de Siam. J'y jouis, 
ainsi que M. Liot, d'une bonne santé. Les écoliers sont aussi fort bien 





aux Directeurs du Séminaire de Paris [Archives M-E, 746, p. 409 bis, 500; — p. 619-663 ; — 
p. 706-707 : — p. 709-712 ; — P 753-761]. H disait, entre autres choses, le 30 mai 
1705: « Quoi qu'il en soit, il y a bien à se défier des missionnaires qui né savent 
qu'imparfaitement la langue, qui connaissent peu les usages du pays ou ils vivent, qui 
ne peuvent sen instruire que par le rapport des autres. qui n'ont pour régle de leurs 
jugements que l'éducation et lés usages: européens... œ H revient sur cette raison, 
le {0 mài 1795 : « Dans les premiers temps de l'Eglise, les apótres et les missionnaires 
qui les ont suivis ónt ётё bien plus indulgents qu'on ue l'est aujourd'hui.... Aujour- 
d'hui les missiongaires, surtout les nouveaux, condamnent tout cë qui ést contraire à 
leur préjugés, à leur éducation. et regardent comme plus religieux et plus exacts 
ceux qui défendent le plus de choses... les usages qu'ils ont vus en Europe.... tout ce 
qu'une éducation européenne leur a fait régarder commé bienséant, honnète, leur fait 
tant d'impression qu'ils veulent le trouver partout lis condamnent ou au mains soup- 
cannent comme contraire à la foi, tout ce qui n'y est pas conforme... » Et ailleurs, 
je 15 juin 1798 : « Les apótres et leurs successeurs n'ont pas tant chicané sur les usages 
des pays où ils préchaient.... Sommes-nous plus habiles qu'eux ? Faut-il s'étonner que 
l'univers se soit trouvé presque taut converti à leur prédication, tandis que mous пе 
sommes que des gagne-pelit? Nous ralfinons trop. Il est bien à craindre que cela 
n'aboutisse enfin à la ruine totale de la religion dans ces pays-ci.... s» 

Voilà là grande raison qui guidait l'évéque d'Adran. Le but de toutes ses démarches. 
l'unique objectif de toute sa vie, fut la conversion du peuple amnamite par la conver- 
sion du prince auquel il s'était attaché. || voulait écarter tous les obstacles qui 
semblaient s'opposer à la réalisation de ce desir. Il fut décu dans ses espérances. Pour 
ce qui regarde les marques de respec! rendus aux morts, la question avait été réglée 
longtemps avant lui. Serait-il téméraire de penser que 31 l'évéque d'Adran avait. vécu 
un demi-siécle au un siécle plus tót et qu'il eût pu associer l'expérience qu'il. avait 
des choses annamites à celle que les Jésuites avaient des choses de Chine, cette 
question aurait ete colutionnée d'une manière peut-être un peu différente ? 

Dans une lettre écrite le 5 juin 1796. et adressée à MM. Boiret et Descourviéres, 
directeurs au Séminaire de Paris, l'évéque d'Adran exprime d'une maniérë trés large е! 
trés originale són opinion sur une question connexe à celle des honneurs rendus aux 
moris, à savoir la question de l'établissement d'une liturgie chinoise pour les peuples 
d'Extréme-Orient |Archives M-E, 746. p. 553-556.] 

(1) Lavoué, Pierre, du diocèse du Mans, parti le 6 novembre 1787 pour la Co- 
chinchine, mort le 26 avril 1796. 1! exerça lé ministère dans les provinces de la Co- 
chinchine française actuelle. 

(2) Boiret, Denis, de la Flèche, diocèse d'Angers, parti pour le Siam le 14 janvier 
1260, passa en Cochinchine em 1764- Envoyé à Rome, pour les affaires de sa mission, 
en 1773, il fut, en 1776, nomme directeur au Séminaire de Paris- I exerça la charge 
de procureur à Rome de 1792 au 16 février 1813, date de sa mort. I] avait rédigé la 
collection des décisions du Saint Siégé, connue autrefois sous le nom de Cahier des 
décrets. 
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portants. Je ne vous dirai rien de l'expédition de Cochinchine: Messieurs. 
mes confréres qui sont sur les lieux vous ont sans doute marqué tout ce que Sa 
Grandeur a eu à souffrir de nos vaillants Francais. Je vous avoue que cette 
nouvelle m'a causé une tristesse bien profonde, et j'aurais été inconsolable 
si je n'avais appris que la grandeur du courage de notre bon prélat le met au- 
dessus de tout. Certainement ses vues méritaient d'čtre mieux secondées. 
I| n'a pas, comme on vous l'a écrit, perdu encore toute espérance, et il parait 
que la Compagnie se charge d'envoyer au Roi des secours pour l'aider à 
remonter Sur son trône. À-t-elle effectué ses promesses, où s'est-ellé aussi 
retraitée ? C'est ce que j'ignore, car depuis sept mois nous n'avons recu 
aucune nouvelle de Sài-gón. 

Sa Grandeur voulait rappeler le collège au mois de mars de l'année 
1789, mais il parait que la crainte des Тау-ѕотп Іші a fait changer de résolution, 
Ces hommes féroces sont encore très puissants, et il y a tout lieu de craindre 
que, s'ils viennent de nouveau à Sài-gün, ils en chassent le Roi et par là méme 
les missionnaires, à moins qu'il n'y ait des vaisseaux européens. Suivant le 
bruit public, il y a maintenant devant cette (!} ville 14 ou 15 vaisseaux de guerre: 
si cela est, il parait que la Compagnie francaise a envoyé au secours du Roi... 


[279] A Chantabun, ce 10 octobre 1790. 


[Archives M-E, 746, p. 278-379.] 





KIV. — LETTRE DE M. Liot ($) А М. Вогает, д Рав. 
DE CHANTABUN, LE B JANVIER. 1791. 


«ese [313] Depuis quelques jours j'ai recu une lettre de M** d'Adran, dans 
laquelle Sa Grandeur me marque que le Roi de Cochinchine a eu cette année de 
[314] l'avantage sur les Tày-sern et s'est emparé de la province de Binh-thuän, 
mais qu'il n'y а encore rien eu de décisif. qu'elle pensait que le Roi aurait été 
l'an passé à Qui-nhon et Huë battre les rebelles, mais que la Providence ne l'a 





(t) D'après une lettre du méme à M. Alary, datée du 23 octabre 1789, on disait que 
ces vaisseaux étaient francais et portugais [Archives М-Е, 746, p- 283]. C'étaient, d'après 
d'autres documents, des vaisseaux marchands qui s'étaient rencontrés là par hasard à 
"n méme moment, et qui, par leur nombre, impressionnérent cependant vivement |a 
population et surtout les TAy-sqn. 

M Liot. Jacques, originaire de Preuilly, diocése de Tours, partit pour la Cochin- 
chine en novembre 1776; il y mourut le 28 avril 1811, Agé de 60 ans. 
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pas encore permis, qu'on attend en janvier le retour des vaisseaux européens 
qui ont été faire un voyage à Manille. Sa Grandeur me dit aussi qu'en mars 
elle m'enverra chercher avec M. Lavoué et le college.... 


[Archives M-E, 740, p. 313-314.| 


XV. — LerTRE DE M. Lavou£ [A M. ?J, 4 Panis, 
Dil 20 FÉVRIER 1791. 


[336] Suivant la lettre de Monseigneur d'Adran, il y à maintenant douze 
vaisseaux européens à Saigon. Nous croyons tous qu'avec ce secours le Roi de 
Gachinchine va aller battre ses ennemis. Heureux s'il peut les vaincre! Notre 
sainte religion y gagnera; car ce prince la favorise toujours beaucoup. 

Nous ignorons encore quand nous serons rappélés (!): nous le désirons 
ardemment, car nous sommes fort mal å Siam, où, å ce qu'il parait, nous sommes 
un peu suspects, parce qu'on croit que nous sommes tous dévoués au Roi de 
Cochinchine. Ce prince vient de s'emparer de la province de Binh-thuän. La 
crainte des Français tient tous les rois voisins dans le respect et fait qu'ils 
n'osent déclarer la guerre à Sa Majesté cochinchinoise. malgré le désir qu'ils 
en ont... 

[337| Á Bankoc. ce 20 février 1791. 

[Archives M-E, 746, p. 336-337] 





XVI. — LETTRE DE M. Lre LasoussE(^). ApnESSÉE A PARIS, 
DE COCHINCHINE. LE I6 iUIN 1792 (^). 


1358] Voilà bien des lettres que je vous ai écrites depuis trois ans que 
jë suis entré en Cochinchine.. s. | 

1359] Nous sommes toujours ici dans de continuelles alarmes. L'incertitude 
des affaires du Roi rend aussi notre sort le plus incertain. Dans le mois de 


— 


1) Le collège de la mission de Cochinchine, où résidait M. Lavoué, était alors retiré 
au Siam. 

i3) Le Labousse, Pierre-Marie, du diocése Че Vannes, parti pour la Cochinchine 
le so septembre 1787, mourut le 38 mai 18017, âgé de 41 ans. Îl séjourna dans ies 
provinces Sud de l'Annam et dans la Cochinchine française actuelle. 

(1j On trouve dans Тез Мону. Letir. Edif., t. VII, pp. 156-163, une lettre du méme, 
datée du méme jour, adressée à M, Grinne, à Vannes, qui répéte quelques passages 
de la lettre ‘ci-dessous... | ' 
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février dernier, nous nous sommes vus à la veille d'étre obligés d'abandonner 
notre cher troupeau, et de fuir pour échapper aux mains des ennemis. [ls étaient 
venus au nombre d'une trentaine de mille hommes par le Laos, qu'ils ont par- 
couru en vainqueurs, jusqu'au Cambodge. Les Cambodgiens remuaient déjà 
et se préparaient à venir ici avec les rebelles. D'ailleurs le bruit courait que 
l'usurpateur avait donné ordre à cette armée de venir par terre se jeter sur cette 
partie, qu'occupe le Roi, tandis que lui viendrait avec sa flotte boucher tous 
les ports, pour empêcher le prince d'échapper. S'il eüt exécuté ce projet, c'était 
fait de nous et du Roi. qui, dans ce moment. n'était guère еп état de soutenir 
un échec. Mais la Providence a encore détourné cet orage et nous a rendu un 
peu le calme. Soit que les ennemis aient eu. peur des vaisseaux européens, qui 
sont tombés ici en grand nombre pour faire le commerce. soit qu'ils aient été 
arrêtés par deux armées que le Roi de Siam avait envoyées à leur rencontre 
pour les empêcher d'entrer dans le Cambodge, ils se sont retirés. Les voilà 
maîtres de la plus grande partie de la Cochinchine, de tout le rovaume du 
Tonquin. qu'ils ont soumis, et probablement du Laos, où ils viennent de tout 
piller. 

Le royaume de Cochinchine est ruiné par cette guerre.... Le pauvre 
Cochinchinois est presque réduit au désespoir. Ceux qui sont dans le parti du 
Roi sont malheureux : mais ceux qui sont sous les rebelles le sont bien 
davantage..,. 

1361] Nous avons appris dernièrement qu'un de nos confrères de la haute 
Cochinchine est actuellement à la cour du rebelle. Il a été obligé d'y venir pour 
donner quelques médecines à la femme du Tyran... Aucun des confrères qui 
sont en ces parties n'osait se présenter; mais un des grands mandarins de là 
Cour, qui est chrétien, les y a déterminés... M. Gérard (1), le plus jeune des 
missionnaires, est celui qui s'est présenté pour être le médecin, quoiqu'il ne 
sache probablement pas beaucoup la médecine.... Rendu à la Cour, il a été 
accueilli avec beaucoup. d'honneur, et le plus grand bonheur peut-être. c'est 
que a femme du rebelle est morte avant que le missionnaire ait pu la visiter. 
Le Tyran a été dans la plus vive douleur de ce qu'il n'ait pas été appelé à temps. 
la dit... qu'il restàt dans la ville... un si heureux accueil.... ne tran- 
quillisent pas ce cher confrère : et aujourd'hui il est plus embarrassé que jamais, 
parce que le rebelle veut l'envoyer en ambassade à Macao pour inviter les 
Européens à venir faire le commerce chez lui... . 

[362] L'an passé, nous nous sommes vus à la veille de perdre Me d'Adran. 
Ce bon prélat, voyant le mauvais état des affaires du Roi. s'était déterminé à 
repasser en France, de peur que sa présence ne devint funeste à tous les 
missionnaires, si le rebelle venait ici et avait le dessus. Le vaisseau était déjà 
préparé, lorsque tout à coup la divine miséricorde eut pitié de nous et nous a 





i'i C'est Girard qu'il faut lire. Voir Nom, Letir. Edif. t. Vll, p. 254. 


encore laissé notre digne pasteur (!), Au moment que j'écris ceci, on prépare 
encore un vaisseau, qui sous peu de jours doit nous l'enlever et le conduire à 
Macao, si le Seigneur ne vient promptement à notre secours pour empêcher 
ce voyage. Le Roi, qui a consenti d'abord, a dit depuis à un de nos confrères 
que Monseigneur ne pouvait pas s'en retourner. Les mandarins qui sont 
véritablement attachés au Prince, lui ont représenté que, s'il laissait partir le 
Grand Maitre (c'est ainsi qu'ils appellent Monseigneur), tout le peuple perdrait 
courage et l'abandonnerait. En cela ils ont raison. Dès que les rebelles sauront 


(t) Au sujet du projet de retour en France conçu par Mer d'Adran, voici ce que cet 
évéque écrivait a M. Boiret, de Cochinchine, le 20 juin 1792, quatre jours après la 
lettre de M. Le Labousse [Archives M-E. 745. p. 365-308]: à . .… [3651 Notre position est 
à peu prés la méme que l'année dernière. Le Roi n'a encore fait aucune expédition, 
ll se prépare prochainement [366] à en faire une; mais on craint, comme il est déjà 
arrivé plusieurs fois, qu'il se contente d'en avoir eu le désir... [367] Depuis deux 
ans je cherche à sortir de cette province pour allerau Tonquin y sacrer les évêques de 
cette partie et surtout mon coadjuteur. Le Roi n'a jamais voulu y consentir. Je lai en 
conséquence pressé de terminer ses affaires, et pour le réveiller de sa léthargie, je lui ài 
demandé deux fois la permission de me retirer en Europe. Ha fait plusieurs démarches 
pour m'engager à rester, eta promis qu'il allait accélérer autant qu'il le pourrait. Dieu 
veuille qu'il ait tout le succès que nous attendons!... à 

Dàns une lettre à M. Boiret, datée du an juin 1792, le meme M. Le Labousse donne 
quelques détails plus circonstanciés sur les événements relatés ci-dessus [Archivés 
M-E. 746, pp. 370-371]: « Vous avez sans doute déjà su que MF d'Adran a été Гай 
dernier sur le point de repasser en France.... Au moment que j'écris ceci, on. prépare 
encore le vaisseau français le Saint-Esprit, pour lé même voyage... C'est le départ 
de tous nos Messieurs français, qui ont demandé et obtenu [а permission de s'en 
retourner, qui a en grande partie détermine Sa Grandeur à solliciter de. nouveau 
l'agrément du prince pour se retirer, Le Moi le lui a accordé ; mais il n'a pas tardë a 
s'en repentir et à changer d'avis. On n'a pas plus tòr su ici que Monseigneur se 
disposait à partir, que tout le monde a commencé à criér. Tous les mandarins disaient 
que, si le Grand Maitre (Monseigneur! s'en allait, ils devient aussi eux-mêmes 
penser à leur sûreté et prendre la fuite. Le peuple ménaçait d'appeler iei les rehelles, 
dans l'espérance d'un meilleur sort. La mére du Roi, la Reine et toute la Cour ont 
représenté à re prince qu'il ne pouvait laisser partir le Grand Maitre sans exposer 
tout le monde et s'exposer lui-même. Il l'a bien senti. Aussi quelques jours [aprés| 
est-il venu chez Monseigneur, où ils ont eu ensemble une trés longue conversation à 
ce sujet, etc., er le prince a fini par dire qu'il ue pouvait consentir au départ de 
Monseigneur. Je pense que de cette affaire les Messieurs français, au moins quelques- 
uns, resteront,.,, w 

Le 9 juillet 1792, Monseigneur d'Adran écrit à Monseigneur Doliche [Archives M-E, 
746, p. 387-388] : « .... [387] Le Roi part, dans un mois, pour une expédition qui aura 
pour lui et pour nous des [388] suites de lu dernière conséquence... » 

On voit par ces détails, et par d'autres épars dans les documents, combien MF" 
d'Adran. les missionnaires ei les Francais au. service de Gia-long déploraient l'inertie 
et l'irrésalution de celui-ci. Mais ce qui ressort aussi clairement, c'est l'heureux effet 
que l'énergie morale de l'évéque d'Adran produisit sur. l'état. général des affaires de 
Gia-long. 
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que Monseigneur s'est retiré, ils ne tarderont pas à venir ici avec la plus grande 
confiance. Pour nous, il ne nous restera d'autre ressource que la fuite, si nous 
trouvons quelque issue. Tout ceci, Monsieur, nous jette dans la plus grande 
tristesse. En perdant Monseigneur d'Adran, nous perdons tout. ... 

Tous les Messieurs francais qui sont ici depuis plus de deux ans au service 
du Roi, vont s'en retourner à Macao. De ce nombre sont les deux MM. Dayot 
de Rhedon, et M. Vannier d'Auray. MM. Launay et Guilloux de Vannes sont 
repassés déjà à Pondichéry, le premier l'an passé. et le deuxième en janvier 
dernier. ... 

[Archives M-E, 746, p- 558-353. 





XVII. — L£tTRE DE M. Liot Aux DIRECTEURS DU SÉMINAIRE À PARIS. 
bE TáN-TRIÉU DANS LE DÓNG-NAI, LE I8 JUILLET 1792. 


....|392] Je ne sais trop que vous dire de l'état du royaume; les choses sont 
à peu prés comme l'an passé. Il parait que le rebelle de Huë est plus fort que 
jamais et qu'il opprimera enfin le Roi, si ce prince ne prend pas quelques 
moyens extraordinames ; ce à quot i| ne pense pas. Seulementil vient de finir 
quinze espèces de frégates dont le devant, le derriere et la máture sont 
4 peu prés de forme chinoise, et tout le reste a la forme européenne ; ils 
Ont six canons de chaque côté, un en devant et un autre en arrière. Avec ces 
quinze vaisseaux et une dizaine d'autres qu'il a, il doit aller en personne sous 
quinze jours dans le port de Quy-nhon et, suivant les circonstances. s'emparer 
des états 393] de Nhac, frére ainé des rebelles, qui domine dans cette partie-[à, 
ou du moins prendre et brüler sa marine. Je vous dirai l'an qui vient la réussite 
de cette expédition. . . . 

[Archives M-E, 744. p. 392-393.] 


AVIII. — L&rrRE Dg M. LE Lagousse A M. BORET. 
DE SAIGON, LE 26 JUIN 1793. 


1421] de vous ai déjà écrit deux lettres, l'une par un vaisseau portugais qui 
allait du côté de Pondichéry, et l'autre par un anglais, qui s'en retournait en 
Europe. Je vous y marquais la ruine entière de la marine de Nhae, l'ainé des 
fréres rebelles, que le Roi a toute prise et brülée dans son port de Qui-nhon, 
et la mort de Quang-trung, son cadet, qui était à la Cour. Celui-ci est mort 
quelques jours après la défaite de son frère, dans le moment qu'il préparait 


une armée de terre et de mer pour venir le venger et du Roi et des Européens. 
Il a laissé deux enfants. qui sont en division : l'un est au Tonquin, et l'autre à 
la Cour. 

Le Roi vient de partir avec une forte armée de terre et de mer pour aller 
[422] attaquer la ville de Qui-nhen, capitale de Nhac, qu'on appelle le Grand 
Empereur. MM. Dayot de Rhedon et Vannier d'Auray y sont allés avec leur 
vaisseau. M. Olivier de Carpentras est avec son régiment et quelques autres 
Européens dans l'armée de terre. Monseigneur n'a pas encore recu de nouvelle 
du Roi, 

[Archives M-E, 746, p. 421-423.] 


XIX. — LETTRE DE M. Lavou£ 4 M. Hopv (!), À Panis, 
DE SAIGON, LE 31 JUILLET 1793. 


.... Les ennemis existent toujours, mais leurs forces diminuent visiblement. 
La division qui s'est mise entre eux sera, nous l'espérons, la cause de leur 
destruction, Le Roi est plus fort que jamais. L'année dernière, au mois d'août, il 
brüla toute la marine d'un des rebelles, et cette année il est retourné l'attaquer. 
Nous ignorons encore quel sera le succès de ses armes. S'il peut prendre la 
ville capitale de son ennemi, nous espérons que dans peu il recouvrera tout son 
royaume. Ce prince parait toujours très éloigné de vouloir se faire chrétien; il 
ny a pas d'apparence nón plus que son fils, que vous avez vu en France, 
embrasse jamais la religion... . | 

[Archives M-E, 746, p. 425.] 


XX. — LETTRE DE M. LAvOUÉ A M. BLANDIN, À PARIS, 
DE SAIGON; LE 1% AOÛT 1793 (*). 


„++. [430] Ses ennemis [de Gia-long|.... tremblent mëéme pour eux dans 
ce moment, surtout depuis la mort du cruel Long=nhirorng qui s ëtait emparë de 
tout le Tonquin. Deux de ses enfants se sont fait déclarer rois, l'un de Hué et 





|!) Hody, Martin, du diocése de Bayonne, ancien supérieur du Séminaire d'Arles, 
archidiacre d'Aire, directeur au Séminaire de Paris еп 1751, fut supérieur du même 
Séminaire une première fois de 1756 à 1763, puis de 1772 à 1775 et de 1789 à 1793, 
époque où le Séminaire fut supprimé par la Convention. ll se retira à Amiens pendant 
le Terreur, et revint à Paris, où il mourut le 13 octobre 1796. Agé de 83 ans. 

"äi Une copie d'extraits de cette lettre se trouve à Rome, Bibliothèque Vittorio- 
Emmanuele, Mer. Gesuilici, 198 (2327), document 10, p. 91. 
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l'autre du Tonquin (t). Cette mésintelligence les a beaucoup affaiblis.... 
Nhac.... menacait Gia-djnh...., mais Monseigneur, avant sollicité le Roi et 
l'ayant pour ainsi dire forcé d'aller à Qui-nhen dans un temps oü on ne s'atten- 
dait à rien moins, ce prince brüla sans aucun obstacle la marine de son ennemi 
et le mit par là dans l'impossibilité de venir attaquer Sal-gón. I] est reparti cette 
année à la téte de quarante mille hommes pour aller attaquer et prendre Qui- 
nhon. II s'est déjà empareé de quatre provinces. Il est dans ce moment auprés 
de Qui-nhorn, mais nous ignorans encore quel sera de succès de ses armes... 


[Archives M-E, 746, p. 430-431.] 


XXI. — LETTRE DE M. LÉTONDAL. PROCUREUR DES MisstoNs ETRANGERES 
A MACAO, DU 20 DÉCEMBAE 1703. 


Le Roi, avant que d'aller attaquer son ennemi (vers le mois de juin 1793). a 
déclaré solennellement son fils pour lui succéder, le faisant gouverneur des 
provinces méridionales en son absence, sous le conseil d'un grand mandarin (25. 
l| a remis en méme temps ce jeune prince entre les mains de M® l'évêque 
d Adran et lui a enjoint d'obéir à ce prélat comme à lui-même pour son éduca- 
tion, etc., et de le regarder comme un second pere à qui il a les plus grandes 
obligations. Enfin il a voulu qu'avant son départ son fils saluàt M** l'évéque 
d'Adran de là méme maniere. qu'il venait de saluer sa personne rovale. La 
Reine a paru partager les mêmes sentiments en cette circonstance. Le Roi 
s était aperçu que son fils ne faisait pas de grands progrès, ni dans les lettres, 
ni dans la vertu, entre les mains des mandarins auxquels il l'avait confié ; il en 
a pleuré ainsi que la Reine: c'est pourquoi ils l'ont remis entre les mains de 
M" l'évêque d'Adran, son ancien maître, sous lequel on s'aperçoit déjà qu'il 
profite beaucoup mieux. ... | 


[Bibliothèque Vitrorio-Emmanuele à Home, Mss. Gesuitict, 1982377), document 10.] 





(H) Une allusion à ces mèmes faits se trouve dans un passage d'une lettre de M. Le 
Laboussé au Séminaire de Paris, datée de 1793 [Archives M-E, 746, p. 449-453]. dont la 
plus grande partie a été insérée dans les Nouv, Letir. Edif., v. VIL p. 216-325. Toutefois 
ce passage ayant élé supprimé dans le texte imprimé, nous le reproduisons ici: 
& [452] H (Long-nhtrons, c'est-à-dire Nguvéo-van-Hué a laissé deux enfants qui 
ne s'uccordéront pas mieux que son frére el lui. Celui qui a été nommé son Мелс 
est le seul fils légitime, mais il y en a un autre plus âgé, né d'une concubine, qui 
gouverne au Tonquin. Celui-ci ne veut pas se soumettre à l'autre, et déjà toute eGhk= 
munication est [ermëe entre le Tonquin et la Cochinchine. » | 

(#1 L'édit publié par Gia-lons а сене dctasion se trouve dané les Archives M-E, 746. 
p.457. IL a été donne par Louvzr, Cochinchine Religtéuse, t. Ll, p. $41, pièce justificative 
XXX. 
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XXIL — Lerrre pe MET D'ADRAN, VICAIRE APOSTOLIQUE DE COCHINCHINE, 
DU PHU-YEN, LE 16 JUIN 1794. 


Je n'ai pas encorè été aussi embarrassé pour vous écrire que je le suis. le 
n'ai que cette dernière feuille de papier, une mauvaise plume: je suis assis à 
terre comme un tailleur, n'ayant d'autre table qu'un coussin. Vous ne compre- 
nez guère tout cela, je vais vous l'expliquer. Au mois de décembre dernier, le 
Roi, ayant été obligé d'envoyer son fils pour commander les iroupes qui 
gardaient une de ses villes frontières (Nha-trang), étant chargé de son éduca- 
поп, је l'y accompagnai d'autant plus volontiers que ces provinces étaient 
dépourvues de missionnaires depuis longues années. Nous v fümes assiégés à 
la fin d'avril (^), et le siège dura près d'un mois. L'ennemi, qui, pendant ce 
iemps, perdit beaucoup de monde tant par la désertion que dans les différentes 
sorties que firent les troupes assiégées, se trouva enfin obligé de lever le siège 
et de se retirer précipitamment. Le prince se mit à les poursuivre par terre, 
pendant que le Roi son père les poursuivait par mer. Nous avons passé des 
gorges de montagnes, où il était impossible d'aller à cheval et en palanquin: il 
fallait absolument aller à pied; encore avait-on bien de la peine. Enfin nous 
venons d'arriver à la province où les ennemis se sont retirés, ét où ils ont une 
ville et une citadelle assez bien fortifiées. Le Roi, qui est ici avec une armée de 
mer, vales attaquer au centre de leurs possessions (qui est la province de 
Kui-nhan) (*), et son fils reste ici en attendant la suite de cette expédition. 
Jest à la hâte que je Vous écris ces quatre mots. Le bâtiment qui doit vous 
porter cette lettre, qui sera la seule occasion que j'aurai cette année pour vous 
[aire savoir de mes nouvelles, part ce soir avec le Roi. Ce qui m'afflige. c'est 
de ne pouvoir écrire cette année à la Sacré Congrégation. Depuis mon retour 
en ce pays, je n'y ai manqué qu'une seule fois, à cause d'une maladie grave 
dont j'étais attaqué lors du départ des vaisseaux (^). 

Avant que de partir dé Saigon pour venir ici, J'ai nommé deux grands vicaires 
Pour gouverner en ma place la partie de Cochinchine que je quittais, M. Lror 
et le R. P. JacouEs, franciscain, mon ancien compagnon de voyage. 

[Bibliothèque Vittorio-Emmanuele à Rome, Mss. Gesuitici, 198. (2327), document 

io, p. 108 verso, | 





(1) D'après une lettre de M. Liot, citant vne lettre de M. Lavaué (mémes documents, 
page 109 verso], l'armée navale des Táy-son parut à l'entrée du port de Nha-trang le 
28 avril 1794: # Le 2 mai on eut connaissance de l'armée de terre des rebelles, com- 
posee de quinze mille hommes, qui, avec quatre ou cinq mille de la marine, formeérent 
le siége. Mais le 23 du méme mois, il furent obligés de le lever, aprés avoir eu prés de 
mille hommes tués dans trois combats qu'on leur a livrés. 5 

(21 Ее document n'est qu'une copie. M*' d'Adran n'aurait jamais employé une artho- 
graphe aussi fantaisiste. Les mots entre parenthéses représentent une glose de la part 
du transcripteur, 

(3) Par suite de diverses circonstances, je n'ai pas pu avoir, à Rame, communication 
de ces lettres de MF" d'Adran. 14 
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XXII. — LEerTRE DE MF L"ÊvÊQUE DE GORTYNE, VICAIRE APOSTOLIQUE DU 
TONQUIN OCCIDENTAL (!}, DU 22 AVRIL 1704. 


e.. e Lä religion est assez tranquille au Tonquin. I| y a néanmoins toujours 
des persécutions particulières, mais elles ne lui sont pas autant nuisibles que les 
guerres continuelles dont ce misérable pays est affligé. 

Le fameux Nhac (l'un des chefs des rebelles de Cochinchine) esi mort le 
13 décembre de l'année dernière. Quelques mois avant, se trouvant hors d'état 
de résister au roi légitime, il a appelé à son secours les troupes de son neveu, 
qui est le tyran du Tonquin et de la haute Cochinchine. Les chefs desdites 
troupes lui ont fait tant d'avanies qu'il en est mort de chagrin. On a méme lait 
courir le bruit qu'il s'était empoisonné... 


Bibliothèque Vittorio-Emmanuele, Mis. Gesuitici, 198 (2327), document 10, 
р. Io. 





XXVI. — LETTRE DE M. Lavoué À MESSIEURS BorRET ET DESCOURVIÈRES. 
À PARIS, DE TÂN-TRIÉU, EX BASSE COCHINGHINE, LE 13 MAI 1795 (3). 


-.. [464] Que vous dirai-je de la Cochinchine? Les affaires du Roi sont 
toujours en fort mauvais état. Les deux auteurs de la révolution, savoir N hac et 
Long-nhwong, étant devenus maitres de tout le rovaume, se brouillèrent bientôt 
et linirent par se déclarer la guerre. Le fier Nhac... . fut vaincu et obligé de se 
contenter de sept [465] provinces.... Le Roi. . ., étant revenu à Gia-dinh. .., 
s'en empara.... Nhac n'osa venir l'attaquer, dans la crainte que son frére 
naceourüt dans son absence à Qui-nhon et ne s'emparât des trésors qu'il 
tenait cachés dans cette place, la seule fortifiée qu'il eùt alors... | 

Deux ans aprés. . ., le Roi alla. ... attaquer ses ennemis. ... Il brüla toute 
la marine de Nhac, qui était considérable. Ce coup hardi déconcerta un peu ce 
ler rebelle. qui jusqu'alors n'avait témoigné que du mépris pour le parti du 
Roi ; mais il le fut bien davantage, lorsque, l'année d'après, il vit paraître le 
prince avec une armée considérable par terre et par mer. ll se mit en devoir 
de repousser la force par la force, leva une armée qui fut vaincue et obligée 





1) Longer, Jacques-Benjamin, du Havre, bachelier de Sorbonne, parti en 1775, 
d'abord missionnaire en Cochinchine, puis au Tonquin, sacré à Macao le jo septembre 
1792, mort le 8 février 1851. | 

(*) Un précis de cette lettre, et de quelques autres lettres de M, Lavoué, a été imprimé 
dans les Nov. Lettr. Edif., 1. VII, p. 312-327. . 





de se renlermer dans la ville, qu'on environna sans grandes difficultés. Le 
siege traina en longueur par la faute du Roi, qui se serait emparé de la place 
s'il avait suivi les conseils de quelques Européens qu "il avait à son. service. 
Mais, voyant un très grand nombre de soldats qui tous les jours venaient se 
ranger sous ses drapeaux, il s'imagina que la ville ouvrirait mcessamment ses 
portes et se rendrait à discrétion. 

Le contraire arriva. Nhac, qui était brouillé avec son neveu (son frère Long- 
nhwong était déjà mort), fit la paix, demanda et obtint |466] du secours qui 
força le Roj à lever le siège et à se retirer promptement vers les provinces 
basses de la Cochinchine. Ce renfort, compose de trente mille hommes (!). 
étant arrivé aux portes de la ville, fut fort surpris de les voir fermées. Les 
chefs déclarèrent qu'ils ne se retireraient qu'après avoir salué l'empereur 
Nhac qui les avait appelés à son secours; qu'ils étuent amis et qu'ils ne 
souffriraient pas qu'on les traitát comme des ennemis ; qu'on eût à ouvrir les 
portes, sans quoi ils étaient résolus de tourner leurs armes contre l'empereur 
lui-méme ; et qu'ils les feraient bien ouvrir. À cette déclaration, Nhac vit bien 
qu'on allait le détróner ; mais, comme i| n'était pas en état de faire une plus 
longue résistance, il prit le раги de prévenir le coup. Il ft donc ouvrir les 
portes, invita les premiers mandarins ei leur déclara qu'il leur remettait sa 
couronne et était résolu de vivre en simple particulier. Hs refusèrent d'abord et 
le prierent de s'asseoir sur son trône pour recevoir leur salut, mais il ne le 
voulut jamais. Son neveu se trouva ainsi maître de presque toute la Cochinchine. 
Nhac mourut quelques mois après de tristesse et de honte. 

Le Roi s'en revint à Gia-dinh dont 1l s'était d'abord empare. I se fortiha de 
son mieux, construisit des galères, etc., et engagea M. Olivier, officier fran- 
cars, à lui faire une ville à l'européenne dans une des provinces nouvellement 
conquises. Elle était à peme achevée, lorsque les rebelles v accoururent au 
nombre de quarante mille hommes, résolus de l'escalader; mais tous leurs 
efforts furent inutiles, et ils furent forcés de lever le siège et de se retirer à 
Qui-nhon, où le Roi alla les attaquer par terre et par mer, Mais s'étant mis en 
campagne, ils forcérent le prince à se retirer à son tour; et deux mois apres 
ils vinrent de nouveau mettre le siège devant la ville qui se moqua d'eux. II 
la tiennent [467] bloquée depuis quaire mois; mais on espère que le Roi. qui 
vient de se mettre en campagne, pourra la secourir à temps et les forcera à se 
retirer encore une fois. Heureux s'il pouvait les défaire entierement et se 
remparer de son royaume! Cette année, tout le monde le désire ardemment, 
persuadé que si cette guerre dure encore quelque temps. la Cochinchine sera 
entierement dévastée. ,.. 


i^) D'aprés une lettre de M. Le Labousse à M. Boiret. du 13 maài 1795. il v aurait eu 
sa à 6o mille hommes. [Archives M M-E. 746, p. 473] 
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J'arrive des provinces hautes... Je n'ai pu y rester que quelques mois... 
Les rebelles ont repris toutes ces provinces sans aucune difliculté et presque 
sans aucun combat. ... Je suis maintenant au college.... 

[468] Vous ne serez peut-être pas fâchés de savoir le nombre des chrétiens 
que nous avons dans les provinces que le Roi avait reprises et que j'ai admi- 
nistrées. 

Binh-thuàn, ou le royaume du Ciampa, n'est plus ce qu'il était autrefois. Il 
est maintenant regardé comme une province de la Cochinchine et n'a plus de 

i. Le gouverneur est cochinchinois et a la méme autorité. sur les naturels que 
sur les Cochinchinois, qui sont venus en grand nombre s'établir dans cette 
partie. Les naturels ont leurs mandarins et ne s'adressent qu'à eux pour les 
causes ordinaires; mais quand il s'agit de quelque cause grave, i] faut avoir 
recours au gouverneur. Nous n'y comptons plus que douze cenis chretiens.... 
En général cette province est peu peuplée et remplie de bois et de déserts... 

|469] Nha-trang est une petite province qui n'a pas plus de vingt-cinq lieues 
de tour. ...sept chrétientés. .. onze cent cinquante à soixante [chrétiens]... . 
lorsque j'y arrivai. J'y suis resté cinq mois auprés de M*' d'Adran, qui, à la 
priere du Roi, y avait accompagné le petit prince. Les rebelles y étant accourus 
avec une puissante armée, nous nous renfermámes dans la ville. Les ennemis 
nous tinrent assiégés pendant vingt-quatre jours et nous énvoyérent neuf cents 
boulets (tj). Mais voyant qu'ils ne pourraient jamais enlever la place, ils se 
retirèrent sans faire presque aucun dégät. 

Binh-khang.... plus grande... bien moins peuplée. ... Elle était autrefois 
la résidence d'un gouverneur qui est maintenant à Nha-trang.... Deux cent 
cinquante chrétiens. 

Phô-ièn.... trés fertile et tres peuplée. à un gouverneur.... |470] Il n'v 
avait que deux mois el demi que ру étais, lorsque les Täy-soœn vinrent s'en 
remparer. Je me retirai promptement, suivant les ordres que j'en avois reçus 
de M*' d'Adran. Nous y comptons encore six mille chrétiens, 


[Archives M-E, 746, p. 464-470.] 


(+) Dans une lettre à ses parents du 29 juillet 1795. le méme dit que le siège dura 
vingt jours el qu'ils reçurent neuf cent soixante et quelques houlets [Archives M-E, 746. 
р: 520]. Dans une lettre de M. Le Labousse du íz juillet 1795. 1|. esr dit que sur les 
murs de cette citadelle, on avait placé un certain nombre de « canons de bois bien 
peints », que ME d'Adran avait fait placer Їй pour en imposer aux ennemis. Quant aux 
vrais canons qu'il y avait aussi, sur le conseil de MS" d'Adran, on ne s'en servit pas 
[Archives M-E, 746, p. 571. 
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XXV. — Lerrre DE M. Le Lasousse, à M. LÉTONDAL (*), PROCUREUR DES 
MISSIONS ÉTRANGÈRES À MACAO, DE SAIGON, LE 22 JUIN 1795. 


«ss [601] Le [Gia-long] voilà en une bien mauvaise passe. . « » Voilà tous les 
Européens qui s'en vont. J'ai peur que ce ne soit là notre avant-garde... 
Monseigneur [d' Adran] a un bon bateau tout préparé... . 

[6o2] Vous allez voir arriver à Macao M. Olivier avec M. Dayot, qui doit 
s'enfuir de son vaisseau, quand il sera rendu au port Saint-Jacques. Cette fuite 
coûtera probablement bien cher au service du Roi. 

Sur lé vaisseau de M. Olivier se trouve M. Chaigneau, de mon pays. Je 
vous le recommande: c'est un bien digne jeune homme, qui, par son honnéteté, 
sa douceur, sa religion, nous a beaucoup édifiés; il fait honneur à l'éducation 
qu'il a reçue. Il part avec nos regrets. Vous l'aurez bientót connu. Cultivez 
cette plante, qui promet de si bons fruits. Je. désire beaucoup, qu'il puisse 
trouver à Macao une occasion pour repasser en France, de peur qu'en naviguant 
longtemps, sa vertu ne fasse enfin un triste naufrage comme celle de tant 
d'autres... 

[603] Tàchez d'exhorter à la confession M. Olivier, qui pour la première 
fois a laissé passer la Páque dernière sans approcher des sacrements. C'est un 
bon enfant, et qui a un bon fond de religion, mais il est un peu chaud, et jeune 
homme.... N'oubliez pas les matelots français qui sont avec lui: ils nous ont 
tous, à l'exception d'un, donné quelque consolation dans les derniers temps. 


[Archives M-E, 8or, р. бог-боз.] 





XXVI. — LETTRE DE M. Ging(*) à MM. BOmET, CHAUMONT ET BLANDIN, À 
Panis, DE KÊ-HTONG (*) EN HAUTE COCHINCHINE, LE 12 JANVIER 1706. 
(Regue À LONDRES LE 7 FÉVRIER 1797) (°). 





550| Ici nous sommes encore sous la domination des Táy-scrn, et nous ne 
savons quand elle finira. La mort de Quang-trung en septembre 1792 et ensuite 


117 Létondal, Claude-Francois, du diocése de Besancon, parti le 12 mars 1785, fut 
sous-procureur à Macao de 1785 à 1788, procureur de 1788 à 1813. H fonda, avec des 
aumónes recueillies aux Philippines et au Mexique, le collége général de Pinang- Il 
mourut à Pondichéry le 17 novembre 1813, pendant qu'il cherchait de nouvelles 
ressources pour ce collège. 

i$) Gare, Pierre, du diocèse du Puy, parti pour la Cochinchine le. 11. décembre 
1789. mort le 20 juin 1804. 

(3) Ké-hurong, ou Mi-hwwng, chrétienté importante dans le Sud de la province du 
Quäng-binh. 

IW Oo a, dans les Nouv. Lettr. Edif.,t. VIT, p. 349-345, des extraits d'une lettre du 
méme, écrite à ses parents, et datée du 11 janvier 1796, dans laquelle les mémes 
événements sont racontés dans des termes à peu près identiques. 
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cêlle de Thri-dıke (1) en décembre 1703, semblaient [551| annoncer la fin de 
cette tyrannie. Les pensées des hommes sont trompeuses: nous-me vovons encore 
rien de ce que nous croyions comme assuré. Cánh-thanh, à l'àze de 10 à 11 
ans, à réuni dans sá personne l'autorité de som pere Quang-trung et meme 
celle de son oncle Théi-dirc Hoàng-dé (*). Les mandarins gouvernent l'État 
et font la guerre sous le nom du jeune tyran, sans penser à se ranger du côté 
du Roi légitime. Celui-ci aurait pu, ce semble, chasser ses ennemis de tout son 
royaume en quelques occasions dontil n'a pas profité. Au mois d'août de l'année 
dernière, il a Fait lever le siège de Nha-trang, qui avait commenté au mois de 
janvier. Ses ennemis ont été obligés de prendre la fuite. aprés avoir perdu des 
canons, des armes et beaucoup de monde dans le courant de la campagne. Ne 
pouvant s'ouvrir les passages de Quy-nhon, gardés par une forte troupe. ils 
ont été obligés de se faire un chemin parmi des bois ; néanmoins ils ont pu en 
tirer une partie de leur armée et leurs éléphants. Ils peuvent encore former 
une forte armée pour la prochaine campagne. Il leur sera difficile de conquérir 
Bông-nai; il sera peut-être aussi difficile aw Roi de chasser entièrement les 
rebelles... Cependant nous désirons toujours avec empressement l'arrivée 
du Hor... 

Dans ce moment nous jouissons tous de la paix et en Cochinchine et au 
Tonquin. Depuis la prise et la punition d'óng thói sir [552] et de ses aflidés 
principaux, il ne parait pas qu'on pense à nous, Les mandarins sont tous occupés 
de leurs affaires ; ils viennent d'en choisir trois d'entre eux pour tenir les rênes 
du gouvernement. lis sont tous les trois des hommes de paix, courageux et 
estimés parmi le peuple.... 

[Archives M-E, 746, p. 549-552.] 


AXVII. — LETTRE DE M^ p'ADRAN AU PAOCUREUR DE Macao, 
DU 12 JUIN 1796. 


M. Chaigneau repasse à Macao pour ses affaires. Ce Monsieur s'est tres 
hien comporté ici, Je le regrette et désire qu'il y revienne. Vous me feriez bien 
plaisir dé lui donner un asile à la Procure. La dépense ne doit pas vous arréter : 
il payera celle que vous serez obligé de faire pour lui. S'il revient en Cochin- 
chine, je ne consentirai pas qu'il aille demeurer ailleurs que chez mor... 


[Archives M-E, 801, p. 66r] 


1) Thäi-dire 2 PE: Cest le titre de régne de Nhac, l'empereur de Qui-ahon. 

i$) On voit que le missionnaire était en pays Téy-son. 11 n'emplaie pas, pour 
désigneries princes usurpateurs, les termes employés ordinairement parles missionnaires 
demeurant en pays loyalistes, mais il use des titres administratifs el protocolaires. 
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XXVIIL LETTRE DE M. Le Lasousse A M. BLANDIN, À Paris, 
DE SAIGON, LE 25 AVRIL 1797 (!). 


...» Le Roi vient de partir avec une armée formidable pour une expédition 
qui sera probablement décisive. Sa marine est composée de près de 600 voiles ; 
deux vaisseaux européens sont à la téte de quarante du pays. Je ne compte pas 
les bateaux, les transports, etc. qui sont en trés grand nombre. I] y a quarante 
mille hommes tant sur terre que sur mer. Ce prince doit aller à Ниё pour v 
contenir l'ennemi avec la moitié de sa marine. 11 envoie son fils avec l'autre 
moitié pour attaquer le Tonquin, où on l'attend avec impatience. Monseigneur 
accompagne son royal pupille: Le Roi a tout fait pour l'y déterminer. Quand ıl 
l'y а fait consentir, il lui a proposé la première place du royaume. Monseigneur 
lui a répondu qu'il n'était pas venu pour chercher des dignités ou des richesses. 
il l'a remercié. Les mandarins sont hien frappés d'un tel désintéressement. M. 
Boisserand suit Monseigneur dans ce vovage. . . - (7) 


[Archives M-E, 746, p; 564.| 





XXIX. — LETTRE DE M. CHAIGNEAU AU PROCUREUR DES MISSIONS ETRANGÈNES 
À MACAO, DE SAIGON, LE IO JUIN 1798. 


|729| Monsieur. 

Je suis on ne peut pas plus reconnaissant de la bonté que vous avez bien 
voulu avoir de faire mes petites commissions. Je vous en suis trés obligé. 

l'aurais bien désiré que vous eussiez exécuté le projet que vous aviez 
l'année dernière et dont vous m'avez plusieurs fois parlé: vous paraissiez 
désirer passer en Cochinchine cette année. avant |730] votre départ pour 
Manille. Cela vous eût été bien facile, et vous eussiez pu aller d'ici à Manille. 
саг П уа quelques jours qu'il y avait au bas de la rivière un petit vaisseau 
portugais qui est parti pour Manille, et vous eussiez pu aisément en profiter. 
Cela n'eüt rien dérangé de vos projets, et nous eüt procuré le plaisir de vous 
voir. 

Les affaires du Roi sont toujours dans le méme état. ll a encore manqué une 
belle occasion l'année dernière. Il a été à même de conquérir son pays tres 


Hs Cette lettre a été publiés dans les Nouv, Leltr, Edif.. 1. VI, p. 392-401. Toute- 
fois le passage que nous donnons ici n'y avait été reproduit. qu'incompleétement. Voir 
aussi Archives M-E, 746, p. 638, p. 645. 

i3) MET, d'Adran traite cette question d'accompagner le prince Cánh dans ses 
expéditious guerriéres, dans une lettre à la Sacrée Congrégation de la Propagande du 
i5 avril 1797 [Archives M-E, 746. p. 627-630]. 
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aisément. 1] est arrivé chez les ennemis, qui étaient divisés et qui ne l'atten- 
daient du tout point, de sorte qu'il les a pris au dépourvu, mais il n’a pas su 
en profiter. D'après cette dernière campagne, je doute bien fort que le Roi soit 
jamais maître de son pays. 

[731] Je souhaite que vous fassiez un bon voyage et qu'il réussisse au gré 
de vos désirs, et que la réussite accélère votre retour à Macao et nous procure 
de vos nouvelles par les premiers vaisseaux. 

Je suis bien sincèrement, Monsieur, votre très humble èt très obéissant 
serviteur, 

J. B. CHAIGNEAU. 

Le 10 juin 1798, Saigon. 

[Archives ME, Bor, p: 729-731] 





AXX.— LETTRE DE M. Lior, 
DE SAIGON, LE 25 JUIN 1799. 


[770] M. Le Labousse [771], qui est à Nha-trang avec Monseigneur... vous 
donne aussi sürement des nouvelles de la guerre; il les sait de la premiere 
main. Cependant je vous en dirai deux mots. Monseigneur, pressé par les 
instances réitérées du Roi, s'est trouvé obligé d'accompagner le prince qui est 
allé à Nha-trang en décembre de 1798. Le Roi est allé joindre l'armée de son 
fils, il y a plus d'un mois et demi. Les dernieres nouvelles recues ici depuis 
quatre jours, rapportent qu'il y a vingt jours que le Roi a fait le siege de la 
ville de Quy-nhon, y a laissé ses troupes à l'exception de celles de sa maison, 
est allé avec le prince et Monseigneur jusqu'aux confins de la province de 
Quäng-ngâi, où on à pris trois magasins, l'un de sapeques et les deux autres 
de riz; qu'il va dans la ville de Quy-nhon quinze mille soldats Tày-son, mais 
qu'ils n'ont de vivres que pour vingt jours ; que quelques mandarins et soldats 
Tày-son se sont déjà rendus au Roi, et qu'il parait infaillible que la ville sera 
bientôt à son pouvoir. 

[Archives ME, 746, p. 770-771] 





ХХХІ. — LETTRE DE M. LE LABOUSSE AUX DIRECTEURS DU SÉMINAIRE DE PARIS, 
DU COLLEGE DE BONG-NAI, LE 24 AVRIL 1800 ( Г, 


««« [870] Il (Gia-long) a réussi à faire, avec ses Cochinchinois seuls, des 
vaisseaux à l'européenne. Il a commencé par défaire pièce par piéce un vieux 


(M) Cette lettre a été insérée presque en entier dans les Nouv. Lellr. Edif., t. VIII, 
p. 147-202. Les passages que nous en donnons ici avaient été écouriés dans le texte 
imprimé. 
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qu'il avait acheté ; il l'a refait avec tant d'adresse qu'il est plus beau qu'au- 
paravant. Ce premier succès Га encouragé à en entreprendre un neuf, dont 
il est venu à bout. Depuis il en a construit deux autres. Ces quatre vaisseaux 
lui feraient honneur partout. Il les fait avec une grande célérité : ils ne sont pas 
plus de trois mois sur le chantier; ils y sont méme souvent moins Cependant 
ls ont une belle grandeur et portent, les uns 26 canons, les autres 36 ; ils ont 
chacun plus de 300 hommes d'équipage. Le vaisseau le Phœnix est commandé 
par M. Vannier (en note : M. Vannier est d'Auray en Bretagne; c'est lui qui se 
distingua si bien avec M. Dayot de Rhedon à l'embouchure du port de Qui-nhen, 
il y a sept ans), qui a pour second M. Renon (en nole: M. Renon est de Saint- 
Malo); l'Aigle par M. de Forçanz (en note: M. de Forçanz est de la Basse 
Bretagne), et le Dragon-volant par M. Chaigneau (en note: M. Chaigneau 
est du chàteau de Baizy en Plumergat, près de Sainte-Anne d'Auray). Le vais- 
seau la Perle, qui vient d'être lancé à l'eau, sera commandé par le Roi lui- 
méme. 

.… [871] C'est le plus grand roi qu'ait eu jusqu'ici la Cochinchine. Mon- 
seigneur et ce prince sont deux hommes extraordinaires, dont les fastes de ce 
rovaume conserveront éternellement la mémoire glorieuse. Leur siècle y [ега 
époque. On y lira avec étonnement que le monarque le plus capable d'apprendre. 
lé plus digne de régner, aura eu le bonheur de rencontrer l'homme le plus 
capable de l'instruire et de le former au gouvernement (th... 


[Archives M-E, 746, p. 869-872.] 





XXXIIL — LETTRE DE M. CHAIGNEAU A M. Banisy (*). 
pu 2 MARS 1801. 


Le 19 de la ire lune ou 2 mars 1801. 


Mon cher Barisy, 


Nous venons de brûler toute la marine des ennemis sans qu'il ait échappé le 
plus petit bateau. Le combat a été le plus sanglant que les Cochinchinois aient 
jamais eu. Les ennemis se sont défendus jusqu'à la mort. Nos gens se sont 


E 


(t) ne faut pas oublier que cette longue lettre est datée du 24 avril 1800, quelques 
mois à peine après les magnifiques funérailles que Gia-long avait faites à l'évèque 
d'Adran, le 16 décembre 1799. Dans d'autres documents, les missionnaires, et M. Le 
Labousse lui-méme, tracent quelques ombres au portrait flatteur que nous avons ict de 
Gia-long. 

i Il y a flottement pour l'écriture de ce nom. Chaigneau écrit Barizv, mais Barisy 
lui-méme écrivant son nom par un 5, c'est cette orthographe que nous avons adoptée. 
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supérieurement conduits, Nous avons beaucoup de morts et blessés, mais ce 
n'est rien en comparaison de l'avantage que le Roi en retire. MM. Vannier, 
Forsanz et moi y étions, et en sommes revenus sains et saufs, 

Auparavant d'avoir vu la marine ennemie, je la méprisais. mais je t'assure 


que c'était à fort: ils avaient des vaisseaux qui avaient 50 et 60 gros canons. 


Le Roi va partir pour la Cour où il est sûr de ne trouver aucune résistance. 
Les soldats Tai-son doivent étre bien déconcertés ; beaucoup veulent se rendre, 
mais on les refuse. Le Roi leur permet de vivre tranquillement chez eux sans 
s'occuper de la guerre. 

Nous ne retournerons pas cette année à Sài-gon. Le roi renvoie tous ses 
grands vaisseaux pour lui aller chercher du riz. 

Comme l'occasion presse, je n'ai pas le temps d'en dire davantage ; j'attends 
à la premiere occasion. Je suis, en attendant, 


Ton serviteur et ami, 
J. B. CuatGNEAU. 


Je te prie de faire part à M. Liot.de cette nouvelle (^). 


[Archives M-E, goi ‚р 857. 





AXXIII. — LETTRE pr M. Banrsy à M. LÉTONDAL, 
PROCUREUR DES Missions ÉTRANGÈRES À Macao. 
DU 11 AVRIL 1301 (F). 





867| Mais lui [Gia-long|, il a formé le projet de les attaquer, et l'a 
exécuté avec la grandeur d'áme et le courage des Nelson, des Duncan, des 
Hood. des Rodney, etc. 

Armée rebelle aux ordres de l'amiral Thiuu Phóo (7j: 





i| M. Liot était en ce moment dans la basse Cochinchine. C'est là qu'était aussi par 
conséquent M. Barisy- 

"m Harisy n'assista pas en personne au combat qu'il raconte ici: mais ij dut connaitre 
par ses collègues au service du Roi tous les détails de l'action. 

(3) Thi*u-phó l> fi - c'était le titre que portait le général en chef des Tä sn qui 
issiégeait Qui-nhon, Nzuyén-quang-Dréu f JE ME. Mais la flotte était sous Les ordres 
directs de-30n second, le tr-dá пі Vü-sAn-Düng i 8 [CI. E. M. 
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Vaisseaux Canons Hommes 
9 de 6o (de) 24 livres 700 
5 de 50 24 600 
40 de 1б [2 200 
93 galères | 36 150 
300 chaloupes — canonnieres 50 
too lugger Состпсђ. (') 70 
673 (*) 


3^ division du Roi : 


Galeres Canons Hommes 
20 I 200 
65 canonnieres i BO 


Le jour du rabbin (?), 15 de la 1™ lune. suivant la coutume de ce jour tous 
les vaisseaux ont lait l'exercice de la manœuvre et du canon. Un joli petit frais 
du Sud et la surface de l'onde unie comme une glace a donné l'idée au Roi de 
faire appareiller une division de son armée, à bord de laquelle il s'est embar- 
qué, avant sous ses ordres: l'amiral Ong Tong Thoui (3), que les Portugais 
appellent Bouche-Torie; Ong Yam Koun (5), non pas celui qui 8 etë en 
ambassade avec M*" d'Adran, un autre qui était rebelle, qui s'est [868] rendu 
au Roi à son retour de Siam; le général Ong Tong Dong Tag ("). qui est un 
dés généraux theuk tuc (7) ou janissaires; Forsans. Vannier et Chaigneau (5). 

Enfin à 2 heures 1/2 après midi, cette flottille degt voiles a sorti pour aller 
attaquer une armée dans laquelle il y avait plus de 50.000 hommes d'équipage 
et 45.000 hommes entre débarquement (*) et garnison des forts d'entrée. 
Voici l'aperçu de l'entrée de ce port (M) (Rg. tJ. 


(1) Lougres cochinchimots. 

i) Le total est inexact 

(9) Barisy veut sans doute. rendre, par cette forme fantaisiste, le mot annamite rám, 
qui signifie 15* jour de la lune. ËCH, 

(^) (Ong) Tong (hêy. C'était Vü-di-Nguy E ER, qui pèrit dans la bataille [CL KN: 

Gi (Опа Gidm quada E Gi. ll s'agir, d'aprés les détails qui suivent, de Nguyen- 
vhn-Trueag DE AC SR |C]. E. M.] | | 

ie, fl s'agit du fameux général Lé-ván-Duyét ax Wu. l| avait alors le titre de 
lhdn-sdch quán id-dón chinh-thông Wb ECL ЛЕШ IE A Peut-être dans le titre 
mentionné par Barisy, et où le dernier mot est écrit plus loin Ta, faut-il reconnaitre 
ce titre dont les principaux éléments seraient présentés dans un autre ordre: (Ung) 
thàag dàn të [CL E M.] 

11) Lire tée-chure ii ë [CL.- E. M | 

(#) Barisy orthographie : Forsan, Vannié et Chéniau. 

Mr Troupes de débarquement À 

(10) Thi-nai Ж MA, le port de Qui-nhira. 
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Au coucher du soleil la flottille était à portée de fusil de l'ile Ong Datte (4. 
Sa Majesté a fait signal au. général Ong Tong Dong Tag de préparer 1.200 
hommes theuk teuk pour débarquer à la plage de sable. A 7 heures le débar- 
quement s'est effectué sous les ordres du mandarin heutenant-colonel Ong Fo 
Vé theuk teuk (7). Ils ont marché dans le plus profond silence tout le long de la 
plage de sable et sont parvenus à peu de distance des batteries et forts ennemis, 
sans que personne les ait découverts. 


ge de 
Uo һ say dis 


Far! de Quin-Nhan 
aufrement Choya 


d 





Fig. 1. — CanTE DU PORT DE Qui-nHUN, 
d'aprés le dessin de Barisy. 


А то heures 1.2, le Roi était rendu à. un tiers de portée de canon des forts 
d'entrée. Sans avoir été aperçu, il avait envoyé l'avant-garde composée de 62 
canonnieres, avec ordre d'aborder les trois premiers vaisseaux et d'entrer ү 
mettre le feu et couper les amarres, afin de mettre le désordre dans le reste de 
la flotte. Le vent et la marée, qui entrait avec violence, favorisaient ce projet : 
Опр Yam Quoun l'exécuta. À 10 heures 1/2 précises, il tira son premier coup 
de canon. Aussitót le Roi fit signal d'attaque générale. Les 26 galeres firent un 
feu roulant et bien servi sur toute la plage de sable afin de la balaver. Nos 
douze cents soldats, la bayonnette au bout de fusil, prirent les retranchées de 
la plage de sable à revers, culbutèrent tout ce qui se présenta, braquerent les 
canons sur le fond du port. 

Alors le Roi ordonna ses galères d'entrer et d'attaquer toutes ensemble et 
en ordre de bataille. C'est alors que la mélée devint sanglante et qu'il eût fallu 
voir le Roi. Sa destinée dépendait de cette bataille. Le fort de Tam Toy (*) 


i!) Hón Bát. 
(3) C'est-à-dire lè phú-vp Si SS « lieutenant-colonel s, de ia troupe füc-ehire. 
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faisait un peu épouvantable sur les galères du Roi, qui étaient foudroyées à 
portée de fusil. Ong Tong Thoui avait eu la tête emportée d'un boulet; cette 
mori avait déconcerté les soldats. Une galére échoua: le général Ong Tong 
Dong Tag envoya couper la téte au capitaine [870] et fit sur-le-champ mettre le 
feu à la galère et ordonna d'avancer sur les vaisseaux qui étaient embossés sur 
là montagne de l'Est et de brûler sans chercher à prendre. Cet ordre fut exé- 
cuté avec célérité, bravoure et prudence. | 

Pendant ce temps le général Yam Quoun, après avoir mis le leu aux trois 
premiers vaisseaux de l'entrée, avait passé entre les deux lignes ennemies et 
était venu attaquer la queue de leurs galères, qui se mettaient en mouvement 
pour venir au secours de leurs vaisseaux, Quel fut leur étonnement d'être 
attaqués par un endroit où ils ne soupconnaient pas d'ennemis! Foudroyés еп 
téte par les batteries de la plage dont quelques-unes étaient en notre pouvoir, 
ils furent un instant indécis, Ong Yam Quoun mit le feu à quelques-unes de 
ses propres canonnières: ceux de la tête сгигепі que c'était une trahison de 
quelques-uns de leurs généraux vendus au Roi; alors leur courage commenca 
à chanceler. Ong Yam Quoun faisait des prodiges de valeur: c'était quitte ou 
double; i| s'était trop avancé pour pouvoir en ressortir. Aussi ses soldats, 
comme des tigres, ne connaissaient plus rien. La flamme et le bruit du canon 
faisaient de cette nuit une de ces belles horreurs qu'il est plus aisé de sentir 
que d'exprimer. A 4 heures du matin, le feu était dans tous leurs vaisseaux. 
A l'aube du jour, il y en avait une grande partie de sautés en l'aar avec tots 
leurs équipages, etc. Les galères et chaloupes canonnières ont tenu jusqu'à 
2 heures 1/2 de l'après-midi, 16 de Іа т" lune, année 62 de Canh-hung ('). 

La perte du Roi a été considérable: il a eu 4.000 hommes tués. [871] Ма 
celle des ennemis est incomparablement plus grande: ils ont perdu au moins 
50.000 hommes; toute leur marine, qui était formidable, tous leurs transports 
au nombre de 1.800 voiles, 6.000 pièces de canons de toute grandeur, une 
immense quantité d'armes et de munitions de guerre et de bouche, l'or. 
l'argent, les pierreries dont les généraux et les subalternes reégorgeaient, ont 
été la proie du flot. 

[Archives M-E, Bot, p. 867-871.] 





XXXIV, — Lerrae pe M. Banisy A w MONSIEUR LÉTONDAL OU MARQUINI ç, 
PROCUREURS DES Missions ETRANGÈRES A MACAO, 
DU 16 AVRIL 1801: 


[915] Nous attendons à tout moment un courrier du Roi.... 
Dix mille hommes de troupes de terre aux [916] ordres du général Ong Foo 
Thuon (3) (qui n'est pas l'ami des Portugais, tant s'en faut), se mettent en 





(1) C'est-à-dire le 28 février (o,  — | 
(4) Sans doute le td-quén phô-fwdrag T Si TE Nguyën-cang-Thai X Z$ $ (C1. E.M] 
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marche le 10 de la 4° lune (!) pour renforcer l'armée du Roi. Trente gué- 
quiennes(*) ou lougres, et mon vaisseau, vingt galères et cent chaloupes 
canonnières escortent le convoi. Il est probable que je serai envoyé en avant, 
alin de venir reprendre le deuxième convoi ici à Say-gon. 

Je vous ai dit dans celle-ci inclus (2) que la perte de la cargaison du lougre 
Pélican se montait à 18.800 piastres; mais en outre il yamon linge.... 

I| est peu d'hommes qui, suivant son rang, aient éprouvé plus les vicissitudes 
de la vie humaine que Barisy. A 17 années, officier au service de Sa Majesté 
Trés-Chrétienne; capitaine du lougre du Roi l'Oiseau; à 18 années (Or, 
employé sur un vaisseau de transport comme 2" lieutenant; à 21 années. 
commandant à l'ile de Groix aux cótes de Bretagne ; à 23. errant en Turquie,. 
lugitif, proserit, ayant vu [917] M. de Flotte, mon oncle, gouverneur à Foulon 
pour le Roi, égorgé; mon oncle, M. Boisquenai, commandant à Lorient. 
dégradé, chassé, proscrit; mononcle, M. Barisy, prëtre en prison dans un cachot: 
mon beau-frère, M. Lorach. pendu; mon cousin, M. Le Veyer. pendu; el 
enfin moi, errant dans l'Inde, tomber au pouvoir des Malais : aprés bien des 
travaux et des peines attraper la Cochinchine ; aidé par le Roi qui m'honore 
de sa bienveillance. ramasser quelque chose pour ma vieillesse ; enlevé par le 
capitaine Thomas, commadnant du. Non-Such (^), revenir encore en Cochin- 
chine ; aidé de nouveau par le Roi et le Prince royal. rassembler une dizaine 
de mille piastres ; aller à la cangue, perdre ma petite fortune, accusé d'empoi- 
sonnement, de vol, d'assassinat: et tout cela dans huit jours de temps, et sans 
qu'il v ait le moindre reproche à me faire ni que l'on puisse seulement y 
trouver rien qui puisse donner le moindre soupeon (m. 

C'est égal, je ne me rebute pas... . 


[Archives M-E. Boi. p. 915-917.] 


s v—o—o—S s. 





(4) Le 33 avril 1801; 

(51 Peut-être £he chièn, à jonques de combat », ou à la rigueur ghe fhuyda, « jon- 
ques et barques s, 

(3 Lettre du 11 avril 1801, dont une partie a été citée ci-dessus. 

1% La ponctuation lantaisiste dé Barisy ne permet pas de savoir sj ces mots se rap- 
portent à la phrase précédente où à la suivante. 

(Mi Sur l'affaire du Non-Such, éüir les documents publiès par Lover, Coehinchine 
Religienze, Ú |, p. 562-554. 

(1 Les derniers malheurs dont parle Barisy sont un épisode de la lutte. des Anglais 
er des Portugais pour accaparer le commerce de la Cochinchine, Barisy était l'hom- 
me d'afaires d'une compagnie anglaise de l'Inde, la maison Abbott et Maitland, 
de Madras, d'après une lettre de M. Liot du 3 nov. 1801 [Archives M-E, 747: p.-o7!- ЇЇ 
agissait aussi au compte du. Roi de Cochinchine. Les Portugais de Macao voyaient 
d'un mauvais œil les bénéfices aller dans l'Inde. Un de leurs 3gents, Bauteillot, ou 
Botelho, ancien ami èt associé dé Barisy, s'étant ensuite brouillé avec lui pour affaires 
commerciales, fit, croit-on, échouer le bateau de Barisy; puis l'accusa d'avoir détourné 
des présents destinés au roi Gia-long; Barisy fut mis trois ou quatre jours à |a cangue 


я p g y V CUE GM к ' Е 
SII ere TT SW r Р. 


— E r 


XXXV. — LETTRE DE M. LE LABOUSSE AUX DIRECTEURS DU SÉMINAIRE, 
DE LA PROVINCE DE BINH-KHANG, LE 20 avaL i801 (5). 


10] Nous ne sommes éloignés de l'endroit où [ME d'Adran| termina sa 
vie laborieuse (*) que d'une journée et demie de chemin. Nous ne pouvons 
encore y aller à cause des rebelles, qui occupent toute là province et tiennent 
bloquée depuis 14 mois la fameuse ville, qu'ils y perdirent en. 1799. lls y sont 
venus avec toutes leurs forces de terre et de mer. résolus de la reprendre quoi 
qu'il doive leur en couter. Le Roi n'a pas encore pu en faire lever le siège. 
Cependant il a eu de grands succès. Comme leur armée de terre est beaucoup 
supérieure en nombre, ils avaient fermé tous les passages ef s'étaient si bien 
retranchés dans des défilés, qu'il paraissait impossible de les y forcer. Après 
plusieurs tentatives inutiles, il a envoyé contre eux un de ses officiers généraux, 
qui les a chassés de leur retranchement, a pris tous leurs canons et franchi tous 
les passages. 

La victoire la plus éclatante, et qui fera époque dans les annales de la 
Cochinchine, est celle qu'il a remportée tout récemment sur leur marine dans 
le port de Qui-nhon, sur les cartes appelé Chine-Chine. C'est celui où il 
brüla, il v à 7 à 8 ans, celle de l'ainé des rebelles. I| vient d'y faire le méme 
coup le 1° de mars. 

Voici la disposition avantageuse de leur armée navale. Outre que l'entrée de 
ce port est très étroite, qu'il est défendu par plusieurs forts qui le rendent 
impénétrable, ils y avaient embossé leurs trois plus grands vaisseaux, chacun 
à trois batteries de canons d'un tres gros calibre. Le reste de leur marine était 
rangé de manière à ne laisser aucun. passage. 

Aussi le Roi n'y vint pas avec ses grands vaisseaux. 11 les laissa dans une 
rade voisine, et ne prit que 26 galéres avec 100 bateaux légers, ou plutôt too 
chaloupes, qui portaient à peu près quatre mille hommes, Ce n'était pas 
erand'chose pour aller attaquer un port où il v avait en. ce moment, tant sur la 
marine que dans les forts, plus de 20 mille hommes, 60 éléphants, 40 gros 


par lesmandarins cochinchinois, en l'absence du Hor; enfin accusé, par le méme Botelho, 
d'avoir empoisonné le capitaine d'un vaisseau anglais, d'Henderson, il fut reconnu 
innocent. [| v a, dans les Archives du Séminaire, de nombreux. documents relatifs a 
ces tentatives des Anglais pour accaparer le commerce de la Cochinchine. Gia-long se 
montra d'abord favorable à ce projet. Minh-mang au contraire s'v opposa constamment. 

(* Les Nouv. Letir. Edif., t. VIII, p. 209-214. ont publié certaines parties de cette 
lettre, mais n'ont donné du passage que nous reproduisons ci-dessous qu'im très 
court résumé, 

(*) D'après une lettre du méme M. Le Labousse du 24 avril 2800 [Archives M. E, 746, 
p. 8ygl, M9* d'Adran tomba malade dàns la province de Qui-nhmn. 5es dernieres 
volontés [Archives M. E, 746. p. 790) sont datées de « Mi-cang. en la province de 
Oni-nhaoamn e. 
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vaisseaux, et 20 de moindre grandeur, 100 galères et un beaucoup plus grand 
nombre d'autres bateaux de guerre, tous bien armés. Mais le courage suppléa 
au nombre. 

l| s'avance à la vue des ennemis, qui l'attendent de pied ferme, et arrive à 
la nuit devant le port. Les cent bateaux légers vont mettre à terre, à une certaine 
distance, les troupes qu'elles portarent. Pendant ce temps-là, les galères, à la 
faveur des ténèbres et du vent qui les secondaient, s'approchent des premiers 
vaisseaux, sautent à l'abordage et y mettent le feu. Ils pénètrent dans le port, 
lancent partout des torches allumées et toutes sortes de matières combustibles. 
Alors le carnage devint affreux. On trait de tous les côtés, des forts comme des 
vaisseaux ; une grêle de boulets sifflaient sur toutes les têtes. Ce n'était partout 
que flammes, qui consumaïent les galères etles vaisseaux ennemis, dont les uns 
sautaient, les autres coulaient. Cependant on se battait de part et d'autre avec 
un égal acharnement. Les rebelles avaient le feu à leurs bords, et ils se défen- 
daient encore dans les batteries, jusqu'à ce que l'incendie, se communiquant 
aux poudres, ne fit tout disparaître par une explosion générale. Enfin l'adresse 
de nos troupes jointe [7] à leur bravoure l'emporta: elles firent des prodiges 
de valeur en cette circonstance. Jusqu'ici on n'a pas encore vu en Cochinchine 
de combat s; opiniátre et si sanglant. ll dura depuis to heures du soir jusque 
vers 10 heures du matin, où il ne resta plus aux ennemis pas méme le plus petit 
bateau. Tout fut brülé. 

Les officiers francais, MM. Chaigneau, Vannier et de Forcanz, qui comman- 
dent les trois vaisseaux, le Dragon. le Phénix et l'Aigle, furenti de cette 
expédition. lls accompagnerent le Roi chacun avec un bateau bien armé. et 
ce fut eux qu'il chargea de faire entrer toutes les galères. Mais il les retint pour 
sa garde pendant qu'on se battañt. Le sang français bouillonnait dans les veines 
au bruit des canons, et il fallut toute l'autorité royale pour arrêter leur ardeur. 
Ce prince eut moins de peine à faire avancer son armée au milieu des boulets. 
qui pleuvaient de toutes paris, qu'à les retenir auprès de sa personne. M. de 
Forçanz ne put même résister à la fougue guerrière qui l'emportait. Entrainé 
par son courage, il s'échappe pendant la nuit et entre dans le port, oii il brüla 
lui seul sept galères des mieux armées. MM. Vannier et Chaigneau en eussent 
bien fait autant, s'ils n'avaient écouté que leur bravoure; mais ils se souvenaient 
qu'ils avaient sous leur garde tout le royaume en la personne du Roi. 

lls y entrèrent au jour avec ce prince, On tira sur lui d'un des forts, où les 
ennemis tenaient encore, et le boulet ayant tombé dans l'eau à la proue de sa 
galère s'en releva et lui passa à une coudée au-dessus de la tête. Quelque 
temps après, ils se retirèrent avec les débris de leur armée et allèrent se réunir 
à celle de terre. Il est incroyable combien ils ont perdu de choses en ce com- 
bat: tout ce qu'ils avaient de précieux était à bord de leurs vaisseaux. Le 
général, qui est le grand mandarin du Tonquin, quand il vit au jour què le 
Roi avec une poignée de monde et quelques malheureuses galères avait réduit 
en cendres une si puissante marine et s'était rendu maître d'un port qu'il croyait 
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imprenable, tomba dans une espèce de frénésie et se roula dans la poussière 
comme un furieux. Le Roi fait actuellement plonger où les vaisseaux ont coulé. 
lla déjà retiré 500 gros canons et une quantité innombrable d'autres armes. 

... Le Roi, quelques mois avant de brüler leur marine, leur prit un 
convoi considérable, dans lequel M. de Forçanz coula bas un vaissau qui 
l'escortait. Le jour même qu'il attaqua le port dont je viens de parler, il y en 
enira un autre, quelques heures avant ce prince, pour y ètre comme le reste la 
proie des Hammes, 

Le Roi vient d'envoyer ses trois vaisseaux européens avet des galères, ete., 
du côté de la Cour pour intercepter les vivres. Si l'armée qu'il à au Tonquin 
depuis près d'un an s'y peut soutenir, l'année prochaine nous aurons, j'espère, 
de grandes nouvelles à nous annoncer (!). « . + 


[Archives M-E, 747, p. 5-8.] 


XXXVI.— LrerrRE DE M?' LA BARTETTE 
AUX DIRECTEURS DU SÉMINAIRE DE PARIS, 
DE COCHINCHINE, LE 27 JUIN 1801. 


.... Ici les choses ont bien changé. Après un trés grand nombre de combats 
donnés de part et d'autre, mais des combats les plus opiniátres, et apres bien 
des victoires remportées par le Roi légitime sur l'ennemi, enfinle 12 juin l'armée 
navale du Roi a pu entrer dans le port. et le 13 le Roi est entré au Palais royal 
que ses ancetres avaient été obligés de quitter (en note: il y а environ 27 ans). 
Le Roi des rebelles et tous les princes ses frères et toutes ses sœurs ont pris 
la fuite, mais ils ont déjà presque tous été pris. On les garde encore. On ne 
les laissera pas en vie assurement. .. . 

[Archives M-E, 247, p. 17.] 





XXXVII. — Lerrag pe M. Banisy 
A MM. MaaouiNI ET LÉTONDAL, PROCUREURS A MACAO, 
pE Hut, LE 16 JUILLET 1801. 


Elle est ainsi datée : « Au port de Cua Heou (5), à bord de la frégate Thoai Phon 
Thoai, 16 juillet 1801, 6 du 6* mois, annze 62 du règne de Canh-hung. » 


|j M. Le Labousse ne put tenir cette promesse: il mourut en effet le 28 mai de la 
méme année, Le 27 juin 1801, M5" La Bartette, évéque de Véren, écrivait: « Nous 
venons d'apprendre encore la nouvelle de la mort du trés cher et trés aimable 
M. Le Labousse.... La mort du eher M. Le Labousse laisse un grand vide dans la mission 
et me met dans ún très grand embarras. C'était un grand ouvrier; c'était principale- 
ment en lui que je mettars toute mon espérance. » [Archives M-E, 747, p- 174] 

(8) Cira hàu ou Cira hiru : c'est l'embouchure Nord du fleuve de Hu£, ou embouchure 
de Thuán-an. 
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[951] Ма dermüre du 10 шаї сошгап! (%) vous annonçait ln prise de Tou- 
rane du 8 mars, sa garnison, 30 éléphants, 84 pièces de canon en bronze, les 
magasins de riz de l'armée rebelle; [on a] brûlé plusieurs magasins d'habits 
et argent; mais cela n'était que le prélude de grand coup que le Roi. devait 
frapper. 

Le 27 mai, l'armée de Táa Quoun (*) de laquelle Je fais partie aux ordres 
du major-zenéral One Foo Thuoon (^), est arrivée à Qui-nhon; Sa Majesté 
en passa la revue, Elle se trouva étre de 10.900 hommes [de] troupes de terre, 
27 galères, beaucoup de chaloupes canonmiéeres, etc. 

[952] Nous passämes à Qui-nhon jusqu'au 3 juin que notre armée appareilla 
pour Tourane. Le Roi commandait l'armée de terre et de mer, moi sous ses 
ordres en qualité de capitaine de pavillon du vaisseau portant pavillon amiral 
monté par le Roi. 


Le thao Thoai Phàon Toai 36 canons 

15 thaod (*) de Id x de 12 livres 
45 galères DU » de 36  » 
300 chaloupes canonnières | RF de 4 n 


Dans cette année; il v avait 15.000 hommes de débarquement, aux DEER 
des généraux Dinh Таа. T" 

Dinh Tien, Ong Ton Don 
Tia Č): 

Le 7 juin. nous arri- 
vimes à Tourane etf y 
trouvámes la division de 
marne commandée раг 
Ong Giam Quoun, celui 
qui a eté en Europe am- 
bassadeur {"): Fig. 2 — CAnTE DE L'ENSOUCHURE DE LA RIVIÈRE GE НОЕ, 

d'apres le dessin de Barisy. 





0 le n'ai pas trouvé cette lettre dans lé recueil 

{#) Тй-1айп ЖБ XE. corps d'armée de gauche: 

ce WT le td-qudn phü-ticirng RE Nguyen-cóng-Thàái dont ila déja été question 
T» 

(4) Thaod, liao. thds: cete orthographe fintaisiste rend lé mol annamite (dir, 
à bateau, jonque barque ». 

(i Dinh-fà a Ж, icommandant dul < corps d'armée dé gauche : dinh-lidén = i. 
(commandant dul “corps d'armée d'avante. a On Tos Don Táa » a déja été expliqué: 
c'était Lé-vàn- Duvet. AM 


i^) Le. gidm-qudáa Е Së Pham-vän-Nhan "TU Ж Í-ICL E. MI 


s tes 
Thao Loan Phi | 32 canons Chaigneau 
Thao Baon Fi 26 ш Forçans 
Thao Fhoan (!) 26 n Vannier 
3 thaod de iÈ » deBlivres Balle (?) 


30 chaloupes canonnieres., 


Le o juin, nous appareillámes tous de compagnie à 4 heures du matin, et le 
11, à 8 heures du matin, vinmes mouiller à l'entrée de la riviere de Hué, à 
portée de canon des forts d'entrée. Notre armée était partagée en deux. Tous 
les vaisseaux et 30 canonnières formaient une division qui, sous les ordres 
d'Ong Yam Quoun, bloquait la Bouche d'Ouest nommée Cüa Heou (2), La 
Bouche de l'Est, nommée Cüa Ong. [était| attaquée par le Roi et les généraux 
ci-dessus nommés, [953] ayant à leurs ordres les 45 galères, 300 chaloupes 
canonniëres et 15.000 hommes de troupes de terre de débarquement (fig. 2). 

Le 12, à 5 heures du matin, nos galères en ordre de bataille sur trois lignes, 
ayant entre elles les canonnieres, se présentérent à la Bouche de Cüa Ong. 
Lorsqu'elles en furent à une demi-portée de canon, le feu des trois forts fut 
dirigé contre elles; et elles l'essuyerent sans riposter jusqu'à ce qu'elles se 
trouvèrent à l'entrée de la rivière, qui par elle-même est très basse et qui, en 
outre, avait été comblée par différents matériaux et de plus beaucoup de pieux 
et solives. Alors ces galères et chaloupes canonnières se trouvèrent échouées 
sans pouvoir nr avancer ni reculer. L'ennemi, ivre de joie, redoubla son feu. 
Alors le Roi, voyant le péril dans lequel il se trouvait engagé, ordonna aux 
troupes de sauter à l'eau et forma son armée sur lé rivage sous le feu des 
canons des forts ennemis, Ses galères, quoique échouées, faisaient un feu 
terrible, et les chaloupes canonmières eurent le bonheur de franchir la barre. 

Le général en chef, qui ést marié à la sœur de l'usurpateur, était dans les 
forts avec 10.000 hommes des meilleures troupes. Son nom est Ong foo Maa- 
they (*). Sa présomption accéléra sa perte. Voyant de ses murailles la déconfi- 
ture qu'il faisait de nos troupes, il crut qu'il n'avait qu'à sortir et s'emparer de 
notre armée comme on prend des moutons dans un parc. Mais le pauvre citoyen 
général se trouva bien attrapé, quand après étre à 500 toises de ses murailles, 


(U Ces noms doivent extre lus : Long-phi BE 3i, « le Dragon »; Bdng-phi JE "n. 
a Aigle s, et Pharrng-phi W, W, « le Phénix » [CL. E. M.] 

i3) Le fleuve de Hu& se jette dans une longue lagune qui va du Nord-Ouest au Sud- 
Est, et qui communique avec la mer par deux embouchures: l'une, en face du fleuve. 
appelée aujourd'hui port de Thuán-an, est le Cira-háu ou hiru, ou a Bouche d'Ouest», 
de Barisy; lautre, à l'extrémité Sud-Est de la lagune, appelee aujourd'hui passe de 
Tir-hidn, est le Cira-üng, ou « Bouche de l'Est +, de Barisy. 

(3) C'est-à-dire le phá-má fj Ej Nguyén-van-Tri Do X Sr Phü-mà était un 
titre réservé aux époux d'une princesse royale. | 
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il trouva les gardes du corps ou Theuk Teuk, qui commencerent, la bayonnette 
au bout du fusil, à le charger avec vigueur, Les autres troupes qui étaient dans 
[054] 1е$ galères vinrent par ses flancs et en queue. Alors il se trouva cerné 
de loutes parts sans aucune communication avec ses forts. Ce que voyant ses 
troupes et que nos soldats furieux v allaient avec un acharnement incroyable et 
qu'il n'y avait aucun moven de s'échapper par la fuite, ils eriérent quartier. 
Mais le soldat ivre de carnage n'entendant rien: sourd aux ordres de ses chefs, 
ce fut avec peine que l'on put l'arracher de sa proie. Le général foo Mathey 
fut pris vivantet de suite présenté áu Roi, qui le fit charger de chaines. 

Toute la journée on se prépara pour l'attaque des autres forts. mais par le 
dedans de la rivière. Les ennemis v avaient 7 1hào faisant parte. d'une armée 
de 65 thao sortis du Tonz-kin, qui y avaient mouillé dans le port le 10 au soir. 
Les autres étaient à vue à deux lieux de notre armée, mais leur marche supé- 
rieure les a sauvés. lls avaient en outre to de leurs thao, 14 galères, béau- 
coup de canonnieres. sous les ordres de thua Maa Noé (!). et cela couvert de 
monde. Nous étions dans nos hunes avec nos lunettes et pouvions distinguer 
les physionomies des principaux acteurs. | 

|] était dix heures du matin lorsque notre avant-gardé composée de cha- 
loupes canonnieres sous les ordres du colonel commandant le régiment de Fan 
Vieuk OX, commença à étre à portée de leur artillerie. Leur flotte était mouillée 
en croissant, protégée par leurs [9581 (*} batteries dont les feux se croisaient,. 
Nòs galères arrivaient lentement et en tâtonnant. ne connaissant pas la rivière, 
qui se trouvait être à sec, la marée étant basse, Nous vimes les canonnieres 
ennemies se mettre en mauvement, et nous en distinguámes 27, Elles s'avan- 
cerent à la rencontre des nôtres. Le général ennemi. que l'on reconnaissait à 
sa canonmère et à une enseigne de soie rouge qu'il portait à un mât de pavillon 
de l'avant, voltigeait incessamment pour encourager ses gens; mais [a terreur 
avait devancé le Ror. Le colonel! de Fan Vieuk; sans tirer un coup de fusil. 
aborda toutes les canônnières ennemies en même temps; et alors nous vimes 
un court, mais sanglant combat. Les forts tiraient et les thao et galères indis- 
linctement sur ami et ennemi; mais dans cinq minutes nous vimes le pavillon 
jaune flotter à la place du pavillon rouge. 

Pendant cet intervalle, notre armée de galères et le corps de bataille de 
canonnières arriva, et nous les vimes aborder les galères et thao ennemis, 
ensuite débarquer au pied des forts et monter à l'assaut. A midi, le plus grand 


(i) Ailleurs Barisy čeri Thuo Maa Noë. I ne paralt pas douteux que les deux 
premiers mats représentent le titre de fur mei a] B t le daerniér peut représenter, soit 
le mot nói, « de l'intérieur », soit un nom propre. 

(9) C'est-a-dire phdn-dite À M (CI. E. M] 

(2) П уа ici. dans le recueil d'ou est extrait ce document, ane interversion des 
numéros de la pagination. 
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silence régnait partout, le feu dans plusieurs vaisseaux ennemis formait un 
beau spectacle. La plage de sable vis-à-vis de l'endroit où nous étions mouillés 
était couverte de fuvards l'espace ou la vue pouvait atteindre. 

Le Roi avait monté la rivière avec toute son armée et était arrivé à 3 heures 
de l'après-midi au qua attenant [955] au palais de ses ancêtres. Le peuple, 
prosterné sur le rivage, semblait attendre l’arrét que son Roi victorieux allait 
prononcer. Le plus grand silence régnait, et la terreur que leur inspirait -le 
souvenir de leurs offenses passées n'était pas propre à les rassurer. 

Aussi quel a été leur étonnement lorsqu'au lieu de trouver un vainqueur 
irrité descendre dans leur ville, ils y ont trouvé un Henry IV, un père clément et 
miséricordieux ! La sérénité et la bonté peintes sur son front fut le présage de ce 
qu'ils devaient atteñdre pour l'avenir. Toute l'armée en bataille dans le plus 
profond silence attendait les ordres du Roi, lorsqu'à 6 heures du soir Sa Majesté 
ordonna à toutes ses troupes de se rembarquer, et elle-méme vint coucher dans 
son bateau aprés avoir établi des corps de garde dans tous les quartiers et 
défendu le pillage sous peine de la mort. 

Le 15 juin 1801, à 8 heures du matin, 5^ mois de la 62* année du regne du 
vieux Canh-hung, la 27* année de l'usurpation de la famille de Wandoé (') 
surnommée Tais-shon ou Teschon, ce qui signifie famille de la montagne i*). 
est entré dans la capitale du rovaume de Cochinchine le neveu de l'ancien 
roi, du frere cadet duquel il est fils €). Le Roi n'a. pas entré au. palais, mais 
a été s'asseoir dans une salle d'audience en dehors (^), dans laquelle le peuple 
à coutume de s'assembler pour espérer [956| le Roi les jours de son lever. 

C'est dans cette salle où à 10 heures du matin je le vis, entouré d'une mul- 
titude de tous áges et de tous sexes. Une faible garde et sans appareil entourait 
ce monarque. Du plus loin qu'il m'apercut, i1 m'appela et me demanda com- 
ment jë trouvais qu'était Chaigneau lorsque j'avais quitté le vaisseau. (Nola 
Bene: qu'il en avait envoyé savoir des nouvelles la nuit aprés la prise de 
Cüa Ong; le pauvre Chaigneau était fort mal dans ce temps; je ne vous dis ceci 
en passant que pour vous faire connaitre l'esprit de ce prince). 

Apres cela Sa Majesté me demanda si j'avais vu les généraux ennemis. à 
quoi je répondis que non. Alors le Roi donna l'ordre de me les envover. Ensuite 
i| m'a dit d'aller voir les sceurs de l'usurpateur. 


i!!« Wandeé » peut représenter le nom de Nguyén-van-Hué Bg X E, le plus 
jeune et le plus célébre des fréres Táy-sirn, dont le fils régnait encore a cette époque 
au Tonkin et à Huë. | 

i33 TAy-surn D Щ. u montagne de l'Est ».. En réalité ce nom lui venait du village 
du Binh-djnh dont elle était originaire [Cl. E. M.I. 

(9) Gia-loug était en réalilé le fils de Chirerag-và, lequel était, non pas un frère cadet, 
mais l'un des ainés du dernier roi, Hué-vwong ou Dué-Tón. 


i Le Long-cdc üt [ [CI E. M.I. 
хил 





dl 


a P 


— Ad — 


J'y fus. Elles étaient dans un réduit assez obscur, pas des plus élégant, ce 
qui faisait le contraste frappant de leur temps passé d'avec le présent. Ces 
dames étaient au nombre de cinq: une de 16 années m'a paru tres Jolie; une 
petite de 12 années, fille de la princesse du Tung-kin. passable ; trois autres 
de 16 à 18, brunes un peu, mais de physionomie agréable: trois jeunes garçons, 
dont l'un de 15 années, aussi brun et d'une figure commune; deux autres 
garçons de 12 années, aussi fils de la princesse du Tung-kin, d'une charmante 
physionomie et de manières [957] agréables. 

Après une courte visite, je fus conduit dans une autre prison. J'y vis Madame 
Theëu Doën, la femme du général de la marine ennemie que le roi a brûlée à 
Quin-nhon (‘); elle est d'une belle physionomie et parait douce et polie. La 
mère de ce général avait à peu près 40 à 50 [ans]. Elle causa longtemps avec 
moi et se récria sur son malheureux sort. 

Dans une autre prison peu distante était la mère du général en chef de 
l'armée qui assiege Quin-nhon, Thieuu phóo (*). Cette dame est âgée de 55 
années à peu pres, et d'une belle figure. Dans sa disgrâce elle montra beaucoup 
de fermeté : elle est honnéte et sans fierté. 

Ensuite la femme du général foo Matthey, sœur du jeune Ror usurpateur: 
elle ferait un bon soldat: Madame Theuk háuv Dinh, femme du général de 
l'artillerie (^) : Madame Ton Lin Kéen. femme du vice-amiral de la marine (4, 
et enñn etc., etc. etc., car ily en a tant qu'il faudrait avoir dans la tète un 
almanach pour s'en rappeler, 

Le Roi a abandonné toutes les maisons des officiers ennemis au pillage : et 
j'en suis fâché, car les soldats ont cassé, brisé tout ce qui s'est trouvé sous 
leurs mains. Il y avait à coup sûr des maisons qui, quoique dans le goût chinois, 
auraient été de superbes palais à Pars, de beaux jardins remplis d'arbres 
curieux ei de beaux vases de Japon. Enfin voilà à quor s'est terminée la 
vengeance du Roi, [959] et à coup sûr elle est bien faible... 

Dans leurs forts d'entrée aux bouches de la rivière, malgré la quantité de 
morts qu'ils ont eus, le Roi a pris 13.700 hommes (et combien de fuyards il y 
avait !), 284 pieces de canon, et beaucoup de mortiers en fonte coulés en 1670 
par un nommé Paul Da Crus (*), des armes de toutes les espèces, 





(V) En d'autres termes, la femme du lir-dà Ti] ФЕ Vü-vàn-Düng 3H, X f Daas la 
iranscription de Barisy il n'est pas aisé de reconnaitre le titre et le nom: deson mari; 
mais l'identification n'est pas douteuse. [CI. E. M.I. 

(2) Le thidu-phô dl fü Nguyén-quang-Diéu Bt JE HE (appelé dans quelques textes 
Trán-quang-Diéu) [C]. E. M J. ! 

(3) La femme du lir- kháu n] xš Dinh Е. Cet officier, dont le nom de famille n'est 
pas donné dans les textes annamites, mourut peu de temps après dans une tentative 
pour reprendre Ниё [С1. Е. М.]. 

(41 Ton Lin représente sans doute le titre de tham-linh Zt BN ou celui de (hàng-linh 
d; BH; mais je n'ai pu identifier le nom propre Kéen. | 

(5) On voyait encore à Huë, vers 1886, des canons coulés par ce fameux Paul, ou lean, 
de la Croix. 
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Le Roi ennemi, nommé Wan Tot ('). était venu en. bas pour être présent au 
combat et animer ses troupes. Il avait sur le bord du grand chemin 7o éléphants 
et 2000 hommes de troupes sûres. Mais quand le général en chef Thuo Maa 
Noë lui envoya dire que tout était perdu, de se sauver, alors i] monta sur un 
éléphant et au méme instant Thuo Maa Noé arriva lui-méme. Mais son second 
n'a pas eu autant de bonheur que lii, car i| a été. rattrapé il y a trois jours; 
c'est ce misérable qui est l'auteur de la persécution contre les chrétiens : son 
nom est Noé haw L'oée (*). 

Le Roi ne s'est pas endormi sur le róti. l| a envoyé à la poursuite des 
ennemis; mais malgré toute sa diligence, Wan Tot et Thuo máa Noé ont passe 
la riviere Choum Diaine (*) et sont [960] arrivés de l'autre côté quelques 
minutes avant nos chaloupes canonnieres que le Roi n'avait pas pensé à faire 
passer par le large pour entrer dans cette rivière. Ce n'est que plus de 12 
heures après la prise de la ville que l'idée lui en est venue. Tous ses éléphants, 
bijoux. or, argent, ont été pris [par] le général Ong Ton Don Taá que le Roi 
avait envové par terre à sa poursuite. 

1961] A Cué Hau, le général Dinh Thong (*) v était avec 7000 hommes; 
à Hay Wane (š), le général Dinh Thien avec 7000 hommes ; Ong Tong Dong 
Таа du cóté du Tonkin. En sorte que le Roi |avait à Ниё), ауес ѕа garde de 
theuk-teuk, les régiments dè noé theuk (5) et fan vieuk, le général Dinh Taá 
et sa division, ce qui pouvait farre 8 à 9 mille hommes.... 

...[g62] Les majors-généraux |du général Theuk hauv Dinh 
de trois, sont prisonniers. Le premier, qui estun homme de grande réputation, 
dont le nom est Dou doue Cane C). est un homme de 30 années ; une figure 
dure. mais noble: il a l'air martial ; 1| est grand et n'est ni gros ni maigre. le teint 
bruni par le soleil, beaucoup de barbe et noire comme un ges. On le conduisit 
an Roi; il était chargé de fers. Sa Majesté l'interrogea sur l'état de la grande 
armée [de Qui-nhon|. sur les projets des généraux. Il répondit à toutes ces 
questions avec politesse et noblesse. Le Roi lui dit: « Général [963] Cane, 
vous étes un brave homme et je vous estime ; mais enfin vous étes un sujet qui 
avez porté les armes contre votre Roi, ce qui m'empèche de vous traiter suivant 


. qu nombre 





(ly Wan Tat represente sans doute un autre nom personnel, que nous ne connaissons 
pas, du jeune souverain Táy-sen, Quan g-Toàn x B. | 

(3) C'est-à-dire le nói-hdu PJ f£ Lé-vàn-Leri S X UM [CL E. MJ]. 

(^ Le Sóng-Gianh, fleuve i ui servait de limite entre le Tonkin et la Cochinchine. 

(^| Sans doute Dinh-frung A EF, (commandant du) « corps d'armée du centre x. 

(5) Hái-vàn 9. Ë, le Col des Nuages. 

(f) Nói-ehurc [A IH. Les autres noms oat déjà été identifiés [CT. E. M.]. 

(1| Le dà-dhec 3B "BR Cane. Un officier supérieur des Täy-son nommé Erong-van- 
Canh Җ 2X. EE avait été fait prisonnier dans les combats qui précédérent immédiate- 
ment la prise de Hu? : peut-étre est-ce de lui qu'il s'agit: mais les documents anna- 
mites lui donnent le titre de /hóng-binh $& E et non de dó-düc [C1. E. M.]. 
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mon inclination. Mais je sais rendre justice à la bravoure: c'est pourqua je 


veux adoucir votre sort. » Alors il ordonna de lui óter ses fers et de ne lui en 


mettre que de trés légers. 


Le lendemain je fus le visiter, et jé pensé que tous ses fers ensemble pou= 


valent peser 4 à 6 catv. Il était enchaîné à une colonne. En face de lui était le 
beau-frère de Thieuu phoo. général en chef de l'armée ennemie. Ce jeune 
homme avait 24 à 25 années, Le fils de ce général Thieuu phoo, Jeune homme 
[de] 16 à 17 années d'une figure agréable, était seulement à la cangue. mais 
légere. Deux autres majors-généraux, Dou donc Boune (') et Bahaa (*). Ce 
dernier a perdu un œil pendant le siège de Qum-nhon: c'est un malin lièvre. 
Ces deux derniers ont au moins 50 caty de fer et enchainés à des poteaux, 


Hy ade plus 144 colonels. lieutenant-colonels, majors, dans une grande 


caserne à la porte du palais à droite en entrant, tous enchainés ; par là-dessus 
5 a 600 autres, moins marquants, ont de moindres chaines. Les capitaines, 
enseignes, sergents, caporaux, sont au nombre de 3.500 à 4.000, tous à la 
cangue [964| 10 par 10, et aussi enchaines. 

Le Roi a levé 52.000 hommes de nouvelles troupes, qu'il incorpore dans 
ses anciennes. Ce sont tous gens des provinces attachées au Roi. [l n'y.a de 
rebelles en Cochinchine que les gens. de la province de Quin-nhon. Quan- 
ngai. Phu-ven : aussi tous les mandarins ennemis sont-ils de ces endroits. Le 
Roi men a pas trouvé un parmi les prisonniers. depuis. ]e grade de capitaine 
qui ne soit pas de ces provinces. 

a. [966] C'est Chaigneau qu'il a charge d'aller chercher sa mere à Saigon. 
Elle est proclamée Mère du Rovaume.... Messieurs Forcans et Vannier |ont été] 
désignés pour rester dans le port de Tourane.... Moi j'ai demandé au Roi à 
aller à Madras, afin d'arranger mes affaires qui [sont] bien délabrées. 

-. [967| Chaigneau a eu [a permission du Roi de s'absenter trois jours, 
ce qui lui a procuré le moyen d'aller à Dinh-cát (^), lieu de sa retraite [de 
M=" La Bartette]. 

.... [968] I serait très possible que vous avez de la peine à lire mon grif- 
lonnage, et cela ne serait pas étonnant, car j'ai commencé à écrire à 6 heures 
du soir, et le jour dans l'instant va paraltre. J'entends déjà la jonque qui lève 
son ancre.... 


Archives M-E, 861, p. 951-970.] 





(!) Peut-étre le dó-dóc Nguycén-há-Phong Dú f EN. lai prisonnier peu de temps 
avant la prise de Hu£& [CI.-E. M.] 

(2) Peut-être bd. titre de dignité. « comte e, et Ha, tom propre ? 

(3) Actuellement province de Quánzg-tri. 
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XXXVIII. — LerrkE pk M. Lascrors (!) 4 M. BorakT, à Paris. 
bu TowQUIN, LE 3 SEPTEMBRE 1802. 


.… [632] Aussitót que le Roi se fut emparé de la haute Cochinchine, оп 
s'imaginait qu'il allait sur-le-champ passer au Tonquin. Mais i| arréta. pour 
cette année-là les progres de sa marche, parce que ses ennemis étaient encore 
maltres d'une province dans l'intérieur de la Cochinchine où étaient encore les 
deux principaux mandarins du parti des rebelles, avec une armée considérable 
avec laquelle ils bloquaient la capitale de cette province, dans laquelle le 
vendre du Roi était renfermé, sans que le Roi eüt pu encore faire lever le 
siège. Le gendre du Roi n'ayant plus de vivres Iut obligé de livrer la place; 
mais avant de la livrer, il se donna la mort. Vous savez aussi que le Roï perdit 
dans la méme année ses deux fils ainés, perte bien grande. 

Mais pour revenir aux affaires du Tonquin, le jeune tyran qui s'était enfui 
lots de la prise de la haute Cochinchine. seul avec deux de ses frères, deux 
de ses grands mandarins et deux ou trois domestiques de sa maison, étant 
arrivé à la ville rovale du Tonquin, ftlever de nouvelles troupes et augmenter 
les fortifications. 1] se livra différents combats aux frontières du Tonquin et de 
la Cochinchine, où ses troupes furent presque toujours battues.: Iy eut des 
soulèvements dans presque toutes les provinces situées dans les montagnes. 

Au mois de janvier 1802. le jeune tyran [633] alla en personne à la tête d'une 
armée considérable pour tenter de recouvrer la haute Cochinchme. Mais son 
armée fut si bien battue lorsqu'elle voulait franchir la barrière qui sépare le 
Tonquin de la Cochinchine, quil ne lui prit pas envie de faire une deuxieme 
tentative. Ilse contenta de faire fortifier les endroits par lesquels il craignait 
que le Roi ne vint attaquer le Tonquin, et surtout à l'embouchure des grandes 
riviéres : ce qui. joint aux autres corvées occasionnées раг la guerre, accablait 
lé peuple dé misère, surtout dans la province de Nghé-an, oü. depuis la prise 
de la haute Cochinchine, on avait fait des levées de soldats extraordinaires. 

Mais tous ces préparatifs de défense ont été inutiles. Car au mois de juillet, 
lorsque le Roi est sorti de Cochinchine pour s'emparer du Tonquin, ses enne- 
mis n'ont [ait presque aucune résistance ; et ainsi en moins d'un mois il a con- 
quis tout le Tonquin sans presque coup férir. Il s'était déjà empare de deux 
provinces avant qu'à la ville royale on füt averti de sa sortie. Le jeune tyran, 
se voyant hors d'état de résister, voulut fuir dans les montagnes situées au 
Nord du Tonquin avec ses frères et ce qui lui restait de troupes dans la ville 
royale, et s'y tenir caché ou se retirer en Chine. Mais il fut arrété dans за 
fuite et livré aux troupes du Roi. Le plus àgé de ses frères, qui commandait 


(1) Langlois, Charles-Frangois, du diocése de Rennes, parti pour le Tonkin le 
19 janvier 1792; député à Paris par sa mission en Bos ` supérieur du séminaire de 
Paris de 1823 à 1856 et de 1839 & 1851 ; mort le 14 juillet 1851, аде de 84 ans. 
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l'avant-garde du corps de troupes qui l'accompagnaient dans sa fuite, fut tué 
en se défendant contre les habitants des montagnes de la province septentrio- 
nale, qui s'opposerent à son passage et entre les mains desquels tomba le jeune 
tran, qui fut alors abandonné par les soldats tonquinois. qui l'accompagnaient. 
Ce prince et tous ses frères et tous ses mandarins ont été pris sans qu'un seul ait 
pu échapper. Ainsi voilà toute la [634] Cochinchine et le Tonquin délivrés de la 
tyrannie des rebelles... C'est un grand bonheur pour nous et nôs chrétiens … 

Lorsqu'au commencement de son expédition. i| [Gia-long] passa par la pro- 
vince de Nehé-an, M. de la Bissachère (!) Valla saluer. Lorsqu'il cut entière- 
ment conquis le Tonquin et fut arrivé à la ville royale, M** de Gortvne (*) et 
M. Eyot (^) allerent aussi le saluer. Il les reçut très bien et promit de donner 
un édit favorable à la religion. Néanmoins cet édit n'a pas encore été rendu, 
parce que les avis des mandarins qui composent le Grand Conseil du Roi sont 
partagés. Quoiqu'il n'ait pas encore donné d'édit, il a néanmoins permis de 
vive voix de rebátir toutes les églises qui avaient été abattues. 

...[637] Un autre sujet de crainte, c'est qu'il parait qu'il y a peu d'accord 
entré les grands mandarins. D'ailleurs les Tonquinois qui soupiraient depuis 
longtemps aprés la sortie du Roi de Cochinchine et |a délivrance du joug 
Iyrannique sous lequel ils vivaient sous le gouvernement des rebelles, parais- 
sent maintenant être peu contents du Roi, parce qu'ils s'attendaient que ce 
prince aurait remis sur le trône du Tonquin un prince de la famille Lë, qui 
gouvernail autrefois ce royaume et en avait été chassée par les rebelles de 
Cochinchine. C'est ce qu'il promettait, et c'est dans cette espérance que grand 
nombre de Tonquinois le suivaient, les uns depuis longtemps. les autres depuis 
trois ou [638] quatre ans, les autres plus récemment; et dans tous les édits 
qu'il portait et les actes qu'il passait, il ne prenait point pour lui le titre de Roi, 
mais i| faisait tout au nom du Roi de la famille Lé nommé Cánh-hirng, quoiqu'il 
Füt déjà mort depuis longtemps. Il en à agi ainsi jusqu'au mois de juin dernier, 
qu'il s'est fait proclamer Roi sous Le nom de Gia-long avant de partir pour la 
conquête du Tonquin; et après s'en être emparé, ila conservé pour lui ce titre 
el na donné aux princes de la famille Lé qui vivent encore que des sommes 
d'argent et des terres sans en placer aucun sur le tròne, ce qui mécontente 
grand nombre de Tonquinois et donne à craindre que par la suite il n'v ait 
quelque révolte, surtout lorsque le Roi sera repassé en Cochinchine, où 
il est probable qu'il fera sa résidence ordinaire, à moins qu'il ne l'établisse 
dans là province de Nghé-an: car la ville rovale du Tonquin est trop éloignée 


i*! Pierre-Jacques Lemonnier de la. Bissachére, du diocése d'Angers, parti pour їе 
Tonkin le 11 décembre 1789, député à Paris par la mission de Cochinchine en 1805, 
mort le 1tt mars 1830, à Paris. 

i*) Benjamin Longer : cf. p. 6. n. 1. 

i4) Eyot, Pierre; du diocèse de Vannes, parti le. 30. janvier 1787. missionnaire puis 
provicaire du Tonkin occidental, mort à Phüc-lac le 20 juillet 1825. 


de la Cochinchine et du Cambodge pour qu'il ү puisse faire son séjour 
ordinaire. ... 
[Archives M-E, 693. p. 632-638.] 





XXXIX. — Lerrae pg Mer La BanrETTE A M. CHAUMONT ('), 4 Panis, 
DU 17 SEPTEMBRE 1803. 


«9 [61] Le vaisseau anglais est encore ici (*) ; on està arranger les comptes 
avec le Roi. M. Barisy, qui était comme subrécargue des Anglais ici, étant mort 
il y a un an, il se trouve quelque confusion dans les comptes. le crois cependant 
que tout se passera à l'amiable et qu'il n'en arrivera rien de fácheux. Je doute 
au reste si les Anglais reviendront en Cochinchine pour y faire le commerce, 
ou non: [62] il parait qu'ils n'y ont pas de profit. D'ailleurs le Roi qui a rétabli 
la paix dans ces deux royaumes et n'y voyant plus de guerre, semble aujour- 
d'hui ne se soucier guère plus d'entretenir le commerce avec ces Messieurs, 
parce qu'il n'a plus besoin d'armes, etc. ; néanmoins le Roi à témoigné à ces 
Messieurs qu'il sera toujours très charmé de les voir venirici faire le commerce 
avec son peuple (*). . .. 

Archives M-E, 747. p. 61-63.| 
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XL.— LgrTRE pE M*' La BanrETTE à M. Fouros (*), 
PROCUREUR DES Missions ETRANGERES À Macao, 
DE COCHINCHINE, LE 15 AVRIL 1804. 


s... [1041| Depuis qu'ils [des capitaines de Macao, porteurs de lettres] 
sont partis pour Bóng-nai, il vient d'arriver ici une anecdote bien singulière 





(i) Chaumont, Denis, du diocèse de Rouen, parti en novembre 1776. missionnaire 
au Fou-kien, en Chine; député dé la mission de la Cline au séminaire de Paris en 1787 ; 
supérieur du séminaire de i815 au 25 aoüt 1819, date de sa mort, âgé de 66 ans. 

(2) C'était un vaisseau de la Compagnie anglaise de Madras |Arch. M-E, 747. p. 571. 

(7) Ces dispositions 1ndifférentes, ou plutôt de pure politesse, ne nderoni pas а se 
changer en une hostilité déclarée. D'après une lettre de MST La Bartette à M. Foulon, 
procureur à Macao [Archives M-E, 801, p. 1037 et passim], en 1804 les Anglais envoyé- 
rent une ambassade à Gia-long: v lis veulent demander, suivant ce qu'on m'a dit, Tourane 
et le Cap Saint-Jacques. &' ils avaient Tourane, ils y feraient une ville imprenable.... + 
L'ambassadeur semblait demander l'appui des missionnaires francais, moyennant quoi 
le gouvernement anglais aiderait la Société des Missions Etrangères pour établir ûn 
collège général à Pulo-Pinang. Les procureurs de Macao semblaient gagnés à la cause 
anglaise (d v avait alors à Macao comme procureur M. Létondal, qui fut le fondateur 
du collége général). ME* La Bartette faisait au projet de nombreuses objections. D'ailleurs 
les Anglais n'eurent pas d'ennemis plus acharnés que les Portugais de Macao. 

(è) Foulon, Louis-René, d'Avranches, parti de Londres en 1799. procureur à Macao: 
mort en fevrier 1805. 
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à laquelle on ne s'attendait assurément pas et qui probablement va faire bien 
du bruit. Ne voilà-t-il pas que le fameux M. Dayot, qui autrefois a demeuré ici 
si longtemps au service du Roi de Cochinchine du temps que M** d'Adran était 
encore à Bróng-nat, et qui s'en alla à cause de quelque mécontentement qu'il. 
eut envers le Roi, ne voilà-t-il pas. dis-je. que ce Monsieur vient [1042] 
d'arriver à Tourane depuis environ dix jours ? Il est envoyé par le gouverneur 
de Manille et monte la corvette espagnole appelée Ja Princesse Royale. W v 
vient pour une négociation bien importante, dit-on, savoir pour une association 
de commerce à former entre le Roi de Cochinchine et ledit gouverneur de 
Manille pour l'utilité des deux nations. Pauca intelligente. ЇЇ faut que le mystère 
de l'ambassade anglaise auprès du Roi de Cochinchine ait été découvert par 
les puissances de l'Europe ; car M. Dayot porte pour nouvelle que la guerre est 
déja déclarée depuis dix mois entre la France et l'Angleterre, que toute l'Europe 
suit le parti de la France et que l'Angleterre se trouve toute seule. Il porte 
encore pour nouvelle que cette année on attend à Manille l'arrivée de deux 
escadres, une francaise et l'autre espagnole. Le gouverneur de Manille informe 
le Roi d'ici du dessein des Anglais d'avoir un port en Cochinchine et lui suggère 
de ne pas le leur accorder. De plus, comme on craint à Manille qu'à l'arrivée 
des deux dites escadres on n'y manque du riz. M. Dayot demande à en acheter: 
le Roi a déja donné la permission à M. Davor d'aller à Dóng-nai et d'en char- 
ger son vaisseau. II parait que le. Roi goûte cette association proposée par le 
gouverneur de Manille.... (1 
[Archives M-E, Bo, p. 1041-1042] 


XLI. — LETTRE pE M. CHAIGNEAU A M. LETONDAL. 
PROCUREUR DES Missions ETRANGERES A MACAO. 


idatee, d'une autre main « de 1806 0u 1807 v). 
Monsieur, 


[853] J'ai regu la. lettre que vous m'avez fait l'honneur de m'écrire du 2 
lévrier 1806 ; je suis оп ne peut pas plus sensible à votre souvenir. 

En 1802. quand je me suis décidé à me lixer en. Cochinchine et à y passer 
le reste du temps que j'ai à vivre, je ne. connaissais pas bien le fond du Roi. 
Je le croyais plus sincère, ou du moins moins faux. Je me suis fé à toutes ses 


i*) Dayor devint bieutót odieux à Gia-long, auquel on ràpporta qu'il était un agent 
dés Anglais. C'est ce que nous apprend une lettre de M, Audemar. missionnaire emn 
basse Cochinchine, adressee, le 6 juin 1308, au procureur des Missions Étrañgéres à 
Macan [Archives M-E, Sor, p. 12531 e 
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belles promesses et à l'amitié qu'il m'a toujours témoignée, De plus je voyais la 
France dans un état qui ne mé donnait nulle envie d'y retourner. Mais à 
présent le Koi est bien changé. Quoiqu'il me témoigne toujours beaucoup 
d'amitié, je ne suis pas content de la manière dont il parle de notre sainte 
religion, et је crains bien qu'au premier Jour il ne cède aux instances de 
plusieurs mandarins qui l'engagent å persécuter les chrétiens. Malheureuse- 
ment je n'ai pas de quoi me titer de ce pavs avec. ma. famille, [854] n'ayant 
aucune Connarssance dans l'Inde et ne sachant où aller: c'est ce qui me force 
à rester dans се pays. 

Le Roi craint beaucoup les Anglais: il se conduit bien mal à leur égard. 
Quoiqu'il dise que MM. Abbott et Maitland lui doivent une grande somme, il 
est bien vrai que c'est lui qui est redevable à ces Messieurs. Je lui ai dit guel- 
que chose à cet égard, mais i| ne veut pas rendre ce qu'il fient (*). 


[Archives M. E., 512, p. 859-854] 





ALII. yE M. CHAIGNEAU a M. LÉronpaL. 
PROCUREUR DES Missioxs ETRANGERES A MACAO, 
DE HUË. LE 6 JUIN 1807. 


Monsieur. 


i191] Fai recu là lettre que vous m'avez [ait l'honneur de m'écrire; Je suis 
bien sensible à l'intérét que vous daignez bien prendre à moi et à ma famille. 
S'il y avait quelques troubles dans ce pays, j'en proliterais volontiers. 

M. de la Bissachere vous racontera en détail l'état actuel de la Cochinchine 
et du Tonquin. Les peuples y sont dans la plus grande misere. Le Roi et ses 
mandarins vexent le peuple de la maniere la plus révoltante: la justice. est à 
prix d'argent; le riche peut impunément attaquer le pauvre, parce qu'il est sûr 
avec de l'argent d'avoir la justice pour lui, de sorte que je regarde la Cochin- 
chine comme un malade qui a une forte crise, où la crise emporte le malade ou 
bien opere un changement dans sa maladie. 

le vous suis infiniment obligé de la complaisance que vous dvez eue de 
remettre 70 piastres à M. Berri. Je les a ai rendues à M de Veren. 

[1192] Le Roi demande bien souvent des nouvelles de Messieurs Dayot et 
désire bien qu'ils viennent en Cochinchine. 


(f) Vers cette épaque on voit, dans les lettres des missionnaires, que l'on craignait 
en Cochinchine que Les Anglais. qui voulaient s'établir à. Tourane ou au Cap Saint- 
Jacques, ne prissent occasion de cette conduite de Gia-long à leur endroit pour faire 
un coup de force en Cochinchine. 
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Је те recommande à vos prières ainsi que ma famille, et ai l'honneur d'être, 
avec le plus profond respect et le plus sincère dévouement, Monsieur, votre 
très humble et très obéissant serviteur, 

J. B. CHAIGNEAU. 

À Hué, le 6 juin 1807. 

[Archives M-E, бот, р. 1191-1192.] 


XLIII. — LerrRE bg M. ChatGNEAU À M. LÉTONDAL. 
PROCUREUR DES MISSIONS ÉTRANGÈRES À Macao. 
DU 12 MAIL IKOR. 


Monsieur, 


[1237] Je profite de cette occasion inattendue pour vous réntérer les assu- 
rances de mon profond respect et ma reconnaissance de l'intérét et de l'amitié 
que vous m avez toujours témoignés, et vous prier de me continuer cette amitié 
qui m'est bien précieuse, 

Comme Monseigneur de Veren et ces autres Messieurs de Cochinchine vous 
auront certamement marqué les nouvelles de ce pays, je ne les répète pas. Pour 
ce qui est de la religion, je crois bien que pendant le régne de ce Roi actuel 
les missionnaires et les chrétiens seront assez tranquilles, quoique ce prince 
ne l'aime pas plus que ses mandarins ; pour les femmes, elles sont toutes contre 
et font peut-étre plus de mal que les mandarins. 

[1238] Je crains bien que le regne actuel ne soit pas de longue durée. Il y a 
plusieurs partis de révoltés, principalement dans le Tonquin. Jusqu'à présent 
ils ont été battus et dispersés dès qu'ils ont commis quelques actes d’hostilité : 
mais ces partis existent toujours, et ils sont considérables. Tous les peuples 
sont dans la plus grande misère. Le Roi accahle le peuple de corvées et de 
travaux sans les nourrir mi les payer: de plus il exige toutes les contributions, 
et ne pardonne rien, Les mandarins vexent et pillent le plus qu'ils peuvent; [dans] 
tous les procès et plaintes portées, les mandarins ne jugent que quand ils ont ruiné 
les deux parties, de sorte que le royaume est dans un état de crise qui né peut 
pas durer. les vexations sont trop criantes, Le temps nous apprendra le reste. 
Que là-dessus et en tout la sainte volonté de Dieu soit faite. 

Je me recommande à vos prières ainsi que ma petite famille, et ai l'honneur 
d'être, avec la plus grande considération et le plus profond respect, Monsieur, 
votre trés humble et trés obéissant serviteur. 


1. B. CHAIGNEAU. 


[Archives M-E. Bol. p- 1297-1298. 
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XLIV. — LerrRE рЕ M. AupEwARn (!), 
bE COCHINCHINE, LE 28 AVRIL 1811 (*). 


ll y à à peu pres un an et demi que M. Dayot ft naufrage et se noya tout 
pres d'ici avec sa femme et une vingtaine d'autres personnes. Ce fut bien sa 
faute, car 1l était tout près d'un petit port lorsque la première tempête d'automne 
le surprit en mer. Cette tempête était affreuse, Ses gens voulaient gagner le 
port; mais lui, insensé qu'il fut! que fit-il? I menaça le sabre en main de 
trancher la téte å celui qui tenait le gouvernail, s'il faisait tant que de diriger le 
bateau vers le port. Ainsi biemtòt il fut submergé. Sept personnes environ 
d'entre l'équipage purent se sauver à la nage. Qu'il est à craindre qu'il ne soit 
mort comme il a vécu, en impie! M. de Forsans vient de mourir aussi, et il 
est mort en répróuvé ; au moins nous n'avons aucune conjecture pour croire 
qu'il ait pu sauver son ате (?).... 

[Archives M-E,. 801, p. 1342.] 


XLV. — Lerrae Dk M. CHAIGNEAU A M. LÉTONDAL. 
PROCUREUR DES Missi0xs ETRANGERES A MACAO, 
pE Hu£. LE 30 M41 1812. 


11365] Vous verrez par les lettres de Monseigneur de Véren et de ces Mes- 
sieurs l'état déplorable de cette pauvre mission. Peu à peu les missionnaires y 
meurent et vieillissent. et il n'en vient point de nouveaux. L'état déplorable où 
est la religion dans toute l'Europe et principalement en France, ne laisse 
entrevoir aucune espérance de secours en missionnaires. Quoique je n'aie pas 
l'honneur d'être missionnaire, je suis aussi attaché de cœur et d'esprit que si 
jé l'étais réellement ; je prie le bon Dieu de tout mon cœur d'avoir pitié de ces 
pauvres chrétiens, | 1366] et j'espere que la divine Providence ouvrira quelques 
voies pour relever ces missions de la chute qu'elles sont au moment de faire. 


(14 Audemar, lean-loseph, de diocèse de Toulouse, incorporé à Digne, parti de Rome 
en Bon, a l'age de 47 atis, pour là Cochinchine, sacré évéque d'Adran [ne pas confondre 
avec MeT Pigneau de Béhaine, ni avec M. Doussain] et nommé coadjuteur de Cochinchine 
en 1818, mort le 8 aodt 1821. 

i Sans donte à M. Baroudel ou à M. Létondal, procureurs à Macao. 

(J| Au sujet de la mort de M. de Forganz, voir la lettre du P. Clément Marie a 
Caprauna, missionnaire en. Cochinchine, à M. Létondal (?). procureur à Macao, datéc 
e « B&n nghé in Cocincina d. 20 junii an. 1811 » [Archives M-E, Boi p. 1351-1353] : 
« [1354] In Hué hoc anno Dominus Fossant mortuus est. Nou bené vixit, et neque bené 
ex hac vità decessit. Filios quos reliquit, ex Regis mandata Ims ac. Rms Verensis 
curare debebit, Ile enim veluti tutor a Rege constitutus fuit... » M5* La Bartette, 
l'évéque de Véren, continuat à jouer auprés des Francais résidant en. Cochinchine le 
ròle qu'avait rempli MS" Pigneau de Béhaine, rôle d'ami, dé guide et de soutien, 
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Que la same volonté de Dieu soit faite ei que son. tres saint nom soit béni et 
adoré par toute là terre... . 
Archives M-E, 801. p. 1365-1366.] 


XLVI. — LETTRÊ nr M. ChHAlGNEAU A M. BAROUDEL (5, 
PHOCUREUR DES MisstioNs ETRANGERES à MACAO. 
DE Hub, LE 3 JUIN 1819, 


2s [1471] J'aurais bien désiré pouvoir rendre quelques services à M. loge 
Ribeiro. J'ai fait, ainsi que M. Vanier, ce que j'ai pu, mais infructueusement. 
Dans ce pays-ci, il n'est plus. possible qu'aucun navire européen V vienne : ce 
sont tous les jours de nouveaux movens de vexation poussés à l'excès, ce 
capitaine vous le dira. Pour moi je ne puis plus tenir, et j'attends avec grande 
impatience que quelques navires français viennent ici, afin d'en profiter pour 
retourner dans ma patine. Le Ror est très faible de santé et pourran bien 
manquer au premier Jour, ce qui occasionnerait |1472 | bien du changement 
dans le gouvernement... 

A Hué, Cochinchine, le 3 juin 1819. 

Archives: M-E, p. 1471-1474.| 


XLVH. — LettRE bE M. VANKNIER A M. BAROUDEL, 
PROCUREUR DES Missions ETRANGERES à Macao, 
DU I5 JUIN 1819. 


114771 Je suis bien charmé que Monsieur de Kergariou soit persuadé qu'il 
n'a pas dépendu de moi de ce que son expédition n'ait pas eu tout le succès 
qu'il en pouvait attendre. Assurément j'aurais désiré, et n'avais rien tant à 
cœur, que de lui faire avoir une audience du Roi. Mais les intrigues de la Cour 
еї Іа défiance du prince héréditaire à fait que Гоп à pas réussi, s'exeusant 
sur les lois du pays et de ce que ce Monsieur n'avait point de lettres du Roi de 
France pour le Roi, ni du ministre pour le ministre d'ici, disant que l'on ne 
savait comment le recevoir, etc., ete. Quelle ingratitude pour un prince qui 
doit aux Européens, surtout aux Français. la conguète de son pays! Je vous 
avoue que. depuis cette époque, M. Chaigneau et moi nous sommes bien 
dégoùtés de la Cochinchine, et que nous allons prendre des movens pour en 
sortir ét nous en retourner dans notre chère patrie. De plus le prince héritier 
présomptif parle déjà de persécuter notre sante religion... Ensuite [il] fit 
entendre que, si on ne persécutait pas les chrétiens, c'était par égard pour nous 
deux, mais que cela ne devait pas être, qu'on devait, si nous avions du mérite 





(!) Baroudel, Jean-lacques-Louis, du diocése de Besançon, parti le 3 mai 1816, 
procureur à Macao: directeur au Séminaire de Paris en 1830, se retira de la Société 
des Missions Etrangères en 1837. 
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dans le royaume, nous récompenser et nous permettre de nous en aller, ce qui 
peut signifier aussi en cochinchinois nous renvoyer. D'après cer exposé vous 
voyez bien. Monsieur. que si le Roi venait à mourir, il serait bien difficile 
que nous restions davantage en Cochinchine. [1478] Ce n'est pas que politi- 
quement nous ayons à nous plaindre du prince, car il nous fait toujours toute 
l'amitié possible et nous donne souvent des marques de considération. sur 
presque tous les mandarins, . . 
Arches M-E, 601, p, 1477-1478] 


ALVIN. — LETTRE DE MF LA BanrkETTE à M: BAROUDEL, 
PROCEREUR DES MissioNs ErRANGERES A Macao. 
DE Hu, LE 5 илк 1820. 


+. 11495 | Notre bon ror Gia-long est mort |1496] aussi vers la fin du 
mors de janvier dernier... Son fils est entièrement occupé à gagner le coeur 
de tout le monde, afin de s'affermir bien vite; car il v a encore bien du mande 
qui ne le voit pas de bon œil sur le tròne: on aimerait beaucoup mieux avoir 
ie hls du prince qui alla autrefois en. France. 

... L'an passé il y eut encore deux vaisseaux de Bordeaux qui vinrent ici, 
l'un appelé le Henri, commandé par M. Ré (1), ет Гашге la Rosé, commandé 
par M. Hardy. Ils y sont demeurés environ trois mois, apres quoi ils sont partis, 
l'un le 13, et l'autre le 14 novembre. M. Chaigneau est parti avec toute sa 
lamille, les deux époux et six enfants. 115 ѕе sont embarqués sur le Henri, sur 
lequel était M. Jeantet. M. Ré comptait... à l'Ile-de-France... louer en s'en 
allant un navire qui serait venu ici vers le. mois d'avril ou lé mois de mai pour 
v acheter du sucre. ... Ces deux vaisseaux sort venus ici avec la recommanda- 
tion du gouvernement francais et une lettre du ministre de la Marine pour le 
Roi nouvellement décédé. ... 

[Archives M-E, 801, p..1405-1496.] 


XLIX. — LETTRE DE M. VaxNIER À M. BAROUDEL, 
PROCUREUR DES Missions ÉTRANGÈRES à Macao, 
DU 13 JUILLET 1820. 


«s. .|1487| Monsieur Chaigneau l'an dernier a obtenu du Roi un congé 
pour deux ans. Il est parti avec toute sa famille pour s'en retourner en Europe, 
et je crois bien qu'il ne reviendra plus, mais un de ses enfants, pour rapporter 
au Roi les effets dont il l'a chargé. Il ne reste donc plus que moi ici de tous 
ceux des Francais qui lui ont aidé à conquérir son pays. Encore, si j'avais eu le 
temps de retirer les dettes qui me sont dues en Cochinchine et au Tonkin, je 
serais aussi parti avec ma famille, mais ce sera pour l'année prochaine, avant 

(1) Rev. 
хи. т 
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pris 80.000 francs d'intérét dans un armement sur un navire de 800 tonneaux 
que l'on m'expédiera de Bordeaux dans le mois de janvier prochain. et qui, je 
crois, Sera ici en mai. à moins que quelque événement imprévu, comme la 
guerre avec les Anglais, n'y mette obtacle. 

L'Empereur de la Cochinchine a succombé à sa maladie, est mort le deux 
février dernier. Le vingt-sept mai, on l'a porté en terre en grande cérémonie. 
Heureusement que sa mort n'a causé jusqu'à présent aucune révolution dans 
ce pays. Si son successeur se comporte toujours de méme, il pourra s'attirer 
la confance des mandarins qui n'étaient pas pour lui avant la mori du Roi. Il 
n'a encore rien dit ni rien fait depuisqu'il regne, concernant notre sainte reli- 
zwn. Il faut espérer qu'il pensera plus mürement à ce sujet qu'il ne faisait 
avant de régner. Quant à moi, à mon particulier je ne me plains point de lui ; 
il me fait toujours un très bon accueil et cause trés souvent familierement avec 
moi. Je crois que les conseils que son pere lui a donnés avant de mourir et. ses 
dernières volontés qu'il lui à laissées par écrit, fait qu'il se comporte d'une 
maniere toute différente de celle qu'il faisait espérer. 

[1488] Comme ici nous n'avons aucune nouvelle d'Europe, je vous prie de 
vouloir bien nous les marquer par le retour du porteur... 

Hue, 13 juillet 1820. 

(Recue le 21 juillet.) 

[1489] P. S. — Au moment que je finissais ma lettre, le Roi m'envoie dire 
d'écrire à Macao pour tâcher de faire venir un. médecin ici, avec la vaccine, 
car i| veut l'établir dans son pays et sauver les malheureux que la petite vérole 
enleve tous les ans dans son royaume, зе chargeant de tous les frais, et de 
récompenser celui qui là portera (!). Mais comme j'ai vu que cela lui aurait 
beaucoup coûté et que peut-être aucun n'aurait voulu venir, je lui ai proposé 
M. Despiau pour aller la chercher, qui est depuis longtemps en Cochinchine, 
et un des médecins du Palais. Le Roi a consenti et lui a donné un papier pour 
se rendre à Macao et la chercher; les moyens de se la procurer. les dépenses 
que cela pourra occasionner, le Roi se charge de tout. M. Despiau est aussi 
chargé d'acheter quelques paquets de biscuits, verres, ete. Ce pauvre Mon- 
sieur a reçu l'ordre de partir aussitôt et de s embarquer sur la somme chinoise 
qui part demain matin, de sorte qu'il n'a pas eu le temps d'en informer Mon- 
seigneur de Véren, qui süremeut lu; eüt donné une lettre de recommandation 
pour vous. Heureusement que les lettres des missions se trouvaient ici. le 
m'empresse à vous les faire parvenir par ce Monsieur, en vous priant de tàcher 
de l'aider dans ses commissions, car c'est un pauvre hon homme qui se recom- 
mande à vos hontés.... 

[Archives M-E, Bor, p. 1487-1489.] 








(t) Cette lettre nous présente Minh-mang sous un jour particulier; les autres docu- 
ments sont moins favorables à son sujet. |l est curieux de voir que ce prince eut le 
premier l'idée d'introduire officiellement la vaccine dans son royaume. 
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L. — LETTRE DE M°" LA BARTETTE А М. BAROUDEL, 
PROCUREUR A MACAO, 
bE Hu£, LE 13 JUIN 1821. 


[1515] l'ai recu avec bien de la joie les deux lettres que vous avez eu la 
bonté de m'écrire en différents temps, par la voie de M. Despiau que le Roi 
envova l'an passé pour lui apporter la vaccine, qu'il désirait depuis longtemps. 
Enlin il a reçu ce qu'il désirait, et il paraît, suivant ce qu'on m'en a dit, que 
cela réussit assez bien. M. Despiau est un. bon homme qui n'a pas inventé a 
poudres... qui ne voit guère plus loin que son nez... . 

,1516) Tl v a un mois que le navire la Rose, parti de Bordeaux, est arrivé 
te a eg 

M. Chaigneau, qui s'en était retourné avec toute sa famille, vient de revenir 
icr avéc femmes et enfants, excepté deux enfants qu'il a laissés en France 
dans des collèges royaux. Ia, dit-on, obtenu la dignité de consul qui lui donne 
12.000 francs de revenu annuel. Il à apporté une lettre de Louis XVII] pour 
le Roi de Cochinchine avec des beaux présents. Il a été d'abord bien accueilli 
par lé Roi et les mandarins. Après qu'en arrivera-t-il? Videbitur (rg, 

Je crains beaucoup que M. Despiau ne soit un jour la cause de la perte de 
l'âme de ces deux petits enfants qu'il a amenés de [1517] Macao avec lui. Il y 
en a qui disent qu'il les a offerts au Roi, disant qu'il les avait achetés. Vous 
avez donné des piastres à M. Despiau, avec des écrits que vous lui avez fait 
faire; je crains qu'il ne soit longtemps à les rendre. Si avant qu'il fût parti, 
javais pu savoir que c'était lui qui devait être chargé de nos lettres, je n'aurais 
assurément pas manqué de vous écrire un mot pour vous prévenir qu'il n'était 
pas bon de lur faire des avances. Ie ne sus la chose qu apres qu'il était parti... 


[Archives M-E, Bot, p. 1515-1517.) 





LI. — LETTRE DE M#' LA BARTETTE A M. BRELUQUE NP 
DU 27 JUILLET 1821. 


:*«* Notre ancien Roi Gia-long est mort, il y a plus d'un an et demi, et le 
fils qu'il avait désigné dès son vivant pour lui succéder est monté sur Je trône. 
Hl n'est pas ami des chrétiens. il s'en faut de heaucoup, pas méme des Euro- 
péens. On voit bien qu'il ne souffre qu'ils viennent en son royaume que par 
politique et paraît peu se soucier de leur commerce: il arrive aussi bien souvent 





(1) Breluque, Antoine, du diocèse de Besançon, vicaire général de Chartres, con- 
fesseur du Roi, directeur au Séminaire des Missions Etrangères en 1815. süpérieur de 
1820 à 1823, date où il se retira; il mourut en 1832, âge de Ez ans. 
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que dans leurs achats et ventes, ils ne sont pas d'accord. Je crains que quelque 

beau jour ils ne viennent à casser les verres. Nos compatriotes s'en iront, ei 
P 

on fera payer l'écot à ceux qui auront resté. .. . 


[Archives ME, 747, р. 830.] 


Ш.— LETTRE be M, Vanxien À M. BAROUDEL, 
DE HUÉ, LE 2 AOÛT 1821. 

1819] Monsieur, 

Nous espérions avez impatience l'arrivée de M. Despiau, et cela pour 
plusieurs raisons; mais enfin le 5 mai il est entré dans ce port aprés une 
traversée de seize jours, nous a apporté les effets des missions, avec le mission- 
naire qui d débarqué et passé comme une connaissance de ce Monsieur. Il se 
trouve aujourd'hui dans une chrétienté pres d'ici, attend une occasion favorable 
pour ве rendre à Saigon. Quant aux effets, on les a fait passer à leur 
destination. 

lai aussi regu. les deux lettres dont vous avez bien. voulu m'honorer, la 
premiére en date du 12 février et la dernière du 17 avril. La première m'ap- 
prend que le señor Alcantara a renoncé à la navigation, a vendu son navire et 
s'en est retourné en Europe. J'en suis fâché, parce qu'il aurait pu faire quel- 
ques voyages en Cochinchine, mais il n'était pas propre pour la navigation ni 
pour le commerce. 

Il serait bien à désirer que le commerce de Macao puisse se renouveler en 
Cochinchine. L'ancrage, qui était. autrefois trés cher, a été diminué de moitié, 
et l'on ne doit plus de présent ; mais ce dernier article n'est jamais bien 
exécuté, car pour obtenir les différents papiers dont on à besoin pour vendre 
ou acheter, on ne les obtient pas facilement s'ils ne sont accompagnés de 
quelque présent en argent. 

Je vous suis bien sensiblement obligé dela peine que vous vous étes donnée 
pour me transcrire toutes les nouvelles d'Europe. Je vois avec peine que notre 
chere patrie n'est pas plus tranquille que toutes les autres. Monsieur Chaigneau, 
qui vient d'arriver ici avec sa famille, m'a confirmé les nouvelles que vous 
avez eu la bonté de me donner. Ce cher Monsieur a été nommé par le Roi de 
France consul en Cochinchine, jouit des émoluments attachés à cette place, et 
compte rester ici quatre Ou cinq ans, si le commerce avec la France peut avoir 
lieu. Comme l'on comptait en France que je devais m'en retourner cette 
année, on l'a comme presque forcé de revenir ici, afin qu'il y eût toujours 
auprès du Roi dé Cochinchine un de nous deux. Malgré la bonne volonté de 
Louis XVIII, jé crois que l'on aura bien de la peine à v établir le: commerce, 
surtout avec avantage, car le gouvernement ne désire avoir aucunes relations 
avec les nations européennes, qu'il craint, et n'est habitué à faire le commerce 
qu'avec les Chinois, à qui il fait éprouver des vexations de toutes espèces. 





Vous saurez aussi que le Roi de France a écrit par M. Chaigneau au Roi de 
Cochinchine et lui envoyé des présents, qu'il n'a acceptés qu'après bien des 
pourparlers, et ce n'est qu'en menaçant de nous en retourner dans notre patrie 
qu'il a consenti à recevoir la lettre et les présents. ll était toujours dans 
l'incertitude ou du moins voulait bien faire semblant d'ignorer que ce füt 
réellement une lettre du Roi, et cela, je crois, pour n'étre point en correspon- 
dance avec la France, dans là crainte qu'on ne demandát dans cette lettre 
quelque établissement en Cochinchine pour les Francais, à qui 1] n'en donnera 
pas plus qu'aux autres nations, malgré les obligations qu'il doit à la France et 
aux Francais qui l'ont servi, desquels i! tient son pays. Il répond au Roi, lui 
envoie aussi des présents. 

[$20] Comme l'arrivée de M. Chaigneau ici a changé mes projets, qui 
étaient de m'en rétourner cette année avec ma famille et cela pour tout à fait, 
je n'ai demandé au Roi qu'un congé de deux ans pour aller visiter ma famille, 
et de n'amener avec moi que deux garcons pour leur faire donner de l'éduca- 
tion, laissant món épouse ici avec mes autres enfants. Le Roi ne l'a pas jugé à 
propos, me faisant dire par le grand mandarin des étrangers d'attendre ici le 
retour du vaisseau la Rose qui devait rapporter la réponse de sa lettre, et que si 
c'était véritablement une lettre du Roï, qu'il [sic] eût envoyé des ambassadeurs en 
France, et que c'eût été moi qui serait chargé de les conduire: paroles fausses, 
et pas un mot de vérité, sur lesquelles je ne compte pas, connaissant trop bien 
mon homme pour pouvoir y compter; cependant je me vois comme presque 
forcé d'acquiescer à sa demande, mais au retour de ce navire, s'il n'exécute 
pas sa promesse, au lieu de m'en retourner avec deux enfants, je partirai pour 
une bonne fois avec toute ma famille. Te sais d'ailleurs par l'oncle du Roi que 
ce qui l'a empêché de me laisser partir, c'est qu'il ne pouvait pas, moi partant, 
remettre cette lettre et ses présents à d'autres qu'à moi, et que cela eùt ocea- 
sionné des dépenses, se croyant obligé de me défrayer du voyage, étant envoyé 
par lui auprès de notre bon roi Louis XVIII. Voilà le fin mot, ce qui marque 
bien de l'avarice de notre nouveau Roi. Avec cela il a la qualité. d'étre trés 
politique et trés faux, car on m'a assuré que c'étut à ceux à qui il faisait plus 
de politesse qu'il aimait le moins. Plusieurs mandarins de lettres et de guerre 
de mes amis, et des premieres classes, m'ont assuré qu'il n'avait confiance en 
personne, pas même en eux ; qu'il se défiait de tout le monde. Cela ne marque 
pas un cœur droit et généreux ; mais ce que je sais, c'est qu'il commence à se 
faire harr de mieux en mieux. Je n'augure rien de bon pour son régne. 

Je suis sensiblement affligé de la mort de Félix Dayot qui était de mon 
pays et qui était venu en Cochinchine avec moi en 1789. J'ai demandé à 
M. Despiau s'il avait recu tous les sacrements. Il n'a pu. rien me répondre de 
posinf là-dessus, et m'a laissé dans l'incertitude pour son salut; c'est ce qui 
me fait encore plus de peine (!). 


(1) Au sujet de la mort de M. Dayot, voir plus loin la lettre de M. Baroudel, du 


26 janvier 1822. 
XII, 7 





— INN. — 


Je vous remercie des confitures et fruits que vous m'avez fait le plaisir de 
m'envover. 

Sur le navire la Rose. qui nous a*amené M. Chaigneau. il est arrivé trois 
missionnaires. Monseigneur de Véren sürement vous parle de ces Messieurs (!). 
Ce navire est parti pour Manille et doit revenir ici au mois de septembre. La 
somme (*) qui a apporté M. Despiau ici, à qui je remets cette lettre, emporte 
deux autres que l'on m'a envoyées pour vous faire passer. Vous en recevrez 
sürement quelque autre de Manille par l'occasion de la. Rose, à qui je remettrai 
à son retour ici les deux que vous m'avez envoyées pour l'Europe. Je vous prie 
de vous ressouvenir de moi dans vos saintes prières et au saint sacrifice, el 
veuillez bien agréer ici l'assurance des sentiments les plus distingués avec 
lesquels, 

J'ai l'honneur d'ètre, Monsieur, votre très humble et très obéissant serviteur, 


Philippe Vansien. 


P. S. — Monseigneur d'Adran est bien malade, l'on désespère même que 
sa santé se rétablisse. 
[Archives M-E. 747, p- 819-820.] 


LII. — Lerrae ne M. Tasenn(®) À M. DE LA BISSACHÈRE, 
DU B OCTOBRE 1821. 


se.. Je na pas vu M. Chaigneau depuis le premier jour que je dé barquai 
chez M. Vannier: mais il a eu bien de la misère pour faire connaltre sa 
mission. M. Borel, subrécargue, de qui nous n'avons qu'à nous louer pendant 
la traversée, va rester quelques années en Cochinchine. 11 pourra rendre des 
services à la mission et je crois qu'il est bien disposé. 





(1) D'aprés une lettre de ME" La Bartette en. date du. 27 juillet 1831, adressée à 
M. Breluque, ces trois confrères arrivés par la Rose étaient M. Ollivier. 
Tonkin, ét MM, Taberd et Gagelin, qui réstérent en. Cochinchine 
p. 830. 

LE) Jonque ou navire. 

(8) Taberd, Jean-Baptiste, du diocèse de Lyon, parti pour la Cochinchine le 
; novembre 1820, évéque d'Isauropolis et vicaire apostolique en 1830, mort à Calcutta 
le 31 juillet 1840, Agé de 46 ans. Ses dictionnaires antamite-latin et latin-annamite, 
qui ne sont que l'utilisation des dictionnaires de Mer Pigneau de Béhaine, ses Argumen- 
la récleæ rafronts, ont rendu son nom célébre. | 


qui passa au 
[Archives M-E, 747, 


LIV. — LETTRE pk M. ChaicNEAU À M. BnELUQUE. 
DU 10 OCTOBRE 1821. 

i841] Monsieur, 

le suis, grâce à Dieu, heureusement arrivé en ce pays amsi que toute ma 
famille: Mais malheureusement j'ai trouvé l'ancien Roi mort et son fils sur le 
trûne, ce qui m'a fait bien de la peine, car je n'ai pas les mêmes espérances 
avec lui que j'aurais eves avec son père. Pour notre sainte religión, on prétend 
qu'il ne l'aime pas, mais je ne crois pas qu'il ose persécuter : il est trop politi- 
que et trop timide pour cela; de sorte que je ne puis vous rien dire encore sur 
cet article. ll n'est pas aimé des mandarins, au moins d'une grande partie. A la 
mort de son père il a brusqué bien des usages par le grand désir qu'il avait de 
régner, се gui a indisposé les vieux mandarins де ѕоп père qu'il a presque 
disgråciés. Le peuple mème, qui est extrémement superstitieux et qui tient aux 
anciens usages, a, à ce que l'on m'a dit, murmuré sur ce qu'il s'est établi de 
suite dans le palais. Il n'y a pas encore assez longtemps que je suis de [842] 
retour ici pour être bien au fait des affaires. Peu de personnes osent parler; 
il faut se bien connaître pour dire се que l'on pense. J'espère que l'année 
prochaine je pourrai vous rendre un compte plus exact des affaires. 

Des quatre missionnaires que vous aviez envoyés à bord de la Rose, 
M. Geland a saigné du nez : bien vite il voulait s'en retourner par le bateau du 
pilote qui nous a sortis de la rivière de Bordeaux. Ensuite à la mer nous avons 
trouvé un navire hollandais qui revenait à Amsterdam; il demanda au capi- 
taine à s'en retourner, ce que le capitaine ne crut pas pouvoir lui permettre. 
Ensuite i| est resté à Batavia ou i| ne fera pas long séjour. l| regrette 
Saint Roch. 

Monseigneur de Véren et ces aulres Messieurs vous parleront des alfaires 
dela mission, qui vient de faire une grande [perte] par la mort de Mer l'évêque 
d'Adran (!) qui était à la téte du collège. Cela doit bien embarrasser Mer de 
Véren. jusqu'à ce qu'il ait un de ses nouveaux missionnaires assez instruit 
dela langue pour pouvoir enseigner. | 

Je suis on ne peut plus reconnaissant de toutes les bontés et toutes les hon- 
nétetés dont vous m'avez comhlé pendant mon séjour à Paris. Je ne l'oublierai 
jamais et ne sais comment vous en témoigner ma reconnaissance. 

[843] Je vous prie d'assurer tous cés Messieurs de mon profond respect. 

Је me recommande, ainsi que ma famille, à vos prières, et vous prie de me 
croire, avec toute l'estime, la considération et le respect possible, Monsieur, 
votre très humble et très obéissant serviteur, 





]. B. CHAIGNEAU. 
Hué, le 10 octobre 1821. 
[Archives M-E, 747, p. 841-844.] 


i*i H s'agit de M. Audemar. 
XIT, 5 


— 70 — 


LV. — LETTRE b£ M*" L4 BARTETTE ET DE M. Janor (!) 
AUK DIRECTEURS DU SÉMINAIRE DE PARIS, 
DE COCHINCHINE(*), LE 7 OCTOBRE ET LE 12 OCTOBRE 1821. 


[835] Du r2 octobre. Le Roi est parti de son palais le 15 de cette 9* lune (7) 
pour se rendre au Tonquin, à l'effet de se faire couronner par les envoyés de 
l'Empereur de Chine selon les usages du pays. Il sera de retour à la dernière 
lune où finit le deuil du Roi son père. M. Chaigneau a pris le prétexte d'accom- 
pagner Sa Majesté jusque dans cette province [836] pour pouvoir avoir la facilité 
de nous rendre visite. Hier il est arrivé chez nous aprés midi, et aujourd'hui il 
est retourné au Phü-xuàán apres diner. Nous avons été charmés de sa rencontre: 
c'est la premiere fois que nous avons pu le voir depuis son arrivée qui a été 
vers le commencement de mai. Le Roi le reçut avec beaucoup de démonstrations 
de bonté, et donna aussitôt ordre à son trésorier de lui payer ses appointements 
arriérés, c'est-à-dire depuis son départ jusqu'à son retour. 

Le 15 septembre dernier, M. Borel a écrit une lettre très honnète et très 
obligeante à M#° de Véren en réponse à une de Sa Grandeur, dans laquelle ce 
Monsieur dit: « J'ai demandé au Roi, par l'entremise de Messieurs Chaigneau 
et Vannier, la permission de rester dans ce pays pour y traiter d'affaires com- 
merciales, ce qui vient de m'étre accordé. I| me sera donc possible de pouvoir 
vous être de quelque utilité, soit pour faire passer vos ordres, vos commissions 
ou vos lettres en France, soit pour toutes autres choses, et je vous assure que 
ma maison de Bordeaux, Messieurs Balguerie, Serget et C'®, ainsi que moi, 
nous aurons un véritable plaisir de faire quelque chose qui puisse vous être 
agréable. » 

M. Borel reste donc. Le Roi a recu les présents de Sa Majesté Très Chré- 
tienne et lui en envoie à son tour. Quoiqu'il n'aime pas notre sainte religion, 
il est bien politique, d'où l'on peut présumer que, s'il veut devenir persécuteur, 
ce ne sera pas de sitôt... Si les relations de commerce existent entre la France 
et la Cochinchine, elles faciliteront le passage des nouveaux missionnaires 
qui, en abordant dans ces parages, devront avoir grand soin de ne rien faire 
paraître qui puisse les faire reconnaitre par les payens comme maîtres de la 
religion. Nous vivons dans un temps oi il faut plus s'observer qu'auparavant, 
et Monseigneur d'Adran, l'ancien, malgré tout son crédit, faisait débarquer les 
nouveaux missionnaires à l'incagnito. .. 


[Archives M-E, 747, p. 835-836 ] 








(1) Jarot, Balthasar, du diocèse de Bésançon, incorporé à Quimper, parti le 20 
Janvier 1792, missionnaire et provicaire en Cochinchine, mort le 22 mai 1823, Agé de 
бо aris. 

(2) Une lettre du méme M. Jarot, datée du !5 octobre, trois jours aprés celle-ci, 
fut écrite à Có-vira, chrétienté prés de Ja citadelle actuelle de Quáng-trj [Archives 
М-Е, 747, p. 849]. 

197 Ге то octobre 1821. 


LVI. — LETTRE DE M. CHAIGNEAU À M. DE La BISSACHÈRE, 
pE Hu£, EN 1821. 


1845! Monsieur, 


Moi et ma famille sommes heureusement arrivés dans ce pays tous bien 
portant. Mais malheureusement à mon arrivée j'ai appris la mort de l'Empereur; 
j'ai trouvé son fils Chi Bam sur le rûnê. Pour mon particulier il m'a trés hien 
accueilli; il à méme pleuré avec sanglots en mé parlant de l'amitié que son 
père avait pour moi; il m'a rapporté plusieurs choses que son père avait dites 
de moi avant sa mort. Mais ce bon accueil ne m'a point séduit: je le crois, 
d'après ce que j'ai vu et ce que l'on m'en a dit, très faux, etil n'y a guère à 
compter sur lui. Il est trés orgueilleux ; les mandarins de lettres, très adulateurs, 
lui ont assuré qu'il était un grand lettré, de sorte qu'il se croit un grand seigneur. 
Il tient ses mandarins encore plus strictement que son pere. Il cherche à se faire 
craindre, mais il n'y réussit pas etil a beaucoup d'ennemis dans [846] les anciens 
mandarins de son père. Tous ses serviteurs, quand il n'était que prince, sont 
actuellement en faveur, tandis que les anciens mandarins de la garde ont beau- 
coup tombé. Tous les mandarins disgraciés par san père ont presque tous été 
réhabilités et méme ont des grades supérieurs. De plus, à la mort de son père 
il a été bien pressé de prendre les rènes du gouvernement et de s'établir dans 
le palais de son père. Pour cela il s'est pressé de [aire transporter son père 
dans la pagode de la reine en attendant le jour de l'enterrement. Vous con- 
naissez les idées superstitieuses des Cochinchinois, qui ne différent guère des 
Tonquinois, de sorte que vous sentez bien que cela ne doit pas le faire estimer 
et lui fait des ennemis. Je ne suis pas encore assez au fait des affaires du 
gouvernement pour donner des renseignements certains. 

Voilà le Roi parti pour le Tonquin pour son couronnement. Les ambassadeurs 
de l'Empereur de Chine doivent étre arrivés au Tonquin. S. M. a assuré qu'elle 
serait [847] ici dans le commencement de la 12° lune (janvier). 

Ma femme et mes enfants vous saluent bien profondément. Moi, je vous réitére 
mes remerciements pour toutes les bontés et toutes les honnétetés dont vous 
m'avez comblé pendant mon séjour à Paris. 

Je me recommande à vos prières ainsi que ma famille, et suis, avec la plus 
grande considération, Monsieur, votre trés humble et trés obéissant serviteur, 


J. B. CHAIGNEAU. 


P. 5. — Je vous prie d'assurer tous ces Messieurs de mon profond respect. 


[Archives, M-E, 747, p. 845-847.] 


LVII. — LETTRE 0e M. Basoupez. 
PROCUREUR DES Missions ÉTRANGÈRES à Macao, À M. Vannien. 
DU 26 JANVIER 1822. 


+++. [33] M. Dayot, qui était déjà malade avant de quitter Manille, avait eu. 
m'a-t-on dit, la précaution de se confesser avant de partir. C'est. ce qu'il v a 
de plus [34] consolant; car ici on put à peine lui donner l'extréme—onction. 1| 
y à partout des gens sottement prudents et trop peu chrétiens qur craignent 
d'épouvanter le malade en lui faisant voir le prétre. I] parait que ce Monsieur 
a laissé de quoi vivre à ses enfants, car sa demoiselle vient de faire un tres 
bon mariage. Elle a dû épouser, au mois de septembre, M. Viznanos, l'ainé 
d'une bonne famille de Manille. C'est un jeune homme trés estimable, qui 
parle francais aussi bien que nous, ayant été élevé chez les. missionnaires de 
Pondichéry. ll passe en. Europe avec son épouse, étant l'un des députés des 
Iles Philippines pour les nouvelles affaires. Assurément les électeurs ont fait là 
un bon choix ; mais je plains M. Viznanos d'une semblable commission. 
I| m'avait marqué, et la Rose aura pu vous dire, que tout est tranquille à 
Manille (thoes. 

[Archives ME, 318, p. 33-34.) 





LVIH. LETTRE bE M. CHAIGNEAU À M. BAROUDEL, 
PROCUREUR DES Missions ETRANGERES A Macao. 
DE HUE, LE 25 JUIN 1822. 





s... [1543] La frégate du Roi la Cléopätre a aussi envoyé quelques effets 
avec M. Imberi (*). Comme aussitht que Sa Majesté sut l'arrivée de cette 





|i!) Cette lettre. est. certainement une réponse à la demande de ritil Ai EIEN 
formulée par Vannier: on a vu l'inquiétude de ce dernier au sujet des derniers 
moments de Dayot, dans la lettre qu'il écrivait à M. Baroudel le + août 1851. Le Davor 
dont il s'agit iei ext donc bien le compagnon des Chaigneau, des Kanner, venu au 
secours de Gia-long sur les instances de Mur d'Adran. Il y eut [Archives M-E, bor. 
p. 1342] un autre Dayot qui mourut misérablement dans un naufrage (voir supra, 
p. 9r Dans una lettre du s juillet 1792, adressée au procureur des Missions Ëtrangëres 
à Macao, Mgr d'Adran parle des deux frères Duvot. Le jeune se rendit à ce moment à 
Manille pour les affaires de son frère. Mét d'Adran prie le procureur de Le loger à la 
procure. |l dit: « Ce jeune homme a des talents, parait avoir de la conduite, aime le 
travail et a le caractère doux et honnéte. La chose qui lui mangue peut-être le plus. 
est d'être plus instruit sur ce qui regarde la religion... » [Archives M-E; 801, p- 461]. 
Les services que les fréres Dayot ont rendus au Roi de Cochinchine paraissent. avoir 
été d'ordre purement commercial. Les Archives du Séminaire de Paris, wol. 312, 
renferment un bon nombre de lettres d'eux [signées souvent J. M. et Félix Dayot). mais 
ce ne sont que de courts billets traitant d'affaires d'argent, 

i*) Imbert, Laurent-Marie-Joseph, du diocèse d Aix-en-Provence, parti lecso mars 
1820, missionnaire au Sseu-tch'ouan, évèque de Capse ét vicaire apostolique de la 
Corée en 1837, décapité pour la foi à Sai-nam-to, prés de Séoul, Le 25 seplembre 1839. 
à l'àze de 42 ans. 


frégate, il m'envoya de suite à Tourane, de sorte que j'ai réussi à débarquer 
M. Imbert et les effets. Je ne crois pas que personne en aii en connaissances s.. 
mais je crois que cette voie devient bien difficile... Le souverain actu el n'aime 
pas notre sainte religion... |! 544| L'ancien Roi était franc, et l'on pouvait 
compter sur ce qu'il disait, au lieu que l'Empereur actuel ne dit pas ce qu il 
pense, est trés politique et a toujours quelques portes de derriere. Il craint 
les Européens et ne voudrait avoir aucune. communication avec les nations 
d'Europe. Il gouverne assez bien son peuple qui a beaucoup moins de corvées 
que du temps. de son père, il est généreux avec ses soldats et ses mandarins, 
mais il est très exigeant sur le service... 


[Archives M-E, Sort, p. 1543-1544.) 


LIX. — LETTRE DE M. Vaxnien À M. BaAROUDEL, 
PROCUREUR DES Missions ETRANGERES à Macao, 
ОЕ Huë. le 20 JUILLET 1822. 


.... Ila été bien consolant pour moi d'apprendre de vous que mon ancien 
ami Félix Dayot, avant de partir de Manille pour Macao, avait. eu la précaution 
de se confesser et de mettre ordre à ses affaires ; qu'ensuite il avait reçu 
l'exiréme-onction. Ce n'est pas ce que M. Despiau m'avait dit, quand je l'inter- 
rogeais sur la mort de cet ami. I] faut avoir perdu la foi ou ètre bien mauvais 
chrétien pour priver par de sottes craintes un catholique des derniers secours 
de notre sainte religion. 

D'après plusieurs lettres que ce cher ami m'avait écrites de Manille, il me 
laissait cependant à entendre qu'il n'était pas fortuné, que ce qu'il avait gagne 
dans ses voyages « d'Acapuleo » à peine avait suffi à le mettre au devant de 
ses affaires, et je crois, d'après ce que Гоп m'en a dit, que son épouse était 
plutôt une femme du monde que de ménage. Je suis charmé que sa demoiselle 
ай fait un si bon parti, car je m'intéresserai loujours à tout cé qui a rapport à 
ces deux défunts amis.... 

[Archives M-E, 801, р. 1547.] 


LX. — LErTRE p£ M^' L4 BanrETTE À M. pc La BISSACRÈRE, À Paris, 
pU 20 DÉCEMBRE 1822. 


|867| Huê, le 29 décembre 1822. 


<... La frégate guia ainené ici. M. Imbert, a resté à Touron. Le capitaine 
ou le commandant de la frégate désirait beaucoup de passer du côté de la 
Cour ; mais le Roi ne le lur a pas permis, il a seulement envoyé M. Chaigneau 
avec ordre que personne de la frégate ne viendrait iċi. Le commandant, qu'on 


P 


disait étre un bien brave homme, n'a pas dû être bien content de cela. Après 


avoir séjourné quelques jours à Touron, il a levé l'ancre et s'en est allé. 
M, Imbert a bien eu de la peine à sortir de la frégate à cause d'un très grand 
nombre d'espions que le Ror avait [868] envoyés à la suite de M. Chaigneau, 
et c'est par les soins de ce Monsieur qu'il a pu. descendre. ll est arrivé au 
Collège le grand jour de Pâques, et il v a resté jusque vers l'Assomption de 
Notre-Dame. Après il est parti pour le Tonquin.... 


[Archives M-E, 747, p. 867-868.] 


LXI. — LeETTkE b£ M. CnaiGNEAU À M. BAROUDEL, 
PROCUREUR DES MISSIONS ETRANGERES A MACAO, 
DE HUE, LE 23 MAI 1823. 


(0 [1554] Nous attendons avec grande impatience le navire français le 
la Rose. D'après les lettres que j'ai reçues, il a dû partir de Bordeaux en 
pullet 1822; il doit passer à Batavia et à Manille avant de venir ici. Nous 
espérons, M. Vanmer et moi, profiter de son retour pour rentrer dans notre 
patrie, où je désire finir mes jours plus tranquillement qu'ici. Je n'ai été absent 
que moins de deux ans, mais à mon retour ici j'ai trouvé de bien grands chan- 
gements. Le fils qui. gouverne actuellement ne vaut pas son père, quoiqu'il se 
crore beaucoup plus savant et lettré. Le souverain actuel n'est pas aimé comme 
l'était son père; il a éloigné de lui les anciens serviteurs de son [1555] père 
pour placer ses anciens domestiques. qui sont actuellement tous en placé, Je 
ne crois pas ce royaume tranquille pour longtemps; je crois qu'il y aura sous 
peu une révolution... . 

[Archives M-E, 802, p. 1554-1555.] 


ПАП. — LerThe DE M. CuaiGnNeau A M. DE LA BISSACHERE, 
DIRECTEUR AU SÉMINAIRE DE PARIS. 
DU 1"" NOVEMBRE 1823, 


[887] Hut, (EI novembre t823. 
Monsieur, 


J'ai recu la lettre que vous m'avez fait l'honneur de m'écrire du 23 juin, et 
j'y ai vu avec bien du plaisir que vous jouissiez d'une bonne santé. 

Pour moi et ma famille, nous nous portons tous trés bien, quoique bien 
tristes de voir comment vont les affaires à la Cochinchine, où il n'y a pas lieu 
d'espérer que l'on puisse rien faire sous ce nouveau gouvernement, Les 


dernières volontés du feu Roi ne sont pas respectées: ses anciens et fidèles 
serviteurs sont au rebut ; M. Vannier et moi ne Jouissons plus de la méme con- 
sidération, le Roi a l'ai de se méfier de nous. Il. est entouré de nouvelles 
gures qui remplacent les anciens serviteurs, qui ne se gouvernent que sur la 
ligure du chef. Ils voient que le Roi n'a pas pour nous la méme considération 
que son père, et ils font de même. 

Pour notre sainte religion, je crains bien qu'elle ne fane au lieu. de fleurir. 
Quelles grandes pertes elle vient de faire! Monseigneur de Véren vient de 
mourir, et je crois que le chagrin est une des principales causes de sa mort. 
Nous avons aussi perdu peu de temps auparavant M. B. Jarot. Voyez l'état où 
se trouve cette pauvre mission. M. Tomassin est faible, et ıl a une vilaine 
maladie: il crache souvent Le sang. Si le bon Dieu n'envoie un prompt secours. 
il Y a bien à craindre |888] qu'elle ne perde beaucoup. Le souverain actuel ne 
l'aime pas: on m'a méme rapporté qu'il avait parlé de renvoyer tous les miis- 
sionnaires européens et de persécutér les chrétiens. Il n'en sera que ce que le 
bon Dieu a décidé: que sa sainte volonté soit faite ! 

Ce malheureux père P. Thât, pour qui j'avais tant d'amitié et de considéra- 
tion, qui paraissant si bien le mériter. était-il à présumer que cet homme eùt 
lailli aussi grièvement? Sa conduite est tout opposée À celle qu'il tenait ci- 
devant: c'est un diable déchainé qui fait plus de mal qu'il n'avait fait de bien. 
ll est cause qu'une grande partie des chrétientés de ce district ont presque 
abandonné la religion. Le bien se fait lentement, mais le mal va hien vite. Cet 
homme s'est monté parce que l'on a voulu le relever et le trer de l'abime ou 
il se-noyait. Il est actuellement déchainé contre notre sainte réligion et ne 
cherche qu'à la faire mépriser: I-a eu l'audace d'aller prévenir un des lacto- 
tums du nouveau Roi que j'avais envoyé de France trois missionnaires et les 
avais introduits dans le rovaume, et que j'en avais introduit un autre qui est 
venu par la frégate de guerre la Calipso qui est venue à Tourane, et i a 
demandé des soldats pour les aller arréter. Се colonel lui a répondu qu'il ne 
pouvaitarréter personne sans ordre du Ror(*). Voilà oà en sont les choses. 


|] Ce prétre indigéne, pour qui M. Chaigneau avait eu lant d'alfection, était. origi- 
niire de la chrétienté de Có-viru, pres de Quáng-iri. Aprés son apostasie, qui fit 
perdre à la Mission quelques riziéres que Їйї avait léguées un. riche chrétien, il fut 
nommé óng dóí, commandant de compagnie, et périt misérablement en mer pendant 
un voyage qu'il faisait pour le compte du Roi de Cochinchine. M. Taberd en parle 
plusieurs fois dans ses lettres, entre autres dans une lettre du 37 février 4827: 
« L'offücier ou sergent Thjt. jadis prétre ét méme encore prètre quoiqu'il porte 
le sabre, a d'abord perdu sa place il Va quelques mois ét avait été condamné à rece- 
voir 80 coups de rotin, [la pu à force d'argent éviter ce terrible châtiment, mais il n'a 
pas profité de cette éireanstance pour rentrer en lui-même, Au contraire il a cherché 
a pouvoir l'obtenir de nouveau. Voilä que le Roi l'envoie sur un de ses navires 
jusqu'a Singapore et lui à promis que, s'il gérait bien les affaires, il pourrait recouvrer 
sa place et méme augmenter son grade. x [Archives M-E, 747. p. 949.] 
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Quoiqu'il y ait un missionnaire cochinchinois ici, i] est trés rare que nous 
puissions assister à la messe : il est toujours tres éloigné. Le défaut de pré- 
sence de Mer de Véren dérange tout. Ces Messieurs vous donneront des détails 
surla mission. 

|889| l'espere bien ne pas rester plus d'un an de plus dans ce maudit pays. 
I| nv à pas moyen d'y tenir, je crois que Je deviendrais fou. Ma santé s'est trés 
altérée depuis que Je suis revenu et j'attends avec grande impatience le moment 
heureux où je pourrai le quitter pour aller finir mes jours dans mon pays. dans 
la paix et la tranquillité et lon des affaires, car je n'ai aucune espérance de 
rien obtenir du souverain actuel. 

Је vous prie de présenter mes respects à tous vos Messieurs. Je me recom- 
mande. ainsi que ma famille, à vos prières, et suis bien sincèrement, avec 
respect et une grande considération, Monsieur, votre très humble et très 
obéissant serviteur, 

J. B. CHAIGNEAU. (1) 


[Archives M-E, 347, p: 887-880.] 


LXI. — LETTRE DE M. TABEAD à MM. LES DIRECTEURS DU SÉMINAIRE DES 
Missions ETRANGERES, DE 1824. 


-+-+ Le départ de MM. Chaigneau et Vannier va nous laisser bien seuls, et 
sans aucun appui humain ; mais si Deus pro nob, quis contra nos est? 
Heureusement, je pense, la Providence est venue à notre secours en fournissant 
à M. Chaigneau une occasion de révéler au Roi que nous étions dans son pays. 
Le Roi venait de recevoir une lettre en latin, i] désirait la faire traduire ; il a 
appellé ces Messieurs et ses interprétes, mais ils n'ont pu le faire. Alors 
M. Chaigneau a demandé la permission de nous l'envoyer: nous l'avons 
traduite et le Roi a témorggé sa satisfaction. П а demandé à ces Messieurs s'il y 
avait longtemps que nous étions dans son royaume : ils ont répondu pas trés 
longtemps. ... 

[Archives M-E, 747. р. 8094. | 


LXIV. — LETTRE DE M. VaxwriER A M. BanoupEL, 
PROCUREUR DES Missions ÉTRANGÈRES À Macao. 
DE HUË, LE 22 JUILLET 1824. 


«…..[1589l Vous serez sans doute surpris de recevoir cette lettre d'ici, 
tandis, comme j'ai eu l'honneur de vous marquer l'an passé, que nous devions, 
mòn ami Chaigneau ei moi, nous en retourner avec nos familles sur le navire 


(t) La suscription de cette lettre porte deux cachets, lun à l'encre noire: « Colonies 
par Bordeaux » ; et l'autre plus bas, rond, à l'encre rouge: « juin 23 1824. » 
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la Rose dans notre chère patrie, La guerre à laquelle nous ne nous attendions 
pas. survenue entre la France et l'Espagne, nous 4 empéchés d'accomplir nos 
désirs, ne voulant pas courir les risques d'étre pris; et pour nous en retourner 
cette année avec plus de sûreté, nous avons chargé Monsieur Borel, subré- 
cargue du navire la Rose, de nous prêter un bätiment neutre pour venir nous 
chercher ici, qui à cette époque n'est pas encore arrivé, mais de qui nous avons 
eu des nouvelles de Singapoure, qui sont pour nous tres satisfaisantes, puisqu'il 
nous annonce que tout en Espagne est pacifié, mais que Louis XVIII était à toute 
extrémité. Que le bon Dieu daigne avoir pitié de notre pauvre France, et que 
cette mort n'y eause aucune révolution ! 

L'an passé nous avons eu le malheur de perdre notre respectable prélat, 
Monseigneur de Véren, qui est passé à une meilleure vie le six aoùt. Sa mori 
nous a pénétrés d'une vive douleur, étant liés d'amitié er de respect depuis 
nombre d'années avec notre vénérable pasteur... 

[1590] Comme vous savez, Monsieur, que l'homme propose et que Dieu 
dispose ; et qu'il pourrait bien arriver, que malgré tous nos beaux projets de 
départ. nous sovons encore retardés un an ici... 

Il parait que notre Roi de Cochinchine pense plus mürement qu'il ne faisait 
ci-devant au sujet de notre sainte religion. puisque la persécution dont il avait 
indirectement menace les chrétiens est restée là.... 

[Archives M-E, 801, р. 1589-1500, | 


LXV. — LETTRE DE M. E. CHAIGNEAU A M. BAROUDEL. 
PAOCUREUR DES MISSIONS ETRANGERES A MACAG, 
DU 13 OCTOBRE 1825. 


[1r97| Manila, le 13 octobre 1825. 
Monsieur, 


Je vous prie de m'excuser si, sans avoir l'honneur d'être connu de vous, je 
vous écris aujourd hui pour vous demander quelques renseignements concer- 
nant l'état actuel de la Cochinchine où je suis appelé à résider sous peu en 
qualité de consul de France, en remplacement de M. Chaigneau, mon oncle, 
que vous connaissez, je crois, assez particulièrement. 

La position dans laquelle vous vous trouvez me donne à espérer que vous 
pourrez m instruire complètement де се qui a rapport à mon admission en се 
pays. ct l'abligeance avec laquelle vous accueillez depuis longtemps lës Fran- 
çais m'encourage à attendre de vous une réponse un peu détaillée. Je me 
trouve à Manila depuis peu de jours sur le navire le Larose, capitaine Beck, 
et j'y ferai probablement un [1198] séjour de deux ou trois mois. 

AIT, 7 


5i, en me répondant, vous jugiez convenable de vous servir de moi pour 
remplir vos commissions pour la mission de Cochinchine, eomptez sur moi, 
Monsieur, ainsi que dans toutes les occasions qui pourront se présenter dans 
la suite. 

Permettez-moi aussi, Monsieur, de vous demander la. faveur d'entrer avec 
vous en une correspondance suivie et de vous assurer que j'en serai fort 
reconnaissant. 

Agréez l'hommage du respect et du dévouement avec lesquels j'ai l'honneur 
d'être, Monsieur, votre très humble et très dévoué serviteur, 


E. CHAIGNEAU. 


Consul de Francia para Cochinchina, 
passagero à bord de la fregata Larosa, à Manila. 


[Archives M-E, 312, p. 1197-1198.] 


LXVI. — LETTRE DE M. BAROUDEL. 
PROCUREUR À Macao, a M. E. CHAIGNEAU, 
DU 3 NOVEMBRE 1825 (1), 


[307] Var recu avec plaisir votre lettre du 13 octobre dernier, et vous me 
trouverez facilement disposé à continuer avec vous la correspondance que 
l'entretenais avec Votre excellent oncle. Mais, Monsieur, je ne sais pas trop 
comment vous allez être reçu en Cochinchine: MM. Chaigneau et Vannier 
n'étaient plus à la. Cour lorsque les vaisseaux du Roi y sont arrivés, de sorte 
que M. de Bougainville- se trouva passablement embarrassé, n'ayant autour de 
lui que des espions et des interprètes sur qui il ne pouvait compter. Il espérait 
mieux réussir que ceux qui sont venus avant lui ; mais les défiances du potentat 
asiatique vont toujours en augmentant ; il n'a pas voulu recevoir les présents 
qu'on lui apportait et a refusé constamment de donner audience à M. le capi- 
ame. M. Borel qui arriva là en même temps sur le Courrier-de-la-Paix CH, 
et qui était déjà Connu dans le pays, a reçu l'ordre de ne pas aller à la ville 
royale ; seulement on lui a permis de faire le commerce au port, el en quittant 
la Cochinchine, il a emmené jusqu'à Singapour un nouveau [308] missionnaire 





it} Brouillon. 

i$} D'après une lettre de M. Borel à M. Baroudel, de Manille, le g novembre 1824, 
le Courrier-de-la-Paix était le nom du bateau que commandait M. Borel [Archives 
W-E 312, p. 1183]. On dit dans la méme lettre que de Bougainville était alors à 
Manille avec doux frégates, parties de Brest en. mars dernier pour faire le tour du 
monde, et qu'il se proposait de relâcher en Cochinchine. 


que la frégate avait débarqué et qui était recherché par les mandarins. Si ce 
malheureux Roi osait faire à sa guise, il ne souffrirait aucun étranger dans 
ses états: mais il éprouve contradiction de la part de quelques grands 
mandarins qui n'ont pas tout à fait oublié les services que nos Français ont 
rendus à ce pays. f 
Cependant vous ne trouverez probablement aucun compatriote en arrivant, 
et je vous envoie des lettres que vous pourrez mieux que moi diriger à leur 


A 


adresse. .… Est-il vrai que nous allons avoir un consul de France à Canton : 
Je souhaite que votre arrivée à votre destination ne donne point d'ombrage à 
Sa Majesté cochinchinoise : il est à croire que ce qui lui fait le plus de peur, 
c'est la vue des vaisseaux de guerre. 


[Archives M-E, 318, p. 317-315 | 





INTRODUCTION.. . . . : TOS 


TABLE. 


LI = = = 


|. — Edit de 1774 sur la Religion HRSA. Е n 
1. — Lettre de M. La Barteite à M. Alary, du 24 juillet 1780 E 
lll. — Lettre de M. La Bartere à M. Blandin, du 13 avril 1784. . 
IV. — Lettre de M. Longer à M. Blandin, du 13 avril 1784 .. e 
V. — Lettre de M. Le Rov à M. Blandin, achevée le 6 décembre 1786. 

VI. — Lettre de M, Sérard à M. Blandin, du 31 juillet 1786 . 

ҮП. — Lettre de M. La. Bartette à M. Blandin, du 23 juin 1786. . 
VIII. — Lettre de M. La Bartette. à. M. Descourviéres, en partie du 

10 juillet, en partie du tor août 1786. . + + , i 
IX, — Lettre de M. Longer à M. Biandin, en partie du 26 Шм 1786, 
en partie du 3. mài 1787... . ^ 2 pe 

X. — Lettre de M, Doussain à M. Blandin. di 6j juin ne: š 
Xl. — Lettre de M. Doussain à M. Blandin, du tô juin 1788. 

XII. — Lettre de M. Boisserand, du FI aoüt 178g. + + < <+ < 
XIII. — Lettre de M. Layoué à M. Boiret, du 10 octóbre 1790... . 
XIV, — Lettre de M. Liot à M. Boiret, du 8 janvier 17261... < + <+ ` 

XV. — Lettre de M. Lavoué [à M. 2], du 20 février 179) Re 
XVI. — Lettre de M. Le Labousse, du 16 juin 1792. A е 

ХҮП. — Lettre dè M. Liot aux directeurs du Séminaire de a Fert d 18 
juillet 1292- « + + - ` s r N 
ХҮШ. — Leure de M. Le tous: а м. ла du 16 i juin 1793 «зз 
XIX. — Lettre de M. Lavoué à M. Hodv, du gı juillet 1793. 
XX. — Lettre de M. Lavoué à M. Blandin, du 1" a0üt 1793 . 
XXI. — Lettre de M. Létandal, du 26 décembre 1793. 
XXII. — Lettre de M" d'Adran, du 16 juin 1794. + + + + + + <x <+ 
XXIIL — Lettre de M*' l'évéque de Gortyne, du 32 avril 1794 . . + < 
XXIV. — Lettre de M. Lasoué à MM. Boiret et Descourviéres, du (3 mai 
FAOS e e E e ; egen EE : 
XXV. — Lettre de M. Le Net ü м.  Létondal, du 22 juin 1295. a 
XXVI — Lettre de M. Gire a MM. Boirėt, Chaumont et Blandin, du 
[2 Janvier 1796... - . . . 
XXVII. — Lettre de M" d'Adran au procureur da Мес ee à 
Macao, du 12 juin 1796. - « NL SS E 
XVIII, — Lettre de M. Le Laboussz à M. Blandin, du 25 avril 1797: .. 
XXIX. — Lettre de M. Chaigneau au procureur des Missions Etrangères 
à Macao, du 10 jum 1798. Së A з= EL à 
XXX. — Lettre de M, Liot, du 25 juin 1799. - + + + + SES 
XXXI. — Lettre de M. Le Labousse aux directeurs du Séminaire dm Paris, 
du 24 avril 1800. > > >» a E 
XXXIL. — Lettre de M. Chaigneau à M. йд; d 2 mars (Bot, 
XXXIII. — Lettre de M. Barisv à M. Létondal, du тт avril 1801. 


= 


+ * = 


H SE 0 ES, wi e Qd = 


15 
18 
19 


23 
24 
25 
25 


28 
28 
29 
29 
30 
31 
32 


їз 
35 


35 


36 
37 


37 


38 


39 
40 


XXXIV. 


ХХХ. 


XXXVI 


XXXVII. 


XXXVIII. 
XXXIX, 
AL, 
XLI. 
ALII. 
XENI 
XLIV. — 
XLV. 
ALVE 
XLVII. 
ХІМ. 
ALIA. 


— 83 — 
— Lettre de M. Bárisy à « Monsieur Létondal ou € "m, du 
i6 avril 1801. + +< < aja, i 
— Lettre de M. Le SE aux Tesoura Be aê de 
Paris, du 20 avril (801. + + « PUE š 
— Lettre de M** La Bartette aux direitor du séminaire de Paris, 
du 27 juin 1801. . + Я + Š 
— Lettre de M, Bansy à MM, Marquini et Létondal, du 16 juil 
BOr s e "e Е 


— Lettre de M. Lost м. Eë du 3 septembre es 

— Lettre de M*' La Bartetteà M. Chaumont, du 17 septembre 1803 

— Lettre de M** La Bartette à M, Foulon, du 15 avril 1804. 

— Lettre de M. Chaigneau à M. Létondal, de 1806 ou 1807. 

— Lettre de M. Chaigneau à M. Létondal, du 6 jum 1807. 

— Lettre de M, Chaigneau à M. Létondal, du 14 mail 1808. - . 
Lettre de M. Audemar, du 28 avril t811. cb éi 

— Lettre de M. Chaignean à M-- Létondal, du 36 mai ROTE 

— Lettre de M. Chaigneau à M. Baroudel, du 3 jmn 1819. 

— Lettre de M. Vanmier à M. Baroudel, du 15 juin 1819. . 

— Lettre de MF La Bartette à M. Baroudel, du 5 juin 1820. 

— Lettre de M. Vannier à M. Baroudel, du 13 juillet 1820... 


L. — Lettre de MÊ" La Bartette à M. Baroudel, du 13 jum 1821... 


LI. 
LU. 
LITE 
LIV. 
LV. 


LVI. 
LVIL 
LVIII. — 


LIX. 


LX. 


LXI. 


LXM., 


LXIIL 


LXIV. 


LXV. 
LXVI. 


— Lettre de M** La Bartette à M. Breluque, du 27 quillet 1821. 
— Lettre de M. Vannier à M. Baroudel, du 2 aodt 1821. . + < 
— Lettre de M. Taberd à M. dela Bissachére, du 8 octobre 1821. 
— Lettre de M; Chaigneau a. M. Breluque, du to octobre 1821. 
— Lettre de M" La Bartette et de. M. Jarot aux directeurs. du 
Séminaire de Paris, du 7 octobre et du r2 octobre 1821. . 
— Lettre de M: Chaigneau à M. de la. Bissachere, de 1821. 
— Lettre de M, Baroudel à M. Vannier, du 26 janvier 1822. 
Lettre de M, Chaigneau à M. Baroudel, du 35 jum 1822. . . 
— Lettre de M. Vannier à M. Baroudel, du 2o juillet 1822. 
— Lettre de ME La. Bartette à M. de la. Bissachére, du. 20 
décembre 1823. . . 
— Leitre de M, Chaigneau à м. багада. di is mai 1833: 
— Letire de M. Chaigneae à M. de la Bissachère du 1° novem- 
bre 18233... e e e e = је ج جا‎ "e e 
— Lettre de M. Taberd aux Hi ert du Séitaine. dé “Paris, 
Úe 1839. = + < + ans +. St NUIT e 0 E a Vs 
— Lettre de M. Vannier à. M, "SEI procureur des Missions 
Etrangères à Macao, du 22 juillet t824. + . + + 4 « . 
— Lettre de M. E. Chaigneau à M, Baroudel, du 13 octobre 1825. 
— Lettre de M. Baroudel à M. E. Chaigneau, du 23 novembre 1825. 


43 


47 


47 
55 
57 
5T 
55 
59 
Gui 

Di 

61 

Dr 
63 

63 
03 
65 

65 
66 
68 
ag 
70 
71 


тт 
P 
D 


TF 
pr 


7% 
74 
74 
76 
76 


Г 
75 


LES ORIGINES DE LA COLONISATION INDIENNE 
EN INDOCHINE. 


Par Louis FINOT, 


Professeur an Collège de France, 
ancien directeur de l'Ecole française d'Extrême-Orient. 


Parmi les textes sanskrits récemment publiés, un des plus intéressants est lê 
Kauliliva Arthagástra (!). C'est un traité de politique et d'administration qui 
se donne comme l'œuvre de Kautilva, autrement appelé Cánakya ou Visnugupta, 
le célèbre brahmané qui réussit à renverser la dynastie des Nandas et à mettre 
sur le trûne Candragupta, vers 320 av, J.-C. S'il en était ainsi, nous aurions 
dans le Kautilrva le plus ancien monument de la littérature sanskrite et un 
témoignage inappréciable sur l'état politique et social de l'Inde au IN siècle 
avant notre ère. Mais est-il bien sûr que Cänakya soit l'auteur de l'ouvrage qui 
porte son nom ? Beaucoup en doutent. M. Hermann Jacobi, qui met volontiers 
au service des thèses les plus hardies toutes les ressources d'une science 
profonde et d'un esprit lucide et pénétrant, n'a pas hésité à se prononcer pour 
l'affirmative. Le faux ne se présume pas, dit-il; qu'on fasse là preuve que 
l'œuvre est apocryphe : jusque là, le Kauliliva doit être tenu pour ce qu'il 
prétend être. Et à la lueur de ce flambeau soudain allumé au sein d'un passé 
encore si obscur, M. Jacobi a commencé intrépidement l'étude de l'Inde à 
l'époque d'Alexandre (*). Les faits qu'il a mis en lumière sont nombreux еї 
importants : nous n'en retiendrons ici qu'un seul, qui, s'il était dûment prouvé, 
serait du plus haut intérét pour l'histoire de l'Indochine. 


(1) Il n'existe qu'un seul manuscrit, d'après lequel M. B. SHAMA SASTRI ën a donné 
la traduction (livres 1-19 dans la Mysore Review, 1906-1909; livres v-xiv dans IT ndian 
Anfiquary, tomes 38-39, années 1909-1910) et. ensuite le texte : Government [of Mysore] 
Oriental. Library Series. Bibliolheca Sanskrila, n? 32. The Arlhasastra of Kaulilve. 
Mysore, 1909, in-8". 

2| Zur Frühgeschichie der indischen Philosophie. (Sitzungsber. Berl Ak, 1911, 
p. 731). — Kultur-, Sprach- und Literarhistorisches aus. dem Kauliliya. (Ibid., 1911, 
p. 954). — Cf. A. HttLtesnaspT, Ueber das Kauliliva-sástra und Verwandles. (Sonder- 
abdr. aus dem 86. Jahresbericht der 5chlesischen Gesellsch. f. vaterl, Kulturi. — 1. 
Hznrgr, Lilerarisches aus dem Kautiliyacastra (WZKM, t. 24, p. 416). 

xil, à 
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Ce fait est le suivant: le Kautiliya contiendrait une allusion formelle à l'envoi 
de colonies dans la péninsule indochinoise, et ce mouvement de colonisation 
que l'on plaçait jusqu'à présent vers le commencement de l'ère chrétienne 
devrait être reporté quatre siècles plus haut. 

Le texte allégué à l'appui de cette thèse est le chapitre Il, t, intitulé Jana- 
padaniveca, « Peuplement des contrées ». Il commence ainsi: 


Bhütapürvam abhütapürvam và janapadam paradeçäpavähanena svade- 
cabhisvanda vamanena ъй nivecayet. 

« Qu'il |le roi] peuple un pays vieux ou neuf en enlevant le territoire d'un 
autre ou en dézorgeant le trop-plein du sien. » 


Qu'est-ce que ces pays « neufs » (abhütapürva) ? « A l'époque de Kautilva, 
dit M. Jacobi, la brahmanisation du. Dekkhan devait être achevée depuis long- 
temps, et 1] est à supposer que l'Est et le Sud-Est, c'est-à-dire l'Indochine, 
étaient déjà le but des entreprises colonisatrices. » 

Que le Dekkhan füt brahmanisé dés cette époque, on peut l'admettre ; mais 
brahmanisation ne veut pas dire occupation, et il est à croire que се pays, 
tout brahmanisé qu'il fùt. offrait encore de vastes espaces а la colonisation 
intérieure. C'est la seule, à notre avis. dont s'occupe l'Arthacastra : car s'il 
avait eu en vue des établissements hors de l'Inde, il n'eüt pas manqué de poser 
des règles particulières pour la solution des multiples. problèmes que soulève 
l'installation d'une minorité. de civilisés au milieu de populations. barbares. Or 
non seulement il ne fait aucune distinction, mais les avis qu'il donne ne peuvent 
s'apphquer qu'à une extension du peuplement dans les limites d'un ancien 
royaume, et non à la fondation de nouveaux Etats. Ces conseils s'adressent au 
roi considéré comme seigneur foncier; la plupart des sujets traités sont d'intéret 
purement municipal : attribution des terres, entretien des routes, construction 
des ponts, curatelle des mineurs, gestion des biens religieux, police, etc. 

Les villageois sont des Cüdras, donc des Hindous. Les sauvages : Vàgurikas, 
GC abaras, Pulindas, Candàlas, sont des nomades de la lorét (aranvacara) chargés 
de la surveillance des frontières, non des aborigènes groupés en villages et 
associés à la vie économique des colons. La superficie assignée au territoire de 
chaque village, comparée au nombre des familles, donne l'impression d'une 
population abondante sur un périmètre restreint: c'est le rapport inverse de 
celui que présenterait une colonie indochinoise. Bref aucun article de ce règle- 
ment pour l'administration du domaine royal ne convient à un établissement 
d'outre-mer. | 

I| n'existe donc en réalité aucun témoignage hindou sur les commencements 
de la colonisation dans la péninsule voisine ("}. Nous ne sommes pas tout à fait 


(t) I faut faire exsceplion pour le récit des chroniques singhalaises sur la mission 
bouddhiste à Suvaggabhümi, à l'époque d'Açoka; mais il s'agit là d'une mission reli- 
gieuse et non d'une entreprise de colonisation. 


w 


aussi dépourvus du cóté indochinois. || y a là quelques faits historiques, quel- 
ques traditions locales, qui, sans nous renseigner aussi exactement que nous le 
voudrions, ne sont pas cependant dénués de toute valeur chronologique. On va 
voir s'ils favorisent l'hypothèse d'une hindouisation aussi ancienne. 


La fondation du royaume de Champa est datée d'une manière très précise 
par le témoignage des historiens chinois : elle eut lieu dans le Nord de l'Annam 
entre 190 et 193 A. D.: un certain K'iu Lien se révolta contre la Chine et se 
proclama rot: il fut la tige des rois de Champa (!). Sans doute il n'est pas ici 
question d'une immigration, ce qui laisse supposer que ce K'iu Lien ne fit que 
réunir sous son autorité des colonies déjà existantes. Mais il est à croire que si 
ces établissements hindous remontaient à 4 ou. 500 ans, ils se fussent depuis 
longtemps fondus en un Etat compact; leur émiettement méme proteste contre 
leur antiquité. La plus ancienne inscription. que nous ait laissé le Champa, et 
qui date. d'apres l'écriture, du [II siècle ap. J. C., ne doit pas être trés posté- 
rieure à la fondation du royaume. 

Dans le bassin du Mékhong, le premier rovaume hindou est celui du Founan. 
Les Chinois entrérent en relation avec Ce pays dans la première moitié du Ile 
siècle. À ce moment régnait un usurpateur succédant à deux rois dont le dernier 
avait occupé le trône pendant 3 ans et le premier pendant go ans. Nous remon- 
tons ainsi à la première moitié du [I° siècle. Ce qui précède est du domaine de 
la fable : l'histoire du débarquement de Houen-t'ien, fondateur du royaume, et 
de son mariage avec la reine Feuille-de-Saule, préserve sans doute le souvenir 
de la premiere immigration indienne, mais i| n'est, par ailleurs, que la version 
chinoise d'une légende indigene sans valeur pour l'histoire (7). 

Parmi les petits royaumes hindouisés sur lesquels le Founan étendait sa 
suzeraineté, l'un au moins, le Lang-va-sieou, que l'on identifie avec le Tenas- 
serim, avait une tradition touchant ses origines. Selon l'Histoire des Leang, qui 
reproduit les déclarations d'une ambassade de ce pays venue à la Cour en 515 
А. D., «le peuple dit que leur rovaume a été fondé, il v a plus de 400 ans (^). » 
Cette fondation se placerait donc vers 100 ap. J. C. 

Nous ne parlons pas de la tradition javanaise, qui, par une méprise aisément 
explicable, rattache l'arrivée des Hindous au commencement de l'ère caka (*) : 
i| n'en reste pas moins qu'ici encore la tradition mdigène, toujours disposée 
à éxagérer l'antiquité de ses origines, ne dépasse pas le 1°" siècle de l'ère 
chrétienne. 


[H G: Masrero, Le royaume de Champa. T'oung Pao, juillet 1910, p. 329. 

2 Peter, Le Fou-nan (ВЕРЕО., ПІ, 290); Fisor, Sur quelques traditions indu- 
chinoises (Mél, Sylvain Lévi, p. 207]. . 

("i GaoweveLpT, Nofes on (he Malay Archipelago, p. 10. 

| Veri, Java, p. 10. Un passage de l'Hislaire des Ming, qui semblait l'écho d'une 
tradition indépendante ( GRONEVELDT, p. 39), se ramène еп fait à la mème (PetLioT, Deux 
ilinéraires de Chine en Inde, BEFEO, IV. p. 311, note). 
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LES FORMES PRONOMINALES DE L'ANNAMITE. 


Par JEAN PRZYLUSKI, 


Administrateur des Services civils de l'Indochrné, 
Correspondant de l'Ecole française d'Extréme-Orient. 


Dans les ouvrages qui ont été publiés sur la langue annamite, les mots 
grammaticaux sont classés généralement d'après le sens qu'on leur donne еп • 
français. Cette méthode a l'inconvénient de tenir éloignés les uns des autres 
des vocables qui, logiquement, devraient étre groupés en séries. Par exemple, 
nay, « maintenant », et ndy, « ce, cet, ceci », peuvent être rangés, en raison 
de leur signification, le premier parmi les adverbes et le second parmi les dé- 
monstratifs. Cependant, comme nous l'établirons plus loin, ces deux mots sont 
étroitement apparentés, et il parait indispensable de les étudier ensemble. On 
peut dire que nay et này font partie d'une méme série de formes pronominales, 

Nous allons tâcher de constituer quelques-unes de ces séries et de montrer 
qu'elles présentent des analogies remarquables, les mémes varidtions se repro- 
duisant dans chacune d'elles suivant un parallélisme évident. 


|. — PREMIERE SÉRIE AVEC A INITIAL. 


1) Nào, adjectif interrogatif ou indéfini, sert également ã former des pronoms 
interrogatifs ou indéfinis. Ex. : 
Anh muàn ün quà nào ? Quel fruit voulez-vous manger ? 
Маг пао di qua dày ? Qui va là À 
№0 пау tôt không bièt lû ngiri nào ? Je nê sais pas quel est cet homme: 
2) Này est un des démonstratifs les plus fréquemment employés ; il désigne 
des objets présents et rapprochés (!). Ex.: 
Cát nhà nàv, cette maison-ct. 
Cát này, ceci. 
z bis) Nay entre dans quelques expressions adverbiales : hàm nay, « aujour- 
d'hui o; näm nav, < cette année-ci ». Par contre, on dit: tháng này, w ce 


(1) En dialecte cochinchinois, ce démonstratif se présente sous la forme ngv. 
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mois-ci ». Il est évident que, dans ces trois expressions, nay et nay ont la méme 
valeur. et sont deux démonstratifs indiquant le temps présent, actuellement en 
cours. Ces deux mots, de sens identique, sont à peine différenciés dans la forme. 
Or này est le démonstratif usuel, tandis que nay ne se retrouve plus que dans 
quelques locutions adverbiales. Il est donce permis de supposer que la forme sans 
accent est la plus ancienne, nåy étant une forme relativement récente qui s'est 
presque partout substituée à la première. Un fait vient d'ailleurs renforcer cette 
hypothèse : dans le dialecte du Nord-Annam, le mot ni, sans accent. corres- 
pond à nay et à này du dialecte tonkinois. On dit cái ni et hóm ni pour cdi 
пау et hóm nav. La forme sans accent parait donc primitive. 

Le mot ancien à pu se maintenir au Tonkin dans les locutions hôm nav et 
näm nay, parce que ces expressions, trés souvent prononcées, sont devenues 
en quelque sorte des adverbes composés dans lesquels le mot nay a cessé de 
bonne heure d'être considéré comme un démonstratif. Pour cette raison, le 
тої лоу а fini par se transformer en un véritable adverbe qui, employé sépa- 
rément, sigmfie à lur seul « mantenant, à présent ». Ex. : 

Pr hàm ûy dên nay. Depuis ce jour jusqu'à présent, 


En somme, cette discussion nous conduit à considérer les formes 2 et ahis 
comme équivalentes et comme se réduisant historiquement à une seule: nay. 


3) Này est un démonstratif qui ne s'emploie guère que pour former l'expres- 
sion: lic này, « il y a un instant, tout à l'heure ». 


4) Nüv. Cette forme est assez rare et $ oppose au mot này, déjà étudié plus 
haut. Tandis que này désigne les objets rapprochés, le démonstratif này dési- 
une les objets éloignés. Ainsi ngirori nàv signifie « celui-ci », et nguriri nay, 
« celui-là ». Ex. : 

Ngwroi này, ngwi này ai cüng lam thé. Celui-ci et celui-là, chacun fait ainsi, 


5) Nó signifie w il, elle x. En fait, c'est un démonstratif comme tous les 
pronoms annamites de la troisième personne. Pour traduire « il » en annamite. 
on peut dire: anh dy, chi ày, bác y, nguiri dy, nd, etc. Ngwiri ày, « cette 
personne-là », est l'équivalent de n4. 


6) No. Le démonsiratif no désigne des objets éloignés. Ainsi lióm kia signifie 
“ avant-hier »: hóm no désigne les jours qui ont précédé hóm kia. No s'emploie 
généralement en corrélation avec le démonstratif kia. 


Il. — DEUXIÈME SÉRIE AYEC d INITIAL. 


1) Рди signifie « où ». Comme le mot no, il est tantôt interrogatif et tantót 
indéfini. Ex.: 
Anh & dáu? Oü demeurez-vous ? 
Tài khàng biét nû ¢ dáu. Je ne sais où il est. 


2) D ày signifie « ici, en ce lieu-ci ». Ex.: 
йу là nhà lót. C'est ici ma maison. 


3) Bàv signifie « là, en ce lieu-là ». Ex. : 
Tài di dày. Je vais là, j'y vais. 
Bi cho biet dày biet dày. Litt: ù voyager pour connaltre ces lieux-la et ces 
lieu&-ci » ; phrase quasi-proverbiale qui correspond assez exactement à 
l'expression populaire francaise : à voyager pour voir du pays x. 


4) Bá signifie « là, en ce lieu-là s. Ex. : 


Tài thày no i dà. Je le vois là-has. 


En somme, toutes les formes pronominales qui composent cette deuxième 
série sont relatives à la situation des objets dans l'espace. Elles marquent toutes 
des rapports de position. Bu signifie « quel lieu? » ou bien « lieu quelconque » ; 
dàv désigne un endroit rapproché ; dv et dé un lieu plus éloigné. 


lll. — TRoISIEME SÉRIE AVEC Û INITIAL. 


Les formes pronominales de cette série ne se rencontrent que dans un petit 
nombre d'expressions où l'un des trois mots làn, giò, nhiêu, entre toujours 
comme élément. Le mot йы signifie « longtemps, durée », et le mot gii, 
* heure, moment, époque ». Quant au mot nhiéu, on ne le trouve qu'en 
composition, mars. i| est étroitement apparenté à l'adverbe nhiéu qui signifie 
« beaucoup. tres w et quelquefois aussi « quantité ». Ainsi, dans la phrase: 
tài có nhiéu, «j'en ai beaucoup », nhiéu a le sens de grande quantité; mais 
dans l'expression ff nhiéu. « peu », Ít signifie « petit » et nhi&u « quantité n. 
C'est ce dernier sens qu'il convient d'attribuer au mot nhiéu dans les expressions 
composées que nous allons étudier : bao nhiëu, hàv nlitéu, bày nhiéu. Nhidu 
serait donc une forme ancienne, devenue rare, et correspondant à nhiéu, de 
méme que nav est l'équivalent de nay. 


1) Вао signife « quel, quelle û. De même que ido etl dáu, il est tantót 
interrogatif et tantòt indéfini. Ex. : 
Bao gió. Quand, à quel moment š 
Bao nħiċu. Combien, quelle quantité ? 
Bao låu. Quelle durée, combien de temps ? 
Anh di hao gid ? Quand partez-vous ? 
Tài khàng biét hao gic&. Je ne sais pas à quel moment. 


2) Bàv signifie « ce, cet, cette, ceci ». Ex. : 


Báy nhiéu. Tant, cette quantité-ci. 
Вду gió. Maintenant, en ce moment-ci. 
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3) By signifie n ce, cet, cette, cela » Ex. : 


Box nhiêu. Cette quantité-là. 

Bûy gi. Alors, ù ce moment-là. 

Bay làu, Cette durée-là. 

Anh mubn mua bao nhiéu, fói bán bv nhiéu. Autant vous en voulez 
acheter, autant je vous en vendrai. (Dans cette derniére phrase, bao nhiéu 
signifie « quelle quantité », et bày nhiéu, < cette quantité-là »). 





IV. — QuATRIEME SÉRIE SANS CONSONNE INITIALE. 
Cette série est la moins nombreuse ; elle ne comprend que deux formes: qi 
et iv. 


I) Ai est employé tantôt comme pronom interrogatif et tantòt comme pronom 

indéfini. Ex. : 
Ai làm cái này ? Qui a fait ceci? 
Tài khàng bibl ai & ddy. Je ne sais pas qui habite ici. 

Il est probable que at avait à l'origine un autre sens et était employé comme 
pronom démonstratif. En effet, l'expression ai này, dont l'emploi est très peu 
fréquent, signifie « chacun, tout le monde ы, et peut se décomposer ainsi: ai, 
* celui-ci », et này, « celui-là », « ces gens-ci et ces gens-là, les uns et les 
autres ». Ai nüy répond exactement à l'expression que nous avons citée plus 
haut: ngu này ngurói nay, « chacun, tous ». 

D'ailleurs, on passe insensiblement d'une expression comme : ai này cüng 
bièl rüng..., « chacun sait дие в, à l'expression équivalente: ar ai Cung 
hiét ráng..., dans laquelle il est difficile de dire si le pronom redoublé est 
démonstratif ou indéfini, et enfin à l'expression: ai cüng bièl räng..., u chacun 
sait que... », où le pronom unique esi nettement indéfini. | 

Quoi qu'il en soit de cette évolution du pronom ar, nous pouvons constater 
avec certitude que dans l'expression rare at này, il a un sens nettement dë- 
monstratif, tandis que, dans la plupart des cas, il est employé comme pronom 
interrogatif ou indéfini. 

2) Åy est ün démonstratif qui désigne des objets éloignés et sert aussi 
iréquemment à former des pronoms de la 3* personne. Ex. : 


Са: прг@ї йу, cet homme-là. 
Arh ûy, óng ày, il. 
Chi ày, elle. 


V. — CONCLUSION. 


Si l'on dispose méthodiquement les formes précédemment étudiées, on 
obtient le tableau suivant : 


Sere avec m initial. . 


Série avec d ininal. . + ., 


Série avec b iniial. ¿+ . , 


Série sans consonne initiale. 





En examinant ce tableau, on remarque que la consonne initiale reste constante 
dans les séries horizontales, tandis que la seconde partie des mots présente des 
concordances évidentes dans les colonnes verticales. Ainsi, abstraction faite de 
l'élément initial qui caractérise chaque série, il est facile de constater la con- 
cordance des formes : nào, dàu et bao; nay, dày, bày et ai; này, dày, bày 
et dy; nó et dó. Autrement dit, les formes pronominales annamites subissent 
des transformations correspondantes dans toutes les sériés que nous avons 
étudiées. 

D'autre part, à des variations constantes dans la forme des mots correspon- 
dent des variations concomitantes dans la signification. Nào, d'àu et bao sont 
employés tantôt dans un sens raterrogatif et tantót dans un sens indéfini. Nay 
et bäv signifient « ce, ceci » ; dày, « ce lieu-ci, ici wv, et ai a dû signifier pri- 
mitivement o celui-ci ». Nay, dàv, bày et àvsignifient respectivement: « celui- 
là, ce Iieu-là, cela ». Nó et dà désignent également des objets éloignés. 

En somme, dans le tableau que nous avons dressé, des changements de sens 
constants répondent à des variations morphologiques régulières. On peut donc 
dire que les formes pronominales étudiées précédemment dérivent normalement 
les unes des autres (!). 


(t) П convient de remarquer que l'accentuation joue un ròle très important dans la 
dérivation des pronoms annamites. Des formes comme ddy et ddy, bûy el bày ne 
différent que par le ton sur lequel on les prononce. Notons ea outre la concordance de 
tous les accents dans les colonnes verticales. À cet égard. il n'existe dans notre tableau 
qu'une forme aberrante: mdo marqué de l'accent descendant, tandis que ddu et bao 
sont sur le ton égal. Mais cette exception n'est peut-étre qu'apparente. Dans plusieurs 
dialectes muirng on trouve une forme mo sans accent qui correspond à nido annamite. 
Cela permet jusqu'à un certain point de supposer qu'il existait primitivement unë 
forme annamite *nao sur le ton égal, 
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LES PHILTRES ET LES TALISMANS D'AMOUR A HUE. 


Par Lours CHOCHOD, 


Professeur au Collège national de Huë. 


L'usage des secrets magiques pour inspirer l'amour esi proscrit en Annam 
non seulement par des dispositions pénales, mais encore par des interdictions 
religieuses. Ceux qui s'en servent encourent une réprobation et une menace 
du Noc lich chí bdo bièn assez catégoriques pour étre reproduites ici : 


к Les menstrues, le cordon ombilical. le placenta sont des choses immondes, 
et cependant il est des gens qui en font des philtres. Comment ces immondices 
sorties de la femme pourraient-elles produire de tels effets ? » 

« Ceux qui pour faire des philtres incinérent des aliments auxquels ils 
incorporent du sang menstruel, seront d'abord punis dans le grand enfer... » 


Malgré l'interdit dont elles sont frappées. ces pratiques sont assez répandues. 

Les sortilèges amoureux connus à Huë comprennent deux variétés : les uns 
agissent par l'intermédiaire de talismans, véhiculés et réceptacles d'une puis- 
sance qui fait sentir ses effets par une série de phénomènes analogues à 
l'influence magnétique ; les autres sont des drogues dont la vertu magique, le 
linh khi, pénètre et domine les esprits de la personne maléficiée, tout en la 
plongeant dans une sorte d'hébétude puissamment exprimée par le mot mé du 
terme fhuüc mé tàm, emplové par le vulgaire pour désigner ces sortes de 
choses. 

Il existe dans la forêt une espèce d'arbre connue seulement des sauvages et 
dont les feuilles sont regardées comme étant susceptibles de retenir l'influence 
magique. Les sorciers se les procurent en allant les acheter chez les sauvages, 
et ils les insérent dans des amulettes appelées ngdi mé. On doit porter le ngdi 
mé sur so. Si l'on en frotte légèrement les vêtements d'une personne et à son 
insu, l'emprise magique se manifeste chez elle au bout de vingt-quatre heures 
et dure cent jours. Cette passion peut être ressuscitée par un nouveau contact 
du nedi mè. 

Pour que le talisman opère, il faut que son détenteur soit propre, et fuie le 
voisinage immédiat des bananiers. Une infraction à cette regle a pour effet de 
faire disparaître la feuille mystérieuse, et l'amulette ne contenant plus rien perd 
son efficacité. 
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Il y a mieux. L'espèce perfectionnée du ngai mé s'appelle Khí. thirong; le 
khi thiro'ng suscite une passion qui dure toute la vie ; il est également excellent 
pour empécher les voyageurs égarés de souffrir de la faim et de la soif et pour 
les préserver des attaques du tigre. En revanche il coûte cher : sile ngdi mé 
vaut de 6 à 7 piastres, le khí turong atteint 100 piastres et plus. 

Plusieurs Annamites nous ont affirmé que les « sauvages » qui connaissent el 
récoltent le ngdi ne sont pas ceux que nous appelons Мої : ce sont les derniers 
survivants du peuple cham. Par mépris les Annamites les appellent plus souvent 
“ Мо! » que « Hô » ou « Lói », et cela peut faire naitre une confusion. 

Il est du reste facile de se rendre compte des raisons pour lesquelles les 
Annamites sont portés à attribuer des vertus particulières à des drogues qui leur 
sont fournies par les peuplades habitant les forêts boisées de l'intérieur. 

Les sauvages, disent les gens de Hu&, peuvent vivre dans la forét redoutable, 
au milieu des génies de la fièvre et des bêtes féroces. Ils capturent l'éléphant. 
bravent le tigre devant qui les diables eux-mêmes reculent, respirent sans cesse 
les miasmes délétéres des futaies et boivent l'eau mauvaise des torrents perdus. 
Comment pourraient-ils subsister si leurs sorciers ne connaissaient pour se 
défendre aucun sortilège sûr, s'ils ne possédaient point maintes récettes excel- 
lentes, ignorées des habitants des plaines ? 


Le ngái тё et le khí thireng ne sont pas, ainsi qu'on en peut juger, bien 
terribles ; mais il y a des pratiques d'un tout autre caractère. 

La femme qui veutasservir un homme barbouille de ses menstrues une feuille 
de papier qu'elle incinère en prononçant une imprécation marique; cette cendre, 
consacrée par le sorcier, est mêlée subrepticement au breuvage de la victime. 
Une parcelle de cendre suffit, en vertu de l'axiome magique que la partie vaut 
le tout. 

Ce philtre est redoutable, paraît-il. Pourtant il est possible de s'en défendre. 
Il faut boire de l'eau d'une flaque laissée par les pluies dans le creux d'une 
tombe dont le cercueil a été enlevé — elles sont nombreuses autour de Hu. 
On vom, — et lé charme est rompu. D'aucuns prétendent que l'eau pluviale 
recueillie dans un vieux cercueil ayant servi, voire même le sang de chien, est 
aussi efficace. 

Le choix de [a matière qui sert à former ces philtres et l'effücacité qu'on lui 
suppose s'expliquent aisément par les idées particulières des Annamites sur le 
sang menstruel. 

D'après eux, la quantité de sang dévolue à chaque créature humaine aug- 
mente d'une goutte tous les jours; il se forme donc un excédent de liquide 
vital qui s'élimine grâce à une fonction particulière pour chaque sexe. 

Le sang féminin contient beaucoup d'eau et est chargé de principe Am. 
Pour cette raison, au lieu de se transformer en liquide séminal par une sorte 
de distillation comme chez l'homme, il se collecte dans les organes génitaux de 
la femme et s'y corrompt. Lorsqu'il est en excès, il s'écoule au dehors : c'est 
la menstruation. 
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Le sang menstruel est donc une substance triplement impure : d'abord parce 
que c'est du sang, ensuite parce que c'est une substance émanée d'un ètre 
impur, la femme, et enfin parce que c'est une substance corrompue. 

D'autre part les femmes qui l'emploient pour faire des philtres agissent ainsi 
dans une intention dont l'acte vénérien, réputé impur, est le résultat final. I 
est logique que le sang des regles soit choisi comme véhicule du sortilège, en 
raison méme de l'affinité que lui donne son essence immonde. 

D'ailleurs, les Annamites ne sont pas les seuls è avoir eu des idées pareilles; 
le sang menstruel a servi chez nous à fabriquer des vénéfices, et Paracelse le 
regardait comme le plus subtil de tous les parsons, 

D'apres les Annamites, la luxure tient à la qualité du sang comme en témoi- 
gnent un certain nombre d'expressions d'usage courant: müu dé, máu thit, 
máu süc, etc. 

Quant à l'objet de la luxure déchainée chez l'homme dont le sang est in- 
toxiqué par le philtre. il est facile de comprendre par quelle association d'idées 
la femme dont les menstrues ont servi se trouve naturellement désignée. Sa 
conviction, en vertu de l'axiome magique : « la partie vaut le tout », est que, 
par cette émanation de sa propre substance, c'est elle tout entière qui pénètre 
sa victime et va la posséder souverainement. 


Les Annamites de Hu& qui sont allés en Cochinchine ont rapporté de Sai- 
gon la recette suivante. 

Il faut se procurer un couple vivant d'une espèce de clovisse dont le mäle 
et la femelle s'accouplent dés qu'on les plonge dans une assiette contenant du 
vinaigre. De leur connexion émane un fluide (hot) qui s'incorpore au vinaigre; 
une goutte de ce liquide absorbée sans qu'on s'en doute rend amoureux de la 
personne qui l'a fait prendre. Ce philtre s'appelle oan-ireng. 

Nous avons eru comprendre que les sorciers annamites attribuaient au odn- 
weng des vertus analogues à celles des hrppomanes, cœurs de tourterelles et 
génitoires de lièvres préconisés dans les « Secrets admirables du Grand 
Albert » et autres ouvrages de magie. En d'autres termes ce philtre agirait 
comme aphrodisiaque et serait plutót du domaine de la pharmacopée que de 
celui de l'occultisme. 
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NOTE SUR DEUX INSCRIPTIONS DU CHAMPA. 


Par Gone CŒDÉS, 


Pensionnaire de l'Ecole francaise d'Extréme-Orient. 


I. — LA STÈLE IN DE MI-SON. 


La grande stèle de 579 çaka, qui se dresse encore auprès du monument E; de 
Mi-sen et qui a été publiée en 1904 par M. Finot (BEFEO, IV, 918), porte 
quelques traces d'usure déterminant plusieurs lacunes qui coincident par deux 
fois (st. HI et XI) avec des noms de rois. Le procédé d'estampage « à la 
chinoise », actuellement en usage à l'Ecole, permet souvent de distinguer sur 
le papier certains détails qui n'apparaissent pas nettement sur la pierre, et je 
crois pouvoir, à l'examen d'un estampage que j'ai pris à Mi-sin en mars 1912, 
proposer deux lectures qui comblent les lacunes en question. 


STANCE IIL. M. Finot avait lu ...rathavarmma(nah), qui est en effet très 
net. Le premier caractere de la ligne est sûrement çrT: et le troisième, celui 
qui précède immédiatement le ra, est na : les deux éléments de la voyelle o 
sont très distincts, ét le corps méme du groupe se laisse reconnaître pour un n 
à un examen attentif. Le deuxième caractère est indistinct, mais le reste du 
nom prouve surabondamment que c'était un ma, car je ne vois pas d'autre 
facon de compléter Cri...norathavarman; et en fait, si les traits mêmes du 
caractère sont méconnaissables, la surface qu'il occupait sur la pierre corres- 
pond exactement à celle d'un ma. Ce nom de Manorathavarman, «le protégé 
de l'Amour», n'est pas isolé dans la série des noms royaux du Champa: 
un descendant de Manorathavarman qui régna au milieu du VI" siècle çaka 
porta le titre de Kandarpadharma qui a un sens analogue. 


Srance XI. Le début de la ligne 19, laissé en blanc par M. Finot. porte les 
restes ou les traces de 8 caracteres. Les 6 derniers sont nettement sava(ou dla) 
rmmanrpates. Restent les deux premiers. Le premier comportait sûrement un r 
souscrit, et le caractère lui-même ne peut guère être qu'un p ou un €. Le 
second est loin d'être net, mais en procédant par élimination on ne trouve que 
le bh dont les restes puissent correspondre à Ceux qui se voient sur la pierre; 
comme d'autre part il y a entre ce caractere et le sa qui le suit immédiatement 
un espace trop pelit pour avoir pu contenir un caractère, il est naturel de 
supposer que cet espace était occupé par le signe dela longue et que le groupe 
se lisait bhá. Nous avons ainsi le choix entre Prabhäsadharma (ou “varman, 
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ce qui n'a pas d'importance) et Cribhüsadharma. La premiere lecture a 
l'avantage de correspondre exactement au nom du liñga Prabhāseçvara dont 
la fondation fait l'objet méme de l'inscription. Malheureusement cette lecture 
nous donne une üryd boiteuse: "sadharmmanrpates formant un amphibraque 
et un anapeste, il est de toute nécessité que les deux premières syllabes fassent 
un spondée, et Prabhá" n'est qu'un iambe. La lecture C rihhà nous donne un vers 
juste, et c'est elle sans doute qu'il faudra préférer. 

Quoi qu'il en soit, ce titre de Bhasadharma ou Prabhüsadharma (ou 
"varmun), qui signifie « celui qui a l'éclat pour loi (ou pour protecteur) », est 
doublement intéressant: il justifie le pathos de la stance précédente (X) qui fait 
l'éloge du roi en jouant sur son nom, et il prouve que Prakäçadharma, en 
fondant le liñga Prabhäseçvara, voulait honorer la mémoire de son avant-dernier 
prédécesseur. 


Il. — L'INSCRIPTION DE PHÜ-QUÍ (province de Phanrang). 


D'après le Père Durand, à qui l'on doit la découverte de cette inscription 
nouvelle, le linteau où elle est gravée provient d'un groupe de trois édifices 
complétement ruinés qui s'élevaient sur une petite éminence située au centre 
du triangle formé par les hameaux de Ma-chu (Phü-quí), Tày-quí et Bóng-quí 
(cl. carte de « Phanrang » au 25.000", édition de décembre 1910). L'inscription 
se compose de 4 lignes en cham, trés bien conservées, dont voici la transcription: 


(1) di çakaräja Air nan. kála igvaramurtti sidah vài po ku Cri 
Parameçvaravarmmadeva santäf2)na Uraja va cakravarttiräja di nagara 
campa nét ra pratistha var vihara Rüjakula niv mulañ 3) tra ra paralap 
kalañ va süi nan jen avista gaséví2) ra vuh urát maddan lumvatv kravav 
huf4)mà han samasta upakarana tuy devàrccana panüjà devatá n£i sadà 
kûla nat || 

* En caka 811, à l'époque (marquée par) les (11) İçvaras (= Rudras) et 
les (8) corps (de Civa), Sa Majesté Gri Paramecvaravarmadeva, de [а lignée 
d'Uroja, roi éakravartin en ce pays de Campa, @ёуе ce vihára Rájakula. 1l 
orne... Cette maison. «., Il donne des hommes, des bœufs, des buffles; des 
riziéres, ainsi que tous les ustensiles pour le culte des dieux etleservice de 
cette divinité; (il fait ces dons) à perpétuité. » 


On connaît déjà un Parameçvaravarman, souverain de Pánduraüga: c'est 
celui qui est cité dans les inscriptions rupestres de Pà Klauñ Garai publiées 
par M. Finot (BEFEO, IIT, 643; IX, 205). La date de ces documents, que 
M. Finot avait d'abord lue 872 caka, est en réalité 972 c., du moins d'aprés le 
texte sanskrit; car les chiffres qui figurent dans la partie en langue chame sont 
nettement 7, 9 et 2, soit 792 c. 

Mais voici que l'inscription de Phü-quí nous donne, en chiffres et en termes 
figurés, la date de 811 dont la lecture est absolument certaine. (Cere date 
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cadre d'ailleurs à merveille avec les données mémes de l'inscription, qui ten- 
dent à faire de Paramecvaravarman un contemporain, sans doute un feudataire 
ow méme un parent, de (Jaya) Indravarman Il. roi à Bóng-dueng, dont nous 
avons précisément une charte de cette mème année 811 ç. (stèle de Bo-mirne, 
publiée par M. Huber, BEFEO, XI, 269): Paramecvaravarman se dit en effet 
descendant d'Uroja, tout comme (Jaya) Indravarman 11 (lt): comme celui-ci, 
il parait favorable au bouddhisme puisqu'il fonde un vihüra ; enfin ce vihára 
s'appelle Rájakula, titre porté par la femme du souverain de Bóng-dweng (*). 

Le probleme posé par la mention d'un Paramecvaravarman en 811 c. ne 
peut être résolu que de deux façons: ou bien le méme nom a été porté par 
deux rois vivant à un siècle et demi d'intervalle: ou bien les chiffres chams des 
inscriptions de Po Klauü Garai ont raison contre le texte sanskrit, et le Para- 
mecvaravarman de 792 c. régnait encore en 811 c., cequi n'a rien d'impossible. 
De nouvelles découvertes viendront peut-être trancher la question d'ici peu. 





(1) Finot, Première slèle de DBóng-direng, BEFEO, IV, 95 et 98. 
(*) Ibid., ut. 
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INVENTAIRE DES INSCRIPTIONS 


PALIES, SANSKRITES. MON ET PYÜ 
DE BIRMANIE. 


Par CHARLES DUROISELLE, 


Conservateur de la Bernard Free Library, Rangoon. 





INTRODUCTION. 


l| y a maintenant vingt-six ans (depuis 1886) que la recherche systématique 
des inscriptions de Birmanie a été commencée par le D^ Forchhammer, à cette 
époque archéologue du Gouvernement et professeur de páli au Rangoon College. 
Il en prit 221 estampages (!) et un assez grand nombre de photographies. La 
plupart de ces estampages sont maintenant dans un état lamentable qui en rend la 
lecture à peu près impossible, et les quelques photographies de stèles qui nous 
restent ne valent guère mieux, les lettres étant souvent effacées et illisibles (3). 
Depuis, sous la direction de M. Taw Sein Ko, plusieurs milliers d'inscriptions 
ont êté découvertes, déchiffrées, transcrites en caractères birmans modernes et 
publiées en quatre gros volumes, dont deux sont consacrés aux inscriptions 
réunies à Arakan par le roi Bodawpaya (7). En 1905, 739 nouvelles inscriptions 
furent trouvées à Amarapura, prés de Mandalay (*); de ce nombre, 271 sont 





(!) Ces 231 inscriptions ont été déchiffrées, transcrites en caractères modernes et 
éditées sous le titre $ Inscriptions of Pagan, Pinya and Ava, deciphered from the ink 
impressions found among (he papers of (he lale D" E. FoncCHHAMMER, Government 
Archeologist, Burma; Government printing Press, Rangoon, 1893. 

(*) Nous avons retrouvé, le général de Beylié et moi, en 1906, à notre retour de 
Pagan, douze ou quinze clichés de ces photographies chez un photographe de Rangoon; 
deux exemplaires en furent pris, dont un fut envoyé à l'Ecole francaise d'Extréme- 
Orient, et l'autre me fut remis. 

(3) Inscriptions copied from Ihe stones collected by King Bodawpaya and placed near 
ihe Arakan Pagoda, Mandalay. 2 vol., 1897 ; et Inscriplions collected in Upper Burma, 
2 vol,, 1900-1904. 

(1) Une solide construction en bois vient d'être achevée, où les stèles seront désor- 
mais à l'abri des intempéries et surtout du vandalisme des « contractors », qui ne se 
feraient guére serupule de les briser pour réparer les routes à peu de frais. 


XII, 8 





20: — 





indéchiltrables; les autres, au nombre de 468, ont été transcrites et sont main- 
tenant sous presse. Elles avaient été rassemblées à Amarapura sur l'ordre de 
Bodawpaya, et il est probable qu'une comparaison entre ce volume et les deux 
contenant les stéles copiées par ce roi nous fera retrouver quelques-unes 
au moins des inscriptions originales. 

De ces six volumes d'inscriptions, le premier seulement, celui de Forchham- 
mer, à été traduit en anglais (!): voilà tout ce qui a été fait de cette grande 
masse de documents (*), dont beaucoup. ilest vrai, ne relatent guère que la 
consécration de terres et d'esclaves à certaines pagodes òu à certains monas- 
iéres, mais dont beaucoup aussi sont d'une importance capitale pour l'élucidation 
de certains points de l'histoire et de la philologie birmanes. Des inscriptions 
relevées dans l'inventaire qui suit, quelques-unes se trouvent dans le volume 
de Forchhammer, et ont déjà, par conséquent, été traduites: mais le plus grand 
nombre proviennent des autres volumes, et attendent encore une interprétation. 
I| est à remarquer que les inscriptions rassemblées par le roi Bodawpaya dans 
la pagode d'Arakan ne sont que des copies d'inscriptions originales en carac- 
ières modernes, et il est douteux que ces copies aient toujours été bien faites: 
elles ont servi néanmoins aux savants birmans qui ont compilé le Hman Nan 
Rājāvañ daw kri. l'histoire de Birmanie devenue maintenant classique. 

Aucune inscription composée entièrement en sanskrit n'a encore été décou- 
verte (°), si l'on excepte cependant les quelques lignes gravées sur de petites 
briques votives, et contenant presque toujours la fameuse formule bouddhique 
Ye dharma hetuprabhava..., et une inscription en caractères très archaïques, 
récemment découverte à Hmawza, pres de Prome, que M. Venkayva, épigra- 
phiste du Gouvernement des Indes, croit devoir dater du V* siècle A. D. 
environ (^). Sous la rubrique " Inscriptions sanskrites ». de cet mventaire ne 
sont donc relevées que les quelques lignes rédigées en cette langue, qui se 
trouvent soit au commencement soit à la fin de certaines inscriptions. Le pali 
étant devenu, depuis la fin du XI" siècle, la seule langue sacrée en Birmanie. 





[*) Inscriptions of Pagan, Pinya and Ava; translation with поёт, par Maung Tus 
Nvrm; Government printing Press, Rangaon, 1899. Les notes, souvent utiles, sont 
malheureusement fort peu nombreuses et rarement telles que l'orientaliste et l'historien 
les eussent souhaitées: la traduction de beaucoup de passages laisse aussi à désirer, 
et méme celle de certaines inscriptions devrait étre refaite entièrement. 

(1 A l'exception cependant de A Preliminary Study of the Pórü:daung Inscriplion 
af S'inbyuyin, 1774 À. D., par Taw Sen Ko, Indian Anliquary, 1893; et Same Remarks 
оп (ће Kalvánl Inscriptions, par le méme, Ind. Antiq., 1804. 

(3) Cf. Notes sur la géographie apoervphe de la Birmanie, BEFEC, V, 1905, 147, n. 1. 

("J Une note sur cette inscription et sur une autre inscription en pali, trouvée au 
méme endroit et déchifrée par M. L. Fisor (Un nouveau document sur le bouddhisme 
birman, Journ. Às.. juill.-aodt 1912, 121-1361. qui l'attribue au VIE siècle de notre ёге, 
a été envayée а l'Epigraphia Indica, et va paraltre sous peu. 








jai cru qu'il serait utile d'attirer l'attention sur ces quelques lignes de sanskrit, 
difficiles du reste à retrouver parmi ces gros volumes de birman et de pali. 

M. C. O. Blagden, comme on le sait, travaille au déchiffrement des inscriptions 
món et pyü; i| est à espérer que nous aurons bientôt le résultat de ses travaux. 

Quant aux inscriptions. pálies, Je me suis chargé de les traduire et de les 
annoter, et elles paraltront de temps en temps, avec des photographies des 
steles mémes ou des estampages, dans les pages de TEpigraphia Indica. 
Je n'ai pas compris dans l'inventaire les inscriptions qui n'ont qu'une ou deux 
lignes de páli, généralement au commencement, et dont tout le reste est en 
birman; mais tous ces fragments (et ils sont assez nombreux), pourraient former 
utilement le sujet d'une note spéciale. Ne sont donc mentionnées que les 
inscriptions purement pàlies, et celles qui contiennent au moins quatre lignes 
de pāli; l'attention est attirée sur ces dernières dans les notes. On verra que 
les inscriptions tout en päli sont fort peu nombreuses. Celles qui se trouvent 
dans le volume des inscriptions trouvées à Amarapura formeront un inventaire 
supplémentaire quand ee volume aura paru (!). 

Les inscriptions sanskrites, aussi fort peu nombreuses, sont écrites dans le 
méme alphabet que les inscriptions pálies et birmanes, avec quelques caractères 
supplémentaires correspondant aux lettres sanskrites ne se trouvant ni en päli 
ni en birman. 

(n remarquera que je n'ai pas donné les dimensions des stèles: les volumes 
publiés ne les indiquent pas, et i] m'eüt été impossible de les prendre avant 
d'écrire cet inventaire, sans en retarder la publication de plusieurs années. 
Jai cru préférable d'arranger et de numéroter ces stëles par ordre d'ancienneté. 

Les dates données dans la sixième colonne sont toujours exprimées en 
ere caka. 


ABRÉVIATIONS. 


Arakan. Stèles copiées et placées dans la pagode d'Arakan par Bodawpaya, il y a 
environ un siècle, 
B., I. Inscriplions copied from the stones collected by King Bodawpayva, vol I. 
B., IT. Thid., vol. П. 
J. R. A. S. Journal of the Royal Asiatie Society of Great Britain and Ireland. 
P Inycription: of Pasan, Pinya and Avas... found among the papers aj 
D" Forchhammer. 


T. N. Maung Tux Nvgixs, [nscriplions of Pagan, Pinya and Ava ; translation 
| and notet, 

URL Inscriptions collected in Upper Burma, vol. I. 

U RI Thid. vol. Il. 


(1) Probablement dans le premier trimestre de 1913. 
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BIBLIOGRAPHIE. 


I. — INDOCHINE. 


R, BIENVENUE. — Régime de la Propriété Fonciére en Annam. — Rennes, 
Simon, 1911; in-8^, 170 p. 

Dans cette thèse fort distinguée, M. BIENVENUE étudie tour а tour, à la 
lumière du Code, des ordonnances royales et des actes de l'autorité française, 
la propriété annamite, la propriété française et la propriété étrangère dans 
l'Aunam proprement dit. La question des droits de propriété des Chinois établis 
en Annam, traitée sommairement à la fin du mémoire, est peut-être la seule 
quil n'ait point suffisamment élucidée et oü i] s'en soit tenu à des généralités 
un peu vagues: pour le reste, c'est un plaisir que de suivre les judicieuses ei 
pénétrantes analyses qu'il a consacrées à des questions dont quelques-unes ne 
laissent point d'étre fort embrouillées. Méme sur les points oi l'on ne saurait 
tomber tout à fait d'accord avec lui, On ne peut que rendre justice à la sûreté 
de sa documentation еї а la force de ses arguments. Les thèses de cette 
qualité sur l'Indochine sont en vérité fort rares. 

M. B. n'a point doublé son étude des textes d'une enquéte sociologique 
destinée à déterminer les réalités que ces textes recouvrent. Peut-être a-t-il 
estimé que, dans un travail d'un caractère exclusivement juridique, une pareille 
enquête n'était point nécessaire : et il aurait raison, si le Code de Gia-long 
état une expression aussi adéquate du droit annamite que le Code Napoléon, 
par exemple, du droit francais. Mais, nous avons déjà eu plus d'une fois l'occa- 
sion de le dire (!), ce code d'origine étrangére, importé brusquement de 
Chine en Annam, sans transitions et sans modifications, par la volonté d'un 
souverain trop pressé d'affirmer, en promulguant un code nouveau, l'avénement 
d'une dynastie nouvelle, ne représente que fort imparfaitement les conceptions 
juridiques auxquelles les Annamites étaient parvenus, après plusieurs siècles de 
vie nationale et d'évolution indépendante. Nombre de dispositions qu'il édicte, 
nombre de distinctions qu'il trace, ne correspondent à aucune réalité ei sont 
restées, dès le début, lettre morte. De là une double conséquence. Les juges 


i) Cf. BEFEO. VIII (19508); 248-249. 
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annämites, conscients de son désaccord fréquent avec quelques-unes des 
pratiques les mieux établies, n'ont jamais attribué à ses prescriptions le carac- 
tere absolument impératif que les juges francais donnent aux prescriptions du 
nôtre. Et d'autre part, sur tous les points où il était en opposition Ragrante avec 
le droit coutumier, il ne l'a point abrogé et ne s’est point violemment substitué 
à lui: c'est ainsi que la condition juridique et sociale de la femme et les regles 
qui président aux partages n'ont que peu de rapports, dans la pratique, avec 
ce que les prescriptions du Code permettraient d'attendre. Et c'est pourquoi 
une étude de droit annamite ne peut guère étre limitée au dépouillement des 
textes juridiques, sans risquer de porter plus d'une fois sur des abstractions 
vides de tout contenu. Peut-étre M. B. n'a-t-il pas toujours évité ce péril : et 
à propos de certaines institutions dont il définit le caractère, comme le fuyét-tir 
et le duang-lào, on amerait à savoir quel usage en est fait dans la société 
annamite et quelle extension elles y ont prise. Mais il faut reconnaître que pour 
déterminer les diverses formes de lä propriété, M. B. a dü recourir plus souvent 
aux ordonnances royales qu'au Code lui-méme, et que la question à laquelle 
il a consacré sa thèse se prétait mieux que d'autres à l'application de la méthode 
un peu étroite de la discussion purement juridique. 

Sur le fond méme, je n'ai que peu d'observations à faire. Cependant je n'ai 
point été convaincu par les critiques que M. B. dirige, dans un chapitre sur «сег 
taines formes de la propriété privée (annamite) », contre la these de Philastre 
relative à l'inaliénabilité des biens de асас 1а. D'après Philastre, ces biens 
peuvent être aliénés, sans provoquer de sanctions pénales, du consentement 
unanime de tous les intéressés, c'est-à-dire de tous les participants au culte à 
l'entretien duquel la fondation était destinée. Que Ia transaction soit immorale 
et contraire à la loi religieuse, cela n'implique point qu'elle soit, au regard de 
la loi civile, frappée de nullité. I1 ne faut point oublier que la loi annamite 
ne s'immisce dans les affaires de la famille que sur la plainte formelle d'un 
intéressé ; et cette intervention est hors de question, si précisément tous les 
intéressés sont par hypothèse d'accord pour aliéner les biens cultuels dont ils 
ont la propriété indivise. IH suffit de se rappeler ce principe fondamental de 1а 
législation annamite pour s'apercevoir que le débat soulevé par M. B. est une 
simple querelle de mots. 

Dans son chapitre sur la propriété publique, M. B. n'a pont parlé de la 
législation appliquée en Indochme aux monuments classés comme historiques : 
c'est une question dont il ne s'étonnera point que je lui révèle l'existence ou du 
moins que je lui signale l'intérét. 

Mais ce sont là des points de détail. Sur un probléme plus essentiel, je 
regrette de n'être point d'accord avec M. B. Il estime en effet, et tient pour 
absolument certain, que le souverain annamite possède un droit de domaine 
éminent sur tous les biens immeubles de ses sujets et que les occupants sont 
à son égard de simples tenanciers. Et je n'ignore point que cette thèse a pour 
elle non seulement la plupart des auteurs, mais la jurisprudence méme de nos 


== og 


tribunaux (*). Pourtant les arguments de M. B., les plus complets et les plus 
topiques qu'on ait encore produits en sa faveur (p. 11-18), ne m'ont point 
convaincu: 

M. B. invoque d'abord une ordonnance royale de 1831 (7), fixant les condi- 
tions dans lesquelles les terrains incultes ou abandonnés peuvent être concédés 
à des particuliers. Deux cas sont à distinguer. Si ces biens n'ont pas eu 
antérieurement de propriétaire, ils sont donnés « à celui qui les cultivera le 
premier » : il lui est accordé un délai de six ans pour les mettre en valeur. En 
d'autres termes, c'est l'occupation d'une terre et sa mise en culture qui, en 
pareil cas, créent le droit de propriété: l'autorité publique n'intervient, au bout 
d'un témps déterminé, que pour constater la prise de possession effective et 
pour la légitimer par une inscription au registre foncier. S'il s'agit au contraire 
de terres autrefois cultivées par un particulier, M. B. reconnait lui-méme dans 
un autre passage (p. 41) que « le législateur tient à prendre toutes les précau- 
tions désirables pour protéger la stabilité de la propriété privée » : une 
sommation est adressée à l'ancien propriétaire et un délai de trois ans lui est 
accordé, pour lui permettre d'affirmer de nouveau, par la mise en culture des 
terres qu'il avait abandonnées, son droit de propriété sur elles. C'est seulement 
à l'expiration de ce délar que l'abandon fait par le propriétaire des terres qui 
lui appartenaient ést reconnu comme définitif, et qu'elles peuvent étre concédées 
au pétitionnaire (7). Mais là encore, en prononçant la déchéance de l'ancien 
propriétaire, l'autorité publique se borne à constater officiellement l'abandon 
qu'il a fait lui-même de ses biens. Ainsi done, soit qu'il crée un titre de 
propriété, soit qu'il l'abroge, l'Etat ne fait que sanctionner un acte, — prise de 
possession Où renonciation —, émanant de la libre volonté des particuliers, 
sans qu'on soit obligé de recourir, pour expliquer une procédure aussi simple, 
à l'hypothèse d'un droit de domaine éminent du Souverain. 


(1) « Attendu, — dit un arrét de la Cour d'appel de l'Indochine, du 1** mai 1908, — 
que ]e droit de propriété en. Annam n'a nullement le caractère plein et total que 
lui a conféré le Code civil, la propriété individuelle n'étant qu'une délégation de. la 
grande famille nationale, c'est-à-dire de l'Etat, qui, seul, posséde le dominium 
plenum... a 

(*)12* année de Minh-mang. C'est par erreur que M. R. Decousras (Recueil des 
principales ordonnances royales, Напої, 1903, p. 70, n9 72" 5 l'a datée de la 118 
année (1830). De plus le texte traduit par M. Deloustal et emprunté au Tân-san 
hinh-bó tdc-l& X A TR] 5D RU [X] de Nguyéa-khic-Vr [yp 3X ME (Hanoi, 1900, 
p. 20 2-26 b), était incomplet. M. B. a donné, p. 40-41, une traduction du texte com- 
plet de cette ordonnance, emprunté sans doute au Khám-dinh Dai-nam hói-diln si-I 
šK Е X iB в D E fl (XL, | b-3 al. Ce souci de remonter aux sources nous 
fait regretter d'autant plus qu'il ne les ait jamais mentionnées. 

(9) Encore cette concluéron n'est-elle point explicitement formulée dans l'ordonnance: 
mais nous accordons qu'elle paralt bien s'en dégager. 
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M. B. fait grand état aussi d'une ordonnance de 1802 ('), preserivant que 
w toutes les rizieres ou terres cultivées, non inscrites ni imposées,... seront 
données au premier qui offrira d'en payer l'impôt »: toutefois elles seront 
laissées à leur détenteur, si personne ne s'offre à payer l'impôt à sa place. 
Cette ordonnance est à rapprocher de l'article 84 du Code (*), beaucoup 
plus rigoureux, aux termes duquel les terres soustraites [rauduleusement à 
l'inscription sur les rôles et au paiement de l'impót, seront dans tous les cas 
confisquées, sans préjudice des lourdes amendes dont les délinquants seront 
frappés et des peines corporelles qui leur seront infligées. Des ordonnances 
postérieures, de 1834 et 1848, ont encore atténué la sévérité de l'ordonnance 
de Gia-long. Mais, à quelque étape de son évolution qu'on l'envisage, la sévé- 
rité montrée par l'Etat envers le détenteur de terres non inscrites se justifie par- 
faitement et ne prend nullement le caractère d'une « éviction d'un tenancier» par 
le véritable propriétaire, mécontent de sa gestion (p. 14). Celui qui à mis des 
terres en culture sans les faire inscrire au role foncier, a négligé d'accomplir la 
formalité de simple enregistrement qui constitue la déclaranon de propriété et 
en crée juridiquement le titre: ce titre de propriété est done, au regard de 
l'Etat, inexistant, et les terres non inscrites sont considérées comme des terres 
vacantes qu'il est loisible à toute personne de s'approprier, å condition de les 
enregistrer dans la forme prescrite, D'autre part, en soustrayant ces terres à 
l'inscription, leur détenteur a frustré le fisc des impôts qu'il aurait dû lui verser: 
l'intention frauduleuse ne fait pas doute, et l'Etat serait en droit de le frapper 
d'une amende égale aux sommes dont il a été frustré. L'ordonnance de 1802, 
plus indulgente que le Code chinois, ne va même pas jusque-là : elle passe en 
quelque sorte l'éponge sur le passé, considère la question de la propriété de 
ces terres comme posée à nouveau, et se borne à frapper leur détenteur d'une 
demi-disqualification : elle ne lui en reconnaitra la propriété que sil ne se 
présente point de compétiteur. Ajoutons que le code des Lê ne contient. point 
de disposition autorisant a confiscation des terres non inscrites. 

M. B. invoque encore, en faveur de sa thèse, une décision du Ministère des 
Finances de 1853 (p. 16-17), qui limite, dans certains cas, le droit des proprié- 
taires fonciers à la libre perception de leurs revenus; elle prescrit que, dans les 
années de disette, où l'Etat accorde une réduction des impôts, le montant dés 
redevances payées par les locataires aux propriétaires devra être diminué 
proportionnellement. C'est là sans doute un cas d'« interventionnisme » de 
l'Etat, dont nos législations offrent peu d'exemple. Mais le droit que s'arroge 





it M. B. la date (p. 12, 13, 49; de la gf année de Gia-long (18101: mais la date 
(1802) que lui attribue M. D£rousraL (p. 68; n? 68), est bien celle qu'elle porte dans 
le recueil de Nguyén-khác-Vi. | 

i$) Et non l'art. 74, comme écrit M. B., p. 48. Cf. Code annamile, trad. PHILASTRE, 
l. 395. 


ainsi l'Etat de limiter le loyer de la terre est du même ordre que celui que 
presque toutes les législations lui reconnaissent, de limiter le loyer de l'argent: 
les auteurs de la décision de 1853 le disent expressément, etassimilent à l'usure 
la perception de redevances exagérées sur la location de la terre. On ne peut 
pas plus conclure de cette décision à un droit éminent de domaine du Souverain 
sur les terres de son royaume, qu'on ne peut conclure des lois sur l'usure à un 
droit éminent de propriété du Souverain sur la fortune mobilière de ses sujets. 

Enfin la procédure suivie en matière d'expropriation pour cause d'utilité 
publique, parait encore, aux yeux de M. B. (p. 15-16), confirmer la thèse de 
la propriété éminente de l'Etat, Assurément les Annamites n'ont point de jurys 
d'expropriation, et le soin de déterminer le montant de l'indemnité due aux 
propriétaires dépossédés est laissé entierement à l'administration elle-méme; 
les particuliers lésés n'ont point les moyens de faire valoir leurs droits dans 
toute leur étendue, et il est fort possible que l'indemnité payée ne soit pas tou- 
jours proportionnée à la perte subie. Mais les procédés arbitraires qu'on peut 
parfois reprocher en pareil cas à l'administration annamite, sont-ils vraiment 
justiliés par un principe de droit public, et font-ils vraiment « ressortir avec 
une complète évidence le pouvoir discrétionnaire du Souverain et son droit de 
propriété »? Il n'en serait ainsi que si l'Etat se bornait à reprendre possession 
du terrain, comme l'affirme M. B., « sans que l'occupant évincé puisse preten- 
dre, en principe, à une indemnité ». Or sur ce point M. B., d'ordinaire si bien 
informé, s’est laissé entrainer un peu loin par sa thèse et s'est mis en contra- 
diction avec un texte formel: une ordonnance de Minh-mang de 1827 (!) 
dit expressément qu'« on paiera aux propriétaires, sur les fonds publics, une 
indemnité égale à la valeur des terrains expropriés ». Une juste indemnité 
est donc due aux propriétaires expropriés, et dès lors il n'y a plus entre la 
doctrine annamite de l'expropriation et la nôtre aucune différence essentielle. 

J'entends bien que le droit de domaine éminent du Souverain n'est, aux 
yeux de M. B., qu'une fiction juridique, et que la propriété privée n'en présente 
pas moins, en pays annamile, « une stabilité trés suffisante, assurant au tenan- 
cier une possession exempte de troubles» (p. 18), Mais je conteste cette 
qualité de tenancier donnée au vrai propriétaire, et la réalité de cette fiction 
juridique qui fait du droit de propriété un attribut exclusif du Souverain; je 
ne trouve ni dans le Code, ni surtout dans les ordonnances, aucune stipu- 
[ation qui l'implique et qu'elle justifie; etje suis convaincu, malgré la faveur 
dont la thèse contraire jouit auprès des juristes, que la propriété privée, pour 
être en Annam moins bien garantie contre l'arbitraire du pouvoir que dans un 
Etat européen moderne, n'y est pas, en principe, ou pour mieux dire en droit, 
moins solidement établie. 


CL. E. MAITRE. 


(1) DeLovstat. toc. cil.. р. бо. п° 7б, 2°. 
xi, à 


Ба 


[Charles] Pa&rRE. — L'Enseignement indigène en Indochine. — L'Asie 
française, août 1912, p. 311-343. 


Sous ce titre, l'Asie française a reproduit, — sauf dans certaines parties, 
qui ont été simplement résumées —, le rapport considérable rédigé par 
M. PRÈTRE, inspecteur des Services civils, sur l'enseignement indigène, à la 
suite d'une mission qui lui avait été confiée en rgro. Les questions auxquelles 
M. P. a touché dans ce mémoire sont trop nombreuses et trop diverses pour 
que nous puissions songer à le sutvre dans tout le détail de son exposé. Nous 
ne dirons rien par exemple de l'enseignement professionnel, — probléme bien 
délicat pour des éducateurs soucieux de ne pas préparer, sous couleur d'en- 
seignement technique, un trop grand nombre de déclassés —, ni de l'ensei- 
enement du pali au Cambodge, qui cherche encore sa formule et qui n'est pas 
encore très sûr d'avoir déterminé les besoins auxquels il se propose de donner 
satisfaction. Aussi bien la partie essentielle et vraiment intéressante du rapport 
de M. P. est-elle celle qu'il a consacrée à l'enseignement donné aux Annamites, 
soit dans nos écoles, soit dans les leurs. 

L'enquéte de M. P. l'a conduit aux conclusions les plus défavorables, tant 
au point de vue politique qu'au point de vue éducatif, sur les résultats de l'en- 
seignement traditionnel. I| s'est servi largement d'un rapport sur le concours 
de doctorat passé à Hue en avril 1910, dans lequel notre collaborateur, 
М. Рені, avait mis en lumière la pauvreté de pensée incroyable des meilleures 
compositions, lé mauvais choix des livres chinois dont s'inspirent les candidats 
et la parfaite inaptitude des examinateurs à juger de leur savoir. M. P. a dit 
là-dessus tout ce qu'il était utile de dire: peut-étre cependant n'a-t-il pas assez 
insisté sur le danger que constitue [a masse énorme de diplômés säns emploi 
que les examens triennaux, particulièrement en Annam, créent d'une manière 
en quelque sorte automatique. 

Le prestige que garde епсоге cet enseignement suranné ne s'explique plus 
que par lés honneurs et les avantages attachés aux titres dérisoires qu'il con- 
fére: seuls ses gradués ont accès aux fonctions publiques de l'administration 
indigène et aux titres de mandarinat. Aussi M. P. conclut-il excellemment que 
nous devons assurer à l'enseignement franco-annamite le méme prestige, en 
Iu: donnant des sanctions équivalentes, et en particulier en attribuant à ses 
diplómés les mémes dénominations: il formerait donc des khóa-sinh tàn-hóc, 
des tü-tàt tän-hôc et des cir-nhàn län-hôc. М. Р. demande aussi que ces 
diplómés puissent obtenir des grades de mandarinat en rapport avec les fonc- 
tions qu'ils occupent, avant leur mise à la retraite, On établirait ainsi un paral- 
lélisme complet entre les deux enseignements, que rapprocheraient encore 
leurs programmes, communs dans certaines de leurs parties. 

En somme, tout en complétant et en étendant le programme élaboré par le 
Conseil de perfecuonnement de l'Enseignement indigène en 1906, les propa- 
sitions de M. P. se maintiennent dans la voie tracée par cette assemblée. Il 
paralt rester attaché au principe de la dualité des deux enseignements et des 
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carrières auxquelles ils conduisent, l'enseignement traditionnel, à base de 
culture chinoise, préparant les fonctionnaires de la hiérarchie indigène, et 
l'enseignement occidental, à base de culture française et annamite, formant 
exclusivement les auxiliaires indigènes de notre administration. 

Nous croyons que c'est là une solution, peut-être satisfaisante pour le 
moment, mais instable et provisoire, et à laquelle il sera impossible de se tenir 
dans quelques années. M. P. demande lui-méme, ei l'administration exige avec 
lui, que les examens traditionnels fassent une place de plus en plus grande aux 
sciences occidentales et à la connaissance du quóc-ngir et du français. Le 
concours de Nam-dinh en 1912 a marqué, à ce point de vue, un nouveau pro- 
grès sur celui de rgog: sur trois épreuves, une seulement était chinoise. 
une était annamite, et la troisième, facultative il est vrai. était française. 
Etil n'est pas douteux que l'importance relative de l'épreuve chinoise sera 
encore réduite en 1915. Rien de plus naturel. et rien de plus légitime. Mais il 
faut bien se dire, — et c'est le résultat nécessaire dela réforme, sinon son but 
avoué —, qu'en augmentant ainsi peu à peu la part du quóc-ngir, du francais 
et des sciences, on aura bientót fait de ces examens de simples succédanés des 
examens franco-annamites, et que les candidats les mieux préparés pour v 
réussir seront alors ceux qui auront été formés dans nos propres écoles. A ce 
moment la coexistence des deux cultures ne se justifiera plus, et l'enseignement 
traditionnel mourra de sa belle mort, que seule, au fond, notre sollicitude 
a différée. 

C'est une conclusion que M. P. n'a point dégagée. I| ne ferait sans doute 
aucune difficulté pour l'admettre et pour en prendre son parti. En la formulant, 
nous n'avons point voulu critiquer les théories dont il se réclame, mais montrer 
simplement que, dans leur développement logique, elles finiront par entrainer 
la disparition du régime tout provisoire qu'elles auront instauré. 

CL. E. MAITRE. 


Mission Pavie, Indochine ( 1879-1895 ). Géographie et Voyages: VI, Passage 
du Mé-khong au Tonkin (1887 el 1888), par Auguste Pavie. — Paris, 
Leroux, 1911 ; in-4?, 351 p., 4 cartes, 79 illustr. 


Ce nouveau volume de la Mission Pavie, dù à la plume de son chef, est 
d'un intérêt tout particulier ; il porte en effet sur la période décisive de notre 
conflit avec le Siam pour le protectorat du Haut Laos et sur les premiers actes 
qui établirent définitivement notre influence à Luang-Prabang et dans les chao 
thai. M. P. avait déjà raconté brièvement ces événements dans le i. | de 
Géographie et Voyages (p. 206-242): il publie aujourd'hui in-extenso son 
journal de route. 

M. Pavie, nommé vice-consul, était revenu à Bangkok le 19 mars 1886: il 
avait reçu pour mission de créer un poste à Luang-Prabang. Après avoir mis 
obstacle à son départ, la cour de Siam avait fini par ÿ consentir ; elle comptait 
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à ce moment obtenir de la France la signature d'une convention reconnaissant 
l'autorité du Siam sur Luang-Prabang (1) ; en méme temps une colonne mili- 
taire siamoise avait été chargée de pacifier les territoires dont nous. disputions 
au Siam la possession. M. P. put enfin partir le 30 septembre 1886; il se rendit 
d'abord à Xieng-mai, où il fut retenu deux mois, puis à Xieng-hai sur le 
Nam Kok. C'estavec son départ de cette localité, le 30 janvier 1887, que 
commence le récit contenu dans ce nouveau volume. 

Aprés avoir descendu le Nam Kok et remonté le Mé-khong jusqu'à Xieng- 
sen, pour y changer de barques, M. P., bientót rejoint par un commissaire 
siamois chargé dele surveiller, se rendit à Luang-Prabang, où il arriva le 
1 1 février- Son objectif était de découvrir une voie pratique de communication 
entre le Mé-khong et le Tonkin. ll pensait la trouver en remontant le Nam Hou, 
puis le Nam Ngua, jusqu'à Bièn-bièn-phi. et en gagnam de là la Rivière 
Noire. Mais les agents siamois ne le laissérent point partir avant le retour du 
chef de la colonne expéditionnaire qui opérait dans la région. Il profita dece 
loisir forcé pour établir, malgré les méfiances des agents smamois, d'amicales 
relations avec le vieux ror Ounkam et avec le satou de Vat Mai. La colonne 
siamoise revint à Luang-Prabang le 12 mars. Son commandant, le chao-meun 
Vaïvoronat (*), affirma à M. P. qu'il avait pacifé les Hua-panh et les Sip-song 
chao, et obtenu de Thuyét, le fameux régent annamite réfugié alors à Muong 
Lai (Lai-chàu), l'assurance que ces territoires dépendaient bien de Luang- 
Prabang, et nullement de l'Annam. II ramenait du reste avec lui comme otages 
les chefs des territoires qu'il avait soumis et les plus jeunes fils de Deo- 
van-Seng, le chef de Muong Lai. Persuadé sans doute que la convention 
franco-siamoise serait bientôt signée, il ne mit aucun obstacle au départ de 
M. P., qui s'embarqua à la fin du mois, après avoir choisi l'emplacement de 
la future maison de France. 

M. P. remonta le Nam Hou ; il rectifia chemin faisant [а description faántai- 
siste qu'en avait donnée peu de temps auparavant le D* Néiss (*). qui, minê 
раг la fièvre, avait cru découvrir dans les rochers du torrent autant de sculptures 
cyclopéennes. M. P. s'était déjà engagé sur le Nam Ngua, et avait bon espoir 
de parvenir à Bièn-bièn-phü, lorsque des fugitifs lui apprirent que les Hós 
s'en étaient emparés le 16 avril : la garnison siamoise et les habitants avaient 
pris la fuite sans opposer de résistance. M. P. dut rebrousser chemin; il 
s'arréta quelque temps à Muong Ngoi, d'où, modifiant son premier itinéraire, 
il espérait pouvoir gagner Muong Son. Mais l'approche des Hós et les craintes 
de son escorte l'obligèrent à retourner à Luang-Prabang. 

Lorsqu'il y arriva, le t0 mai, le chao-meun était déjà parti, emmenant avec 
lui toute la garnison siamoise, les chefs des pays pacifiés et des Hós. les fils 





(Y) M. P. en a reproduit le texte en appendice, p. 341-346. 

(21 [L reçut un péu plus tard, en récompense du succés de son expedition, le titre 
de Phya Surisak. 

(9 Le Tour du Monde, 1885, Il, 50-52. 


alnés du toi et du second roi, tremie jeunes gens de famille royale et plusieurs 
hauts fonctionnaires. Il laissait ainsi la ville sans défense contre une attaque pos 
sible des Hós. Le 31 mai, on apprenait la prise de Muong Ngoisur le Nam Hou; 
en vain envoya-t-on le second roi au-devant-des envahisseurs pour tenter de 
les arréter : le 7 juin ils faisaient leur entrée à Luang-Prabang. Ils étaient con- 
duits par Deo-van-Tri, le fils du chef de Muong Lar, Deo-van-Seng, dont les 
autres fils avaient été emmenés comme otages par la colonne siamoise, et le 
but de Deo-van-Tri lui-même était sans doute de délivrer ses freres: mais 
les bandes chinoises qu'il avait prises à son Service songeaient surtout au 
pillage : elles réclamaient lé paiement entre leurs mains du tribut dû à l'Em- 
pereur de Chine et voulaient en réalité s'emparer du trésor royal. Le 10 juin 
elles attaquèrent le palais. Ce fut une déroute générale ; le roi, accompagné 
de M. Pavie, du second commissaire siamois, seul resté à son poste, et d'une 
partie de la population, s'enfuit à Paklai, à trois jours en aval de Luang- 
Prabang. Le second roi avait été tué, et la ville détruite par l'incendie ; on 
apprit bientôt que Deo-van-Tri l'avait abandonnée le 13 juin, le jour méme oü 
le roi fugitif arrivant à Paklar. 

Pendant ces tristes événements, M. P. avait rendu les plus grands services 
au vieux roi: c'est même l'un de ses fidèles Cambodgiens qui lui avait sauvé 
la vie. A Paklai, M. P. s'improvisa médecin, et tani par les soins qu'il leur 
prodigua que par son sang-íroid, sa bonne humeur et sa bonté, eut vite fait 
de conquérir le cœur de ces pauvres gens. dont il se fit des amis fideles. Il 
en profita pour se faire remettre et pour traduire les chroniques royales, que le 
frère du satou de Vat Mai alla chercher pour lui, sur les indications du roi, 
dans les décombres du palais (*). H avait le premier envoyé un courrier à 
Bangkok, où la nouvelle du désastre parvint au milieu des fétes données en 
l'honneur du commandant de la colonne victorieuse, qui venait de recevoir le 
titre de Phya Surisak. La réponse arriva le 9 août: elle enjoignait au vieux 
roi de se rendre à Bangkok, pour y attendre les troupes siamoises qui le ramé- 
neraient triomphalement dans sa capitale; l'un de ses fils, alors détenu à 
Bangkok, devait étre envoyé à Luang-Prabang avec une escorte, pour y 
préparer son retour. Le vieillard fut atterré de cette décision ; mais il ne pou- 
vait que se soumettre, M. P, décida de l'accompagner jusqu'au Mé-nam. 

Le départ eut lieu le 26 août, et la caravane parvint, aprés de nombreuses 
péripéties, le 9 septembre, à Muong Fang, sur le Mé-nam. On y rencontra les 
fils ainés du roi et du second roi qui remontaient à Luang-Prabang. Là M. P., 
qui était fort malade, se sépara de ses compagnons et se rendit à Pitchai. 
Il y fut rejoint le (o octobre par un négociant français, M. Gauthier, et un 
italien, M. Pinson, qui se proposaient de se rendre à Luang-Prabang. Quatre 





(t) Cette traduction a été publiée dans le t. ЇЇ des Etudes diverses, et le manuscrit 
original a été déposé à la Bibliothèque Nationale. La bibliothèque de l'Ecole fran- 
çaise d'Éxtréme-Orient en possède une autre copie. 
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jours plus tard, arrivait M. Hardouin, chancelier du Consulat général de 
France å Bangkok: M. P. apprenait par lui que, le projet primitif de convention 
ayant été définitivement rejeté, une commission franco-siamoise, présidée par 
M. Pavie lui-mème, allait étre organisée pour l'étude des frontières. Des ofliciers 
siamois devaient accompagner une colonne française partie du Tonkin; et d'autre 
part deux officiers français, le capitaine Cupet et le lieutenant Nicolon, qui 
devaient être adjoints à M. P., allaient bientôt quitter Bangkok avec la nouvelle 
colonne confiée au Phya Surisak. 

Sans les attendre, M. P., accompagné de MM. Gauthier et Pinson, partit le 
22 octobre pour Luang-Prabang. Malgré tous les obstacles que lui créérent les 
agents siamois, i| y arriva le 25 novembre. Ses deux compagnons le quittèrent 
le 5 décembre, pour descendre en Cochinchine par le Mé-khong. M. P. 
attendit en vain pendant quelques semaines l'arrivée de la colonne siamoise et 
des deux officiers français. La nouvelle qui lui parvint à la fin du mois de la 
prise de Muong Lai, qui s'était déclaré contre nous, par les troupes françaises, 
le détermina à ne pas prolonger davantage son séjour. Le 28 janvier, il partait 
à la rencontre des troupes françaises et récommençait sur le Nam Hou le 
voyage quil avait dû interrompre un an auparavant. En cours de route, il 
apprenait que les Frangais avaient pris possession de Muong Theng (Bién- 
bién-phd). Mais, lorsqu'il y parvint, le 15 février, ils en étaient déjà partis. 
Ce ne fut que le 18 que M. P., après une marche forcée, put rejoindre la 
colonne française, dont le commandant, le colonel Pernot, lui fitle meilleur 
accueil. M. P. accompagna jusqu'à Van-bü la colonne Pernot : là. il s'en 
sépara le 28 février, pour retourner encore à Luang-Prabang. 

La jonction entre le Mé-khong et le Tonkin était opérée ; l'occupation de 
Muong Lai avait définivement ruiné les prétentions des Siamois sur le bassin 
de la Rivière Noire; notre vieil ennemi, le régent Thuyët, qui pendant son 
séjour à Muong Lai n'avait pas peu contribué à en tourner les chefs contre 
nous et à favoriser les ambitions siamoises, était en fuite. M. P., par la politi- 
que de douceur et d'humanité qui est la caractéristique de son œuvre, avait 
gagné à la France la sympathie du roi, des princes et de la population de 
Luang-Prabang. On a plaisir à suivre dans ce récit si précis et si simple les 
étapes de cette conquête du Laos, qui est l'une des pages les plus belles et les 
plus pures de notre histoire coloniale, 


Сі. E. MAITRE. 


George DÜRAWELL. — Ma chère Cochinchine. Trente années d'im pressions et 
de souvenirs, Février 1881-1910. Avec préface de M. DELAMOTTE, ancien 
gouverneur des Colonies. — Publications de la Société des Etudes indo- 
chinoises ( Congres colonial de 1910). Paris, Mignot, i911, in-8", XXIV-358 p. 

M. DÜRWELL a réuni sous ce titre une série d'études parues pour la plupart 
dans le Bulletin de la Société des Etudes indochinoises de Saigon. Ecrites 
sans prétention et sans appareil, elles se laissent lire avec agrément et avec 


profit. Quelques-unes d'entre elles sont de simples croquis pris sur le. vif, ou 
des impressions dé voyagé où il ne faut rien chercher de bien neuf: du moins 
les descriptions de Saigon et de Cholon auront-elles plus tard un certain intérêt 
documentaire. D'autres ont une portée plus considérable: par exemple l'article 
sur Le jeu en Cochinchine, où l'étude de mœurs est doublée d'une bonne 
étude juridique; nous citerons encore Les colonies militaires (p. 33-54). La 
famille annamilte et le culte des ancétres (p. 57-77), La commune annamite 
(p. 3-29). Peut-étre cependant, dans ce dernier article, M. D. a-t-il eu tort de 
présenter l'état actue] de la commune cochinchinoise, avec sa hiérarchie fixe 
de notables, comme la survivance d'une organisation antérieure que notre 
administration aurait rigoureusement respectée; en réalité, par le seul fall 
qu'elle a voulu la rendre uniforme, elle l'a profondément modifiée, et la com- 
mune cochinchinoise d'aujourd'hui differe par des caraetéres essentiels de la 
commune annamite ou tonkinoise, beaucoup moins touchée par notre influence. 
La meilleure monographie du recueil est celle que M. D. a consacrée au 
fameux tóng-dóc Lóc (Une grande figure annamite: Em. Tran Ва Lòc, 
(дпа дс de Thuën-khänh; p. 245-285), M. D., qui l'a beaucoup connu, a 
iracé une biographie attachante et très nourrie de ce personnage remarquable, 
administrateur, législateur. ingénieur et soldat, type accompli de ces ralliés 
cochinchinois de la première heure qui ont servi la cause française avec tant 
d'intelligence et de dévouement (1). 


CL. E: MAITRE. 


Е[атопӣ) Снлѕѕс̧хеох. — L'Irrigation dans le Delta du Tonkin. Mémoire 
couronné par la Société de Géographie, — Revue de Géographie 
annuelle, t. VI, 1912, fasc. 1. Paris, Delagrave, in-8" c., 121 p. 


Notre ancien collaborateur, M. CnassrGNEUX, s'est attaché, dans cette remar- 
quable étude, à réunir et à grouper les données historiques. et géographiques 
qui peuvent concourir à la solution de ce problème capital pour l'avenir du 
Delta du Tonkin: l'irrigation. Son séjour à l'Ecole française d'Extréme-Orient 
lui a permis de compulser les Annales annamites et d'en extraire tous les ren- 
seignements accessibles sur les procédés employés par les Annamites pour 
lutter contre les dangers et les maux de la sécheresse: cette partie de son livre 
est entierement nouvelle. Pour le reste, gráce à un dépouillement svstématique 
des archives des principales administrations (Résidence supérieure, Agriculture 





1) L'ouvrage, dont M. D. n'a sans doute pas- revu les épreuves, est joliment imprimé, 
mais ériblé de fautes d'impression: p. 16, Nans-ky (et p. 67, Naw-kv) pour Nam-ky; 
p. 22, Thien Tsi pour Thiéu-tri; p. 42, Plaine du Jones pour Plaine des Jones; 
p. 67, Pher-quoc pour Phu-quoc; p. 133: Sada pour Sadec; p. 347. Viah Long pour 
Vinh-long, ete. 
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et Commerce, Travaux publics), ilà pu présenter an tableau d'ensemble des 
efforts faits par le Protectorat pour résoudre ce redoutable problème et de la 
doctrine à laquelle. se sont arrétés nos ingénieurs. Peut-étre cette partie de 
son étude paraitra-t-elle presque aussi neuve que la précédente, la plupart 
des rapports auxquels il a eu recours étant restés inédits. Notre administration 
publie avec une parcimonie extréme: trop souvent elle entont dans des 
dépôts d'archives ignorés les documents qui seuls permettraient de suivre ses 
travaux et d'en apprécier l'importance. De cette timidité elle est la premiere 
victime: combien de fois ne lui a-t-on pas reproché de s'étre désinté- 
ressée complètement de l'hydraulique agricole et de n'avoir rien fait pour 
remédier aux sécheresses périodiques qui accablent le cultivateur tonkinois ! 
En lisant le mémoire de M. Ch., on ne peut s'empêcher au contraire d'ètre 
frappé de la multiplicité, de la continuité et du succès des efforts accomplis: et 
cette constatation sera pour beaucoup une révélation et une surprise. M. Ch. 
ne s'ést point abstenu de signaler, chemin faisant, les fautes commises, les 
tätonnements, les échecs, les erreurs, les sommes dépensées inutilement en 
essais infructueux et en tentatives prématurées, les fàcheux effets d'une 
organisation scientifique imparfaite, les rivalités stériles de services mal coor- 
donnés (!). Mais dans la confusion initiale l'ordre s'est introduit peu à peu, et 
peu à peu s'est dégagée une méthode étayée sur des observations précises 
qui a conduit à des succès durables et, en quelques cas, définitifs. C'est ce 
que l'exposé impartial et complet de M. Ch. met hors de doute. Un solide 
substratum de considérations géographiques lie fortement les différentes parties 
de son étude et donne à ses conclusions toute leur portée et toute leur valeur. 

Pendant longtemps, les souverains annamites n'ont trouvé d'autres palliatifs 
aux calamités sans nombre entralnées par la sécheresse, que de larges dégrè- 
vements d'impôts, des distributions de riz prélevé sur les greniers publics, et 
surtout des cérémonies propitiatoires dont les bons effets se limitaient sans 
doute aux examens de conscience qu'elles leur imposaient et aux mesures 
bienveillantes qui en étaient la conséquence. Toutefois, à partir du XV* siecle, 
ils ont su employer, à l'occasion, des procédés plus sérieux et plus efficaces: 
à diverses reprises, ils ont prescrit de creuser et d'aménager les petits arroyos 
qui serpentent à travers les casiers naturels du Delta, de constituer aprés les 
pluies ou les inondations des réserves d'eau retenues par des diguettes, 
d'irriguer les terres sèches au moyen de machines, qui étaient sans doute des 
noris. Mais les Nguyén sont les premiers qui aient osé aborder de front le 
problème, et qui aient songé à tirer parti de ces fleuves immenses, coulant à 
pleins bords au milieu des terres desséchées sans leur donner une goutte d'eau, 
ou ne sortant de leur lit que pour les recouvrir d'une inondation désastreuse. 
Bien avant les Français qui ont cru inventer cette solution radicale, et du reste 


(ti Voir en particulier p. 27-99. 
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irréalisable, ils se sont demandé s'il ne fallait pas supprimer totalement les 
digues et laisser les eaux de crue du Fleuve Rouge, comme celles du Mé-khong, 
s'étaler librement sur les. plaines et les fertiliser d'un limon bienfaisant. Le 
systeme que Gia-long et ses successeurs ont adopté n'était pas aussi révolu- 
tionnaire, mais il ne manquait ni de simplicité ni de hardiesse, et prétendait 
assurer, par un dispositif unique, à la fois l'irrigation et lë drainage. Il con- 
sistait à pratiquer dans les digues des « conduits souterrains н, qu'il était pos- 
sible d'ouvrir et de boucher à volonté, et qui devaient servir alternativement, 
selon le niveau des eaux et par le seul effet de la gravité, à fournir aux 
rizieres l'eau nécessaire aux cultures et à vider dans les fleuves les cuvettes 
formées par l'accumulation des eaux pluviales. M. Ch. a dressé une liste 
étendue des travaux de ce genre exécutés au Tonkin par les mandarims 
annamiles. Quelques-uns d'entre eux ont subsisté, et, améliorés ou reflaits par 
nos ingénieurs, rendent encûre des services. 

Mais, dans l'ensemble, les résultats obtenus par les méthodes indigenes ont 
été médiocres ou nuls. Ces méthodes s'inspiraient d'une 1dée théorique que 
les faits ne confirment point: elles n'auraient été efficaces que s'il y avait une 
coïncidence régulière entre les époques où le niveau des fleuves permet soit 
l'irrigation des rizières, soit l'évacuation des cuvettes, et les époques où ces 
opérations seraient profitables à la culture; or cette concordance n'existe que 
dans des cas exceptionnels. L'aménagement hydraulique du Delta ne s'accom- 
mode pas de moyens aussi simples, et requiert l'intervention de procédés 
techniques qui n'étaient point à la portée des souverains annamites, Mais surtout 
la solution du probléme doit satisfaire à des conditions variables, multiples et 
assez souvent contradictoires, quë leur outillage scientifique ne leur permettait 
point d'apercevoir clairement, encore moins de déterminer avec précision. 
C'est à l'étude de ces conditions diverses que M. Ch. a consacré l'un des 
chapitres les plus nourris et les plus instructifs de son livre. La climatologie, 
la géologie, l'analyse physique et chimique, l'étude du relief du sol, du régime 
des eaux et du système hydrographique. enfin la sociologie et la technologie, 
sont interrogées tout à tour et viennent formuler leurs exigences complexes et 
également impérieuses. Nous ne pouvons que renvoyer aux pages si attachantes 
où M. Ch., confrontant et coordonnant ces données si diverses, montre ce 
qu'il faut demander à l'irrigation et ce qu'on peut en attendre: c'est un modèle 
de discussion précise et serrée. Nous en retiendrons seulement que M. Ch. 
renvoie dos à dos ceux qui réclament l'exécution de travaux gigantesques 
s'étendant à toute la surface du Delta, et ceux qui voudraient se borner àun 
grand nombre de petits ouvrages d'intérét local, indépendants les uns des 
autres. La vérité paraît être entre ces deux théories extrêmes; la configuration 
du sol et le régime des eaux imposent la division du Tonkin en trois zones, 
dont l'aménagement hydraulique exige des méthodes toutes différentes. 

Dans la rézion maritime, l'action régulière de la marée diurne sut le niveau 
des fleuves permet d'assurer l'asséchement et l'irrigation des terres sans le 
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secours d'aucune machine. II suffit de découper le pays en une série de casiers 
indépendants, entourés de fortes digues; grâce à un système de vannes et de 
canaux, on peut à volonté, en profitant des différences de niveau produites 
par les marées, amener et retenir l'eau douce nécessaire aux rizieres, ou 
l'évacuer lorsqu'elle est surabondante ; en méme temps, ces digues s opposemnt 
à l'envahissement des eaux saumátres. Sur ce point, nos résidents et nos ingé- 
nieurs n'ont fait que continuer, avec une méthode plus averte et des moyens 
d'exécution plus perlectionnés, les travaux commencés par les mandarins 
indigenes. 

Dans a zone élevée du Nord du Delta, la pente trés sensible des cours 
d'eau permet l'irrigation par simple gravité, et la nature rocheuse du sous-sol 
favorise l'établissement de solides ouvrages d'art en maçonnerie, ët en parti- 
culier de grands barrages. De là une méthode entièrement nouvelle au Tonkin, 
et dont le canal de Кёр а ётё Іа première applicanon. Des projets analogues 
ont été étudiés pour utiliser le Sóng Phó-Báv, le Sóng Cáu et le Sóng Luc- 
nam, comme on а déjà utilisé, à Kép, le Sóng Thirrng. Leur exécution pro- 
chaine donnera la fertilité et la richesse à de vastes régions, jusqu'ici déshéritées. 

La zone centrale du Delta, si uniforme en apparence, présente en réalité un 
relief très hétérogène, caractérisé par d'énormes bourrelets en bordure des 
fleuves, qui encadrent des casiers naturels enfermant des terrains d'altitude 
variable et formant parfois des cuvettes où s'accumulent indéfiniment les eaux 
pluviales. Tandis que les bas-fonds inondés ne se prétent à aucune culture, 
les terres hautes, en temps de sécheresse, ne reçoivent paint des fleuves, 
contenus dans leurs bourrelets naturels et dans leurs digues, l'eau qui les 
féconderait. Un double probléme se pose donc: celui de l'asséchement des 
bas-fonds, et celui de l'irrigation dës terres insuffisamment arrosées, que 
l'absence d'une action régulatrice, analogue à celle des marées dans la région 
côtière, ne permet point de résoudre par une méthode unique. Nos mgénieurs 
ont reconnu l'impossibilité d'obtenir. l'asséchement des cuvettes en les vidant, 
comme l'avaient voulu les souverains annamites, dans le fleuve le plus proche : 
aujourd'hui ils les acheminent, au moyen d'un système d'écluses, vers les régions 
inférieures du Delta et vers la mer. par de longs chenaux, que des barrages 
protègent contre l'action des crues violentes des grands fleuves. C'est ainsi que 
dans le seul casier de Hà-dóng, 17.000 hectares de terres régulièrement 
submergées ont pu être mis en culture à partir dé 1907. D'autre part le relief 
du sol dans le Delta, l'existence des bourrelets naturels formés par les cours 
d'eau et la multiplication des casiers artificiels interdisent l'irrigation par simple 
gravité: on a reconnu qu'il fallait, de toute nécessité, avoir recours aux 
machines élévatoires. Après la tentative malheureuse de l'entreprise Bazan, 
les expériences de Phü-xá. pratiquées sur une échelle limitée. ont montré la 
voie où il fallait chercher la solution et ont permis d'envisager l'exécution 
d'un plan d'ensemble qui sera prochainement exécuté. Le système qui paraît 
avoir les préférences de nos ingénieurs consisterait à installer, à l'orée de la 
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région montagneuse, une usine hydro-électrique, distribuant, au moyen d'un 
réseau aérien de canalisation électrique, l'énerge produite aux postes de 
pompage des différents casiers. 

« Tous ces travaux et projets, dit M. Ch. (p. 117), se complètent les uns les 
autres: tous dérivent d'une conception d'ensemble de l'aménagement hydrau- 
lique du Delta, qui n'est pas sans grandeur. » Un homme de premier ordre, 
mort à la peme, l'ingénieur Desbos, a dégagé et formulé la doctrine, aprés 
des années de labeur patient et silencieux. Mais l'élaboration de ce vaste 
programme n'eùt point été possible sans une étude systématique du Delta à 
laquelle ont concouru les disciplines les plus diverses et collaboré tous les 
services techniques de la colonie. Le garde principal qui chaque jour, dans un 
poste perdu de la brousse, enregistre les indications de son pluviométre, ne se 
doute point peut-étre que son bref télégramme quotidien peut contribuer à la 
solution d'un problème capital pour la mise en valeur des plaines deltaïques. 
Les observations des météorologistes, lé grand travail de nivellement exécuté 
par les officiers topographes et consigné dans la carte du Delta au 25.000, 
les analyses du sol et de l'eau des fleuves faites par les chimistes, les enquêtes 
des géologues, les études des agents du Service agricole et du Service forestier, 
les statistiques mêmes des démographes et les recherches des historiens, ont 
tous servi, em quelque mesure, à préparer et à asseoir sur des bases solides 
l'œuvre de nos mgénieurs. Nulle part ne se sont alffirmées plus completement 
l'étrorte solidarité de la science et de la pratique, et l'impérieuse nécessité 
pour un Etat moderne d'une parfaite organisation scientifique. Ce n'est pas à là 
démonstration de cette vérité qu'est consacré le mémoire de M. Ch.: mais 
c'est l'une dés Conclusions qui s’en dégagent avec le plus de clarté et le plus 
de force. 

CL.-E. MAITRE. 


GRAMMONT et L£-quang-Trinh. —  Efudes sur la langue annamite. — 
Мет. de la Soc. de Linguistique de. Paris, XVII (1912). p. 201-241, 
205-310. 


M. GRAMMONT avait publié il y aun an quelques notes sur la phonétique anna- 
mite. Ia tenté maintenant une œuvre plus considérable. Depuis cinquante ans il 
a paru, tant en Cochinchine qu'au Tonkin, une trentaine au moins de grammaires 
et de manuels sur la langue annamite. l1 lui a semblé qu'il était temps de 
chercher en dehors de toute préoccupation d'ordre pratique quelle était « Ia 
structure de [a langue » afin de « dégager les caracteres qui lui sont propres x. 

Les manuels d'annamite sont généralement trés compliqués ; et le lecteur 
en est d'autant plus étonné que la grammaire (ou plutót la syntaxe, car il n'v a 
rien d'autre) est, dans son ensemble, trés simple. Le fait est dà pour une large 
partau désir de donner des équivalents annamites de toutes les tournures 
françaises, mais aussi à ce qu'à côté de la construction ordinaire et qu'on peut 
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appeler régulière, l'annamite présente une grandé quantité de cas où la con- 
struction est toute différente. Ces cas sont ordinairement présentés commè une 
série de règles secondaires, donton ne détermine pas la relation avec les règles 
principales. ll ne m'a pas paru que MM. G. et L. les expliquent mieux que leurs 
prédécesseurs : ces cas échappent à leur interprétation, et eux aussi sont obligés 
de les considérer comme des exceptions, Quelquefois méme il arrive que 
les auteurs ne semhlent pas avoir remarqué l'anomalie de certaines construc- 
tions, par exemple celle des noms de nombre avant le substantif auquel ils se 
rapportent: hai con chó, « deux chiens ». Ou encore, comment peuvent-ils dire 
que « les phrases négatives ne présentent rien. de particulier » (p. 297)? 
Admettent-ils que la négation fait l'office de verbe ? L'hypothèse serait logique- 
ment admissible, et ferait rentrer la phrase dans la règle générale (de même 
que l'explication des formules !hà! gidu, etc., en faisant de (bäi le verbe, 
p. 215); mais i| est certain que pour le sujet parlant la négation a une 
valeur adverbiale. Sans continuer une énumération peu intéressante, il semble 
bien que la syntaxe annamite soit. rebelle à une explication unique et partant 
trop générale. La syntaxe des langues extréme-orientales évolue comme celle 
de toutes les langues (comparer, pour n'en prendre qu'un exemple, la syntaxe 
du chinois écrit et celle du chinois parlé); on ignore les phases de cette 
évolution en annamite : les explications les plus logiques ne sont trop souvent 
que des hypotheses en l'air. Quant à tenir pour un emprunt chinois tout ce qui 
paralt étre une exception, comme le font trop souvent MM. G. et L., c'est un 
procédé vraiment trop facile pour pouvoir être admis sans preuve, car la 
construction du chinois étant presque toujours inverse de celle de l'annamite, 
il est bien rare que ce qui est exceptionnel en annamite ne soit pas la règle en 
chinois. 

L'article de M. M. G. et L. renferme un certain nombre d'assertions qui me 
paraissent trés controversables : 

P, 208, 1] est impossible de définir les mots du type trdi-träng, ca-cdi, 
« richesse v, vdi-vdng, « s'empresser », tróng-Irác. « planter ». comme étant 
formés de la réunion de deux mots indépendants trai, « fru», trüng, 
«lune»; cua, richesses, cdi, «chou»: vi, «s empressers, vang, «or», etc. 
Dans ces formes, l'un des mots, généralement le second, n'est qu'un redouble- 
ment de l'autre sous une forme lésérement aliérée. 

P.214. « Quelques expressions rares traduites directement du chinois ». 
Il faut lire a transcrites», car les expressions traduites du chinois suivent toujours 
la construction. annamite. Je ne ferai pas grief à M. G. de cette erreur 
empruntée, à ce qu'il me semble, à Laune. 

P. 215. Rdt n'est pas sino-annamite ; i] n'y a jamais d'r en sinó-annamite. 

P. 224. u Tao est le pronom arrogant... » De fait fao est purement et 
simplement le pronom de la premiere personne, qu'on retrouve dans les dialectes 
mung sous des formes så, so, sú, etc. phonétiquement correspondantes. 
L'emploi des formules polies en restreint beaucoup l'usage, mais lao et my 


som aujourd'hui encore d'emploi coutant dans les familles de la part des 
parents envers les enfants, sans qu'il y ait aucune idée. d' « arrogance », ni 
méme d'impolitesse. Seulement, employer le pronom personnel en parlant de 
soi-même, c'est s'arroger la supériorité sur son interlocuteur: et c'est là ce 
qui est impoli. 

P. 226-228, Je reconnais qu'il n'y a aucune raison valable pour que le verbe 
€ó tout seul puisse servir à indiquer le passé, mais le fait est qu'il l'indique. 
Et pour prendre un des exemples des auteurs, quand un Annamite dit: tói có di 
bën tày, il veut dire: « je suis allé en France », et non pas: «j'irai en France w, 
Il est exact que có peut avoir d'autres emplois. Mais le fait que la forme je suis 
s'emploie également dans les expressions je suis allé et je suis pris, empéche- 
LA un la première expression ait toujours le sens passé ? 

P. 232. Dans les verbes composés du type lity d'i, « enlever », lûy vê, 
« emporter », chacun des deux termes (et non le premier seul) peut avoir un 
régime, par exemple dans la phrase /àv cái ifia này vé nhà, « emporte ce 
plat à la maison », oà nhà dépend de vé. 

P. 235. Le mot tir ne s'emploie pas dans les noms de nombres cardinaux 
mais il s'emploie dans les nombres ordinaux : tut lir, « quatrième >. 

P. 240. L'accent circonflexe ne marque jamais un changement d'intonation. 

P. 295. ll n'y à pas de phrase nominale en annamite. Quand on dit cop dir, 
“le tigre est méchant, di est verbe exactement comme d i dans co P di,ale tigre 
s'en va », En annamite, comme d'ailleurs en chinois et dans les langues thai, il 
nya pas à proprement parler d'adjectifs, mais seulement des constructions 
adjectives de verbes. C'est probablement par une habitude de grammaire 
occidentale que M. G. range les adjectifs parmi les « mots à valeur nomi- 
nale »; mais c'est un classement peu clair et que tous les auteurs modernes 
ont rejeté, 

P. 298-299. I| n'est pas exact que w le type le plus fréquent et le seul 
vraiment caractéristique de phrases interrogatives consiste à mettre le mot 
interrogatif à la fin ». On place le mot interrogatif où la syntaxe de la phrase 
l'exige, au commencement, au milieu ou à la fin, et aucune construction n'est 
plus « caractéristique » que l'autre. 

P. 303. Vt, nhurn vi ne peuvent en aucune façon étre traduits par « la cause » : 
ce sont des mots empruntés au chinois où ils avaient déjà la valeur de conjonc- 
tion pure et simple bien avant d’être adoptés par les Annamites. 

3i l'article de MM. G. et L. n'apporte pas de vues bien neuves sur la langue 
annamite, i| a du moins le mérite de présenter le principe général de la position 
des mots suivant leurs rapports (qui fait le fond méme de la syntaxe et par suite 
toute la grammaire de la langue) sous une forme beaucoup plus claire que la 
plupart des auteurs antérieurs: c'est de quoi il faut leur rester reconnaissant. 


Henri MASPERO. 
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С, Кхоѕр. — Rapport sur une mission officielle d'étude musicale en Indo- 
chine. — Internationales Archiv für Ethnographie. Band XX, Hefte 3, 4, 
5 (1911), et Band XXI, Hefte 1, 2, 3 (1912). Leyde, Brill. 


Dans un court Avertissement, M. K. nous apprend que « le présent rapport 
est le résultat d'une mission d'étude musicale qui lui fut confiée par le Gouver- 
nement général de l'Indochine, ou il séjourna de 1898 à 1904 ». ll avait 
d'ailleurs déjà fait paraitre dans le Mercure musical, en 1907, un travail sur 
La Musique indochinoise, premier fruit de cette mission. Dans ce Rapport 
dont la publication a été confiée à l'Internationales Archiv für Ethnographie, 
i| reprend avec de nouveaux développements fort importants les questions 
qu'il avait traitées antérieurement, À savoir ce qui a trait à la musique annamite 
et à la musique cambodgienne, et il y ajoute une étude nouvelle sur la musique 
laotienne. 

Il faut surtout savoir gré à l'auteur d'avoir donné, à la fois en tablature 
originale et en transcription européenne, un certain nombre de morceaux : се 
sont là des éléments d'étude qui ne peuvent manquer d'intéresser les musiciens. 
Malheureusement i| ne fournit pas de références, et ne dit pas à quelle source 
il a puisé ses renseignements, Il existe quelques morceaux publiés en tabla- 
ture, mais au dire de bons musiciens annamites, ces publications ne méritent 
pas une confiance absolue. D'autre part les transcriptions données par M. K., 
exécutées devami ces musiciens — parmi lesquels l'un était originaire de 
Huë —, ont bien été reconnues par eux, mais ils y ont relevé plusieurs inexac- 
titudes, tant au point de vue des intervalles que du rythme. M. K. a transerit 
la plupart de ces airs à quatre temps: cela ne parait pas absolument exact: 
la succession dés temps forts, que les musiciens marquent parfois assez 
vigoureusement, indiqué bien plutôt une mesure à deux temps. 

Les divers instruments en usage dans les différents pays de l'Union indo— 
chinoise sont en général bien décrits, quoique çû et là on puisse désirer 
un peu plus de précision au point de vue technique. Quelques photogra- 
phies, assez rares malheureusement, dés dessins et des croquis sommaires 
aident à saisir les explications données. Il est regrettable que les dessins 
surtout né soient pas plus soignés et plus Complets, et que parfois l'auteur 
se soit contenté des ébauches informes appelées « dessins indigènes », 
incapables de fournir aucun renseignement précis. Le dessin représentant le 
chevalet du thàp-luc (&X, 186) est inexact: la corde sonore n'est pas enga- 
gée dans un trou traversant le chevalet ; elle passe dans une coche ouverte au 
sommet de ce chevalet qui la soulève légèrement. 

I| n'est pas exact de présenter simplement le « khéne » comme « un instru- 
ment .... uniquement laotien » (XXI, 68). Si en effet les Annamites ne 
l'emploient pas, du moins sous la même forme que les Laotiens, celui qu'on 
trouve chez certaines tribus mung et meo est absolument identique à celui du 
Laos ; et celui que M. K. appelle « cheng du Haut-Laos » (XXI, 69, hg. 6) 
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paralt singulièrement voisin de l'instrument de méme nom employé par les 
tribus Miao du Kouer-tcheou (t}. 

Je ne sais sur quels documents s'appuie M. K. pour déclarer (XX, р. 134) 
que l'on peut w trouver en Annam des mélodies antérieures à nos plus anciens 
plainchants ». Les musiciens indigénes que j'ai pu interroger prétendent que 
les mélodies les plus anciennes parmi celles qui sont en usage actuellement 
datent de Gia-long ; de la musique sous les dynasties antérieures ils disent ne 
rien connaitre. Cette musique a pourtant sûrement existé, et ne peut pas ne 
pas avoir laissé de traces. On aimerait à savoir comment M. K. a pu les 
reconnaitre et remonter par une chaine sûre au-delà de l'époque des chants 
ambrosiens où même grégoriens. L'opinion des musiciens annamites provient 
vraisemblablement de ce que Gia-long ft des ordonnances nouvelles concer- 
nant là musique ét de ce que lui-même et plusieurs membres de sa famille 
paraissent avoir été des musiciens de talent, si l'on en juge notamment par les 
pièces de l'intéressante suite « La Promenade royale» dont la composition 
leur est attribuée. 

Dans le chapitre consacré à la notation annamite (XX, 167-170). M. K. 
expose sommairement, un peu trop sommairement sans doute; la constitution 
de la gamme; question fondamentale et qui aurait mérité d'être étudiée avec 
plus de soin et de développements. Il est inexact que la gamme chinoise ait été 
origimarrement formée de sept degrés réels et que le nombre de ceux-ci ait 
été ramené à cinq sous les Yuan. Les dénominations mémes de ces degrés, 
telles que M. K. les donne, l'indiquent; ce sont kong €, chang 38, kiao fi, 
pien-tche $$ Gi, Iche g. vu Ж]. pien-kong SS, et kong ©, octave du 
premier degré. On remarquera sans peine que les termes tche et kong — en 
dehors de la répétition de celui-ci pour l'octave — paraissent chacun deux fois 
dans cette série, une fois à l'état simple pour ainsi dire, une fois affectés d'un 
qualificatif, pren, C'est là la gamme du mode lu 2. Celle du mode liu &. 
dont M. K. ne parle pas ou ne parle qu'indirectement, comme nous allons le 
voir, offre une particularité du méme genre. Elle est ainsi constituée : kong €, 
chang gj. ying-chanz BB $&, kiao f&, tche £4. vu 7H. ying-vu 8 F), et kong 
©, Octave du premier degré. Ici aussi on trouve deux degrés répétés deux 
fois, la seconde fois avec le qualificatif ying. I n'est pas difficile d'en conclure 
que nous sommes em présence d'une gamme originairement de cinq degrés, 
qui a donné naissance à deux modes caractérisés par des altérations acciden- 
telles de deux de ces degrés. Aussi bien que les degrés sur lesquels. elles 
portent, ces altérations different suivant les modes: pien est une altération 
descendante d'un demi-ton, ying estune altération ascendante de même valeur. 
L'emploi de ces degrés altérés, surtout dans les mélodies anciennes et vraiment 





I} CFE "Tonn Ryüzö B ЕШ ж. Evôroku chüsa hôkoku IH Ж fil Ж BH on 
« Rapport sur une enquéte sur les tribus Miao », Tôkyô, 1907. Le même instrument 
est d'ailleurs reproduit XX, p. 328, sous le simple nom « cheng du Laos xs. 
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classiques. parait d'ailleurs soumis à certaines règles que ce n'est pas le lieu 
d'éxposer ici, mais qui suffiraient au besoin å les distinguer des degrés réels. 
Ajoutons que, lors de l'introduction de là musique européenne au Japon, oü la 
gamme chinoise est également en usage, les théoriciens du pays, fort au courant 
de la valeur des signes traditionnels, ont sans hésitation traduit d'une part, 
ú tonique » par exemple, par Kvg (kong), et « dominante » par chi (fche), et 
d'autre part « diese » par er (ving) et « bémol » par hen (pien); ces termes 
sont encore en usage dans ce sens. Au resteles témoignages historiques directs 
sont assez clairs, et le Li-ki, un des plus anciens ouvrages chinois, n'a. pas 
attendu la dynastie des Yuan pour exposer le systeme des cing sons (wou yin 
Ah 8)etles multiples relations qui unissent ceux-ci aux cinq points cardinaux, 
aux cing éléments, etc. 

Les deux formes prétendues de la gamme annamite, ou les deux façons 
dont les Annamites conçoivent la gamme pentatonique, pour employer les 
expressions de M. K. (XX, 186), représentent, à les bien prendre et réduits à 
leurs eing degrés réels, les deux modes lu Ej et liu St. La différence de hauteur 
à laquelle M. K. les donne n'a d'autre valeur que celle d'une transposition tout 
arbitraire | à ne tenir compte que des intervalles, do, ré, mi, sol; la, (do), est 
la gamme du mode lu, et sol, la do, ré, mi, (sol), ou, en prenant do comme 
tonique, do, ré, fa, sol, la, (do), est celle du mode lliu. l| n'est pas besoin de 
beaucoup d'exercice pour distinguer à l'audition les mélodies qui relèvent de 
l'un ou l'autre de ces modes. Mais il existe une autre gamme, chinoise aussi 
d'origine, et dont M. K. ne parle pas. C'est celle dans laquelle est écrit le 
célèbre hymne à Confucius, dont 1] sera question plus loin. En Annam elle 
revendique, entre autres morceaux. l'intéressante « Sapeque d'or », Kim tiên 
Ze $$. donnée emn tablature (XX, 146) sous le n° 27, Elle est du type : la, do, 
ré, mi, sol, (la). Je manque de documents à son sujet, et n'essaierai pas ici 
d'en faire l'étude; toutefois un Fait paraît mériter une attention particulière : 
quelques mélodies qui dans leur ensemble appartiennent nettement au mode lu, 
semblent moduler dans cette gamme de laquelle relèvent leurs dernières phrases 
et leur conclusion. Y aurait-il entre ces deux gammes quelque relation plus ou 
moins analogue à la relation de nos tons mineurs par rapport aux majeurs à 
La question mériterait d'être examinée de près. 

Ce que j'ai dit suffit à montrer que lé système tonal usité en Annam et au 
Tonkin est singulièrement plus complexe que M. K. ne semble l'avoir soupçonné. 

M. K. në dit rien de l'altération ascendante indiquée par le caractère fan 
TEE (fl indique cette même altération à l'octave supérieure); elle est pourtant 
relativement fréquente, et on la Tit un certam nombre de fois dans les tablatures 
qu'il reproduit. D'autre part aucun des morceaux qu'il a transcrits ne donne 
une idée de la variété et de la. recherche rythmiques auxquelles sont arrivés 
quelques compositeurs annamites. « La course de chevaux », Tåu тй XE E. 
donnée en tablature (XX, 147) sous le n» 29, en fournissait pourtant un exemple 
remarquable à mon avis. 


À un autre point de vue, peu de musiciens, je crois, seront de l'avis de M. K., 
qui déclare ne trouver dans l'admirable mélodie chinoise de l'hymne à Confucius 
dont i| cite un verset (XX, 135), que « de simples juxtapositions tonales, sans 
égard au degré précédent ou suivant », et lui préfère une simple chansonnette 
annamite. II suffit de la diviser en. phrases de quatre mesures, comme l'exige 
la coupe des vers sur lesquels elle est composée, pour qu'aussitèt devienne 
manifeste la large ordonnance de sa marche E et majestueuse et procédant 
généralement par mouvements contraires. L Impression sera plus forte encore 
si Гоп considère l'ensemble du morceau, formé d'une série de versets de mème 
structure et de mème caractère. Get hymne est, à mon avis. une des plus 
belles œuvres de la musique chinoise ancienne. 

(Cà et là on peut relever dans le travail de M.K. quelques inexactitudes 
d'information. Par exemple, l'encyclopédie Eul-ya fij SÉ. sino-annamite Nhi- 
nha, ne date pas du onzième siècle avant notre ère (XX, 226) et n'est pas 
l'a ceuvre du prince Tcheou »: ce n'est là qu'une pure légende; il est im- 
possible de là faire remonter plus haut que le début du III* siècle av. J.-C. 
La date de 1467 (XXI, 59) ne peut passer pour celle. de l'ouverture des 
premiers théâtres japonais; elle ne marque même, que je sache, aucun stade 
important de leur histoire. Mais ce sont là détails d'érudition étrangers au fond 
de la question, et il ne vaut pas la peine d'y insister. Beaucoup plus graves 
sont les inexactitudes signalées plus haut; elles diminuent considérablement la 
valeur du travail, d'ailleurs incomplet, de M. K., et doni on devra n'user 
qu'avec certaines précautions (!). 

No£L PERI. 


Coraelius Beach BnaprtEy. — Graphic Analysis of the Tone accents in the 
Siamese Language. — Journal of the American. Oriental Society, XXXI 
(1011), 282-280. 


Il y a peu de questions aussi compliquées que celles qui se rapportent aux 
tons des langues extréme-orientales, et ces difficultés proviennent pour la 
plupart de ce que ces tons sont trés mal connus. L'article de M. B. nous donne 
une analyse trés précise et trés détaillée des tons siamais, déterminée par la 
méthode expérimentale. Une planche reproduit graphiquement le tracé de 
chaque ton, tel qu'il est prononcé sur la syllabe na. || est fort intéressant 
de remarquer que les tons qui paraissent à l'oreille ne présenter aucune 
'ariation sont en réalité constitués par des alternances rapides de montée et 





(1) Beaucoup des renseignements contenus dans les lignes qui précédent sant dus à 
l'obligeance de M. O. Barvy, professeur de musique à Hanoi, qui s'est livré à une étude 
approfondie de la musique annamite et prépare en ce moment la publication d'un certain 
nombre de mélodies recueillies par lui. Je lui en exprime ici tous mes remerciements. 
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descente de très peu d'étendue. Le fait doit étre rapproché des constata- 
tions faites par M. Alexeief sur le chinois, dialecte de Changhai (!), et par 
M. Grammont sur l'annamite, dialecte cochinchinois (2). I était théorique- 
ment très vraisemblable que la monotonie de certains tons ne füt due qu'à 
la trop courte période de leurs changements; il était intéressant de le constater 
expérimentalement; l'accord des trois langages laisse peu de doute que le 
phénomène ne soit général. 

M. B. considere que les tons des syllabes à occlusive finale different de 
ceux des syllabes à finale vocalique ou nasale, II est regrettable qu'il n'ait pas 
expérimentalement vérifié cette hypothèse. A l'oreille la différence parait être 
beaucoup plus entre les tons des syllabes à voyelle longue et ceux des syllabes 
brèves, parmi celles qui ont des occlusives finales. 

Il faut espérer que M. B. complétera bientôt cette esquisse et donnera dans 
une étude définitive le tableau complet de tout le systeme des tons siamois. 


Hgxni MASPERO. 


Lieut.-col. Boxiracv, — Les mines de la province de Tuyén-quang en 1861 (Exirail 
d'une monographie). — Rev. Indochin., 1012, Il, 16-23. 


Notre. collaborateur, le lieutenant-colonel BosirAcv, commandant le 3* Territoire 
militaire, prépare, d'aprés les sources indigénes, une monographie de l'ancienne 
province de Tuyén-quang, sur laquelle а été prélevée la plus grande partie du terri- 
toire qu'il administre actuellement, ll en a détaché des renseignements sur les mines 
exploitées dans la province en 1861, d'aprés un texte redigé en cette année par le 
tri-phil de Yén-binh 4 zB IS Chemin faisant, M. B. déplore que, par ignorance, la 
Commission franco-annamite de délimitation ait livré à la Chine deux communes du 
canton de Plurong-dé # JE et la presque totalité du riche canton de Tu-long Æ ES. 
qui étaient. territoire annamite. 1l souhaite que ces communes « soient revendiquées 
par le Gouvernement du Protectorat mieux informé. C'est, dit-il, le voeu des popula- 
tions, et İl est probable que les Chinois eux-mêmes céderaient ces territoires indüment 
acquis, dans lesquels ils osent à peine se montrer, et dont ils négligent les richesses 
naturelles. » [1 faut noter que les mines situées sur les territoires abandonnés si 
fácheusement à la. Chine payaient à l'Annam une redevance énorme- celles de Tu- 
long en particulier payaient annuellement 12 mille livres de cuivre et 8o onces d'argent, 
et produisaient presque tout le cuivre employé en Annam. 


Cl. E. M. 


J. SéxEQug. — La carte de l'Indochine. — Rev. Indochin., 1911, Hl, 337-5 52. 


Cette notice retrace les efforts du Bureau topographique de l'Etat-major du corps 
d'occupation, puis du Service géographique de l'Indochine, pour établir la cartographie 


i) D'aprés Roussgcor, Phonétique expérimentale. 
(®) Recherches expérimentales sur la prononciation du Cochinchinois, Mémoires de 
la Société de Linguistique de Paris, XVI (1910), 69-86. 
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de la colonie. Elle compléte, pour la période contemporaine, l'historique de la cartogra- 
phie indochinoise fait par M. CL. E. Marr, directeur de l'Ecole francaise d'Extréme- 
Orient, dans la préface de l'Atlas de Chaberi-L, Gallois. Après avoir exposé la gran- 
deur de l'œuvre déjà accomplie, l'auteur expose aussi ses inquiétudes sur son avenir. 


Antoine] Brémion, — Monographie des rues et monumentis de Saigon. — Rev, 
Indochim., 1911, ll, 357-376, 468-486. 
Histoire anecdotique de Saigon depuis le début de l'occupation francaise. 


Jeanne Leura. — Le pèlerinage de Sepi-Pagodes, — Rev. Indochin., 1912, 11, 67-79. 

Récit, plus pittoresque que documentaire, d'une visite faite en Septembre 1910 à 
li célèbre pagode de Kièp-bac (province de Häi-dirong), à l'époque du pélerinage 
annuel, 


E. Penneaux. — Abrésd de l'Histoire contemporaine d'Annam (1802-1912). — 
Quinhon, 1912 ; 43 p. 
Ce petit ouvrage fait suite au. Résumé de l'Histoire d'Annam du P. CapiERE 
(cf. BEFEO, XI, 458). 


Jean KorrLER. — Description. historique de la. Cochinchtne. — Rev. Indochin., 
tort, I, 448-462, 566-575; ll, 273-285, 582-607. 
Traduction, due à M. V, Bangier, de la Historica Cochinchinæ Deseripho du 
Jésuite Jean Koffler, qui séjourna en Annam de 1740 à 1755. 


Charles B. Mavsaox. — Jean Koffler, auteur de Historica Cochinchina Descriptio, — 
Rev. Indochin., 1912, |, 539-553. 

Biographie de ce Jésuite, qui, arrive en Cochinchine vers la fin de 1740, devint en 
1747 le médecin officiel de Vü-vwong, quitta la cour de ce Seigneur en 1755, et, de 
retour au Portugal, fut jeté en prison. sur l'ordre de Pombal; délivré en 1767, il vint 
finir ses jours en Allemagne, oü il mourut en 1780. M. M. nous donne aussi d'intéressants 
détails sur la composition du curieus mémoire que Kafer a consacré à la Cochinchine 
(voir supra) et sur les remaniements qu'il a subis aux mains du P. Kaulen et du P. 
Eckart avant d'être livré à l'impression; M, M. a reproduit èn appendice plusieurs 
lettres de Kofler. 


P. Antoine Gaumiz, — Notice historique sur la Cochinchine. Rev. Indochin., 1911, 
1, 576-585. — Mémoire historique sur le Tong-king. lb., 1911, II, 22-45. 
Réimpression, malheureusement assez fautive, de ces deux études du célèbre Jésuite, 
publiées d'abord au tome XXI des Lettres édiftantes el curieuses, puis dans le vol. XII 
de l'Histoire générale de la Chine du P. bE MAILLA. 


L. Coquer. — Etude d'une opération d'un délachemeni dans le delta du Tonkin. 
Combat de Cau-Giay ou du Pont de Papier (19 mai 1885). — Rev. Indoch., 
ont, LL, 533-552- 

Etude de ce célèbre engagement, faite surtout au point de vue tactique : le capitaine 

C. ne porte pas sur la facon dont le commandant Rivière conduisit les opérations un 
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jugement trés favorable; ses arguments ne paraissent pas, à un profane du moins, trés 
convaincants. 


Capitaine Félix Cuannas. — Le Trans-Annam de Vinh à Bo-trach. — Rev. Indochin., 
1912, 1, 446-456. 
Etude sur le tracé du chemin de ler projeté entre Vinh et Bó-trach : l'auteur indique 
les raisons de ses préférences pour un tracé qui emprunterait les vallées du Ngan-sam 
et du Sóng Giang, avec des détours vers Linh-cám et Ba-dón. 


René Cnarssac, — La question de la sapèque lonkinoise. — Rev, Indochin., 1911, Il, 
113-135. 


Historique intéressant et précis de cette monnaie, et particulièrement des tentatives 
laes dans ces derniéres années pour créer une sapéque nouvelle. M, C. explique 
en détail les causes de l'échec de la sapéque en zinc pur au 6oo" de piastre. H 
propose, pour utiliser les stocks accumulés au Trésor, de faire de la sapeque nouvelle 
un multiple de l'ancienne et de supprimer son rapport légal avec la piastre, 

Dans une note parue sous le méme titre (Ib., ib., 306-311), M, H. BRENIER, rappor- 
teur de la commission de 1903, à l'initiative de laquelle est due la création de la sapéque 
au 6* de cent, a précisé et défendu le róle et les conclusions de cette commission. 


P. Pasquier. — Les idées d'association, d'assistance et dé mutualité dans la tocteélé 
annamtte, — Rev. Indochin., 1912, l.. 554-563. 


Notes intéressantes sur les ceuvres d'assistance officielles, communales et privées 
qui existaient dans l'Annam d'autrefois, et dont l'auteur s'efforce de dégager le carac- 
tére commun, qui était de reposer toutes sur l'intervention de la collectivité et d'exclure 
la prévovance et l'épargne individuelles. 


Alired-Emile HückeL. — Ende de législation. indochinoise. L'exode des métis 
sino-annamites du Tonkin. — Rev. Indochin., 1911, II, 1-13. 


М. Н, а cherché à concilier les données assez contradictoires de In loi française, 
de la loi annamite et des traités conclus avec la Chine sur Ja situation administrative 
des femmes annamites et des enfants métis des Chinois établis en Indochine. Il arrive 
à la conclusion qu'il est légalement impossible de remettre en vigueur l'ordonnance 
de Minh-mang de 1829, interdisant nux Chinois d'emmener en Chine leur femme 
annamite légitime et leurs enfants métis. Un appendice donne l'analyse ou la traduc- 
tion complète de toutes les ordonnances sur les enfants métis sino-annamites. 


J. Siwoxis, — Contribution à une nouvelle organisation de l'E nseignemen! indigéne 
au Tonkin. — Rev. Indochin., 1911, II, 561-581. 


Etude aussi contestable dans sa partie constructive que dans sa partie historique, 
où l'on voit reparaltre avec surprise tous les vieux clichés sur les résultats de l'ensei- 
gnement franco-annamite et tous les racontars de journaux sur l'ancienne Université 
indochinoise, 
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A. BARBOTIN, — La poterie indigène au Tonkin. — Bull. Econom. de l'Indoch., 
n^ 98, sept.-oct. 1912, p. 659-685, et n^ 99, nov.-déc. 1912, p. 815-841. 
Dans ce travail remarquablement documenté et entièrement nouveau, M. B., aprés 
avoir énuméré les différents centres de fabrication du Tonkin et du Nord-Annam, 
étudie au point de vue technique les différentes poteries sorties des ateliers indigènes : 
poteries à. páte argileuse sans couverte de Thó-hà, Ván-dinh, Binh-xà. Hwcrng-canh, 
Khai-quang et Thanh-hoá, ou vernissées (Phü-làng) ; poteries engobées de terre 
kaolinique. et pourvues d'une glaçure, sur laquelle est posée un décor grossier 
(Bât-trang); potéries à pâte kaolinique de Moncay et de Tir-n&. On lira surtout avec 
profit la description des diverses sortes de fours, et les pages consacrées aux poteries 
de Bát-tráàng, qui avaient autrefois une si grande renommée au Japan, L'article, qui 
est abondamment et heureusement illustré, se termine par des notes trés précises sur 
les différents centres de fabrication (nomenclature des poteries, prix, statistiques, etc.) 


Pierre Rev. — Le salon de la Société des Beaux-Arts de Cochinchine. — Rev. Indo- 
chin., 1912, IT, 295-308. 
Compte-rendu de l'exposition d'art français et d'art annamite organisée à Saigon 
en 1912. 


Antfoine] BRÉBION. — Passe-lemps et jeux indochinois. — Rev. Indochin., 1011, 1, 
499-509. 
Notes sommaires sur les jeux le plus communément pratiqués par les Annamites 
(surtout les Cochinchinois) et les Cambodgiens. 


Gj[eorges| Conpikn. — Les échecs chinois. — Bev. Indochin , 1911, I1, 60-73. 


Historique du jeu ; technique ; influence moralisatrice que les Chinais lui attribuent ; 
pratique du jeu chez les Annamites et légendes dont il est l'objet. 


René Cnavssac. — Essai sur la vie et l'œuvre de Jules Boissière. — Rev. Indochin., 
torz, I, 25-50. 
Biographie émue de l'auteur de Fumeurs d'opium et de Propos d'un intoxiqué, 
dans laquelle M. Cn. reproduit quelques poémes oubliés de ce délicat écrivain, auquel 
un monument doit étre élevé prochainement à Hanoi. 


V. BARBIER. — Les expressions comparalives dans la. langue annamite. -— Rev. 
Indochin., 1912, I, 225-345, 356-369. 
Liste, utile pour la lexicographie, des expressions comparatives les plus usuelles 
en annamite, avec leur traduction, 


У. Bannen, — Proverbes annamites. — Rev. Indochin., 1911, І, 345-355 ; II, 
14-21. 

Proverbes accompagnés de leur traduction avec des commentaires explicatifs et 
des notes grammaticales, M. B. avait déjà publié, en 1900, une première série de 
proverbes annamites dans une brochure intitulée Tuc ngir Annam dich ra liéng tày. 
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V. Banmer. — Là complainte du petit pádtre, Berceuse. — Rev, Indochin,, 1912, 
H, 207-208 


Texte et traduction d'une poésie populaire annamite, trés répandue au Nghé-an, 
que les méres chantent à leurs enfants pour les endormir. 


Lucien BAuso, — Poésie annamite (Vl et VII). — Rev, Indochin., 1911, I, 123-137, 
278-385, 356-366. 

VI. Traduction d'un poème annamite, dont le titre n'est pas donné (c'est le Trän 
ngón ca Bl, zs SÉ) et qui parait du reste entiérement dépourvu de valeur littéraire : 
l'auteur raconte, en témoin oculaire, les actes de piraterie dont le Tonkin, et particu- 
lièrement la movenne région, a été le théâtre, depuis l'avénement de Tu-düic jusqu'en 
1874. M. B. nous dit que le manuscrit de ce poème a été trouvé dans le pha de 
Làm-thao Kg BE (province de Hirng-hoë) ; l'auteur était probablement originaire de 
cette région. 

VIL Traduction d'un traité didactique et moral intitulé u Education. feminine t 


(Nir tác dién àm î Hi f E). 


Georges Conner. — Le thédtre annamile. — Rev. Indochin., 1912, l, 564-587. 

Description des théâtres annamites de Hanoi; organisation et recrutement des 
troupes théâtrales; technique et règles de la littérature dramatique. L'auteur donne en 
appendice la traduction du drame intitulé Chirong-sinh, dont le texte a déjà été 
publié par M. Nonnemanx dans sa Chrerlomalhie annamite, et qui est extrait. du 


recueil Truyén X fl T. 


Georges ConpiEn. — Hoüng-chir, Paéme annamite. Trad, par... — Rev. Indochin., 
rot, ll, 249-272. 


Traduction du poème intitulé Hoang irir lruyén ES £X fS. 


J. GanpE et NGurgN-Tao. — L'écrit et l'oral aux examens d'annamile, — Hanoi, 
Mac-dinh-Ti, 1912; 55-1I p. 


Choix de sujets de compositions écrites (rédactions, versions, thémes) et d'exposés 
oraux, donnés pendant ces derniéres années aux examens d'annamite, ét accompagnés 
de leurs corrigés ou de leurs développements. L'ouvrage est destiné plus particuliè- 
rement aux foactionnaires du service des Douanes et Régies, auquel appartiennent 
les auteurs. 


M, C. Pcéneau. — Le Livre d'Or des candidats au diplôme de langue annamite. — 
Ninh Binh, Imprimerie Thién Bán, 1912; 207 p. 


Sous ce titre bizarre, M. Pi. nous donne un excellent vocabulaire francais-anna- 
mite, ol les mots sont classés, d'après le plan de la méthode Bossert et Berck, sous 
les onze rubriques suivantes: la maison et la famille; l'homme; l'école ; l'univers 
et la terre ; les végétaux ; les animaux ; les minéraux ; la vie intellectuelle et morale ; 
lettres et sciences ; les aris : diverses administrations. 


Tanquer, — Éssar de vocabulaire français — moi-karé. — Rev. Indochin., 1912, 
П, 309-317, 417-427. 


Essai de vocabulaire de la langue parlée par les Mots Karg, qui habitent les hautes 
vallées du Sóng Lai-giang (Binh-dinh), du Sóng Và, du Sóng Cáy-bira et du Sóng 
Tra-thuc (Quàng-ngài). La transcription adoptée est la méme que celle qui est en 
usage pour la langue annamite : toutefois M. T. a eu l'idée singulière de représenter 
les voyelles longues par des italiques et les voyelles brèves par des caractères gras. 


J, CowwamcE, — Guide aux ruines d'Angkor. — Paris, Hachette, 1912; 10-12, 241 р. 

Н. Соџарох. — Guide aux ruines d'Angkor. — Saigon, Schneider, 1912; in-12, ix- 
Bo p. 

Pierre Loti. — Un pelerin d'Angkor. — L'Illustration (tirage à part formant supplé- 
ment äu n° du 6 janvier 1912), 24 p. in-fv. 


Voici trois ouvrages sur Angkor qui ne se ressemblent guère, mais qui méritent 
tous le meilleur accueil, 

Le livre de notre collaborateur, M. COMMAILLE, conservateur des monuments 

d'Angkor, est une monographie approfondie des deux grands temples d'Angkor-Vat et 
du Bayon. I| restera longtemps le guide indispensable de tous ceux qui désirent rapporter 
de leur séjour aux ruines autre chose qu'une Vision d'Orient. lis у trouveront des 
schémas clairs et exacts, des descriptions substantielles. Iis le liront avant le voyage 
pour sé préparer à la visite des monuments, ils le consulteront sur le terrain, et ils 
aimeront, à leur retour, à raviver leurs souvenirs en regardant les superbes photogra- 
phies qui s'y trouvent répandues à profusion, 
— La plaquette de M. Gounpos, beaucoup moins détaillée, est appelée à rendre les 
plus grands services aux touristes pressés qui demandent à leur guide des rensei- 
gnements d'ordre pratique et n'ont pas le loisir d'étudier un. monument, le livre 
à là main. 

Les belles pages de M. Pierre LoTi sont une prestigieuse évocation du Cambodge. 
L'intensité de sa vision et le magie de son style font oublier les erreurs histormues et 
l'inutile exagération des dangers courus. Nul n'a dit mieux que lui la joie du voyageur 
qui, venant d'Annam, «arrive au milieu d'une population qui ouvre ses yeux à peu 
près comme nous ouvrons les nôtres ». Nul n'a mieux senti le charme des danseuses 
cambodgiennes, et n'a mieux exprimé l'harmonie de а ces danses presque sur place 
qui sont plutôt des [rémissements rythmes de tout leur être, » Puisse le Pélerin 
d'Angkor entraîner à sa suite tous. ceux qui sont avides de « frémir, au Bayon. d'une 
peur inconnue en apercevant ce grand sourire figé qui tombe d'en haut », ou de 
contempler, à Angkor-Vat, « lé prodigieux amas de grès sculpté escaladant le ciel 
bleu. » | 

G. C, 


— Le Bulletin de la Commission archéologique de l'Indochine, 1911, a* 
fascicule, contient la fin de l'Index pour le Cambodge de M. Aymonier, et un 
essai d'interprétation des Bas-reliefs d'Angkor-Vat, par notre collaborateur, M. 
С. Сге. 
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Henry KLEIN. — Monographie du khet de Moulapoumok. — Rev. Indochin,, 1913, 1, 
124-142. 
Renseignements géographiques; habitants; les Khas de Moulapoumok; agriculture; 
commerce ; élevage ; industrie ; organisation politique ; travaux publics ; administra- 
tion ; justice ; Instruction publique ; assistance médicale. 


E. Ménéraien, — Les fêtes du tang-tok à Phnom-penk. — Rev, Indochin., 1912, 
Il, 334-345. 
Description de la fte anniversaire du roi de Cambodge, qui a dté célébrée du 5 au 
I2 septembre 19123. 


— l'imprimerie cambodgienne Kampiüéah vorókàs installéeà Phnom Pén et dirigée 
par le Prince Phánüvoh, a publié jusqu'à ce jour dix-sept brochures dont la série 
compléte vient d'étre déposée à la Bibliothèque de l'Ecole. En voici la liste : 


| Buddhavisakhamàághapüjà 
3. Ratanakathadivaithu 

3 chap kram. 

4 chap kerkäl, 

s ёрар коп ёди. 

6 čbåp ràcanét [rájanetti]. 
7 ¿bàp vithubandët [vidhürapandita]. 

8 rwyn samátün sél [samáadánasila] (prières en pali). 

9 sátrà sek srik. 

ro ébüp pük éàs. 

ı1 ébáp tréinet [trinetti]. 

12 ébdp méyyabandit ien. 

13 ébdp mohànet rácasuosdéi [mahánetli rájasvasti]. 

14 ébüp snči méyyabandět 

5 kram RE khmér : (Code pénal). 

17 akkharanidesasila sikkhápada sámanera (syllabaire pálij. 


 (priéres en pali). 


Pêre Claude pg Vispgrou. — Description би гоуаите йг Laos et des pays voisins 
présentée au roi de Siam, en 1687, par des ambassadeurs du roi de Laos — 
Rev. Indoch., 1912, 1l, 203-206. 

| Réimpression, par les soins de M. H. GounpoN, de ce document, d'apres le texte 
de l'édition dite « du Panthéon littéraire » (tome IV) des Lettres édifianter et curieuses. 


Capitaine Dascsaup. — Le climat de la France sous les tropiques, Le plateau du 
Tranninh. — Rev. Indochin., II, 151-165. 
Notes prises en 1904. 


Dr Georges MaueErIT. — Réflexions sur les indigènes du Laos siamois. — Rev. 
Indochin., 1912, I, 458-463. 
Selon le D' M., dont l'étude ne paraít pas trés sérieuse, nous aurions affaire au 
Laos « à une race malade, anémiée, usée ». 


L. pe LaroxsQuiÉng. — Essai d'inventaire archéologique du Siam. — Bull, de Шш 
Comm. Arch. de l'Inch., 1912, p. t6-181. 


L'auteur donne des notices détaillées sur les monuments thais du Siam et de [a pres- 
qu'Ile malaise, qu'il avait déjà sommairement étudiés dans son article sur Le domaine 
archéologique du Siam (B. C. A. 1L, 1909). À Phra Pathom, M. de L. signale plusieurs 
inscriptions nouvelles et en donne des fac-similés:; deux d'entre eux sont aisément 
déchifrables. Fig. 19: ... sad ca yo nirodho.... Fig. 21 (à l'envers) ... шрра- 
bhava tesa[m] hetufm] fathägato Gha tesañ са yo niro.... Il sagit dans les deux 
cas de la célébré formule ye dhamma. — Les caractères gravés sur une statue de 
Gangeca à Na Phra Narai (Big. 39) sont sürement des caractéres tamouls. 


G. C. 


Nar TuigN. — intercourse between. Burma and Siam ar recorded in. Hmannan 
Yazawindawryi, — Journ. Siam Soc, VIII, 1911, n* 2 1-117 p. 

Ce travail fait suite aux Burmese invasions of Siam translated from the Hmannan 
Yagawindawgvi parues en 1908. (Ib., V, n" 1) dans le méme journal (cf, BEFEO, 
IX, 585-587). Il émbrasse la période de 1570 à 1754, qui comprend, entre autres 
événements, le régne de Kyawdin Nawrata, les essais malheureux d'invasion du Siam 
par les Birmáns à la fin du. XVI* siécle, la campagne victorieuse du roi de Siam Bra 
Narit contre Hanthawadi (1600), la reconstitution de l'empire birman par Nvaung-van- 
Min et son fils, ét son nouveau déclin en face du pouvoir grandissant des Talaings. 


P. PETITHUGNENIN. — Noles sur l'imprimerie au Siam. — Journ. Siam Soc., VIII, 
IQI P n" 3. I=IN 


Court historique de l'imprimerie au Siam depuis 1662. 


RW Gsm — The Abbé de C hoisy, Libertine, Missionary, Academician: — 
Journ. Siam Soc., VIIL igri, nè 3, 1-16. 


O. FRANKFURTER, — The mission of Sir James Brooke to Siam (September 1850). — 
Journ. Siam Soc; VI, 1911, n* 3, 19-33. 

K. G. Gainpxen. — List of the Commoner Birdi found in Siam, with the corres- 
ponding Siameré Names. — Journ. Siam Soc., IX, 1 912, пе Т, v-16 p. 

i 

Ant[oine) Bnémion, — A travers Bangkok (souvenirs de t&aç j. — Rev. Indochin., 
1911, Il, 180-195, 

Alired MEvsanp. — La crémation du roi Chulalongkorn, à Bangkok. Mars 1911, — 
Rev. Indochin., 1912, I, 588-601. 

François Macer, — Un ouvrage d'enseignement primaire au Siam (notes el ira- 
duclions). — Rev, Indochin., 1912, I, 76-87. 


Traduction de quelques récits servant d'exercices de lecture ei empruntés à un 
manuel du prince DawnoNG destiné aux écoles de pagodes et de villages. 
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Taw Sew Ko. — Report af the Superintendant, Archaological Survey, Burma, 
far the year ending şitl March 1912. — Rangoon, 1912 ; in-4", Il-41 p. 


La découverte la plus importante faite par M. Taw Sein Ko durant cet exercice est 
sans contredit celle de l'inscription pálie de Hmawza, étudiée depuis par M. Finot 
dans le Journal Asiatique (cf. infra). Le méme site a encore livré deux inscriptions 
rédigées dans ce dialecte nouvellement découvert qu'on peut provisoirement, avec 
M. Blagden, appeler le dialecte pyu (cf. ВЕРЕО, XI, 436). Cette trouvaille, jointe 
aux autres, semble établir qu'avant le Sieg siècle Prome était le centre d'un Etat gou- 
verné par des princes faisant usage d'un dialecte tibéto-birman : Ce rovaume distinct 
des états talaings du delta d'une part, et du royaume birman du Pagan de l'autre, dut 
recevoir la culture mdienne par l'intermédiaire des. Talaings. 


L For. — Un nouveau document sur le houddhisme birman. — Journ, Asiat., 
rg12, IT, 121-136. 


Ce nouveau document est üne inscription trouvée récemment à Hmawza, sur le 
site de Prome, par M. Taw Sein Ko. Ses caractères paléographiques permettent d'en 
fixer la date au Vie siècle de notre ère au plus tard, Contemporaine de l'inscription 
sur lames d'or de Maunggun, elle est comme elle rédigée en pāli et cite un passage 
du canon, probablement de l'Abhidhamma. M. F. prend texte de cet intéressant 
document pour résumer ce que nous savons de l'histoire religieuse de la Birmanie. Les 
témoignages permettent « de constater l'existence de trois cultes: 1* hindouisme, sous la 
forme visnuite, pratiqué au. Pégou (Thatón), à Prome, à Pagan; 2" bouddhisme du 
Mahäyäna, attesté par les sources tibétaines; introduit vers le V* siécle, probablement 
À la fois au. Pégou et dans la. Haute-Birmanie ; trés imprégné de tantrisme ; 3* boud- 
dhisme du Théraväda importé au Pégou au Vé ou au VIS siècle et de là à Pagan au 
XI" siècle, » 


C. O, BLaGDen, — Some Talaing [nseriplions on glaçed tiles. — Journ. of the Roy. 
As. Soc,, 1912, 689-698. | 


Un certain nombre de briques émaillées trouvéés en Basse Birmanie portent en 
haut-relief deux images de femmes richement habillées et parées. Les courtes inscrip- 
tions gravées au-dessus de ces figures avaient déjoué la sagacité de Sir R. C. TEMPLE 
(Ind. Antig., XXIL 1895, p. 343). M. B. réussit à y reconnaitre une phrase talaing 
indiquant que les deux femmes en question sont « les jeunes filles de Mara n. 
L'auteur termine son article par quelques remarques sur l'article de M. Husen sur 
les Bas-reliefs du lemple d'Ananda à Pagan, paru ici-méme, BEFEO, XI, 1-5. 
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Charles-Eudes Bonix, — Les Royaumes des Neiges (Etats himalayens) — 
Paris, Colin, 1911 ; in-18, X-306 p., 3 cartes et 16 planches. 





Le livre de M. Bonix est une œuvre à la fois de documentation solide et neuve 
et d'attrayante vulgarisation. Familiarisé avec les régions himalayennes, où il 
a fait de nombreux voyages, M. B. aurait pu écrire sans doute un récit agréable 
d'observations ét de souvenirs personnels. IIa voulu faire mieux, et nous donner 
des pavs qui servent de marches à l'Inde anglaise, à ses frontières Nord et 
Nord-Est, — les moins connus de toute l'Asie centrale —, des monographies 
niches de faits, où les incidents de route n'interviennent plus que pour metire 
dans les renseignements d'ordre historique, géographique òu ethnographique, 
uné note vivante et colorée. 

L'étude de M. B. va du Nord-Ouest au Nord-Est. Il décrit d'abord les trois 
nouveaux pays de protectorat anglais, au-delà des limites de l'Inde, les agences 
de Swat, de Dir et de Tchitral; puis il raconte la curieuse histoire du 
u Petit Tibet», le Ladakh, et de sa conquéte par les Sikhs, dont les Anglais par 
le traité d'Amritsar du 16 mars 1846 sont devenus les héritiers. Plus captivante 
encore, ou du moins d'un plus grand intérêt d'actualité, est l'histoire du 
Bhoutan, de ses relations avec l'Angleterre, qui remontentà 1 772, et finalement 
de sa soumission à l'autorité anglaise, par ce traité de mars 1910, qui fut la 
réponse de l'Angleterre à la main-mise chinoise sur le Tibet. M. B. s'est abstenu 
de parler du Népal, bien connu par d'autres travaux, et notamment par le 
grand ouvrage de M. Sylvain Lévi. En revanche il a tenté avec succès de 
mettre un peu d'ordre dans nos connaissances sur les tribus turbulentes et si 
variées du haut Assam, Akas, Daflas, Miris, Singphos, Khamts, Abors, 
Mishmis, etc., et de raconter les efforts faits par les explorateurs et par les 
agents politiques anglais pour pénétrer ces régions d'acces si difficile: jusqu'ici 
quelques-unes de ces tribus, notamment les Abors et les Mishmis du haut 
Brahmapoutre, ont réussi à opposer une sérieuse résistance à toutes les tenta 
tives de pénétration européenne. 

D'autres chapitres de l'ouvrage sont consacrés plus spécialement au Tibet. 
Signalons d'abord un curieux chapitre sur « la Papesse du lamaisme », c'esi-à- 
dire l'abbesse du monastère mixte de Samding, et surtout celui qui est intitulé 
«le Tueur de Lamas»: M. B., après avoir retracé sommairement l'histoire des 
relations du Tibet avec la Chine, y raconte en détail la féroce répression de 
l'insurrection tibétaine par Tchao Eul-fong H8 W W, nommé commissaire im- 
périal au Tibet en 1908. 

L'ouvrage est terminé par quatre appendices sur «les routes de l'Asie 
centrale », « les sources de Gange », «les Mossos», et «les peintures ethno- 
graphiques de Li Long-mien ». 

CL. E. MAITRE. 
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H. OrpENasERG. — Der Typus der prosaisch-poetischen Erzählung und edie 
Jätakas. — Nachrichten v, d. Kën, Ges. d. Wiss. zu Güttinzgen, Phil.—hist. 
Kl., 1911, 441-468. (Trad. en anglais dans le Journ. of the Pali Text Society, 
1910-1912, p. 19 sqq., sous le titre: The prosc-and-verse Туре af 
narrative and the Jülakas.) 

— Studien zum Mahüávastu. Nachrichten..., 1912, p. 123 $qq. 

— Studien zur Geschichte des buddhistischen Kanon. 1. Zum Divyavadàána, 
Avadünacataka und den neugefundenen kanonischen Sanskritfragmen- 
ten; WM. Zur Literaturzeschichte der Játakas; IIl. Zur Geschichte des 
Kanon. Ibid., p. 155 sqq. 





On sait que, dans la querelle qui sépare en deux camps les historiens du 
bouddhisme et oppose les adeptes du canon sanskrit ou sanskritisant. au. canon 
päli des Theravädins, les adversaires ont souvent, dans le feu de la discussion, 
dépassé leur propre pensée : on connaît les exagérations de l'école de Rhys 
Davids, qui considère trop volontiers le canon pāli comme la parole méme 
du Buddha, et M. S. Lévi lui-méme, le plus brillant défenseur du bouddhisme 
septentrional, se montre nettement partial à l'égard du Vinaya des Mülasar- 
västivädins en donnant « son bouillonnement tumultueux et chaotique » comme 
une preuve d'ancienneté, en face de « la régularité sèche et froide du Vinava 
páli » (!). 

En réalité, i| ne s'agit pas de savoir sî le canon ра! гергёѕепіе ои поп 
l'enseignement primitif du Buddha, mais quelle valeur il a pour la reconstitution 
de ce qu'a dû être le bouddhisme primitif. Personne ne soutient plus aujourd'hui 
que le sanskrit soit l'indo-européen рии. Mais 5i les recherches lui ont ravi 
son titre de « mère des langues », elles n'en ont pas moins souligné son impor- 
tance en le plaçant parmi les représentants les plus fidèles de l'idiome disparu. 
De méme personne ne soutient plus, à part quelques exaltés, que le canon 
pāli des Theravadins représente la. parole méme du Buddha, mais il s'agit de 
voir si les récentés découvertes et les recherches en matière de bouddhisme 
sanskrit sont de nature à ravir au canon pal l'importance qu'on lui accorde 
généralement pour la reconstruction de ce qu'a pu être le canon primitif. 

C'est cette question que traite aujourd'hui M. OrpENsERG à la lumiere des 
récentes découvertes en Asie centrale, des travaux de MM. Huber et S$. Lévi 
sur la composition du Divyavadana et du Mahävastu, et de ses propres 
recherches. M. O. s'est toujours montré -sympathique au bouddhisme méri- 
dional, mais, si les conclusions de ses derniers articles sont encore en 
faveur de la tradition plie, il faut reconnatire que la discussion est menée avec 
une imparlialité et une largeur de vues trop rares dans cet ordre d'études. Une 


(1) Les Saintes Ecritures du bouddhisme, Conférences du Musée Guimet, 1008-1900 
(Ann. du Musée Guimet, Bibl. de valg., t. XXXI), p. 129. 
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bonne partie de son travail est consacrée à la discussion, d'ailleurs très cour- 
toise, d'une conférence, faite par M. S. Lévi au Musée Guimet, sur « Les Saintes 
Ecritures du bouddhisme. » Disons tout de suite qu'il pose la question d'une 
façon assez différente. Au lieu de chercher, comme M. S. Lévi, à « trancher 
entre les prétentions rivales des divers canons » ( l), ou à « décerner le brevet 
d'authenticité, réclamé de part et d'autre avec une égale assurance.» C il se 
demande quel est le représentant le plus fidèle du bouddhisme ancien. quelle 
est la source la plus sûre, celle où nous devons chercher les éléments les plus 
authentiques permettant de reconstituer à peu près le canon primitif. 

Je me garderai de prendre parti dans un procès ой je n'ai aucune pièce 
nouvelle à apporter, et qui met aux prises deux savants tels que M. S. Lévi et 
M. Oldenberg. Je me bornerai à résumer la discussion de M. O.. dont le 
travail marque une date dans l'histoire des études bouddhiques. Les études 
sur les Jütakas, le Divvávadana, le Mahävastu constituent autant de travaux 
d'approche, et c'est dans son dernier artücle « sur l'histoire du canon boud- 
dhique » qu'il livre la bataille. La position qu'il gagne parait assez solidement 
défendue, mais je ne doute pas que M. S. Lévi n'ait én réserve de sérieux 
arguments, et j'attends sa riposte avec impatience. 


M. O. distingue dans la langue du Mahavaslu deux couches de caractères 
très différents qu'il appelle style À et style B, et qui présentent les particu- 
laritės suivantes : 

Le style A se distingue par la rareté des formes finies du verbe., constam- 
ment remplacées par l'adjectif verbal en -fa. On n'y rencontre guère que les 
formes zacchali, bhavanti, vartanti, et d'une facon générale le présent est 
plus usuel que le prétérit. La liaison entre les phrases est marquée par dant 
(е йти, зо дт, (абга ааш). Ce style A est relativement souple: la structure 
des phrases y est variée; il fait volontiers usage de longs composés et peut 
dire beaucoup en peu de mots, 

Le style B au contraire affectionne les formes finies du verbe. notamment le 
préiérit (adráksil, avocat). Il n'emploie jamais dàni, mais atha khalu ou 
evam ukte pour lier deux phrases. Monotone et guindé, répétant des plirases de 
schéma identique, il lui faut heaucoup de mots pour dire peu de choses: Ce sont. 
on le voit, les caractéristiques mémes du style pāli. 

Or, tandis que ce style B est encore tout voisin de celui des Upanisads, le 
style A sent déjà la manière du Pañcatantra. y a donc là manifestement deux 
couches de dates différentes et il s'agit de voir à quelles parties du texte elles 
correspondent. Les morceaux en style B constituent le noyau méme des récits 
et coincident généralement mot pour mot avec le texte päi du Vinaya. Les 
morceaux en stvle A, pour lesquels on trouve rarement un parallele em pali, 





(!) Pod. p. 127. 
E lbid. р: 119. 
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racontent lés antécédents des personnages, les miracles qui ont accompagné 
leur conversion, et entrent dans toutes sortes de détails souvent fort éloignés 
du sujet. « Allons-nous, dit M. O. (p. 127), prétendre que le Mahävastu 
représente en face du Mahavazza pál une plus grande richesse de tradi- 
lions anciennes? Non. Mais nous distinguerons au contraire dans le Maha- 
vasiu une couche primaire et une couche secondaire. La couche primaire, 
identique au Mahüvagga dans ses traits essentiels, lui correspond souvent mot 
pour mot. Cette vielle rédaction a été ensuite l'objet d'additions secondaires 
qui se laissent facilement réconnaître, grâce à la façon maladroite dont les 
éléments les plus divers ont été soudés entre eux par le compilateur, Dans le 
Mahävagga. l'élément ancien est pur de tout mélangé, » « Les parties com- 
pactes en style B, continue M. O. (p. 133), ainsi que les réminiscences de 
cette manière d'écrire au milieu de morceaux écrits en style A, ne permettent 
pas de douter que l'auteur ou le compilateur du Mahävasty ait utilisé une 
collection de textes en style B. Ces textes, trés voisins du Vinava pali des 
Theravädins, constituaient le Vinaya des Lokottaravädins. » Décider lequel 
des deux représente le plus fidèlement le Vinaya priminf est chose malaisée. 
М. О. пе croit pas que la verbosité qui caractérise les textes du Nord soit 
une preuve d'ancienneté, les Hindous n'ayant guère l'habitude de se restréin- 
dre et d'élaguer dans les remaniements successifs d'un méme ouvrage. Aprés 
avoir comparé un cértain nombre de passages parallèles des deux Vinavas 
(p. 137-141), M. О, aboutit à cette conclusion, que la recension du 
Nord trahit un travail de remaniement, sinon plusieurs, qui a surtout consisté à 
ajouter au texte ancien des morceaux plus ou moins longs, adaptés au toll 
d'une époque nouvelle. La recension pâlie, qui ne présente pas ces additions 
postérieures, et dont il est peu probable qu'elles aient été systématiquement 
retranchées, semble en définitive plus conforme à l'original perdu. | 

A cité du Vinavaprtaka, le compilateur du Mahüávastu avait sous les veux 
un Sütrapitaka, dont plusieurs sûtras coïncident jusqu'aux titres avec des 
sullas du canon páli (p. 142). En dehors de ces derniers, un certain nombre 
de sütras rédigés dans un style analogue au style B (style Bi) ne figurent pas 
dans le canon pli, et trahissent précisément par leur contenu une époque 
plus récente (p. 143 sqq.) 

» En résumé, dit M. O. (p. 150), l'auteur du Mahävastu travaillait 
sur un ensemble de textes, Sütras et Vinava, dans lesquels un fond ancien 
(style Bj, trés voisin des textes pális correspondants, avait été grossi d'une 
série d'additions au goùt d'une époque plus récente, mais dans une forme 
encore proche du vieux style canonique (B;1 Ce canon avait incorporé aussi 
des sü!rüs rédigés d'apres le méme procédé. L'auteur du Mahávaslu emprunta 
à ce canon, tantôt de courts fragments, tantôt des sütras tout entiers où de 
longs récits du Vinaya, Il souda, compléta et allongea ces divers éléments au 
moyen de morceaux en stvle non canonique (stvle A}, et c'est aussi dans ce 
style plus souple que son esprit d'invention se donna libre cours. » 


Dans le Divyavadána, M. O. retrouve les deux mémes couches bien dis- 
tinctes: le style À, réservé aux récits d'introduction, à ceux qui nous rappor- 
tent les antécédents des personnages; le style B, réservé aux morceaux 
qui constituent le noyau même de l'histoire et qui sont les seuls à avoir leurs 
parallèles dans le canon päli. Alors que le compilateur du Mahävastu mettait 
en œuvre le canon des Lokottaravädins, l'auteur du Divyävadäna travaillait 
celui des Mülasarvästivaädins. Celui-ci né devait pas étre tres éloigné de celui 
des Sthaviras, lequel est même explicitement cité dans un passage du Divva- 
vadáüna (274, 14: tathä Sthavirair api sülrünta upanibaddham). En 
comparant les anciens morceaux du Divvavadäna en style B avec les passa- 
ges parallèles du canon pāli, M. O. aboutit à la mème conclusion qu'après 
son étude du Mahavastu, conclusion identique å celle où le conduit l'étude 
de l'Avadünacataka. Dans ce dernier ouvrage, les parties en style B, aisé- 
ment reconnaissables, ont déjà été signalées par M. Speyer. La phraséologie 
y rappelle d'ailleurs beaucoup celle du Divyávadàna, et il y a lieu de supposer 
que l'auteur a aussi utilisé le canon des Mülasarvastivädins. 


La comparaison minutieusé que M. O. institue ensuite entre le canon pāli 
et les fragments des canons septentrionaux récemment découverts en Asie 
centrale (p. 171 à 179). et quil est malheureusement mpossible de résumer, 
l'amène à ce résultat (p. 179), u que les textes du Nord, dans leur fond 
comme dans leur forme, sont trés voisins des textes pälis et coïncident en 
partie avec eux. Dans certains cas, il ya cependant entre eux d'assez fortes 
divergences. S'il est naturellement impossible de soutenir partout linfaillibilité 
de la tradition pálie. celle-ci se présente en gros comme la plus ancienne : les 
remaniements tardifs dont on rencontre assez souvent là trace dans le Nord, ne 
paraissent pas l'avoir touchée. » 


Les deux études consacrées aux Jatakas eut pour but de défendre l'ancien- 
nelê de cette collection contre les attaques. dont elle a été l'objet: il ne s'agit 
pas, bien entendu, de la recension incorporée au Khwuldakaniküya, qui ne 
se donne elle-méme que comme un commentaire (Jatakatthavannaná), mais 
des güthàs et de la trame méme des récits qui les entourent. Contrairement à 
l'opinion de Keith etde Hertel, d'après laquelle les auteurs de Jätakas aura’ent 
écrit des histoires en prose dans lesquelles ils auraient enchâssé des vers 
empruntés à des poèmes gnomiques, épiques ou dramatiques, M. O. soutient 
que le Játaka appartient à cet ancien type de récit nommé ükhvüna, dont 
l'origine remonte jusqu'à la période védique. L'akhyana était une narration 
en prose entremélée de vers, ceux-ci apparaissant aux points importants du 
récit, aux passages où l'auteur voulait exprimer une maxime, une idée géné- 
rale: ces vers se transmettaient littéralement, tandis que la prose, dont le 
sens général seul importait, pouvait se modifier au cours de la transmission 
orale. M. O. montre que les záthás des Jatakas ont tous les caracteres des 
vers d'ükhvüna; ils n'ont la plupart du temps aucun sens, si on les isole 
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du récit en prose, et contiennent des allusions qui présupposent ce récit. 
D'autre part, ils n'ont pas ce caractere de généralité qu'ils ne manqueraient 
pas d'avoir s'ils avaient été extraits de drames ou de çästras : ils semblent au 
contraire avoir été faits tout exprès pour le cadre où ils se trouvent, ou pour 
un cadre analogue, Le fait que la prose de la Jātnkatthavannanā est récente 
ne prouve pas qu'elle ne procede pas d'une prose antérieure, à jamais perdue. 
En tous eas, le type du Játaka est trés ancien dans la littérature bouddhique : 
on en trouve dans le Vinaya et dans les plus vieux süfras; la forme la plus 
primitive parait étre celle des récits commençant par les mots ا و‎ 
hhikkhave, et dans le Suttavibhanga on trouve déjà le type du Jätaka avec 
parallèles et identification des personnages. Il semble donc bien que la forme 
du JAtaka soit aussi ancienne que le bouddhisme, et l'on aurait tort de consi- 
dérer la masse des Jätakas comme la propriété exclusive du canon pali. 
D'ailleurs les inscriptions de Barhut prouvent l'existence d'une collection de 
Jitakas numérotés, et l'on sait positivement que les Dharmaguptas et les Maha- 
sam zitikas possédaient leurs recensions des Jätakas (p. 195). 


u Je vais maintenant essayer, dit M, ©, (p. 197. d'utiliser les résultats des 
recherchés précédentes à résoudre la. question de. savoir comment s'est faite 
l'évolution de la littérature canonique, par la superposition de couches d'âges 
différents. » 

Pour M. S. Lévi (Saintes Ecritures, p. 123), « la constitution du canon est 
un fait tardif qui s'est vraisemblablement produit dans les diverses écoles vers 
la même période, un peu avant l'ère chrétienne.» M. O. fait immédia- 
tement remarquer que la constitution d'un texte et sa rédaction définitive sont 
deux stades très différents qu'il faut se garder de confondre. Au concile de 
Kaniska on n'a pas, à proprement parler, constitué un canon, et lestémoignages 
nous parlent seulement de copies, d'épurations de textes déjà existant, de 
commentaires. De même à Cévlan, sous Vattavümani, le concile nommé 
potthakárohasamzgiti a consisté simplement à écrire ( pafthakesu Hkhäpayvum ) 
des textes et des commentaires conservés jusque-là par la tradimon orale 
(mukhapathena). « Pour comprendre, dit M. O. (p. 199) combien étaient 
différentes dans l'Inde. ancienne là rédaction d'un texte et sa constitution, il 
suffit de penser au Veda. » 

M. S. Lévi aime. on l'a vu. à opposer « le bouillonnement tumultueux et 
chaotique » du Vinaya des Mülasarvästivädins (il pouvait emplover la méme 
expression pour celui des Lokottaravädins) à « la régularité sèche et froide wx 
du Vinaya páli, ou s tout se passe sagement, pieusement, dans un monde idéal 
de moines et de dévots» (Saintes Ecritures, p. 126), Pour lui, la complexité 
du Divvavadana ou du. Mahiavasti est un argument en faveur de l'ancienneté 
de ces recueils. M. O. estime que sa découverte, dans ces textes. de deux 
couches d'âges différents (style À et style B), suffit à faire justice de cette 
opinion. En effet, les morceaux écrits dans ce style B que ses caractéristiques 
placent nettement avantle style A. consistent en des restes de Süfrapitaka etde 


Vinayapitaka, qui par leur forme et par leur fond sont on ne peut plus voisins 
des pitakas pális, et leur sont parfois identiques. On a vu d'ailleurs qu'une 
lois au moins le compilateur du Divyävadäna donne un de ces morceaux 
comme extrait du sütränta des Sthaviras. 

M. S. Lévi pense que les Vinayas ont dû étre rédigés assez tard, et, à 
l'appui de cette opinion, il tire un argument du fait que Fa-hien, au V® siècle, 
avait «encore tant de mal » à s'en procurer un exemplaire. M. O. met en 
doute le bien-fondé de cet encore: «un livre rare n'est pas nécessairement 
un livre récent, et, pour cette raison, rare » (p. 201). Au demeurant, 
M. S. Lévi a prouvé lui-méme qu'Acvaghosa a connu et utilisé le Vinaya des 
Mülasarvastivádins, ce qui implique l'existence de ce dernier à une époque 
assez ancienne ; et l'ona vu que sous ce Vinaya secache un Vinaya plus ancien 
(en style B), tout semblable au Vinaya pāli: M. O, apporte d'ailleurs des faits 
positifs qui attestent l'existence de textes canoniques à une époque reculée. Des 
inscriptions de Barhut et de Sanchi (Z. D. M. G., XL, 70,75; Epo. Ind., Il. 93), 
citent un suttamtika et un pamcaneküvyika- Les bas-reliefs de Barhut présup- 
posent une recension des Játakas, Enfin, les titres de sütras cités dans le fameux 
édit d'Acoka impliquent l'existence, dés cette époque, de textes canoniques. 
Leur identification a donné matière à discussion (!), et M. S. Lévi n'admet 
comme certaine que celle du Läghuloväde, le suta du Majjhimanikäva qui 
porte ce nom correspondant si bien avec le texte chinois parallèle du Madhya- 
тауата, qu'on peut affirmer que ce vieux texte, connu dès l'époque d'Acoka, 
était écrit en style B. 

En fin de compte. M. O. arrive à ce résultat qu'antérieurement au. Divvàa- 
vaine et nu Mahavastu, les deux grands recueils derrière lesquels se 
retranchent les défenseurs de la tradition septentrionale, on trouve les traces 
certaimes d'un Vinaya et de plusieurs collections de sütras rédigés en stvle B et 
tout voisins des textes pális. Mais, du moins en ce qui concerne le Vinava, 
M. S. Lévi ne semble pas attacher énormément d'importance à ce fait: « Réduits 
par élagage à leurs éléments communs, les Vinavas de toutes les écoles se 
ramènent sans effort à une sorte d'archétype unique, qui n'est pas le Vinaya 
primitif, mais la moyenne des. Vinavas. » (Saintes Ecrilures, p. 125). Les 
recherches de M. ©, aboutissent à um résultat. diamétralement opposé. à 
l'existence d'un Vinava primitif. Il admet bien, comme M. S. Lévi, la 
fréquence et l'activité des relations de couvent à couvent. Mais il ne croit 
pas qu'elles soient suffisantes à expliquer le remarquable parallélisme entre les 
divers Vinayas. « En considérant les Vinayas comme le [ait Lévi, dit-il (p. 204). 
on s'attendrait à y trouver les éléments les plus divers disposés dans l'ordre 
le plus divers, et au milieu de ceux-ci le fond commun, ces « meilleurs 


i1 La question a été reprise cetté année méme dans l'Indian Ántiquary (1912, p. 37) 
par M. Kosawar, Adoka's Bhabra edic! and iti references fo Tipitaka passager. 
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morceaux » que leur excellence imposait partout. La réalité est tout autre. » Et 
M. O, montre (p. 205) comment, dans les divers Vinayas, les éléments 
identiques se suivent dans le méme ordre et s'ordonnent de là méme façon 
sous les mémes rubriques, les mémes récits servant d'introduction aux mémes 
regles de discipline. Un tel parallélisme s'explique difficilement par de simples 
communications entre monastères, et semble bien impliquer l'existence d'un 
canon commun. | 

« IL est certain, dit M. O. (p. 206), que ce canon était écrit en mágadhr. 
Au point de vue dialectal, le pāli en est donc plus proche que le sanskrit 
ou les autres parlers sanskritisants. Les recherches précédentes, par lesquelles 
on a comparé les textes pális aux vieux textes canoniques du Nord. ont montré 
d'ailleurs que le canon pàli, sans ètre infaillible, était remarquablement fidèle, 
et restait, autant qu'on peut en juger à l'heure actuelle, le dépositaire dela 
tradition primitive. ... On sait quel róle a joué, dans l'histoire de ces études; 
la querelle entre le u Nord » et le » Sud ». Quand elle éclata, la tradition 
septentrionale était représentée principalement par des ouvrages tels que le 
Lalitavistara, le Divvavadana et le Mahavastu. Mais la situation a. changé. 
Voici que le Nord nous livre, en quantités de plus en. plus grandes, des textes 
ou des fragments de textes appartenant й се type qu'on avait coutume 
d'appeler « méndional ». Les adeptes de la tradition. du. Nord sont-ils 
autorisés à en tirer un argument en faveur de leur opinion ? Il me semble que 
c'est tout le contraire. Ceux qui accordaient à la recenston du Sud une autorité 
plus grande, ne le faisaient pas par respect du Sud еп soi, ou dans la pensée 
que les textes pälis conservés à Ceylan y avaient aussi été composés. Ils 
prétendaient simplement que les traditions » panbouddhiques », si l'on. peut 
s'exprimer de la sorte, nées dans la patrie même du bouddhisme, nous ont été 
transmises par le Sud d'une facon particulièrement fidèle. Peut-on trouver une 
confirmation plus éclatante de cette opinion que Ia découverte, dans le Nord, 
de textes identiques ou apparentés de trés près aux textes plis, et que l'accord 
du Nord et du Sud unissant leurs témoignages en faveur du type représenté par 
le canon páli ? » 

n Aussi, conclut M. O., m'est-il. impossible, aujourd'hui. comme hier, 
d'arriver à une autre conclusion que celle-ci: les seules sources pour l'étude 
du bouddhisme primitif, du bouddhisme le plus ancien qu'il nous soit possible 
d'atteindre, sont le canon pāli (à l'exception de quelques morceaux tardifs) et 
les textes du Nord, souvent identiques, écrits dans ve style que j'ai appelé le 
stvle B. » 

GronGE CCEDES. 
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« IL est certain, dit M. OrpENBERG, qu'une trouvaille tranchera, un Jour ou 
l'autre, la question de l'ère employée par Les rois Kusana. A l'heure actuelle, 
nous avons pourtant le devoir de rechercher quelles conclusions permet l'étude 
des matériaux dont nous disposons. Cette recherche intéresse l'histoire de la 
littérature et celle du bouddhisme au méme titre que l'épigraphie et la numis- 
maätique. J'estime que la solution juste a déjà été trouvée. Mais puisque des 
voix autorisées viennent nous en proposer d'autres, un nouvel examen de la 
question s'impose. » C'est donc l'éternel probléme de l'ére des rois Kusana, ou, 
si l'on préfère. de la date de Kaniska, que M. O. reprend aujourd'hui. Il le 
fait avec l'autorité, la science et la hauteur de vues qui lui sont coutumieres, 
et sa discussion mérite d'etre suivie de tres pres. 

On a assigné au règne de Kaniska les dates les plus diverses et les plus 
discordantes, mais les théories soutenues par les auteurs qui sé sont occupés 
de cette question, peuvent, en gros, étre ramenées à deux : d'apres les uns, 
Kaniska fonde l'ère gaka en 78 ap. J.-C. ; d'apres les autres, d fonde l'ère 
vikrama en 37 av. J.-C. 

La première théorie, qui compta autrefois de nombreux partisans, parmi 
lesquels M. O. lui-méme, est presque abandonnée aujourd'hui. Elle se 
heurte à de graves diflicuités: Kaniska n'est pas un Gaka, mais un Kusana; 
l'ère çaka, contrairement à ce que l'on attendrait si Kaniska en était le fonda- 
teur. est trés peu répandue dans l'Inde du Nord; les dates exprimées dans 
l'ere caka désignent l’année par le mot varsa, tandis que les dates de. Kaniska 
emploient le terme samvatsara ; enfin. l'on verra tout à l'heure que les monnaies 
trouvées à Ahin Posh font surzir une nouvelle difficulté. 

L'autre théorie, soutenue par Fleet, Franke et tous ceux qui ont intéret à 
faire régner Kaniska avant le début de l'ére chrétienne, repose sur l'hypothèse 
suivante. On sait que la série des rois Kusagas est discontinue. et se divise en 
deux groupes: Küjula Kadphises et V'ima Kadphises d'une part, Kamiska, 
Vásiska, Huviska et Vásudeva de l'autre. On sait, de plus, que le témoignage 
positif du Heou Han chon oblige à placer les deux Kadphises au premier siècle 
de l'ère chrétienne (M). Il s'ensuit, pour les auteurs qui prétendent avoir de 
bonnes raisons de faire remonter Kaniska jusqu'au milieu du 1° siècle av. 
J.-C. l'obligation de faire régner la série Kaniska-Väsudeva avant les deux 


l| Cf, CuavassEs, in T'oung Pao, 1907, p. 191 et note. 
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Kadphises. « Cette interversion, se demande M. Oldenberg. est-elle vraisem- 
blable? » Voici comment M. O. Franke l'a justifiée ("). D'après les bouddhistes. 
Kamska est le premier roi Kusana qui ait embrassé leur religion. Or les 
Chinois rapportent qu'en 2 av. ].-C., un envoyé des Ta Yue-tche, c'est-à-dire 
des Kusanas, communiqua verbalement des süíras bouddhiques à un fonc- 
tionnaire chinois. I! faut done que Kaniska ait régné avant cette daté et, par 
suite, avant Kujula Kadphises. 

Mais, répond M. O., c'est faire dire aux sources chinoises plus qu'elles 
ne disent en réalité, Du fait que, en 2 av. J.-C., un envoyé des Та Үпе-ісһе 
connaissait des sûfras et les communiquait à un Chinois, il ne s'ensuit pas du 
tout que le roi des Ta Yue-tche pratiquait lui-même le bouddhisme et cherchait 
à le répandre au dehors. Quand méme cela serait, cela prouverait simplement 
que dés tendances bouddhiques s'étaient manifesiées chez les Kusanas dès 
avant leur entrée dans l'Inde, ce qui est d'ailleurs probable. Et l'enthousiasme 
avec lequel les bouddhistes saluent le conversion de Kaniska, nouvel Acoka, 
n'exclut pas la possibilité que ses prédécesseurs aient plus ou moins toléré la 
religion nouvelle. 

Au demeurant, le procédé qui consiste à faire régner Kaniska-Vásudeva 
avant les Kadphises afin d'écarter une difficulté illusoire, en crée dé beaucoup 
plus graves. Le Heou Han chou (chap. cxvn) È) raconte en effet comment 
«le lu-heou (vabgou) de Kouer-chouang (Kouchan) nommé K'ieou-tsieou-k'io 
(Kozoulokadphises) attaqua et vainquit les quatre autres hi-heou (jabgou) : 
il se nomma lui-même ror; lé nom de son royaume fut Kouei-chouang. il 
envahit le Nran-si (Parthie) et s'empara du territoire de Kao-fou (Caboul):; en 
outre il triompha du P'ou-ta et de Ki-pin (Cachemire ?) et posséda entierement 
ces royaumes. A'reou-fsirou-k'io mourut ágé de plus de quatre-vingts ans. 
Son fils. Yen-kuo-lchen (Oé&mokadphises) (*) devint roi à sa place; à son tour, 
il conquit le. T'ren-tchou (Inde) et y. établit un. chef pour l'administrer. A 
partir de ce moment, les Yue-tche devinrent extrémement puissants. Tous les 
divers royaumes les désignent en appelant (leur roi) le roi Kouci-chouang 
(Kouchan), mais les Han les nommeat Ta Yue-tche en conservant leur ancienne 
appellation. » Ainsi le Heou Han chou. attribue nettement aux. Kadphises la 
conquéte de l'Inde: ce sont eux qui marquent le début de la puissance des rois 
Kusanas. Ce témoignage est inconciliahle avec Ia théorie qui veut faire régner 
les Kadphises après Kaniska-Huviska-Väsudeva dont l'empire comprenait une 
bonne partie de l'Inde du Nord; il cadre à merveille avec l'opinion des numis- 
mates qui ont toujours admis la succession suivante: Kujula Kadphises, V'ima 
Kadphises, Kaniska, Vasiska, Huviska, Vásudeva. ll est certain que l'étude des 


[W Beiträge zur Kenntnis der türkischen Vólker Zenlralasienz, Abhandl. der Konst. 
Preuss. Akad. der Wissenseh., 1904. 

(*) Cf. CnavassxEs, loc. cit., p. rgr. 
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monnaies des Kusanas permet difficilement d'adopter un autre ordre, et c'est 
ce que M. O. ne manque pas de souligner en insistant sur les faits suivants: 

La frappe de V'ima Kadphises, qui présente des rapports étroits avec celle 
de Kaniska-Huviska-Väsudeva, s'en distingue par certaines particularités 
inexplicables si l'on admet que V'ima Kadphises a régné après Kaniska: 
Kadphises s'intitule sur ses monnaies BAFIAEYE BASIAEON УОТНР МЕГА 
comme les anciens rois indo-grecs, tandis que Kaniska supprime XOTHP 
METAE pour introduire eAONANO pAO, et que ses successeurs remplacent 
définitivement le légende grecque par le titre moyen-persan. — Kadphises 
emploie l'écriture KAiarostri, comme les rois grecs et indo-parthes ; les trois 
autres rois Kusanas semblent l'ignorer, ei l'écriture grecque, assez correcte 
chez Kadphises et Kaniska. prend chez Vásudeva un aspect barbare. — L'examen 
de la figure du roi et des divinités représentées sur les monnaies, et même du 
monogramme. indique de méme pour V'ima Kadphises une époque antérieure 
à celle de Kaniska. 

L'étude statistique des différents dépóts de monnaies découverts dans l'Inde 
mêne à la méme conclusion. Dans le stüpa de Manikvála, élevé sans doute 
sous le regne de Kaniska, on a trouvé mélées: des monnaies datant des der- 
nières années de la république romaine, des monnaies des deux Kadphises. 
d'autres de Kaniska, mais pas une seule de Huviska ni de Väsudeva. — Le 
stüpa d'Ahin Posh renfermait des médailles de Domitien, Trajan. Sabine 
(128-136 ap. J.-C.), V'ima Kadphises, Kaniska. et une seule de Huviska. 
Enfin, dans la plupart des dépóts, les monnaies de Kaniska sont mélées à celles 
des Kadphises: l'absence de monnaies de Huviska et de Váasudeva serait tout à 
lait surprenante si ces rois avaient régné entre les deux autres, après Kaniska et 
avant V'ima Kadphises. Comme le dit fort justement M. O.. «si la composition 
d'un dépôt isolé peut facilement induire en erreur, leur témoignage concordant. 
qui vient d'ailleurs corroborer les résultats de nos autres recherches. doit 
donner à réfléchir. » 

M. O. se refuse donc à admettre que Kaniska ant pu régner avant les 
Kadphises, et que par suite il soit monté sur le trône avant l'ère chrétienne. 
Du moment qu'il a succédé aux Kadphises, le début de son règne ne peut ètre 
placé avant le dernier tiers du |" siecle ap. J.-C. Les fouilles de M. Marshall à 
Bhra prés d'Allahabad prouvent du reste qu'il a dà s'écouler une période de 
temps assez considérable entre les dernières productions de l'art des Cuñgas 
(Hn du I*' siecle av. J.-C.) et le début de l'art des Kusanas. 

On a vu plus haut quels arguments М. О, [ай valoir contre l'ancienne 
hypothèse d'après laquelle Kaniska aurait fondé l'ère çaka. À ces arguments, 
l'auteur en ajoute un autre tiré de l'examen des monnaies d'Ahin Posh. Ce 
stüpa date vraisemblablement du règne de Huvyiska dont il contenait une seule 
pièce de monnaie. Huviska a régné de 33 à 60 de l'ère Kusana : si l'on place 
en 78 le point de départ de cette ère, il s'ensuit que Huviska aurait régné jusqu'en 
138 au plus tard. Or le stüpa d'Ahin Posh contenait aussi, comme оп Га vu, 
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une monnaie de Sabine (128-136). Malgré l'activité des rapports avec l'Empire 
romain, or- admettra difficilement qu'une pièce de monnaie ait pu arriver dans 
l'Inde aussi rapidement. M. O. estime d'ailleurs qu'il est téméraire de vouloir 
fixer exactement l'origine de l'ère des Kusanas. Il se rallie, en terminant, 
aux conclusions du P. Boyer (Journ. As., 1900, 1, 526), qui la place 
dans les derméres années du I*' siecle del'ere chrétienne. Il reste bien entendu 
que la date de Kaniska devrait étre descendue encore davantage si le roi des 
Ta Yue-tche, P'o-t'iao, qui envoya une ambassade en Chine en 230, est iden- 
tique à Vasudeva (*). 


M. Lüpens qui avait adopté un moment la théorie attribuant à Kaniska la 
fondation de l'ére vikrama, l'abandonne aujourd'hui pour se ranger à l'opinion 
de M. Oldenberg. II s'y trouve amené par l'étude d'une inscription. provenant 
d'Ara ei conservée au Musée de Lahare, Cette. inscription en. kharostri a déjà 
été publiée dans l'Indian Anliquary (1908, p- 58) par M. Banerji ; mais celui- 
ci ne semble pas avoir bien lu le passage dans lequel réside l'intérét de ce 
document. Il est daté du règne de Kaniska, fils de Vajheska, en l'année 41. On 
san que les inseriptions des. Kusanas ont donné les dates suivantes ; Kaniska 
3-11, Vásiska 24-28. Huviska 33-60, Vásudeva 74-98. Sile Vajheska de l'ins- 
cription d'Ara est identique à Vásiska, il s'ensuit que son fils est un second 
Kaniska qui régna dans l'Inde du Nord èen mème temps que Huviska régnait 
dans l'Inde propre. Le problème que soulève la mention d'un Kaniska régnani 
en 41 dé l'ère des Kusanas pourra être discuté et résolu d'une façon différente : 
l'intérét du document est ailleurs. M. Banerji avait lu la première ligne : 


maharajasa rajatirajasa devaputrasa pa(?jthadharasa. 
M. Lüders lit : 
maharajasa rajatirajasa devaputrasa |Ка| ха |гаѕа. 


Cette lecture parall sûre, méme à l'examen de la mauvaise reproduction 
donnée par l'Indtan Antiquarv. La présence du terme koilara = caesar dans 
le protocole épigraphique des Kusanas n'est pas autrement surprenante ; il 
complète même à merveille la sèrie mañäräja, räjätiräje, devaputra. Mahü- 
rája est le titre roval purement indien; rajüfiraja n'est que la traduction du 
moyen-persan « saomamno sao»; devaputra estl'équivalent du chinois lien-lseu. 
Il est tout naturel que les Kusanas, connaissant la puissance de | Empereur 
romain, aient tenu à ajouter son fitre aux trois autres ei à marquer par là 
l'étendue de leur Empire (*). 


(1) Cette identification a été proposée par M, Cnavannes ll'oung Pao. i904, p- 489). 
i*1 M. Lüpgnas fait trés justement remarquer à ce propos qu'une notice chinoise sur 
l'Inde, incorporée à la version chinoise du. Dvádagaviharanasatra (Nanjio i374], et 
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La prêsence du titre de Caesar dans une inscription datée de l'an 41 de 
l'ère Kusana ruine définitivement la théorie d'après laquelle cette ère ne 
serait autre que l'ére vikrama, car il est naturellement absurde de supposer 
que Ce titre ait pu être employé dans l'Inde en t6 av. J. C. Aussi M. L. 
se range-t-il à l'avis de M. Oldenberg, et placé Kaniska au plus tôt dans les 
dernieres années du Ir siècle, 


M. J. KENNEDY, qui a écrit et publié son article dans le méme temps que 
MM. Oldenberg et Lüders faisaient paraître les leurs, n'a pu connaître Les faits 
nouveaux apportés dans la discussion par ses deux confrères. Il identifie l'ère 
des Kusanas avec l'ère vikrama (‘à et fait régner Kaniska avant les Kadphises. 
On a vu quels arguments décisifs M. Oldenberg invoque contre cette théorie. 
La thèse de M. K. est fondée principalement sur la présence de l'écriture 
grecque sur les monnaies de Kaniska, le grec avant cessé d'étre employé 
comme langage courant à l'Est de l'Euphrate vers la fin du I siècle de l'ère 
chrétienne. Mais, dans une note additionnelle, M. Lüders fait justement observer 
que cet argument est sans valeur: certaines monnaies européennes du XX" 
siècle portent encore des légendes latines. 


GEORGE CŒDES. 


J. DAHLMANN. — Die Thomas-Legende und die ältesten historischen 
Begiehungen des Christentumszum fernen Osten im Lichte deër indis- 
cher Allertumskunde. — Freiburg-im-Breisgau, Herder, 1912 : in-12, 
IV-174 pp. 


Le volume de M. DAHLMANN a pour objet de démontrer la véracité des 
w Actes de Thomas s», et, conséquemment, la présence effective de l'apôtre 
chrétien dans l'Inde du Nord, vers le milieu du I** siécle. La thése est présentée 
avec prudence et soutenue avec une indiscutahle habileté. Si les. théories de 
M. D. n'entrainent pas forcément la conviction, il n'en reste pas moins que 
le voyage de Thomas dans l'Inde apparait comme une possibilité. avec 
laquelle l'histoire doit compter. Mais. de l'aveu même de l'auteur (cf, notam- 
ment p. 2, 18-19, 173), le but ultime de cette étude est de nous montrer le 





étudiee par M. 5. Lévt iJaurn, As., 1897. I, p. 34 5qq.), donne en quelque sorte un com- 
mentaire à cette accumulation de titres : 

* Dans leJambudvipa, il y a... quatre Fils du Ciel. A l'Est, il y aleFils du Ciel des 
Tsin...; au Sud. il v.a le Fils du Ciel du royaume de T'ien-fchom (Inde... à l'Ouest. 
ii vale Fils du Ciel des Ta-tr'in (Empire romaini...; au Nord-Ouest; il vale Fils du 
Ciel des Yue-tche.s 

(U Cette ére aurait pour point de départ la convocation du concile de Jalandara. 
* les grandes éres employées dans l'Inde ayant toujours une Origine soit astronomique, 
soit religieuse. » C'est contre cette théorie qui s'élève M, R. D. C. V. Vampva. dans 
l'Indiün Review. 
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christianisme pénétrant dans l'Inde bouddhique du Nord-Ouest précisément 
à l'époque où le bouddhisme accuse dans ses doctrines (Maháyána) et dans 
son art (art du Gandhära) des tendances toutes nouvelles, et d'expliquer 
4 certaines ressemblances, que l'on prétend avoir découvertes entre les deux 
religions » (p. 18), par l'influence personnelle d'un apotre du Christ. 

Il est difficile de suivre M. D. sur ce terrain. Bien que les Actes de Thomas 
présentent ce dernier comme un s artiste v venu de Syrie, il serait tout à fait 
exagéré de lui accorder une part quelconque dans la fondation de l'école du 
Gandhära, et d'attribuer à on chrétien l'inspiration touté païenne de cette école. 
Quant à l'action personnelle de l'apütre sur l'évolution qui s'est produite dans 
le bouddhisme aux environs de l'ère chrétienne, elle n'est pas moins. difficile 
à admettre. M. D. nous dit par deux [ois (p. 20 et 173) que « cette 
évolution est due à des influences étrangeres » : c'est trancher d'un seul mòt 
une question bien délicate. En admettant d'ailleurs que cela soit exact. il 
semble que les tendances nouvelles qui devaient favoriser l'éclosion du 
Маһаүйпа. se soient manifestées dans la Samgha avant l'ére chrétienne. C'est 
assez dire que le voyage de Thomas dans l'Inde, méme s'il appartient à 
l'histoire. ne saurait avoir du point de vue bouddhique l'importance que M. 
D. veut lui donner. 


Сковсе ССЕРЕЁ$. 


Gerard L. M. CrausoNs. — Catalogue of the Stein Collection of Sanskrit Mèi, from 
Kashmir. — Journ, Roy. As, Soc., 1912, p. 587-627. 


Li collection de mss: sanskrits recueillis au Kacmir par le Dr M.-A. Stein et offerts 
par lui à Te Dndian Institute w d'Oxford, ne comprend pas moins de 370 ouvrages 
relauts aux diverses branches de la litterature sanskrite: 


F. W, Thomas, — Kavindravacanasamuccayah, à Santkrit Anthology. — Cal- 
cutta, (011; in-B, xvi-124-261 pp. (Bibliotheca Indica, N. S., n9 1309). 


Cette anthologie, dont on ne connaît ni In date ni l'auteur, contient des stances 
empruntées nux auteurs ies plùs divers, Les noms de ces derniers pe sont pas toujours 
indiqués, mais M. THowas, avec $a connaissance approfondie des Eavvas sanskrits, à 
réussi а en identifier la majeure partie. L'édition, trés soignée, est accompagnée d'un 
appareil de bibliographies, de tables. et d'index, qui rendront les plus grands services, 


E. Hurrzscu. — Jálakas af Bharaut, — Journ. Roy: As. Soe., 1912, p. 399-410. 


L'auteur propose l'identification de trois has-reliefs de Bharaur avec trois játaka: : 
Mahabodhij., Mahákapi],, Mahájanakaj., et donne la liste des 29 scènes reconnues 
jusqu'à ce Jour. | 


С. К. Кайїмлн. — Notes sur le jütaka páli. — Journ. Asiat., 1912, ll, 115-120, 


M. NARIMAN, gui est, parait-il, uñ étudiant hindou (P. 117, n. t), n'aime pas les textes 
pális, qu'il n'hésite pas à déclarer 4 puérils et contradictoires. n (p. 117). Il trouve 
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exagérée la vogue dont ils jouissent en Angleterre et en Allemagne, et, en six pages, 
il né prétend à rien moins qu'à ruiner définitivement leur crédit, en montrant leur 
caractère tardif. Voici comment : d'aprés le 56* jataka (Kancanakkhandha), le Maïtre 
déclara un jour à ua bhikkhu qui se sentait incapable de suivre tous les préceptes du 
Раптокћћа = « Qu'as-tu à faire de tant de règles ?... Garde dorénavant les trois 
portes: la porte du corps, la porte de la voix, la porte de l'esprit; ne fais le mal ni en 
action, ni en paroles, пі en pensée. Ne va pas te dégrader, mais observe ces trois 
seules règles. n C'est là le « minimum irréductible dè la doctrine qe Bouddha, » et 
nous sommes loim du Pátimokkha. Ainsi, dit M. N. (p. 119), a le jätaka montre 
que la pratique du Vinava páli, qui nous a été transmis avec son ба ает complexe, 
contradictoire et bizarre, n'était point nécessaire pour une vie religieuse dans l'ordre 
primirif du Bouddha. Et il ne faut pas oublier, ajoute-t-il, què le Pätimokkha est 
considéré comme l'élément le plus ancien du canon pali. » 

La questiom est plus complexe que ne semble le croire M. N. Nous lui conseillons 
vivement de se référer aux articles de M. Oldenberg analvsés plus haut : il verra que 
le problème de la valeur respective des divers canons bouddhiques comporte des 
données qu'il ne semble pas soupconner. 


G. C. 
R: Ono Franke. — Die Sufianipata-gathäs mit ihren. Parallelen. Teil. IV : 
SN. V (Páarüvanavagza). — Zeitschr. Deutsch. Morg. Ges., 1912, p. 204-260. 


M. R. O, FRANKE A entrepris lé dépouillement complet des gid: du canon pali. 
П а déjà publié celles du. Vinavapitaka dans le Wien. Zeitschr. K. M., t. XXIV 
(roro), celles du Dighanikäya dans le Journ. Pali Text Soc., 1909, et une partie de 
celles du Suttanipäta dans le Z, D. M. G., t. LXI et LXIV (1909 et tgro). C'est là 
dernière parne de ce travail qui parait aujourd'hui. 


Е. аяс, — La Mahajjatakamala. — Journ. As., 1912, 1l, 511-550. 


M. E. Lawc avait entrepris l'édition complete de la Mahajjatakamalà, compilation 
qui utilise entre autres sources la Jatakamala d'Arva Cüra. Ce travail, interrompu 
par la mort tragique de l'auteur, comprend une analyse de l'ouvrage et la publication, 
üvec traduction, des deux contes du Potier et de l'Esclave. 


B. LAUFER. — The tangas of Bharata.— Journ. Rov. As. Soc., 1912, p. 1070-1073. 


Critique d'un article Sur le texte. tibélnin ile quelques slances morales de 
Bharata publié par notre collaborateur M. Husen dans les « Mélanges d'indianisme 
offerts par ses élèves à M. Sylvain Lévi ». 


Indian Thought, 1912. 


La revue Indian Thought, fondée à Allahabad én 1907 par MM. G. Thibaut et 
Ganganatha Jha, continue dans son volume IV les traductions du Küvválamkarasütra 
de Vämanx, du Khandanakhandakhädva, traité vedanta de Cri Harsa, et de la 
Civasüfravimargint, ouvrage de l'école kashmirienne du Caiva tantra. Elle commence 
d'autre part la traduction des Nvavasatras de Gautama, et la publication d'une série 
de conférences sur là philosophie de ce dernier. 
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Journal of the Páli Tex! Society, ro10-1912. 


Ceue publication contient: la traduction. de deux articles de M. OrpENnERG dont 
dest rendu compte d'autre part; le texte pali de la Yamakappakaranatthakatha 
édité par Mrs. Ruys Davins ; deux notes de M, K. Warasant sur le Buddhacarita ; 
ипе étude de M. Suw& ZaNaG Aus intitulée Abhidhamma literature in Burma: une 
liste des livres palis imprimés à Cevlan en caractéres singhalais, par M. W. A. ng 
SILVA. 


R. SHAMASASTRY. — The Vedic Calendar, — Ind, Ant, 1912, pp. 26-32, 45-71, 
77-84, 117-124. 


Ce long article еп trois sections. (1. The intercalary month, 2. The calendar, 
3. The ayanas or sattrasj, cherche à prouver l'existence d'un calendrier à l'époque 
védique, 


Dharmananda Kosawsi — Afoka's Bhabra edic! and ils references to. Tipitaka 
passages. — Ind, Ant., 1912, p. 357-40. 


Ön sait que l'édit de Bhabra cite un certain nombre de textes sacrés, dont l'empe- 
reur recommande l'étude aux fidèles, Ces rextes, au nombre de sept, avaient déjà été 
identifiés en partie par M. Ruys Davips danssa Buddhist India. M. Kosawni reprend 
la question et propose aux conclusions de M. Rh. D. certaines modifications qui pa- 
raissent assez heureuses. 


A- Rousse, — Rümayana. Etudes philologiques. 





Museon, 1912, p. 27-52. 


Dernier article d'une série d'études commencée dans le Muséon, Nile Ser., t. XI 
(1910). 


5. SORENSEN; — An Index to the names in the Mahābhārata. Part VIL 
1912, p. 353-416, 
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Ce fascicule contient, entre autres articles importants, les ru briques Karna, Karna- 
parvan et Krsna. | | 


H. JAcomi, — Ueber die Echtheit des Kautiliva. — Sitzungsber. d. Kon; Pr. Akad 
d. Wiss. zu Berlin, 1912, p. 852-849. 


L'auteur montre — avec succes, semble-i-i] — que à les soupeons contre l'authen- 
ucité du Kautiliya sont sans fondement, et qu'une série d'arguments tirés du texte 
lui-méme confirment là. tradition indienne qui attribue l'ouvrage su célébre ministre 
de Candragupta. » 


J. None, — Zur Échtheitsfrage des Riusamhüra. — Zeitschr. Deutsch, Morg. Ges., 
1012, р: 275-263, 

L'auteur, apres une étude de la poétique et de la sivlistique du Riusamhära se 

prononce nettement contre l'attribution de ce kávya à Kálidasa. : | 





D. R. BHANDARKAR. — Who was (he patron of Varubandhu? — Ind. Ant., 
1012, p. r=g, 
M: BHANDARKAR propose d"identifier le roi Vikramaditya cité par Paramártha comme 
protecteur de Vasubandu, avec Candragupta 11 (dernière date: À. D. 411). L'étude 
de M. Pri! publiée ici-méme (BEFEO, Xl, 336 sqq.) remet tout en question, 


L. or La VALLÉE Poussin, — Varubandhu. Vimgakakárikaprakarana, traité des 
vingt çlokas avec le commentaire de l'auteur, — Muséén, 1912, р. 53-00. 


Le traité en vingt stances contient a un exposé didactique de la doctrine des 
Vijñanavadins, ou, du moins, de quelques-unes de leurs thèses fondamentales », L'école 
dé Vasubandhu lui attribua une grande valeur et les écoles brálimaniques l'utilisérent. 
M. pe La Valer Poussin en a établi le texte tibétain d'aprés l'édition rouge du 
Fandjur. La traduction aurait gagné en clarté à être allégée des parenthèses et des 
gloses, qui auraient pu sans inconvénient être rejetées au bas des pages. 


À. BasTON,— Le Saundaranandakävya d'Agvaghosa.—Journ. As., 1912, 1, p. 79-1020. 


Traduction des deux premiers chants d'un poeéme d'Acvaghosa récemment dévouvert, 
er édité par Hanapnasap CasTRI dans le Bibliotheca Indica (Calcutta, 1910). 


Sylvain Lévi. — Wang Hiuan-h'á et Kaniska. — T'oung Pao, 1912, р. 307-309. 


Bref article destiné à compléter le travail du méme auteur sur Lex Missions de Wang 
Hiuen-ts'e daas l'inde (Journ. As., 1900, I). М. S. Lévi traduit un conte, touchant 
Kaniska, du Tsi cha men pou ying pai sou teng che de Yens'ong (Nanjio, 1480). 
Ce conte est inséré dans un rapport officiel où Wang Hiuan-ts'0 rend compte, entre le 
B mai et le 28 juin 662, de sa troisième mission dans l'Inde. L'ambassadeur fut 
renvové une quatriéme fois dans l'Inde pendant l'année 663. Conclusion: il faut 
ajouter une quatrième mission aux trois missions connues de Wang Нішап-15'0 е! 
placer cette Quatrième mission entre 663 er 665. 


G. À. GRIERSON. — Paifact, Picas; and < Modern Pifäca &. — Zeitschr, 
Deutsch. Morg. Ges., 1912, p. 49-86. 


M. GniEnsoN, aprés avoir nettement caractérisé le prakrit paiçäct au point de vue 
phonétique, montre qu'il a effectivement existé un peuple nommé Picáca, venu peut- 
être d'Asie centrale, en tout cas établi dans l'Inde du Nord-Ouest et sur les confins 
de l'Himalaya dès l'époque du Mahābhārata. Cette région est précisément celle où les 
grammairiens s'accordent à localiser la paiç@ct, Or la phonétique des dialectes actuelle- 
ment employés sur la. frontière Nord-Ouest de l'Inde et répartis entre les groupes 
linguistiques Kafir, Khowar et Dárde, présente des rapports Írappants avec celle de 
là paigdci. L'auteur s'estime donc autorisé à conclure que ces dialectes sont les 
représentants modernes de la pairáci ou parler des Picácas. 


Jarl CuanpewriER. — Zur altindischen Etymologie. — Le Monde Oriental, Uppsala, 
1912 (vol. VI), pp. 47-64 et 118-160. 


L'auteur étudie successivement, à là lumiére de la grammaire comparée, les termes 
nüpura ; sévate ; srkvan —, srakva ; les noms mdo-européens de [a rate; vänd; 
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dvadhva— ; mühvati: misati, milali; pus: yasti—, latthi—; vâmana- ; 
ménd ; bisa—, bhica— ; last; pamsu—. 


JL Broca, — Le dialecte des fragments Dulreuil de Rhins. — Journ, Às., 19712, 1, 
P- 331-337- 


Du traitement subi dans ce texte par les consonnes suivant immédiatement une 
nasale, M. BLoch conclut: à que la seule région. qui admette à la [ois tous les 
traitements caractéristiques du dialecte dans lequel sont rédigés les fragments Dutreuil 
de Rhins est celle du penjabi occidental et des parlers montagnards du Nord-Ouest, » 


J. Boy et V, S. SWAMINADHA-DIKSHITAR, — Vocabulaire-francais-anglais-tamoul; — 
Pondichéry, 1912; in-12, 32 p. 


F. E. PanGirER. — Verses relating to gifts of land cited in Indian land grants. — 
Journ, Roy. As. 5oc., 1912, p. 348-254. 


E. HutrzscH, — Verses relating fo gifts of land. — Tbid., 1912, p. 476. 


Les auteurs ont réussi à retrouver dans le Mahábharata et dans les Puranas la plupart 
des imprécations finales emplovées dans l'épigraphie indienne. Il est regrettable, 
toutefois, qu'ils n'aient pas cité M. S. Lévi, qui à déjà traité ce sujet avec sa haute 
compétence (Le Népal, Hl, 120 sqq.) 


STEN Kosow, — Goths in ancient Indra. — Journ. Roy. As. Soc., t912, p. 579-385. 


L'auteur s'efforce de démontrer que les Yavanas frila et Cita de la tribu des Galas 
mentionnés dans une inscription de Junnar, sont en réalité des Gots, peur-étre mar- 
chands d'ambre, amenés par les hasards du commerce à la cour des Ksatrapas. 


Н. Lüpens. — On some brahimi Inscriptions in the Lucknow provincial Museum. — 
Journ. Roy. As. Soc., 1912, p. 153-179. 


Le savant épigraphiste reprend l'étude d'un certain nombre d'inscriptions originaires 
de Mathurá et de Ramnagar, éditées avec une surprenante négligence par M. R. D. 
Banerji dans l'Epigraphta [ndica, vol. X, p. 106. A propos des fouilles de Rámnagar, 
M. L. est obligé de rappeler la. pénible histoire des fraudes et des mensonges du 
Dr Führer; et il n'hésite pas à déclarer forgée de toutes pièces — « the decision of the 
question who ts responsible for it 1 leave to the readers » — une inscription gravée sur 
une statue jama origmaire de Mathurá. 


D. B. Buaspankan. — Epizraphie notes and questions; XIL. — ind. Ant., ioia, 
p- 170-173. | 


M. BHANDABKAB а тош dire son mot dans la discussion relative au sens du nombre: 
256 cité dans trois édits d'Acoka, à Sahasrám, Rüpnath, Brshmagiri (cf. BEFEO, 
1911, p. 462). D'aprés lui, Acoka veut dire qu'il à envnyé 256 fonctionnaires nommés 
vynfhm ou vivulha pour précher son sermon. Cete interprétation qui ne repase sur 
aucun argument sérieux ne vaut pas d'érre discutée. 
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H. Lüpgus. — £Fpigraphische Beitráge. L. Die Inschrifien von. Bhattiprá]u. — 
Sitzungsber. d, kon, Pr. Ak. d. Wiss, zu Berlin, 1912, p. 806 sqq. 


Les trois reliquaires découverts à Bhattiprólu en 1892 portent une série d'inscriptions 
en écriture drávidi (variété de la brahmi), qui n'ont jamais été complétement expli- 
quées. Une des principales difficultés résulte de l'emploi, unique dans les inscriptions 
prákrites, de deux sifflantes distinctes correspondant à skt, zr z. M. L. fait observer 
que lon s'est mépris sur la valeur réciproque de ces signes, et que le caractère 
: doit ètre lu jet vice-versa. Cette constatation lui permet d'interpréter d'une manière 
saushaisante ces textes, qu'il attribue pour des raisons phonétiques à des colons venus 
de l'Inde du Nord-Ouest. 


Epizraphia Indica, vol. Xl, 1911, n** 1 à 3 (janvier, avril, juillet). 


L'Epigraphia Indica parait avec plus d'un an de retard, Les premiers numéros de 
1011 contiennent entre autres : Іа publication de la fameuse charte de Govindacandra 
(xikramasagwat 1186 — 1128-9 A. D.) qui a permis d'identifier le site de Saheth- 
Maheth avec le Jetavana et Cravasti (p. 20); — une étude de M. D. R. BHANDARKAR 
sur les Chahamanas de Marwar (p. 26); — la vérification, par M, Jaconi, de dates des 
rois Cola et Pandva (p. 120): — et enfin la traduction par M: Taw Sein Ko d'une 
inscription birmane de Bodh-Gaya (p. 118). Cette derniére inscription a pour objet 
de rappeler les réparations lailes au stüpa de Bodh-Gaya sous les auspices des rois 
birmans portant les titres de Sinbyuthikin et Pyutathin Min. L'inscription est datée 
657 et 660 (— 1295 et 1298 A. D.). 


Government of Madras, Publie Department. Epigraphy, recording the Progress 
Report of the Assistant Archerolayical Superintendent for Epigraphy, Sou- 
theen Cirele, far the vear 1911-12 (issued 29!h July rg12), in-4^, 93 pp. 


Le rapport de M. A, REA donne la liste des 465. inscriptions estampées en 1911- 
1912 dans les districts de Salem, Tanjore, Madura, Ramnad, Tinnevelly, North Arcot, 
Chingleput, Cuddapah, Godavari, Vizagapatam, Anantapur, et duns l'Etat de Mysore. 
Les renseignements historiques donnés par ces inscriptions, qui intéressent surtout les 
Pallavas, Colas, Pandyas et les dynasties de Vijayanagar, sont résumés brièvement à 
la fin de la brochure, 


J. Pu, Vocgt, — Archeological Exploration in India, 1910-1911. — Journ. Roy. 
Аѕ. 50С., 1012, р. 113-132. 

H kenn, — Oudheidkundig onderzoek in. Engelsch-Indi?. — Bijdr... van Neder- 
landsch-Indie, LXVII, 1912, p. 1 5qq. 


Les resultats de l'exploration archéologique de l'Inde en 1910-1911 ont déjà été 
signalés dans le BEFEO, XI, 432-436. 


Aurel STEIN, — Annual Report of the Archaeological! Survey of India, Frontier 
Circle, t911-1912. — Péshawar, 1912 ; in-4*, xxxvii-16 pp. 
Les travaux du Service archéologique de l'Inde dans le à Frontier Circle », commer- 
cés par M, H. Hargreaves, ont été repris par M. A. Sveis à son retour d'Europe, en 
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décembre 1911, Les travaux de conservation et d'exploration ont surtout porté sur 
les monuments de Shahji-ki-dheri, de Takht-i-bahi, de Sahri-bahlo| et de Kafirkot. 
À Butan, aux environs de la passe de Shahkot, M. Sl. a découvert les restes d'un 
stüpa qui parait correspondre au. stüpa à propos duquel Hiuan-tsang raconte la 
légende de Ekacrnga (trad. Sr, Joes, 1, 124). 


Progress Report of the Archeological Survey of India, Western Circle, for 
the year ending 1152 March 1912. — Bombay, 1912; in-4 , 64 pp. 


La derniére campagne de M. D. R. BuaspankAR à Pipar, Bagodia, Barlu, LU nstra, 
Surpura, Nadsar, Jasol, Nagar, Khed, Bithu, Pavagadh et Bijapur, n'a été marquée 
par aucune découverte importante, et les inscriptions signalées en ces points ne 
semblent pas avoir d'intérét général. 


A. Res. — Annual Report of the Archæological Department, Southern Circle, 
Madras, for the yeor 1911-1912. — Madras, 1912 ; in-4», 5 pp., 12 pl, 


Les travaux de l'exercice 1911-1912, consacrés uniquement à l'entretien er à la 
réparation de monuments connus, n'ont amené aucune trouvaille importante. Signalons 
cependant la découverte d'un certain nombre de statueites bràhmaniques en bronze, 
dont on trouvera dans le rapport d'excellentes reproductions. 


Annual Report of the Archeological Survey of India, Eastern Circle, for 
I911-1912, — Caulcutta, 1912; in-4^, 63 pp. 


M. SroonEr a consacré la majeure partie de son temps aux fouilles de Basarh, site 
de l'ancienne Veaicáli. 11 n'a réussi à retrouver nile palais royal, ıi le mur d'enceinte, 
ainsi qu'il l'espérait, Mais i] a découvert en revanche un nombre considérable de 
scéaux anciens d'un grand intérêt historique. L'un d'entre eux porte la. mention. 
Veiüli, un autre la. mention. Vaigáli : ce qui confirme définitivement l'identification 
de Basarh avec. Vaicáli. 


Th. Btocu. — Supplementary Catalogue of the archæological collection of (he 
Indian Museum. — Calcutta, Baptist Mission Press, 1911; in-12, im-96 pp. 


Le catalogue du D* BLocn, publié aprés sa mort par les soins de M, J. H. MARSHALL, 
contient la description de plusieurs piéces importantes, notamment du fameux reliquaire 
de Pipravà (p. 1), de plusieurs sculptures gréco-bouddhiques (p. 4 sqq.) utilisées 
par M. Foucuer dans son Art du Gandhära, et enfin de nombreuses statues boid- 
dhiques et brahmaniques de l'époque Gupta (p. 45 sqq): 


J; A. DECOURDEMANCHE. — Note sur les anciennes. monnaies de l'Inde dites 
v punch-markèda coins el sur le iystéme de. Manou; — Journ. Às,, 1912, T, 
117-132. 


L'auteur cherche à prouver dans cette note « que les punch-marked appartiennent 
au systéme monétaire achéménide (558 à $30 av. J, -C.), autrement dit, dérivent du. 
talent type babylonien x. ME 
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E. B. HavetL- — The genith of Indian Art. — Ostasiatische Zeitschrift, 1912, p. 1-13. 


M. HavELL, combattant les opinions généralement admises, prétend démontrer que 
l'évolution de l'art indien est intimement liée à celle de la philosophie, et que cet art, 
loin de tomber en décadence après l'époque d'Amarávati, a brillé au contraire de tout 
son éclat entre le Ville et le X*siécles, Les magnifiques reproductions qui illustrent cet 
article sont certainement les meilleurs arguments que l'auteur puisse donner à l'appui 
de sa thèse, 


À, KR. Coomanaswanr. — Räjput parnling. — Ostas. Zeitschr., 1912, p. 125-130. 


A côté de l'art mongol où indo-persan, il a existé aux XVIIE ер ХУШЕ siècles, 
dans l'inde du Nord, un art purement indien qui est encore assez mal connu. M, 
Coomanaswamr, qui possède personnellement une importante collection de dessins et 


de peintures, nous donne, en méme temps que d'intéressantes reproductions de plusieurs. 


de ces documents, une étude sur là peinture rá]pute, qui représente, d'aprés lui, « à 
contmuanon of the classic art of older India, modified as to subject matter by the Hindu 
renaissance and later by mediaeval Vaishnavism ». 


R. S, P. R. Buaspankan. — Contribution to the study of ancient hindu music. — 
Ind. Ánt., 16012, p. 157-164. 


Cet article est lé premier d'une série d'études sur la musique indienne, dont il sera 
rendu compte ultérieurement. 


К. GLASER. — Der indische Stiden!, — Zeitschr. Deuisch, Morg. Ges , 1912, p; 1-37. 


Сепе étude, basée sur un dépouillement complet des Dhärmaçästras et des Grhyasü- 
tras, décrit la vie de l'étudiant hráhmanique, depuis son entrée chez le maître jusqu'à 
la сёгетоте du Samävartana qui marque la fin dé sa carrière, Cette monographie 
extrémement documentée est précédée d'une excellente bibliographie. | 


Alíred MgxysAnp.—.La ville enfouie dans la forét, — Rev. Indoch., 1911, Û 178-184. 
Impressions de voyage à Anuradhapura- 


J. Ph. VocgL. — Greek Influence on. ancient Indian Civilisalion. — East and 
West, Xl, n^ 123, janvier 1912, p. 33-41. 


Bien que la littérature sanskrite ignore le nom d'Alexandre le Grand, la campagne 
de ce héros en Perse fut d'une grande importance pour l'histoire de l'Inde: elle marque 
le premier contact entre les civilisations d'Asie et d'Europe. Séleucus Nicator, l'héritier 
d'une parue de l'Empire d'Alexandre, envoya Megasthénes en ambassade à Pátaliputra, 
la moderne Patna, où Candragupta, prince Maurya, avait sa cour. Mégasthènes écrivit 
sur l'Indeun ouvrage malheureusement perdu, mais dont quelques portions sont con- 
servees dans d'autres œuvres, — Le petit-fils de Candragupta, l'Empereur bouddhiste 
Acoka, a, sur un de ses piliers, cité cinq rois: le « roi des Yonas appelé Antmvoka » et 
quatre autres appelés Turumaya, Antikini, Maka et Alikasudará, qu'on a successivement 
identifiés à Antiochus Ide Syrie, Ptolémée I d'Egypte, Antigonus Gonatus de Macédoine, 
Magas de Cyréne et Alexandre d'Epire n. Cette identification a permis de fixer le régne 
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d'Acoka à 250 av. J,-C, environ, — Le pilier de Besnagar nous montre comment les 


rois Bactriens étaient en relations avec l'Inde centrale du Île siècle avant notre ère. 
— Lorsqu'un siècle apres, la dynastie indoscythe des Kushans eut remplacé les Gréca- 
bactriens dans la domination de l'Inde septentrionale, le bouddhisme connut des 
années de prospérité. Kaniska, le plus puissant de ces rots indoscythes, ¿leva un 
temple gigantesque (!) à sa capitale Péshawar. — Le caractére exact de influence grec- 
que dans l'Inde, à cette époque, se dégagé assez clairement grâce à la numismatique. 
Les premières monnaies des rois Gréco-bactriens, tels qu'Euthydème et Eucratide, sont 
de pur style classique grec : elles portent, au droit, Ja tête du roi avec, dans le 
champ. la fameuse inscription v basileus basileón », au revers l'efgie d'un dieu de 
l'Olympe, Puis les monnaies sindianisent progressivement. Les formes classiques 
dégénerent, et, à eóté de l'inscription grecque, se grave bientôt une légende en 
kharostri. à l'intention des sujets hindous. Avec les rois indoscythes, le caractère 
indien s'accentue de plus en plus ; au droit, apparaissent maintenant les: effigies de 
divinités de l'Inde ; la légende grecque subsiste pourtant et telle monnaie de Kaniska 
porte une figure de Buddha avec le nûm « Boddo » en lettres grecques. — L'influence 
hellénistique apparaft aussi dans le sculpture hindoue. Le pilier de Sarnath semble 
avoir été décoré par un artiste grec. Dans l'art du Gándhara cette influence apparait de 
façon lumineuse + sur les bas-reliefs, [es scénes de la vie du. Buddha sont séparées 
par des colonnes de pur style corinthien ; les décors s'agrémentent de Tritons, 
d'Hippocampes, de festons de pampres soutenus par des à Amours » ; des légendes 
entières s'adaptent, telle l'histoire de l'enlèvement de Ganvméde par l'aigle de Zeus 
qui se retrouve dans la scène sculptée de Garuda, l'oiseau de Visqu, ravissant la Nagi ; 
enfin, c'est dans les bas-reliefs et dans Îles sculptures du Gandhära que pour la 
première fois apparaissent des représentations du Buddha, et tout porte à croire que le 
type classique, à l'auréole et aux vétements drapés, est dü au ciseau du sculpteur grec 
du. Nord-Ouest de l'Inde. — L'influence de l'école gréco-houddhique du Gandhära, 
modifiée progressivement par une indianisation de jour en jour plus manifeste de 
l'élément classique, s'est étendue non seulement à l'Inde, mais aussi à tous les 
pays où la religion bouddhique s'est développée. L'art de Маруа est le premier 
stage de ce développement de lart gréco-bouddhique. *, on manque 
d'éléments de comparaison. — Quant à l'architecture, c'est le sedit art où l'influence 
occidentale n'apparaisse pas d'une façon neue et générale, — Les arts mineurs, l'art 
dramatique, la science médicale, l'astronomie ont aussi subi l'empreinte dés relations 
gréca-indiennes, 
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(!) Dans les ruines de ce temple. des reliques би Buddha ont été retrouvées en 1909 
ut transportées depuis à Mandalay. 


Ill. — CHINE. 


Ed. CuavaxNEs et P. PeLLIOT. — Un traité manichéen retrouvé en Chine. — 
Journal Asiatique, 1911, H, p. 499-617. 
Hun "Te MA [H 3X. — Shinshutsu ' P'o-sseu. kiao [s'an. king' ni tsuite 
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227-246. 


Jusqu'en mars 1908, le manichéisme chinois ne nous était connu que par des 
mentions isolées dans les encyclopédies, dans les histoires dvnastiques, dans 
quelques textes bouddhiques et dans un nombre trés restreint d'inscriptions. 
ММ. Chavannes, Devéria et Pelhot avaient étudié, soit dans le Journal Asia- 
tique, soit dans notre Bulletin, la plupart de ces mentions mcidentes. L'histoire 
chinoise de la religion. de. Manés nous était presque étrangère ét le peu que 
nous en connaissions nous faisait regretter d'être si mal renseignés, Nous 
savions par des textes fragmentaires en moyen persan, en sogdien, en turc. 
ravis aux sables de l'Asie centrale que le mamichéisme, chassé de l'Iran par 
une autre religion, également de forme iranienne, le mazdéisme, s'était réfugié 
au VII* siecle dans lextréme Ouest de la Cline; et qu'un peu plus tard, la 
nation turque des Oufgours tout entière s'était soumise à sa loi {t}; Mais 
comment le manichéisme s'était-il imposé à une partie de la nation chinoise ? 
Quelle fortune avait été la sienne ? Comment s'était-il développé dans cette 
contrée nouvelle ? Par quelles transformations de fond et de forme était-il 
passé jusqu'à sa disparition vers lé XII siècle À Autant dé questions qui 
restaient sans réponse. Aussi accuelllit-on avec joie la nouvelle de la décou- 
verie, par M. Pelion d'um premier et. unique. monument du manichèisme 
chinois dans Ies grottes de Touén-houang. au Kan-sou. Ce fragment manuscrit 
assez court est conservé à la Bibliothèque Nationale de Paris et a été édité sur 
des photographies par un excellent philologue et archéologue chinois, M. Lo 
Tchen-yu SS fk F. dans le Touen-houang che-che vi-chou gy а Ti 5x 
їйї Ж. н" Livres laissés (dans) là grotte de Touen-houang», Pékin, 1909 (*). 


(n Cf. P. P&rLroT, Ler influences iraniennes en Agie centrale el en. Exlréme-Orien! 
(Paris, 1911), qui. definit ainsi le manichéisme * e La doctrine de Mani, colorée de 
toutes les richesses de l'imagination orieutale, puisait à 1a fois dans le vieux fonda 
des religions babyloniennes, dans le chrisuanisme et dans le. mazdéisme. Sa caracté- 
ristique essentielle est le dualisme, c'est-à-dire la coexistence óternelle de deux 
principes, l'un bon et l'autre mauvais, l'un de lumière et l'autre de ténébres: » 

i3) MM. Chavannes et Pelliot nous annoncent que, dans une seconde partie du 
travail dont nous rendons compte ici, ils traduiront le texte du fragment de Paris et 
reprendront en les eomplétant toutes leurs études antérieures sur les textes chinois 
concernant le manichéisme. 
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Entre temps, les trouvailles de M. Pelliot ayant fait naître une légitime 
émotion dans les milieux érudits de la Chine, le gouvernement chinois décidait 
d'assurer le sort des manuscrits que M, Pelliot n'avait pu emporter. C'est ainsi 
que plus de huit milliers de textes anciens entraient au. King-che T'ou-chou 
kouan 3 f Ej dp RE. « Bibliotheque de Pékin ». Parmi ces textes, en majeure 
parie bouddhiques. om découvrait un ouvrage manichéen manuscrit. M. Lo 
Tchen-vu édita ce texte nouveau dans le deuxième fascicule du. Kouo-hio 
l'ong-k'un B] 2 35 Я], « Recueil d'érudition nationale », publication qui parait 

à Pékin depuis 1911 (*). 

MM. Ch. et P., frappés de l'importance de cette donnée inattendue, 
viennent d'en faire l'objet d'un travail remarquable: ils ont traduit en 
collaboration le nouveau texte. manichéen sur l'édition de M. Lo Tehen-yu 
et ont enrichi leur version d'une introduction substantielle et de copieuses 
notes. lis se sont demandé à quel original pouvait correspondre cette traduc- 
tion chinoise d'un texte manichéen en pehlyi. Voyant dans l'A-r'o BJ BR du 
début du texte (prononcé A-da à l'époque des T'ang) ABe des Acta 
Archelaï, ils sont tentés dé retrouver dans le nouvel ouvrage Ta "AS 
mp awam ta cités par Photius. L'absence de titre dans le texte de Pékin arréte- 
malheureusement toute conclusion certame pour l'instant. Quant à la date de- 
la traduction. du pehlvi èn chinois, MM. Ch. et P. la placent approximative- 
ment vers 900 À. D., en pénsant que la copie qui nous est parvenue a dù ètre 
effectuée pendant le siècle qui suivit, mais certainement avant 1035. puisque la 
niche de Touen-houang [nt murée à cette époque. 

Ce n'est pas à moi qu'il appartient de juger le travail de MM. Chavannes 
et Pelliot, de дш j'étais l'élève hjer encore: Je veux simplement noter ici les 
réflexions que m'a suggérées un examen attentif du manuscrit original conservé 
au King-che T'ou-chou kouan. Grâce aux bons offices de son aimable direc- 
teur, M. Kiang Han zr S. ja) pu consulter ce manuscrit, sur lequel M. Lo 
Tchen-yu a établi son. édition. Cette édition est en. général remarquablement 
faite ; elle prêsente toutefois quelques légères divergences avec l'original, J'ai 
cru nécessaire de relever minutieusement toutes ces divergences: dans la 
terminologie mouvante de la doctrine manichéenae chinoise, la bonne lecon 
d'aujourd'hui sera demain peut-être une faute de texte; une remarque, qui 
semblera [astidieuse et inutile ici, pourra trés bien, dans d'autres conditions, 
nous conduire sur la voie d'une correction importante; enfin, une simple 
orthographe ancienne pourra nous aider à dater ce traité. 


Le manuscrit original est un rouleau de 621 de longueur ei de 09 275 
de largeur. l| es! composé de 17 feuillets ajoutés bout à bout, tous 


ii Sur le Kouo-hio r'ong-k'eaa, cf. Cnavasses, T'oung Pao, déc. 1911, р. 74% 949. 
et infra mon compte-rendu du 3* fascicule. 


rigoureusement identiques en dimensions, forme et qualité de papier. Chacun 
de ces feuillets a om 384 de longueur. Il faut faire une exception pour le 
premier feuillet, endommagé et incomplet par suite d'un maniemeni fréquent. 
Le commencement du texte manque donc. En supposant que notre premier 
fragment ait été en réalité le feuillet de début et en. prenant comme base là 
longueur ordinaire des seize autres, í nous est possible. d'enregistrer une 
lacune initiale matérielle correspondant à o ? 225 de longueur de papier. En 
comptant d'autre part une moyenne de vingt colonnes au feuillet, nous 
constatons que onze colonnes font défaut, si toutefois nous admettons qu'à 
l'origine tout le premier feuillet ait été couvert d'écriture. Ce premier feuillet 
mis à part, il faut constater le remarquable état de conservation du rouleau. Le 
papier, assez épais, légérement Jaunátre, ne présente jusqu'à la fin aucune solu- 
tion de continuité ; l'écriture est très visible et l'encre n'a presque point päli. 

A un premier examen, le manuserit semble avoir été retouché et corrigé 
plusieurs fois, mais — point important à retenir — les additions et les correc- 
tions sont nettement du méme pinceau que le texte principal et, à moins d'une 
coincidence étrange, i| n'v a pas lieu. d'y voir la marque d'une intervention 
éirangere postérieure à l'exécution du texte. 

L'ouvrage figure au Touen-houanz king-kiuan lsong-mou 9 40 22 3e $8 Hl. 
v Catalogue géneral des rouleaux de livres saints de Touen-houanzg v. Lo 
п 56, 50и le titre de King-kiao king E #k& $8, » Livre saint du nestorianisme н 
(sic) (!). 

Dans les notes qui vont suivre, je renvoie aux pages du numéro du Journal 
Asiatique dans lequel est mséré le travail de MM: Chavannes et Pelliot. 


P. 617. Cal. 8, le texte débute par la phrase 2 f. 38 Se FE BH НЛ ЖЖ 
placée au milieu d'une colonne dont on aperçoit encore quelques vestiges sans 
pouvoir rien établir de certain. Il importe seulement de constater que $F esi 
immédiatement précédé d'un autre caractère méconnaissable (s'écrivant peut- 
être avec la clef de l'eau) et qu'il ne peut donc s'agir d'une rubrique 10lée, 
mais d'une phrase sumie. — Col. 9, seule la clef f du caractère fE demeure 


(1) TL s'agit done bien du texte qui nous occupe dans l'article de M. Pem, Une 
Mission réhéolorique japonaise en Chine, BEFEO, XI. 1911, p. 173. Cf. aussi Journ, Ar., 
igit, 11, 589. 

Le sütra maüichéen est également cité par un catalogue récemment édité dans le 
Kou-hio houei-k'an Y 5A GE AI (sue lequel ef. infra, la notice spéciale) et intitulé 
Touen-houvng che-che king-kiuan tchong wei jou hang king louen fchou-chou mou-{ou 
мапа 6 pk À GE in L4 3€ BEER cf infra Ач dolio 15 rs, M. Li 
Yi-chao 3E KA Y) afirme nettement qu'il s'agit bien d'un a sùtra nestorien s. À mon 
passage à Chang-hai, à l'automne de 1:915, j'ai informé M. Teng Che Bj B. un des 
éditeurs du. Kou-hio Auer Kan, que ce prétendu «sütra nestorien » était en réalité 
un sutra meanichéen et qu'il avait été traduit par MM. Chavannes et Pélliot. Dans une 
note additionnelle à la description de M. Li Yi-chao, M. Teng a fait la correction 
nécessame. 
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visible, — Col. To, li $f est une addition faite én marge entre «#9 ег 8. — 
Col. 12, lire $ au lieu de gy et [3] au lieu de [8]. 

P. 616. Col. 1 et passim, le ms. écrit B, orthographe des T'ang pour le 
Bi de l'éditeur; l'avant-dernier caractère est E sur l'original et non M. — 
Col. » et passim, pour f le rouleau donne l'ancienne forme HE- — Col. 
3, le k de % # estplus que douteux, Le caractère est assez peu visible 
dans sa partie supérieure, mais la partie inférieure donne ceci zc, alors qu'elle 
devrait porter 7x, sinon ZA. De plus les dimensions du soi-disant caractère 
X ne seraient pas proportionnées à celles des caractères qui l'accompagnent 
et feraient plutót penser à la partie inférieure d'un mot plus compliqué. J'ai 
examiné à la loupe la physionomie des traits et je suis convaincu qu'il ne s'agit 
pas de K. — Col. 4, pour 3$ lire €. — Col, 8, le ms. donne nettement le 
caractère wer 3& dans le nom de la montagne Wei-Iao-kiu-fou. 3k 4$ {Н £ 
(cf. trad.. p. 519, note I). Col. 10 et passim, le chó. Z& du nom de 
Khrostag est écrit tantót SE, tantôt ЖЕ. | 

P. 615. Col.1, l'éditeur corrige avec raison en vi E lesseu E de l'original. 
Dans tout le texte, Je sche des T'ang confond d'ailleurs constamment vi Н, 
ki et seu E. — Ibid., le. yi (8j du nom Lou-yi {И est douteux: le 
texte donne un caractère intermédiaire entre Vi el tang В: де même, 
pour yang ўр du nom de Ve-lo-vang ЗЕ Së Qh, on pourrait lire kiue Fk. 
I| est probable que le seribe ne savait pas exactement à quoi s'en tenir en 
ce qui concerne ces deux moms. Pour chacune de без deux formes il est 
permis de choisir ; aussi les corrections auxquelles ont songé MM, Ch. ei P. 
(trad., p. 525, notes 1 et 2) auront-elles un bon argument en leur faveur s'il 
est nécessaire de. voir dans Lou-vi ei Ye-lo-vang les transcriptions respectives 
des noms du démon Saklns-ASagloun et de sa compagne Namroël cités par 
Théodore bar Khóni dans son Livre des Scholies, — Col, 7, M. Lo Tchen-vu 
donne à tort 3 pour chou Wi. correctement écrit sur l'original. Le sens n'est 
pas douteux : chou 3E , « lier, enchalner », est appelé par fot $i, de méme sens, 
qui le suit immédiatement et avec lequel il forme une expression double. Les 
traducteurs ne s'y sont d'ailleurs pas mépris, encore que M. Lo Telien-vu donne 
$4 pour $8. — Col. 8, au lieu de « ... E] S Hj 4t $e 3 "i* 8... l'origi- 
nal écrit, probablement à tort: os.. ЖН] M 3⁄8 Pee ik G. 4, nterca- 
lant le mot jjf entre t et £r. Cette faute s'explique par l'expression 2 pote at. 
qui apparaît trois colonnes plus loin. Le mot hf est d'ailleurs accompagné, à sà 
droite, de quelques points verticaux que nous rencontrerons sauvent dans le 
manuserit et qu'il faut interpréter comme un signe indiquant in caraciére [autif 
ou inutile. — Col. 9, M. Lo Tchen-yu répéte son inadvertance de la colonne 
7:au lieu de W $&. il faut lire W &l. correctement écrit sur le manuscrit. — 
Col. ra et passim, pour le {sai # moderne de l'éditeur, l'original donne l'or- 
thographe ancienne 1. | 

Р. 614. Col. 1 et passim, l'expression houo louan 3i dt est toujours ortho- 
graphiée $E a — Col. 2, le caractère f de l'expression n... Æ Bl uh 





BI.» a Été ajouté en surcharge après coup ; méme rémarque pour le der- 
пег caractère de cette colonne: vu Te (Fh). Notons ici que pour ce caractère 
M. Lo Tchen-yu écrit tantót fé, tantót 34. mais que lé manuscrit donne toujours 
l'orthographe #5. — Col. 3 et passim, WE est toujours orthographié $E. — 
Col. 6, le mot fif est écrit f£. Col. 1t, le manuscrit donne la forme 
jk pour le pg de l'édition. 

P. 613. Col. 3 et passim, f& est donné sous sa variante fé: — Col. 7, yE 
est l'orthographe du manuscrit pour f. — Jbid. et passim, au. lieu de H 
dans. $ NH g, l'original écrit toujours ІЧ (n. Col 10, le ms. Gent par 
inadvertance PË f A} pour SS 4f BL. mais corrige ensuite au moyen d'un cro- 
chet jouant un róle analogue à celui du crochet des kaeriten japonais. Ce signe 
va se répéter dans la suite du texte pour des cas semblables. c'est-à-dire cha- 
que lois qu'il sera nécessaire d'intervertir l'ordre de lecture de deux caractères 
consécutifs. — Col. 10 ett, le ms. est ici en plein désordre et M. Lo 
Telien-yu s'en est tiré à son honneur. Le copiste, car il s'agit certainement 
d'une copie faite sur un autre texte, écrit d'abord : « 2k pep h RH Ab K 
BU fs 8E REO (K Eh SE 38 25 pe pR... ес. рше ве тей, s'apercait de son 
omission et ajouté en marge apres (f : Æ % REN ORF EER D 
fi HF N {R en oubliant de corriger le premier $k en ming-li HJ 3j. 
Ming=li est done dü au pincean de M. Lo Tchen-yu : c'est une correction qui 
paraitra évidente et nécessaire si l'on sé reporte au passage précédent (p. 615, 
col. 10711): « EL BB. Jj E FE к BR... puis id enferma la force de la lumière 
dans la ville des veines.» — Col. 12. lire BJ] au lieu de fi]. 

P.612. Col. 2, pour le 88 de l'éditeur le ms. donne exactement l'orthographe 
dE. — Col. 3. 4 et 5, le texte de l'éditeur est rigoureusement identique au 
texte original (cf. trad., p. 538. note r. et p. 539, note 2), — Col. 6 et passim, 
le ms. orthographie 95 pour ¥, confusion normale dans un texte des T'a g.— 
Col. 8, f est écrit. — Col. 9, le ms. écrit bien th WJ KR; maste ip dk 
¢ g de l'édition esr une faute pour $$ il; SE £p. qui est certainement l3 bonae 
leçon. — Col. 11, l'édition reproduit fidèlement l'original : le copiste. des 
T'ang est donc seul responsable de la lacune (cf. trad., p. 541. note 6 ; le 
Ich'eng-sin BR ib» de la p. 542 est une inadvertance que l'on corrigera faci- 
lement en së Gi 

P. 611. Col. 2 et passim, noter pour BR la graphie abrégée 43 de l'époque 
des T'ang. — Col. 8, & est écrit f& dans l'original. — Col. ro. les quatre 
premiers caracteres sont 7s [jj EB, Zz. et non 7; Pj SB. ES. comme l'écrit M. Lo 
Tchen-yu. — Col. 11, lire encore šB Z au lieu de $i E. La note 2 de la page 
546 de la traduction doit donc étre corrigée. | 

















(1) CF. traduction, p. 536, note т. 
(8) Remarquer la forme 8, seul exemple de certe graphie dans le texte, qui donne 
partout ailleurs l'orthographe des T'ang ف‎ 
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P. 610. Col. 1, pour 38 le ms. donne l'orthographe $[ .. — Col. 2, $8 est écrit 
ici, et passim, sous la forme £X ; le dernier A de cette colonne surcharge, sur 
l'original, un caractère HA évide . 4, les deux mois de 
l'expression E fit oni leur orare interverti ; ; un —— indique qu'il faut les 
lire comme les a lus l'éditeur. — Col. 5. entre # et š le ms. porte um 
caractère douteux, f ou #4, qui semble étre de trop comme l'indique à sa 
droite le signe dont j'ai parlé supra. — Col. 6, & a été ajouté en marge entre 
i etu. 

P. 609. Col. 4, M. Lo Tchen-yu donne à tort la forme £8, car le ms, écri 
nettement le caractere $8, avec son orthographe en usare encore aujourd'hui. 
— Col. 5 et passim, KR estorthagraphié gg. — Col, 7. le caractère ff a été 
ajouté en marge aprés coup pour remplacer dn S. barré dans le texte; #É a, 
ën plus, la clef du toit et s'écrit # dans l'original. La confusion entre ces 
deux formes est d'ailleurs fréquente dans les manuscrits des T'ang (cf. trad.. 
p. 536. note 1). — Col. 1o et passim. le mot 3 est toujours écrit gk. — Col. 
tt. le dernier caractere fi£ à été ajouté en marge entre Ве ег А. — Col. 12, à 
noter l'orthographe Si pour ў. 

P. 608. Col. r, les mots fr E (P ЖШ) ont été ajoutés dans la marge entre 
hk er '&f. — Col. 2 et pasim, le manuscrit donne la forme HE pour le 3⁄2 de 
l'éditeur. — Col. 4 et passim, pour tchouang XX le texte original écrit BF. — 
Cal. 7. le dermer caractere est écrit Bt au lieu de 3. — Col. 9, l'original ne 
peut donner aucun renseignement sur la lacune de quatre caracteres apres 
wh d di. mais en se баха. d'une part sur le parallélisme des deux paragra- 
phes précédents, d'autre part sur la présence isolée du caractère H dans la 
phrase qui nous occupe et sur la formule o 3$ 3 5$ EE BH Ep 4E... (Ce maitre). 
grâce à sa pénétration, produit par transformation la liberté dans ce qui est 
obscur ou dans ce qui est manifeste o, du paragraphe suivant. on peut rétablir 
deux des quatre caractères manquants et écrire & ...38 58 52 4b 8 34 c o3 
(RF šËE dP) Eràce à sa pénétration surnaturelle (ce maitre) produit par 
transformation le.... dans ce qui est obscur ou dans ce qui est manifeste. v 
Seuls deux caracteres, correspondant à Д 7E. et de sens parallele à « liberté », 
lont donc défaut. — (ol. 12, pour le na 3f de tien-na-wou E Sp nu le ms. 
écrit tantót fie. tantót fig, ei taniót fiij. 

P. 607. Col. 5, $ est naturellement donné sous la forme $&. — Col. 7, ha 
est orthoeraphie 8&. — Col. 9, au lieu du tcheng-miao & 1b fautif de M. Lo 
Téhen-vu. le texte original donne avec raison wei-miao ZS Ai (cf. traduction, 
p. 557. note 1). — Cal. ti, le ms. donne Ñ au lieu du fé de l'éditeur, — 
Col. r2, ft est donné sous la forme WE. 

P. 606, Col. 2, dans le manuscrit onginalle caractère # surcharge nettement 
un premier caractere Mr: de méme infra, col. 6. Il s'agit donc d'une correction 
qui suflit à écarter l'hypothèse d'une inadvertance. M. Lo Tchen-yu reproduit 
d'ailleurs fidèlement ces lecons dans son édition; MM. Ch. et P. oni toujours 
traduit comme s'il s'agissait де #8. « sorte, espece » (cf, p. 558,1. 5; p. 560, 








|. 1-2). Peut-être faut-il lire fchông Æ au premier ton (E Æ # chang-p'ing 
cheng) et traduire ce mot par « étage, plan ». Tchóng a souvent ce sens, dans 
lequel il est tout à fait synonyme de treny fge (1). Wou Ichóng 3g. 3€ désigne- 
raient done « cinq plans superposés ». — Col. 7, le premier caractère ge 
quoique s'imposant par le sens, est douteux quant à sa graphie. Il surcharge un 
autre caractère qui devait être ou $£. — Col. 11, entre $ et Xx, l'original 
ёсги 36 jJ. interpolation manifeste que l'éditeur n'a pas reproduite. 

P. 605. Col i, les deux caractères # $ ont été ajoutés en marge après 
coup. — Col. 2 et passim, & est écrit ($,, ce qui. avec l'exemple de la page 
607. col. 12, nous permet d'établir une confusion constante entre les éléments 
E, et E. — Col. 3 et passim. pour ifj M le ms. donne l'orthographe 85 48. — 
Col. 7. l'original donne bien konz-kao 7r d$, ce qui n'a aucun sens (3). J'ai 
déjà eu l'occasion de proposer à M. Pelliot une correction en 'an-kao fg # : 
* convoiter (ce qui est) supérieur — envie »; nous aurions donc : « lk RK ë 
i| ". Cette correction s'impose presque si l'on songe: 1" que la confusion 
entre kong FT et l'an À est très possible au point de vue graphique; 2* que le 
sens est tout naturel pour ce passage (p. 561): « la racine de cet arbre [de 
mort| est la colére ;... ses [ruis sontle dédain ; son poüt est l'envie ; sa 
couleur c'est le mépris pour autrui » ; 3° que l'on à, supra, pour deux autres 
espèces d'arbres de mort: n tk 2 A É@&, son goût [c'est] l'avidité et lu con- 
cupiscence », et : 0 е 30 CE. son goût [c'est] la convoitise ». — Col, 12, 
au lieu de yi yi ki Ẹ, EI & donné par l'éditeur, le ms. écrit yi vi vi LA Р} В, 
et comme l'indiquent les traducteurs (p. 561). il v a un caractere de trop. C'esi 
naturellement un des deux EI qu'il faut supprimer. On corrigera non moins 
naturellement vi B, en ki ©, comme l'a fait l'éditeur, et le texte correct sera : 
"vi. Ki wou-tchong EJ £g Tr Bi... » auquel est conforme la traduction de la 
p. 561. 

P. 604. CoL 6.1e ms. donne fa-fcheng i£ JE au lieu de tcheng-fa 3E. d ei 
indique par un crochet qu'il faut renverser l'ordre de lecture; méme remarque 
pour l'expression 3€ £g dela col. 8. — Col. ro, entre eret BÉ est intercalé 
un caractere yuan WM qui est certainement superflu. Tout ce long paragraphe 
trahit d'ailleurs quelque désordre, 

P. 603. Col. 5, Bj est écrit ij dansle ms.. — Col. 11, siang ff& a été ajouté 
apres coup dans la mare. | 

P. 602: Col. 1, au lieu de Ж {Н = 91, lems. done j E — m.— Col. 
2, 4| à été ajouté en marge ainsi que le premier 3€ de la col. 5. — Col. то, 


le texte original donne bien: » & 5 + = % HJ Z 88 El ji — Н.» Les 





| Cf. Li ki (tràd. Couvreur, 15; 545) zi RF Z "mE be E E n = Ж. 
K K T d. Le fils du Ciel sasseyait sur cinq nates placées les unes sur les autres, 
un prince sur trors- ua grand préfet sur deux. в 

I CE tradi, p. 561, note 3. 
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traducteurs (p. 567, note 1) voient dans che-san + = une laute de texte pour 
che-cul 4» —. Le texte me parait clair, sans correction: « #9 Л B # Bi të 
É K =É Pk ë ER h + — g:GÓ ES AG É ЩН dm 
WE i. m n R (U NE DE S F + = EH HF E  — H- Ce jour de l'hom- 
me nouveau imite le vaste et grand Sou-lou-cha-lo-yi ; les douze heures imi- 
tent les cinq fils lumineux de Sien-yi et les cinq ls lumineux de Tsing-fong ; 
avec Hou-lou-cho-tó et P'o-Ieou-houo-to, cela fait en tout treize membres purs 
lumineux qui forment un jour. » Cette somme treize est évidemment obtenue 
en ajoutant : Sou-lou-cha-lo-vi + cinq fils de Sien-vi + cinq fils de Tsing- 
fong + Hou-lou-chô-16 + P'o-leou-houo-18. Une correction en douze rendrait 
la phrase incompréhensible, l'ai d'ailleurs un argument plus fort en faveur 
de mon interprétation : ces « treize membres purs lumineux » correspondent 
évidemment aux «a treize sortes de grandes forces braves » que mentionnent 
supra le texte (p. 616, col. 0) : 64 R + = R K ñ Jj ë A $ А 5 
(P. 519): ú Cesireize sortes de grandes forces braves, ce sont les cing fits 
lumineux de Sien-vi (Raisonnement antérieur) et les cinq fils lumineux de 
Tsing-long (Ven pur), puis Hou-lou-chó-tó ( Khrostag). P'o-leou-houo-to 
(Padvakhtag), ainsi que Sou-lou-cha-lo-vi [Sros-harày). » On trouve encore 
ces treize éléments rassemblés ailleurs (p. 522 de la traduction) : s Les ciny 
corps lumineux (9), furent comme la prison et les cinq sortes de démons furent: 
ensemhle enfermés dans cette prison ; les cing fils de Tai nz-fong (Vent pur) 
furent comme les magistrats gouvernantla prison. Chouo-t'ing (celui qui écoute 
quand on lui parle = Khrostag) et Mouan-ving (celui qui répond quand on 
l'appelle — Padvakhtag) furent comme ceux qui-crient les: veilles dela nuit. 
Quant à la treizieme (des grandes forces lumineuses), à savoir Sou-lou-cha- 
lao-yt (Sros-haráv), elle fut comme le roi qui juge les affaires. » Et, consé- 
quence importante, 1] semble que les » cinq corps lumineux » soient bien les 
cinq fils de Sien-yi. L'examen de la construction de cette derniere phrase. sur 
laquelle les italiques attireront l'attention. et la comparaison avec les deux pas- 
sages vus plus haut des « treize membres purs lumineux » et des « treize sortes 
de grandes forces braves», suffisent à rendre insoutenable l'interprétation con- 
tráire qu'envisageaient un instant, pour la combaure, MM. Chavannes et Pelliot 
dans la note 2 de la p. 523. — Col. 12, l'édition et le manuscrit portent bien 
wei-mtao fi &b. Je ne comprends pas le pi #Ë des pages 567. note 2. et 588. 
note t: C'est sans doute une inadvertance. 

P. 601. Col, 1, le passage altéré «...35 Ер HE ¥... repro- 
duit hidelement le texte original, (cf. trad.. p« 567, nate 3). — Col. 2, le texte 
du manuscrit portait P118 Æ H H Æ ft. Le copiste a d'abord ajouté 


(1) L'éditeur écrit Їй. par inadvertanca, 
($) Les italiques sont de moi. 


Е 


la clef du soleil au caractère Д, еп а [ай Н] ( ') et à indiqué par un crochet 
qu'il fallait lire 3€ 8] 45. — Cal. 11, l'original écrit 2B X "€. au lieu de ga: 
tchang 3& est superflu et pour le rythme et pour le sens. 

Р. боо. Со]. 1, entre f et zz s'intercale dans le texte manuscrit un carac- 
tere 3X. évidemment de trop. — Col, », le caractère gt, difficilement recon- 
naissable, doit s'écrire 3. l'en trouve la preuve dans le SE de la col. s de cette 
meme page, écrit sk dans le manuscrit. 

P. 599. Col. 3. ffi est écrit 8 dans le manuserit, — Col. 6, Hk est donné 
sous la forme JE. — Col. 7, au lieu de keou Af. * cort, union », l'original écrit 
avec raison lou 4, « jalousie » (cf. d'ailleurs p. 505. col, 7, où la mème 
expression fou-lst f Bk, « jalousie », revient, écrite correctement cette fois). 

P. 598. Col. 2; le texte de M. Lo Fchen-vu et l'original portent tous deux 
PE et non A (cf. trad., p. 575, note 3). — Col. 4 et passim, l'édition. et le 
manuscrit écrivent toujours fen-ichó 5 Hg et non. fen-si Z5 Hr. La note des 
traducteurs (p. 560, n. 2) est donc à rectifier en partie, — Col. 4. entre FU et 
Wk est Intercalë un /chó 3f. erreur évidente du copistes — Col. 6 et passim, 
le ms. orthographie f£ pour f$. Col. 7, le quatrième caractère est 
ecrit fH. C'est à tort que M. Lo Tchen-vu en a fait tan Їн, vide de sens ici. 
Је propose une correction en kiu (f, d'accord avec les nécessités de la 
traduction (cl. p. 576, note 1} et justifiée par le fait que le de la page 597, 
cal. 3, est écrit lf] par le manuscrit. 

P. 597. Col. ro, entre iB et — est intercalé un caractère supérflu #. 

P. 596. Col. 3, fif a été ajouté en marge; le caractère ^ est doublé en 
® m sur l'original; le ms. écrit f pour le iM de l'édition. — Col. 8, 
JH fii ont été ajoutés aprés coup dans la marge. — Gol. rz et p. 595, col 1, 
l'original écrit hio-'ong £ fg] et indique par un crochet qu'il faut lire F Ж 
l'ong-hio. 

P. 595. Col. r. pour le fan fg de M. Lo Tchen-vu, le ms. donne très 
nettement ki & ; le dernier caractére X a été ajouté en marge. — Col. 6, 
l'original écrit {$ pour fÆ: cet exemple et ceux que nous avons vus plus haut 
nous permettent d'établir que la clef de la marche teh'e F remplace fréquem- 
ment, dans notre manuscrit, la clef de l'homme jen 4 . 

P. 594. Col. 1. 9j a été ajouté en marge. — Col. 6, le mot fei 3E est un 
caractère fautif dù au pinceau de l'éditeur: l'original écrit bien fei Si, « voler » 
(cf. trad.. p. 583. note 2, où MM. Ch. et P, avaient d'eux-mêmes fait la 
Correction). Col. 9, le ms. écrit Ê pour le Æ du texte. — Col. 10. 
le caractère que MM, Ch. et P. traduisent par « oiscau » est très douteux. 
M. Lo Tchen-vu, lui-même, n'a pas écrit niao Ey. mais Ê. Le ms. donne 
une forme étrange @ qui ne ressemble en rien à celle vue précédemment pour 














(H En fait, le scribe fait erreur et écrit la clet dè l'œil H. évidente distraction 
pour H. 
AH, D 
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niao ® dans l'expression fn f Ê FR. Cette forme est une graphie rapide 
pour Z3, orthographe ancienne de siang &&, « éléphant ». Il faut donc rectifier 
la traduction ainsi qu'il suit (p. 584): ú... des soupes et dés remèdes, des 
éléphants et des chevaux... n 

P. 593. Col. 4, isteou f, est écrit sous sa forme actuelle, et non BE comme 
dans tout le manuscrit. — Col. 5, M. Lo Tchen-vu ajoute avec raison un 
caractere che & après jou Ag, indispensable au rythme et omis dans l'original. 
— Col. ro, entre # et E est mtercalé un mao 7€, probablement superflu, — 
Col. 11, &J est bien la partie droite de fy comme l'ont deviné les traducteurs 
(p. 586, note 2): l'original donne le caractère complet. — Col. 12, le ms. 
écrit Æ WE au пец Пе ае а. 

P. 592. Col. 12, le caractère que les traducteurs n'ont pas réussi å iden- 
tifier est éerit par l'original sous la forme $$. Je propose de lire. avec une 
légére différence de graphie, tch'éou fgg. Pour !ch'éou. les sens de « donner, 
accorder, conférer » (ff 4). et la prononciation cheou $$. sont mentionnés 
parle Tsi-yun 4& BB. de Ting Tou T JE et autres, des Song. La pronon- 
ciation cheou est expliquée par une note du dictionnaire Tseu-houei *E- sit, 
de Mei Ying-tso, des Mmg: v ft 3k Ey dk 3€ fF fa Wou-heou des T'ang 
corngea cheou $& en f. » Il résulte de ceci que teh éou BE ut employé 
avec [е sens et la prononciation de clieou $$, dés Wou Tso-t'ien des T'ang 
(685-704). Cheou est le synonyme de fou f}, donné par le. Tsi-vun pour 
définir ga. 

Mais une question se pose, Faut-il dans notre texte lire cheou et traduire : 
« Nous nous servirons des modeles lumineux [sortis] de la nature primitive, 
nous les imprimerons [sur nous]. et nous nous les donnerans pour qu'ils ne se 
perdent pomt. » Ou bien faut-il s'inspirer du dictionnaire chinors-japonals 
Kamwa darjiten ZZ Zu ké e qui donne s. v. fel éou fé, le sens de fsuKu, 
c'est-à-dire « adhérer, s'attacher à, obéir, suivre, étre soumis An. et traduice 
a Nous nous servirons des modèles lumineux [sortis] de la nature primitive, 
nous les imprimerons [sur nous! er nous les attacherons à nons-mêmes pour 
qu'ils ne se perdent point. » Mes préférences vont à cette derniere version qui 
s'adapte. mieux à la construction de la phrase chinoise, 

Si l'on acceptait mà conjecture, surtout dans sa premiere interprétation, elle 
semblerait nous autoriser d'abord à faire remonter la date de la-traduction 
pehlsie-chinorse assez haut pour justifier la présence d'un caractere récemment 
crée et hientot désuet, ensuite à placer l'époque oà le manuscrit de Pékin a été 
exécuté assez prés de 1035 pour expliquer la graphie incohérente d'un scribe 
embarrassé par ce caractère inattendu. Je proposerai donc de dater la traduction 
du début du Vill"siècle et la copie do Xe siècle environ. | 

P. 591. Col. 2, 48 est une inadvertance de l'éditeur pour (25. — Col. 3, le 
ms. éerit houo-hai X fig. » mer de feuv. au lieu de la-hai Jc Mg. « océan ». 
Houo-hai est probablement une erreur. — Cal, 4, fin, et s, début, l'original 
donne un caractere supplémentaire St, orthographe vulgaire pour hi Bf, « jouer. 
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badiner, théâtre ». Hi semble étre superflu et prouver l'altération que MM. 
Ch. el P. ont soupçonnée dans la note 6 de la p. 588. 


Presqu'au moment méme oà MM. Chavannes et Pelliot publiaient leur tra- 
duction du sütra manichéen, un savant japonais, M. Haneda 1 Е, доп latten- 
tion avait ё attirée par l'édition du. Kouo-hio Iz'ang-k'an, lui consacrant 
(mars 1912) une étude parue en mai 1912 dans la revue de la Société orientale 
(Toyo kvokwai YE TE T B). M. Haneda entreprend surtout de faire connaître 
le manichéisme aux orientalistes japonais. Il reprend les textes chinois connus 
sur la question et résume les travaux européens, entre autres ceux de MM. 
Chavannes, Devéria, Marquart et Pelliot : il étudie rapidement le texte de 
Pékin et en reproduit méme les passages les plus saillants (13. M. Haneda n'a 
pas connu la traduction de MM: Chavannes èt Pelliot et comme eux pourtant 
il est tenté d'identifier l'A-£o (^A-da) du texte à l'apótre du manichéisme en 
Orient, Addas. et l'a Envové de la Lumière 8 {E » à Māni (p. 233, E et ТЕ). 
Enfin il discute longuement (?) — sans apporter d'ailleurs rien de bien nouveau 
— sur les deux titres supérieurs de la hiérarchie sacerdotale manichéenne que 
MM. Chavannes, Pelliot et Gauthiot ont en partie étudiés (p. 73, n. 2, et 74, 
n. 1) et qui nous étaient déjà connus, l'un, fou-to-tan jb XE WE. par le Fo-isou 
l'ong-kr 9b gl $t BB. l'autre, mou-chó 38. В. раг 1е Të Gu vuan kouet 
TF AF xt dA etl'inscription de Karabalgasoun (7), 


LÉoNARD AUROUSSEAU, 


Miao Ts'iuan-souen $8 3E $&. — Ts'iny Hio-pou T'ou-chou kouan chan-pen 
chou-mou PS 8 9 Е 2 x oc se H, « Catalogue des ouvrages pré- 
cieux de la Bibliothèque du Ministère de l'Instruction publique, des Ts'ing. » 
— Kou-hio houei-k'an, I, t, king (classiques), 29 pps U, 1, che (histoire) 
-E: 4t pp.; HI, t, ehe 7F, 28 pp. Chang-hai, juin-aoüt-octobre 1912. 


Ce catalogue vaut d'étre étudié en détail. Les « ouvrages précieux » du Hia- 
pou T'ou-chou kouan (4) constituent aujourd'hui le King-che T'ou-chou kouan 





(1) Axec des fautes et des lacunes, d'ailleurs. Ainsi p. 233, 6" col. lire Ж ШОН m; 
7* col.,, M. Haneda amet 16 mots ; 9" col, au lieu de Së ler D oe. 

13) P. 241 qq. 

(2) F'ajoute, puisqu'il s'agit ici de transcription, que le mot tan FE peut encore se 
prononcer ln, avec l'aspirèe au k'iu-cheng, et que le mot chò [Š] peut se transcrire 
également lchô et lou. | | 

(1 Le Ministëre de llnstruetion publique (Kiao-yu pou #& É BË. depuis la Révo- 
lution) possède encore une belle bibliothèque d'ouvrages modernes et courants: J'y ai 
remarqué par exemple une édition princeps sur cuivre du T'on-chou lsi-ich'eng. Mais 
toutes les éditions anciennes et tous les ouvrages rares ant été transportés au king-che 
T'ou-chou kouan, exception faite cependant pour quatre volumes du Yong-lo fa-fien. 
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7 B DE fê. ou bibliothèque de la Capitale (Pékin), I faudrait donc lire 
King-che T'ou-chou kouan chan-pen chou-mou SG Bi D]. S 88 x ck dr B. 
Au cours de ma derniere mission en Chine j'ai pu voir. les ouvrages qui sont 
ici catalogues et consulter aussi les collections incorporées à la bibliothèque 
de Pékin. l'ai pris quelques notes à leur sujet et je profite de l'apparition de ce 
catalogue pour les publier. 


Voici d'abord comment se sont constitués les fonds. principaux de cette 
bibliothèque. 

L'ancien Hio-pou SS $p, Ministère de l'Instruction publique, avait su réunir 
d'assez belles collections où étaient entrés une parte dé la bibliothèque de la 
famille Yao ik (!) du Tchó-kiang. et quelques ouvrages de la collection de la 
famille Kiu ЯВ (2) du Kiang-sou. 

Sur les instances de quelques érudits célebres. comme feu Touan Fang 
3ë Jy. Lo Tchen-vu BE dg Е. Tong Kang fF E ei autres, ef sur l'avis trés 
favorable du Ministère de l'Instruction publique, le gouvernement imperial 
décida d'affecter des bâtiments spéciaux à la conservation de ces collections 
ei (ein ansi les bases d'une future grande bibhothèque devant fonchonner 
comme nos bibliothèques nationales d'Europe et d'Amérique: Ce premier 
bâtiment reçut le nom de T'ou-chou kouan MH 3 fir. calqué sur. l'expression 
japonaise Toshokwan, Un édit impérial du 9 septembre 1909 reconnaissait 
officiellement la fondation du T'ou-chou kouan et lui attribuait : 19 les collections 
de Jehol comprenant les ouvrages précieux du Pi-chou chan tchouang 3 J 


M Le propriétaire actuel de 1а bibliothèque de la famille Yao est M. Yao Kin-yuan 
Gd Ж JG. ll habite Kouei-ngan ffi. 4E. sous-préfecture dépendant de Hou-tcheou fou 
m 3 Кыа. La bibliothèque de la famille, conservée dans un bätiment 
appelé Tche-tsin tchai FR ЖЕК, possédait de nombreuses éditions des Song et des 
Yuan que M, Yao Kin-yuag utilisa en 1883 pour la publication de son précieux Tehe- 
iin Ichai Is'ong-ehon РЕ Ж ES EX (sur lequel cf. Houei-k'o chou-mou TE #1 Н. 
VII, 43 v9. M. Yao Kin-yuan a cédé au Hio-pou uae grosse partie de ces éditions 
Song et Yuan et plusieurs ouvrages rares datant des Ming. Sa collection est de capitale 
importance au point de vue lexicologique Je n'es connus aucun catalogue spécial 
et je ne crois pas qu'on en ait jamais imprimé. 

i) La bibliothèque de la famille K'iu, à Toh'ang-chou JK 4, sous-préfecture 
dépendant de Sou-tcheou fou fk M Ef (Kian Eg-sou), reste encore aujourd'hui la plus 
belle bibliothèque privée de la Chine actuelle. Connue sous le. nom du. pavillon qui 
l'abrite, le T'ie-k'iu t'ong-kien Jean $E 9E 39 | Е, cette collection posséde un 
excellent catalogue, œuvre de som propriétaire actuel, le vieillard K'iu Yong E CH 
(sur ce catalogue, le. T'ie-K'ín l'ong-kien. leon Ir'ang-chou mou-lou. Sg SE SN 
= BE 2E, cf Pauutor, BEFEO, IX. 1909, 212, 0 au lieu de « Techá-Kkiang », il на 
lire Kiang-sou », et Si au lieu de TE. Cf. encore HEFEO, ibid. 468; 813, n. 1. 
Les Japonais, insatiables depuis l'achat des trésors de Lou Sin-yuan, ont tenté à plu- 
sieurs reprises d'acquérir le T'e-k'in l'ong-kien leou ; ils viennent encore tout dernié- 
rement de faire ün efort dans ce sens. Mais leurs tentatives sont resiees infructueuses. 
М. Кли Yong s'est refus? jusqu'ici à laisser partir ses collections à l'étranger. 






= ES. 


ij 3€ er lexemplaire du Wen-tsin ko X jẹ B. du. Sseu-k'ou ts'iuan-chou 
П mi + #5 20 les collections privées de l'Empereur, jusqu'ici conservées au 
Nei-ko fp [8], oà personne n'avait pu les inventorier; 39 les vestiges de l'ency- 
clopèdie Yong-lo la-tien 3e #8 X M sauvés de l'incendie et du pillage du 
Han-lin yuan ff $k ME en 1900. 

En juillet 1912, l'administration du T'ou-chou kouan attendait encore les 
collecuons de Jehol. Nile Sseu-E'ou fs'"tuan-chou, ni les ouvrages du Pi- 
chou chan tchouang ne lui avaient été envoyés. L'édit impérial n'avait pas 
encore été exécuté à la lettre (*). Le sera-t-il? Les conservateurs de la 
bibliothèque de Pékin n'avaient pas perdu tout espoir et attendaient ces riches- 
ses. m'ont-ils dit, pour la fin de l'année 1912. 

Les collections du Nei-ko et les volumes subsistants du Yong-lo ta-tien sont 
en place et catalogués, Nous les reverrons dans un instant. 

Le premier directeur du T'ou-chou kouan de Pékin fut le célèbre érudit 
Miao Ts'uan-souen 38 2E 4& (*), à qui fut adjoint par la suite un autre lettré 
renommé, M. Siu Fang f$ 35 (7). C'est sous leur administration qu'entrerent 
au T'ou-chou kouan les quelque huit mille manuscrits laissés à Touen-houang 
par M. Pelliot. Aux derniers troubles révolutionnaires de février-mars 1912. les 
deux directeurs quitterent Pékin sans espoir de retour immédiat; la bibliothe- 
que resta abandonnée; il est à la fois surprenant et heureux que ce quartier de 
la capitale ait été épargné par la révolte et le pillage et que les collections 
déposées au T'ou-chou kouan sans gardien sérieux, soient restées intactes. 
Au mois de ma! dernier le ministre de l'Education chargea M. Kiang Han 
ir h (©) des fonctions de directeur-conservateur de la bibliothéque (kouan- 
Ichang fi Ë. du japonais kwanchô). 








(1) H faut donc rectifier dans ce sens les renseignements donnés par M. PeLLIOT dans 
Comples-rendus des Séances de l'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres, janv.- 
Lévr. 1910, p. 67. 

(3! Sur Мізо Ts'iuan-Souen, cf. BEFEO, Il (1903), 403. IX (1909), 829, p. 1. Aprés 
avoir résigné ses fonctions de conservateur, M. Miao est allé s'installer à Chang-hai, 
od j| vit paisiblement dans üne véritable « Cité des livres », 

(M) M. Siu est actuellement au Japon, où quelques érüdits chinois, tels MM. Lo 
Tchen-Yu et Tong K'ang, sont allés chercher la sécurité pour leurs personnes et pour 
leurs collections. — Siu Fang est originaire de Nan-ling РӨ Gs (Kiang-sou), ou il 
passède encore une bonne bibliothèque. 

OM M. kiang Hana pour ieit Chou-hai H 8. C'est un érudit uffable et qui reste 
joyeux et vif malgré ses ciuquarnte-six années. Originaire de Teh'ang-t'ing hien ë 1T fs 
(sous-préfecture qui forme le fcheau Ny dë T'ing iT, au Fou-kien), il parcourut ung 
belle carrière administrative. En 1910, il fut spécialement choisi, par ordre impérial, 
comme conseiller-inspecteur des secrétaires et rapporteurs de la jeune assemblée parle- 
mentaire, le Tseu-tcheng vuan YF DEE (aujourd'hui transformé en Ts'an-yi yuan 

E Be. en attendant que ce dernier soit remplacé par deux assemblées, un Sénat et 
une Chambre des Députés}. Peu après, il fut promu au grade de ping pei tao Æ m i 
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Avec ce nouvel administrateur, le T'ou-chou kouan semble avoir repris une 
vie nouvelle. La bibliothèque est autorisée à négocier des achats de livres; 
malgré les ressources très fables dont elle disposé actuellement, elle a su 
augmenter ses richesses. Elle vient de recevoir par exemple toute l'immense 
bibliothèque d'ouvrages modernes conservée jusqu'ici au Kouo-tseu kien 
B F = de Pékin. A l'heure actuelle, les collections entrées au T'ou-chou 
kouan se répartissent de la façon suivante : 1° les manuscrits de Touen-houang ; 
2^]es ouvrages acquis de la famille Yao ; 4° ceux acquis de la famille K'iu ; 
4° les collections du Nei-ko ; 5" quelques volumes du Yong-lo ta-tien ; 6" la 
bibliothèque du Kouo-tseu kien ; 7° les ouvrages divers achetés au jour le jour 
par l'administration du. T'ou-chou kouan. 


Sur les manuscrits du Kan-sou je me borne ici à renvoyer au bref compte- 
rendu que je donne infra d'un catalogue de M. Li Yi-chao 25 En ku 


Les ouvrages du Tche-tsin ichai et du T'ie-k'in t'ong-kjen leou, les collec- 
uons du Nei-ko, le-Yong-lo ta-tien et les livres rares acquis par le T'ou-chou 
kouan forment le fonds bien défini des chan-pen # Æ (ouvrages précieux). 
Un catalogue de ce fonds a été établi par les soins de M. Miao Ts'iuan-souen 
Iui-meme ; i| est resté à l'état manuserit, et c'est le seul catalogue complet qui se 
puisse consulter au T'ou-chou kouan. 1l portait naturellement le titre de Hio-pou 
l'ou-chou kouan chan-pen chou-mou & M5 f] St pg 3E dx 3E EF. et c'est sous 
ce шге теше que son auteur en édite les sections king et che dans le Kou-hio 
houer-kK'an ; mais l'administration de la bibliothèque modifia ce titre en celui de 


King-che T'ou-chou kouan chan-pen chou-mou 2x fi 2 88 36 vk gs Eli. 


ач Но-пап Mf BH et par conséquent jouit dans cette province des prérogatives de fen— 
siun [io FF SK YO dans les villes de K'ai-fong fou Bl SH. NT, de Tcheng-tcheou & 44. 
dé Tceh'en-trheou-fou pi AN J. de Hiu-tcheau al AN êl de Kouei-tà fou Be Zë г. 
ti капа! d'être nommé au Ho-nan Grand Trésorier provincial par intérim Œ li 
EX fh nl lorsqu'éclata la révolution ` ui donna sa démission en novembre 1911. En 
mai 1912; le Kiao-yu pou ZS À M, Ministère de l'Éducation, lui confiait le poste de 
kouan-Ichang. Poete renommée, M. Kiang Hau est également un savant averti. Parmi ses 
œuvres nombreuses, il me suffira dé citer ici le King-chesoner-pi : SA S. Le Wan, 
nou Hinan che che chono $E Ke kU FC SF RF, le Trang Kong Pr кн. l'auteur 
prépare une nouvelle édition rrés augmentée, le Louen Mong tehe yen GM E fk Ede 
Che-king seu kia vi wen k'uo pou W$ $z V R K CX TK Af, le Chen qo li chai wen- 
ni T B зу E XX MEL et trois essais poètiques iur ses voyages, le Nan yeon irao 
m Fe Yi, le Pei yeou irao At iN Ei et le Tong veon irao a ke E. 

(10 C'est au moment où le fouvernement républicain changea les appellations de 
quelques ministères (le Hio-pou devenant le Kiao-vu pou $ Ж ) que l'on décida 
d'appeler la bibliothèque du nom official de King-che T'au-chou konan qu'elle portait 
déja officieusement. | 


Ce catalogue qui comprend cinq gros cahiers (!) a été abrégé en un 
ouvrage plus facile à manier, le King-che T'ou-chou kouan chan-pen kien- 
ming chou-mou TE fup Ej m GE St mm # H enquatre volumes (un pour 
chacune des quatre grandes divisions de la littérature chinoise). Les deux cata 
logues du T'ou-chou kouan mentionnent l'origine de chaque ouvrage entré au 
fonds des chan-pen (2). 


La section king $& (Classiques) comprend quinze éditions des Song, dont 
sept seulement sont complètes. Parmi ces éditions je relève : un exemplaire du 
Tcheau-vi lchens-vi M 8, ЈЕ Së en 10 chapitres et 5 volumes, avec un chap. 
de M fil et un chap. de f& 3 ; il provient du Tche-tsin tchai de la famille 
Yao. — Un Han chang yi isi tchouan 5 Е 9, 9 18 en 11 Aiuan, de Tchou 
Tchen 3& $& des Song. — Un Ta-ví is'ouei-ven X RER en 70 k.. de 
Tseng Tchong € FE des Song; un volumineux Yo-chou # SS, en 214 K.. par 
Tch'en Yang 8i 8f des Song; un Tch'ouen-ls'ieou. Tso-tchouan 3 St A fi. 
en 30 K. Ces trois derniers ouvrages sont incomplets et proviennent du Nei-ko. 
La section king renferme encore deux éditions completes des Kin 4r, 28 édi- 
tions des Yuan dont 7 completes, beaucoup d'éditions Ming et un grand nombre 
de manuscrits. 


Dans la section che 8 (Histoire), les ouvrages importants ne manquent pas. 
Vy note: une édition du Che-ki & 8 de Sseu-ma Ts'ien, commencée sous les 
Yuan et complétée à l'époque des Ming, qui provient du Nei-ko; une autre 
édition du. méme ouvrage datant des Ming, et provenant du Tche-tsin tchai. 
Mon attention а été particulièrement attirée par un exemplaire de l'Histoire 
des Han antérieurs d i$ s provenant du Nei-ko. Le catalogue de Miao 
Ts'man-souen (ex. ms. de Pékin, II, 1 vo; éd. du Kou-hio houci-k'an, Il, 1. 
! v) le mentionne et ajoute: « JE Ë J KF zk. édition gravée en gros 
caracteres sous les Song du Nord ». Mais c'est là une inadvertance : il faut lire 
“édition des Song du Sud »: nous allons voir pourquoi. Les imprimés des 
Song du Nord (960-1127) sont, est-il besoin de le dire, excessivement rares 
et la bibliothèque de Pékin n'en possède aucun. Cet exemplaire du Ts'ien-Han 
chou, malheureusement incomplet, est un xylographe grand-format sur feuilles 
simples avec neuf colonnes au feuillet et seize caractères à la colonne: 





(11 Ua pour les Classiques, deux pour l'Histoire, on pour les Sciences, un pour lés 
Belles-Leltres. 

(#1 Les mentions adoptées sont les suivantes : 

«i gg % Hk E ae, ouvrages achetés à la famille Yao. 

Ж S G SS, ouvrages achetés à la famille K'iu. 
rii: P [ =. ouvrages provenant du Néi-ko, 
a A IS Se, ouvrages achetés cà et là par la direction. 
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tan-pien % 38 (1) ; K'eau [1 (5) à filets noirs; sin i (*) portant le numérotage 
et vu-wei fü Jg (5) ou s'inscrit le nom du graveur. ll est possible de dater cet 
exemplaire, d'une facon certaine, des deux dernières années de l'époque chan 
hing des Song du Sud. Les notes mémes de Miao Ts'iuan-souen, qui pourtant 
parle d'édition des Song du Nord, nous serviront à atteindre ce but, Une des 
sections de ce Ts'ien-Han chou fragmentaire (Kk. 24, f^ 2; Che houo tehe 
Ê fF zk. Kk. 4, Ê 2) renferme le passage suivant: « .…. EM [ME ME] 
Z....le ministre Kouan Tchong еі е дис [(dont le nom est semblable à I') 
auguste nòm de Yuan-cheng!. » Les quatre caractères entre crochets sont, sur 
l'original, écrits en petit texte à |a maniere des commentaires. Yuan-chenz jg SS 
est le nom de temple. (miao-hao) de l'Empereur K'in-tsong 8X % (1126), le 
dernier souverain des Song du Nord. Les mots il] BE gg & remplacent donc, 
par respect, un autre nom du même Empereur. Il ne peut évidemment s'agir 
que du mot Honan $A qui est bien un des noms personnels de K'in-tsong. Le 
passage se rétablit aisément et le texte original du passage devait ètre; a sas 
BE fh H E Ae, le ministre Kosan Tchong et le duc Houan » (7). Ainsi 
cette édition du Ts'ien-Han chou ne peut étre antérieure à la mort du dernier 
souverain des Song septentrionaux (r4 jum 1161) (*)- Nous sommes donc 
autorisés à placer des maintenant la date de cette. édition au début des Song 
méridionaux. D'autre part. Hong Mai jt 38 (1124-1203), dans son Jong fchai 
siu pi SE SS Së 4 composé entre 1187 et r192 (édition Yuan. de 1366, £k. 14. 


(1) Tan-pien Fk 35, « limite simple », est une expression technique en librairie chi- 
noise pour indiquer que le filet-cadre entourant le texte de chaque page, est constitué 
par un simple trait; si le filet-cadre est fait au trait double, on dit que l'ouvrage est à 
chouang-pien 'H 

i*) La tranche des livres modernes où s'inscrivent le titre de l'ouvrage, le numéro 
du chapitre et celui де Іа page, est divisée par les bibliophiles chinois en trois parties: 
eh le Kean H, e bouche a, oui comprend la partie supérieure de la tranche et ce petit 
dessin assez semblable û l'extrémité renversée d'une oriflamme de décoration ; 3) le 
sin an, «cœurs, comprenant la partie médiane de la tranche où s'inscrit habitueilement 
le numéro du chapitre et célui de la page; y) le vu-wei Ë8 Æ, « queue de poisson x, 
qui forme la partie inférieure de la tranche, Dans les impressions tabellaires des Song, 
chaque feuille &st naturellement imprimée sur une seule face (comme d'ailleurs dans 
les xvlagraphes modernes); mais, alors que les éditeurs des Yuan, des Ming et des 
Tsing plient leurs feuilles et les brochent de facon à laisser sous les yeux un texte 
continu, l'éditeur des Song pliait généralement sa feuille en sens contraire : le Kean, 
le sin et le vit-wéi disparaissent ainsi de la tranche pour &tre pincés, au cœur méme du 
volume, par les fils de la brochure. Il s'ensuit que dans une édition des Song, alternent 
reguliérementles grandes pages detexteetles grandes pages vierges de toute impression. 

"är Les deux personnages sont bien connus: ils vécurent tous deux à l'époque 
Ich'ouen-Ir icou, dans le pays de Ts" #. Houan était le duc souverain de ce pays et 
kouan Tchoag le premier ministre. Cf. Giles, Biogr. Dici., on 1006 et Bat. | 

(5) СГ, Song che Ж m. k. 33, I^ 8, r^. Notons d'ailleurs que les Song. du Nord ont 
cessé de régner dès 1127, encore que leur dernier souverain ан vécu 34 années de 
plus. La période des Song du Sud commence naturellement en cette méme.année 1137. 


а qa 


P ro ro, ditzu #ü BL dO Gr WL HE E M A E a a e EE 
ААЖ Se J J. SEA FE MER FA. A la période chao-hing 
(1131-1162), il fut ordonné au fchouan-yun sseu du Leang-houai (Ngan-houei) 
et à celui du. Kiang-tong (Kiang-sou) de graver le texte des Trois Histoires 
(Che-ki, Ts'ien-Hüàn chou, Heou-Han chou). Dans les deux histoires des 
Han, le nom de l'Émpereur K'in-tsong fut loujours évité par respect (et rem- 
placé par) ces quatre caracteres en petite écriture z jl Hg HA: Ce timor 
gnage d'un contemporain tel que Hong Mat permet de restreindre encore les 
limites de l epoque où parut cette édition. Il est évident que le nom de temple 
de K'in-isong n'a pas été employé avant 1161, date de la mort de K'in-tsong. 
D'autre part, la période chao-hing prend linen 1162. C'est donc en 1161-1162 
que les tchouan-vun sseu du Leang-houai et du Kiang-tong commencérent à 
graver cette édition chao-hing, et à cet exemplaire il semble qu'il faille iden- 
lifier celui de la bibliotheque de Pékin. Ceci nous amene d'ailleurs à corriger 
une erreur du Pi-Song leou ts'ang-chou tche fg RES zb (A. 18. fe 6 ro), 
oü Lou Sin-yuan EÈ ap jA décrit un exemplaire fragmentaire du Ts'ien-Han 
chou qu'il qualifie de « k N k F À. exemplaire des Song, gravé en grands 
caractères au Sseu-tch'ouan ». Suit la description, qui est exactement celle de 
l'exemplaire de Pékin et dans laquelle Lou Sin-vuan constate: « au chapitre 64 
TF. au lieu de E FH Z Bê, ona E [i E 38 #| 2 ER» et: s l'exemplarre 
fut gravé sous Kao-tsong (1127-1162). » Je pense que ces deux remarques 
suffisent à rectifier l'inadvertance de Lou Sin-vuan et à identifier la soi-disant 
édition du Sseu-tch'ouan à l'édition chaüo-hing du T'ou-chou kouan. 

Quoi qu'il en soit, cette édition du Ts'ien-Han chou n'apparait pas comme 
étant la plus ancienne que nous possédions actuellement. Le K voseki hakoshi 
£t $E uh dra. k. 3, [o7 r", en signale une édition trés fragmentaire (75 chapitres) 
conservée au Japon: cette dernière date des Song du Nord et semble bien appar- 
tenir àla série des Trois Histoires (editiones principes) imprimée de 992 à 1022. 

Il est nécessaire de noter que le Nei-ko a. encore fourni six autres éditions 
anciennes de l'Histoire des Han antérieurs. toutes incomplétes d'ailleurs: deux 
éditions des Song, postérieures à celle que je viens d ‘étudier, deux éditions Yuan 
dont une complétée à l'époque dés Ming, et deux éditions Ming. 

Les-autres histoires dynastiques sont toutes plus ou moins bien représentées 
par des éditions Yuan ou Ming. trop souvent fragmentaires: A noter: шп exem- 
plaire de l'Histoire des Leao 38€ si, du Tsin-fou & Hf des Ming; trois éditions 
des Song du Tseu-lche l'ong-kien Et $6 3 £8. accompagnées de l'excellent 
Yin dehou Tseu-tche t'ong-kien & E A jn Û Æ, également édité sous les 
Song; un Kou che $$ # en 60 k., provenant du Tche-tsin tchai, par Sou Tchó 
$8 ME (5) des Song, et édité en deux ian sous les Song; une édition complete 





0) Sou Teho Wk W est le frère cadet du fameux poéte des Song Sou Tong-p'o 
ES WE NE. I| vécutde 1039 à 1112. et fut aussi un écrivain célèbre. Cf Giles; Biogr: 
Dici. n* 1273. Sur le Kou che, cf. Sseu-k'on Ir'iuan-chou fsong-mou, &. 50, f? 12, Т", 
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origmale du T'ang-tche 8 ZZ de Tcheng Ts'iao, provenant du Nei-ko; un 
vieux manuscrit des Song, cédé par la famille Yao, du K'i-tan kouo Iche 
Si HRZ, en27 k., de Ye Long-li $ B£ ii; un exemplaire des Ming d'un 
Yuan che lio 35 Æ S en 4 k., datant de 1386 ; une édition. des Ming du 
Yuan che siu pien E È $ ig en. 16 k., de Hou Ts'ouei-tchong BJ PE th; 
un certam nombre de manuscrits anciens peu connus et qu'il serait nécessaire 
d'étudier longuement. Je me bornerai à relever ici un Yu-ti tsong-t'ou 
JH je $8 [M que je ne me rappelle pas avoir vu mentionné ailleurs. C'est un 
manuscrit des Ming, postérieur à Yong-lo 3 #8 (1403-1424). mais que je ne 
puis dater avec plus de précision. Cet ouvrage, admirablement écrit en 
carücteres minuscules, comprend deux gros volumes enrichis de nombreuses 
cartes (!). 

Je note encore le Tehao tchong tche yu 85 da zE f Ch un volume, ancien 
manuscrit dont je n'ai pu déterminer l'auteur ; une édition des Yuan du Lou 
Suan kong iseou-vi fsouan-tchou (b @ 2 # ç& XE TE. en 12 k., avec le 
commentaire introuvable de P'an Jen i$ (- des Yuan; un manuscrit des Song 
(üu copie d'un manuscrit des Song) du Tsong fan k'ing hi lou 8 f& E ET IDE 
intéressant Tongsi Han siang tsie W Fš jS WE BR. édition des Song, Cédée par 
la famille Yao; une édition des Yuan du San-fou houang-t'ou zz Bj 3« Е (5, 
en 6 Ё.; ипе copie manuscrite, en 30 vol., du K'in-ting Je-hia kieou wen ао 
SX E H T É Ê 3% () ; un très ancien manuscrit du T'ai-p'ing houan-vu ki 
k FP À FEB); une édition des Ming du Houan-vu l'ong-tche с "р З 25 (9) 


|) Cette Géographie générale, quene mentionne pas: encore le catalogue de Miao 
Ts'iuan-souen, comprend des cartes de chaque province de l'Empire; une carte des 
frontiéres JL HE SE Au Leao-tony et de la grande muraille, des limites du Ki-tcheou 
At HW. des trojs passes intériéures, nei san kouun P = H (savoir: Kiu-vong kouan 
Е 6 BM. King-tseu kouan Fl $E BE et Tao-ma kouan ffl Ey WO: de nombreuses 
cartes de points géographiques particuliers de l'Empire chinois; une carte dé l'Annam 
ou est noté ce renseignement: « de Wou-ma E в à la frantiére du Chimpa, on compte 
1790 lis»; une grande carte générale des à pays barbares maritimes З 5 >, ассош- 
pagnée de notes précieuses réparties sous plusieurs rubriques: e Barbares de l'Est, 
Corse (appendice) a. a Barbares du Sud-Est. Ligou-kieou з, t Barbares du Sud, Annam 
(appendice!; Champa ; Palembang; Cambodge ; Java; Malaisie : Siam s, 4 Barbarei de 
l'Ouest, du Nord-Ouest, du Nord, du Nord-Est ». Tous les pavs connus de la Chine 
sous les Ming sont passés en revue, depuis l'Asie centrale et la Birmanie, jusqu'à Aden. 
L'ouvrage provient du Tche-tsin. tehai de la famille Yao. l'ajouterai que toutes les 
cartes sont dressées sur des « grilles s dont le côté de chique carré parfait représente 
гок Ii. Les distances de chaque grande ville à la capitale, et de chaque petite: ville à 
la préfecture de la province, sont en outre expressément indiquées. 

(*) Cet ouvrage provient du Tche-tsin tchai 

(3) Le Lou Siuan kong ireou-vi Itouan-tchon et le Tsong Jan k'ing hi lou proviennent 
du Nei-ko. 

(t) Cédé par la famille Yao. 

(^1 Provient du Nei-ko. 


en 119 k., incomplet, dont le dernier volume donne quelques renseignements 
qui paraissent nouveaux sur certaines villes de Birmanie ; une édition des Yuan 
du Wen-hien l'ong-k'ao X WW, 3R 35 ; un Ta Tang kiao-sseu lou k E g 
WË S$. en io k., par Wang King E iX des T'ang. traité sur les sacrifices au 
Ciel (gi 4f) et à la Terre (4E 9р) à l'époque des T'ang (*); sept exemplaires 
des Ming, identiques, du Houa-yi vi vu 3& 9$ 8E 58. publié en 1389: c'est un 
lexique mongol-chinois, œuvre de Houo Yuan-kie XX 35 if avec préface de 
Lieou San-wou #| = 3$ (*). 

Le T'ang liu chou ei IZEG Së est très bien représenté par un ancien 
manuserit, Kou T'ang liu chou vi BKS, du Tche-tsin tchat, par un 
exemplaire des Yuan et par une édition des Ming, avec le supplément fff 3 Bd, 
provenant du Nei-ko. 

La section bibliographique ne renferme que des manuscrits parmi lesquels 
deux catalogues rares: le Kien l'ing chou-mou ji & # H. en 3 vol., et le 
Kiang-sou. ts'ai-isi vi-chou mou-lou TT. fg 3f $8 38 $ H gR), en 2 vol. Ces 
deux catalogues proviennent du Tche-tsin tchat. Le premier a pour auteur 
Ts'aào Yin if $t et cite nombre d'ouvrages rares. Le second, intitulé « Catalogue 
des ouvrages perdus recueillis au Kiang-sot », a été rédigé à la fin dela période 
k'ien-long, et sur ordre impérial, par un grand nombre de savants : c'est la liste 
des ouvrages envoyés à K'ien-long par les provinces du bas Yang-tseu, lors de 
la constitution du Sseu-k'ou ts'iuan-chou RS Le titre porte « recueillis 
au Kiang-sou », car le vice-roi du Kiang-sou était en effetchargé de réunir ces 
ouvrages pour les transmettre à l'Empereur. 

Le fonds des chan-pen est plutôt pauvre en fait d'œuvres épigraphiques. 
Elles sont au nombre de huit; en voici la liste, à titre documentaire: Li-tar 
Ichong-ting vi-k'i k'owan-che fa-t'ie E& (C 2@ WIL E 38 p ok iE M. par Sie 
Chang-kong $E f&j Jj des Song; édition Minz en 4 pen; un ancien manuscrit, 
envol, du Li Che $& €& ; Eul wang lie Z E dh. par Hiu Kal FF Bg des 
Song. édit. K'ang-hi avec pa gl de Yao Heng Mk f& de Kouei-ngan ; un 
manuscrit du Pao-k'o ts'ong-pien @ 38 FH $. en ó vol.. 20 К. ; un superbe 
manuscrit, en 4 vol., du Kin hie lin lant $ PIE Hk $. en 20 k., de Tou Mou 
f Fi des Ming ; un manuscrit ancien de. K'in-ling kou-kin che K'ao 3X Ë 
+ 5 fi #, en un chapitre, par Kou K'i-yuan p i J des Ming. Tous ces 
ouvrages proviennent du Tehe-tsin tchai. Deux manuscrits épigraphiques ont 


i! Cet auvrage manuscrit existe en double-au T'ou-chou kouan. Un exemplaire 
provient du Tche-tsin tchai, l'autre du T'ie-k'in t'on z-kien leou, Cf. Teh'ong-wen (song 
mou ES 3x 8 Н, к. 2, 0 зо го. 

(H CT. pour cet ouvrage et deux autres du mème titre l'étude qui leur est consacrée, 
infra, dans la Chronique de Chine. | "р 

vm Sur un Tehó-kiang fs'ai-li vi-chou tsong-lou j Ir MN ESS, cf 
Peuuor, L'Œuvré de Low Sin-yuan, BEFEO, TX, 1909, 212, note. 
XH, б 











été fournis par la famille K'iu: le Wou-hia tchong-mou vi-wen ят. A 
ЇЙ 3.3 k.. par Tou Mou #5 $8 des Ming, er le Wou-hia Ichong-mou vi-wen 
siuk F FR RHR XM. 3 К.. 3 vol., par Ye T'ai-houan 3€ * ñ. 


le terminerai cette rapide revue de la section historique en attirani l'attention: 
des sinologues sur une série manuscrite de première importance: je veux parler 
des che-lou 3g $& ou « archives véritables», dont le T'ou-chou kouan possede 
une collection originale presque complète pour la dynastie des Ming (1368— 
1644) et une Copie fragmentaire ancienne pour un règne des Song du Nord 
(960-1127). J'en donne le détail ci-après. Les chelou constituent l'histoire 
détaillée de chaque règne d'une dynastie. Les faits qui sont en apparence les 
plus insignifiants v sont notés. Les actes du gouvernement et principalement 
les occupations du Souverain y sont quotidiennement mentionnés avec un luxe- 
de précisions et de détails qui font de ces sortes d'œuvres. des sources annexes 
d'importance capitale pour l'histoire. Les rédacteurs en sont souvent des auteurs 
célebres, En principe, les che-lou ne sont pas imprimés. Je ne connais à cette 
règle que deux exceptions: la première est le Chouen-tsong che-lou M & 
Tf ff. en cinq chapitres, exception motivée par la véritable valeur littéraire de 
l'œuvre, dont l'auteur est le célèbre Han Yu $2 f (1). Ј usqu'iér avec l'œuvre 
de Han-yu ne nous était guère conservé comme che-lou très ancien que le 
Kien-k'ang chelou Aa HE Tf pg. par Hiu Song aF E des Tang, en faveur de 
qui fut faite la deuxième exception. Ce ché-lou a été incorporé par les biblio 
graphes de K'ien-long au Sseu-k'ou ts'ttan-chou ; une copie des Ming. faite 
sur un manuserit des Song, en existe à la bibliothèque de Nankin. Lou Sin-vuan 
enfin en possédait un exemplaire des Song, réproduisant par la gravure le 
manuscrit original (3). 





(9 Le Chouen-trong che-lon à été incorporé au Hai chan sien koian tr'ong-chot 
ЖОШ (А E at a Ti inas Cent era SE À. — Parnt ш алыса 
ouvrages modernes aequis en Chine. pour le compte de la Bibliothèque Natiouale de: 
Paris par M. Pélliot, j'ai souvenir d'avoir vu un imprimé en une centaine de pex itis 
tulé, je crais, Ming Irh'ao che-lou WJ 80] WR ER ou Howang Ming che-lou £& Bf] Жү: 
sans pouvoir rien affirmer, je pense que cette collection assez volumineuse n'est pas 
une reproduction intégrale ses a archives véritables a des Ming, mais seulement un: 
recueil des principaux décrets de ceite dynastie, — Il existe des copies manuserites, 
trés récentes, dela plupart des Archives vérifables des Ming à la bibl iothèque de 
l'Université de Cambridge. On en trouvera la liste dans GILES, Catalogue of ihe Wade 
Colleclion..., p. 76-78. 

{#) А үги dire cet ouvrage n'est pas un che-lüu proprement dit. Alors que le 
Choten-lsong che-lon et les che-lou classiques ne concernent respectivement 
que la période de régne d'un seul emperaur, je Kicn-k'ang chestii porte aur "e 
“x dynasties qui eurent leur capitale à Kien-k'ang Æ EE (Nankin actuel, du Hie 
au VIS siècle de notre êre, savoir : Souen Wan E S (222-380) : Toig Tsin W 2 


CH 


(317-420) ; Lieou Song Ж R (30-479): Siao Ts'i 0 Éf 420-502); Ts'ien Leang TM À 


— 


Voici la liste des che-lou conservés au T'ou-chou kouan de Pékin : 

ie Song T'ai-tsong che-lou *& KS "f $$. exemplaire fragmentaire; hiit 
chapitres conserves ('): 

Les autres che-lou datent tous des Ming; ce sont les textes originaux 
manuscrits provenant du Nei-ko. Ils sont rédigés sur des cahiers grand format 
dont le papier mince est quadrillé eu rouge (*) ; chaque carré est occupé par 
un caractere. 

2? Ming T'ai-tsou che-lou WH dc Wb Ti 9$. en 257 chap. portant sur 
les années de regne Hong-wou jl Y ( 1368-1398). Auteurs : Yao Kouang- 
Шао ME dE. Hia Yuan-Ki # Eg 1ч. Hou Kouang AW f et autres. Au 
recto du premier feuillet sont mentionnés les noms des correcteurs. Ms. 
incomplet; 21 vol. sont conservés, comprenant les chapitres 1 à 13 er 25 à 
257 (9. 

49 T'ai-isong che-lou c 9x t 8 (9). 130 chap. Années Yong-lo (1403— 
1424). Huit auteurs différents: Tchang Fou BE $E. Hia Yuan-Ki E Er 3h. 
Yang Che-k'i 48 HFF, Yang Jong {$ 3. Kin Yeou-tseu YI FH, Teh en 
Ying pp pg, Tch'en Chan ë IH et Yang Pou Hj ng. Ms. incomplet; un vol. 
comprenant les-chapitres 10 à 15. | 

49 Siuan-tsong. che-lou. *E£ £z Pp S (5). 115 спар. Ms. complet en 13 
vol Porte sur les années Siuan-tà (1426-1435). Auteurs: Tchans Fou, 
Yang Che-k, Yang Jong, Yang P'ou, cités plus haut, à qui se sont joints 
Wang Tche E jit et Wang Ying X. X- 


(503-537) ; Nau-Tch'en iB 7B (557-589). De plus Hiu Song. qui composa le Kien-k'ang 
che-lon, nest pas, comme les auteurs des autres « archives véritables >, contemporain 
des événements qu'il note. — Sur son œuvre, cf, les notices des bibliographies suivantes : 
Sreu-k'ou (riumn-chou Irang-mou l'i-yao D Hi + ж A RE, k 50, Mir: 
Chan-pen chou-che t'ang-chou tche # E HE RS 6: k 7, P so rw; Pi Sons 
leou t'ang-chou leche fj] KE E FE TF SZ, bk ag PD 42. Tau-chou min k'ieou=ki 
= St Wk R BB. k. s, бо зт") Ngaijje Iing-leu b'ang-chou tche S% A W W 
A b, kon Ma re; Song Yuda kieou pen chon king ven-lou fk JÚ Ë À & 
s HS éd. du Houan-tou leou, 1884), kK. 3. f^ 5 ro. Le Wen-hien l'ong-K'ao ЭС E 
38 6, k 104, M 2 10 à 19 V^, et les catalogues des Song, Tche-tchai chou-lou kiai-li 
i yp RE PR ÛÎ (К. 4, е zs sqq. Kina-tehat fou-chou hehe Е Ж 6 2 
(к. 6, Йе sqq.), mentionnent aussi le Kien-K'ang che-lou et avec lui une série impo- 
sante de rhe-lou aujourd'hui perdus. 

| J'ai fait exécuter pour notre hibliothéque une copie decet ouvrage, sur lequel cf. 
infra mon compte-rendu de l'édition du Kou-hio houei-k'an. 

(2) Ces exemplaires ont un nom technique en bibliophilie: ce sont les hong-ko 
sie-pen EL FF EW (ou Ich'ao £) Ж. 

(4) CF Giies, Calalogne, B. 1870-1870. 

(W) Manque le che-lou de Houei-ti, qui porte sur lés quatre annees Че 110) а 1402 
Ci. Gies, loe. fend, B. 1877-1850. 

ol Ggs, ibrid., B. 1881-1886. 
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5° Ying-tsong chelou 3 m AS 361 chap. Années 1436-1464, avec 
un supplément (ff gi Æ) portant sur les années 1450-1456, où King-t'ai, 
le frère cadet de l'Empereur, assuma les charges du trône pendant que Ying- 
tsong était prisonnier des Mongols. Auteurs: Souen Ki-tsong #  , Tch'en 
Wen Bt zt. P'eng Che 35 lj, Lieou Ting-Tche MN & z et Wou Tsie 5 Bi. 
Ms. incomplet, 34 vol. comprenant les chapitres 1 à 187, 196 à 242, 
274 à 361. 

6" Hien-tsong che-lou Ж = W $, 293 chap. Années 1464-1487. 
Auteurs: Lieou Ki M] Æ et autres. Ms. complet en 30 vol. Le plus beau de la 
eallection (4). 

7" Hiao-tsong che-lou 3E se р, 224 chap. Années 1488-1505. Auteurs: 
Li Tong-vang 22 XX BB. Tsiao F ang fe 35. Wang Ngao F 26, Yang T'ing-ho 
{97 3E fi, Leang Tch'ou $8 £k. Ms. incomplet; 24 vol. contenant les chapitres 
| à 49. 59-60, 63 à 77. 203 à 224 (3). 

89 Wou-tsong che-lou g& tz *t $$ (*), 277 chap. Auteurs : Fei Hong $ £ 
et autres des Ming. Années 1506 à 1521. Ms. incomplet: 24 vol.. chapitres 
| à 70. 74 à 153. 164 à 197. 

9^ Che-isong che-lou. (M 5 ff £$ (Y), 528 Chap. Années 1522-1566. 
Fut commencé par Siu Kiai $ RẸ qui mourut sans l'avoir terminé : Tchang 
Kiu-tcheng BÉ Jg jE et autres le reprirent en. 1577 et le paracheverent. Ms. 
incomplet, 21 vol. Chapitres conservés: 1 à 21, 60 à 71, 84 à 120, 135 à 145, 
197 à 207, 220 à 244, 257 à 269, 282 à 293. 332 à 355. 406 à 417. 431 
à 447. 468 à 479, 492 à 516. 

100 Mou-tsong che-lou $8 e TE ER. (5), 70 chap. Auteurs: Tchang Kiu- 
tcheng {R fj IE etautres. Ms. incomplet, 3 vol. Chapitres 16 à 21, 41 à 46, 
59 à 64. Années 1567 à 1572. 

19 Chen-fsong che-lou gi = W $$. 596 chap. Années 1573-1619. Sup- 
plément en 7 chap.. portant sur l'année D'ai-teh'ang % B (1620) par 
Wen T'i-jen i8.  { et autres des Ming. Ms. incomplet. Chapitres conservés : 
| à 342. 357 à 596. 

12^ Hi-Isong. che-lou 3 = ¥ $, 86 chap. Années 1621-1627, раг Үе 
Hans kan SS fy J5 et autres des Ming. Ms. incomplet, Chapitres conservés : 
Là 42, 55 à 86; 14 volumes (2? pen en double). 





Hi CL Gitks, £bid., B. 1903-1913. 

(*; Mentionnons aussi une copie fragmentaire du Hiao-Isong che-lou, provenant du 
Tche-tsin tchai. Elle comprend 8 volumes et va seulement de 1488 à juin 1489. Cf. 
Girgs, ibid., B. 1913-1919. 

(3) Cf. Giles, ibid.. B. 1910-1938. 

ihi Cf. ibid- B. 1919-1949. 

(91 Ibid. B. 1950-1954. La bibltothéque de Cambridge na pas de copie des autres 
che- lou 


Nous avons donc une série de che-lou, presque complets, ainsi constituée 
pourles Ming: 1368 à 1398; 1403 à 1424; 1426 à 1627 ; au total 22 années non 
représentées dans la longue période qui s'étend de 1368 à 1644 (!). 

En résumé la section historique comprend 20 éditions des Song. dont 5 com- 
plétes, et 43 éditions des Yuan, dont 9 complètes. 


La section !seu F nous retiendra moins longtemps. Elle contient dix-huit 
éditions des Song, dont sept complètes, ét vingt-et-une éditions des Yuan, dont 
douze complètes. Je note ; Houei-houer yao fang E El ## Jy. en 36 chap. 
sans nom d'auteur ; Si-vu lr-fa Fong king Pš BR BE EO SR £E. 4 liasses pro- 
venant du Nei-ko, par Lieou Sin 84 fg des Ming; un Long fa fg i£. en 5 vol., 
d'auteur inconnu ; une édition des Song, par estampages (& EJ). du. Chou 
houa che d$ Ф. епз К., йе М Fe K W des Song: un ancien manuscrit 
du trés important Wen-kien ki H $à SE (5, de Fong Yen Фу ў des T'ang, 
divisé en 10 chapitres et provenant du Tche-tsin tchai. Parmi les fs'ong-chou, 
le Li-pien che tchong 88 th t f. le T'ien-hio teh'ou-han 3: R: $J [fj et un 
manuserit ancien du Tehouan-che leou houei-tch'ao Wg BL g A h. prove- 
nant du Tche-tsin tchai. — Les encyclopédies sont mieux représentées: sans 
parler des 60 liasses du Yonz-lo la-lien. auquel nous reviendrons avec 
détail dans quelques instants. et de nombreuses éditions des Ming de diverses 
encyclopédies (*), nous pouvons relever des manuscrits du Ta T'ang leí vao 
k E fE, en 24 liasses, de Yu Che-nan BE ft Чез T'ang ; du T'ai-p'ing 
yu lan -k =F ñj E du Ts'ü-fou vuan kouei fly Hf 3p @. du Kin-sieou wan 
houa kou (*) £8 88 WR £ $ tous provenant de la bibliotheque de la famille 
Yao ; un manuscrit du Nei-ko d'un ouvrage, inconnu pour moi jusqu'à présent, 
intitulé. Kouo-tch'ao. Ts'ü-fou. houa-vi vuan kouei B $8 f K € — 3c #8; 
cet ouvrage, qui semble porter sur les Song, est divisé en 2 Ist, lun. de go K., 
l'autre de 74 &.; sept liasses seulement en sont conservées au T'ou-chou kouan. À 


Wi Dans son article, Une Mission archéologique japonaise en Chine, BEFEO, IX, 1009. 
M. Prnt a mentionné (p. 190). les li-ich'ao KB FF de la période Irh'ong-Icheng (1628- 
16431. La bibliothèque de Pékin ne possède pas de /i-fch'ao; il faut lire che-lou. [| 
sagit donc des. Teh'ong-tcheng che-lou SF WB 4 qui manquent justement à 13 série 
ci-dessus, alars que d'autres, moins récents, ont été conservés. — Les Won pien lien Isa 
$45. également cités par M. Peri, ont également disparu. Que faut-il en con- 
clare È Les Japonais auraient-ils acquis ces ouvrages P 

(*y Ci. Perrot, BEFEO, IX, 1909, 443, où il faut lire « Fong che wen kien ki ». ll serait 
nécessaire de collationner cé manuscrit avec les éditions qu'indique M. Pelliotet aussi 
avec les recensions, qu'on n'a pas mentionnées jusqu'ici, du Chouo feou aE 10. ао Hio- 
hai l'ang lei pien $ iE 7 T8 dg. du Eul-ya l'ang I'ong-chou Bd 3E E NE SEL uu 
Tche-haí Jg TW et du Tan-cheng ап} уй унап ix E a m 

i3) Entre autres du Yi-wen lei-isiu €& 97 18 SÉ et du Tch'ou-hio ki 3] & Sit. 

^| Divisée en is'iea Asi Hd jh. 40 &. : heou bi fÉ Ж 40 K. : 43 volumes. l'ignore le 
om de l'auteur de cette encyclopédie assez rare. 
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côté dé ces manuscrits prennent place les encyclopédies imprimées : une édition 
des Song, incomplete, du Ts'ó-fou yuan kouer (*); une édition des Yuan, 
complete, du Yu hui x ig (5), en 200 vol.; une édition des Yuan du méme 
ouvrage, mais incomplete, provenant du Nei-ko; un exemplaire des Yuan du 
Kou-kin yuan Jean tche louen $ S уй р 3E sp (5), avec heou-tsi de Lin 
T'ong $k Bj et pie-tsi S $& de Houang Lu-wong $ FR £i. des Song: une 
édition des Yuan en petits caracteres, ei complete, du Chan-t'anz k'ao о 
IIJ s 5 38. de Tchang Jou-yu 3€ | 18 (5): un exemplaire des Yuan du Irene 
kouang Che lien che-hio la-ts'iuan fg Bg E NS $$ ER Æ 2, en 30 chap., 
incomplet; plusieurs exemplaires du Che-wen lei tsiu Zt x 88 ЗА. Pour ce qui 
est des ouvrages bouddhiques, je me suis borné à noter une édition des Song du 
dictionnaire sanskrit-chinois Fan-vi ming-vi tsi $B SE X & # (cf. Nanjo, 
1640), une édition des Yuan du méme ouvrage, et un exemplaire des Ming de 
l'immense Fa yuan Ichou-lin St Р $k (Nanjio, 1482). 


La section des Belles-Lettres, i $. possède vingt-trois éditions des Song, 
dont six sont complètes ; dix éditions complètes et onze incomplètes dés Yuan. 
Je ne veux pas m'arréter à toutes les collections particulières, qui sont lésion 
dans ce domaine de la littérature chinoise. Notons. seulement trois superbes 
éditions des Song, incomplètes, des Œuvres de Nreou-vang Sieou Ek E 2X 
ДЬ А 4 5; elles proviennent du Nei-ko. — Les collections générales (fsong-Isi 
$8 1E) comprennent plusieurs éditions Song. incomplétes, du Wen-siuan xm. 
la célèbre encyclopédie littéraire (cf. Wvlie, Notes, ze éd p. 238) dont on a 
retrouvé d'importantes portions au Japon (cf. Kvaseki hakoshi Sg SS 0 së, 
k. 6, M 31-36). Les fsong-lsi du T'ou-chou kouan contieanent aussi une édition 
des Song du Wer-yuan ying-houa, qui appelle quelques réflexions. 

Le Wen-vuan ying-houa Zr $& 3k 3E est une encyclopédie littéraire de 
premier ordre, divisée en 1000 chapitres ; elle a pour auieur principal Li Fang 
ZF Nj des Song. Aucun savant européen n'a jusqu'ici utilisé cette collection, et 
il faut le regretter, car elle contient des textes très importants et remarquable- 
ment établis. Il est vrai que la rareté de l'ouvrage est peut-ètre la cause du peu 
d'emploi qu'on En a fair, Je ne connais guère en Europe qu'un exemplaire acheté 
par M. Pelliot pour la Bibliothèque Nationale de Paris et un second appartenant 


en propre à M, Pelliot. Je crois que ces deux exemplaires se rattachent à la 


recension des Ming de Wan-li (1573-1619). Il уа ипе autre recension des 





|! Provient du Nei-ko. 

(2) Proviont du Tehe-tsin tchat. 

WI EH est en double au T'ou-chou kauañ ; tin exemplaire: provient 
du Nei-ko, l'autre du Tche-tsin tchai. Le titre complet est Chan-l'an "Each dr 
chou kao so W ^* ^E "E HF * E Elle comprend iia chapitres MESTU pas 
tei, GÒ k.i hegu tri, Gs kK sinu Isi, 56 k.i pie ini, as k: Très importantes alé ee déc 
раг le Kmnzseki kaidai PB Ea Mj EH, p. б; к 
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Ming, datant de 1567, dont j'ai pu acquérir un exemplaire pour notre biblio- 
thèque de Hanoi. L'édition Wan-li a été incorporée au Sseu-k'ou ts tuan-chou 
et décrite par le. Sseu-K'ou. Is'iuan-chou Isong-mou l'i-yao, К. 186, Ё 80. 
Wale (Notes, 2^ éd., p. 240) a aussi décrit l'encyclopédie Wen-yuan ying- 
houa('); mais sa notice est à refaire complètement. Wylie, qut prend 
ordinairement ses renseignements chez les bibliographes de K'ien-long, a 
mal lu sọn texte: i| semble croire que l'ouvrage s'est transmis à l état 
manuscrit jusqu'à « the latter part of the 16!5 century », puis qu'il fut à cette 
époque « carefully revised and put to. press ». Trompés par cette notice, les 
sinologues ont eru jusqu'à ce Jour à l'existence d'une. seule édition, datant des 
Ming, du Wen-yvuan viag-oua. Pourtant le Catalogue de K' ien-long (K. 186, 
Íe 81). en décrivant le We ü-vuun ving-houa pien-tcheng 3X A Ж xk vH EE 
de P' "eng Chou-hia $4 BH E. parle clairement d'un exemplaire assez fautif du 
Wen-vuan ving-houa qui aurait été conservé au Pi-ko (3r dà 3& ЗЕ ШЕ Т 19 
xf Ж та 8 + H Æ...), et date cetexemplaire défectueux quelques lignes 
plus lom (. . dE REg a £...) La préface de notre édition de 1567 
explique non moins clairement: « "E d3 ai di, un exemplaire en fut gravé sous 
les Song », Enfin, s'il était besoin. d'autre preuve, la meilleure serait. évidem- 
ment l'existence méme de cet exemplaire des Song au T'ou-chou kouan de 
Pékin. Il est très nettement daté du 26 octobre 1204, date à laquelle on acheva 
de l'imprimer sous la surveillance de P'eng Chou-hia. Le 4 décembre 1260, 
sous la direction de Wang Jouen-tchao Æ if] Hi. il fut relié en « damas jaune 
à dragons du Tchô-kiang (ij $5) ». 

Li Fang termina le Wen-vuan ving-houa en l'année 987. H y fit entrer des 
compositions littéraires d'auteurs des Nan Pei-tch'ao pg dE $9] (398-581). des 
Souei ([581]-590-518) et des T'ang Wf (618-907). La plus grosse partie de 
l'ouvrage est consacrée aux auteurs des T ‘ang. Toutes ces compositions fureni 
réparties en 1000 chapitres d'après une classification analogue à celle du Wen- 
suan X 3 de Siao T'ong 3 €. savoir : fou Fi, prose rythmée et rimée (°) 
(chap. 1-150) ; che FF. poésie chap. 151-330); ko-hing & fr, chants (331- 
350); isa-wen 4 X, divers genres de littérature (351-379); !chong-chou 
Iche-kao e 3E A] 3E, ordres et avis des chanceliers du. Nei-ko (381-419) ; 
Han-lin. lche-kao 38 pk | S5. ordres et édits de membres du Han-lin yuan 
(420-472) ; ts'ü-wen Si B], « questions n aux examens littéraires (473-7476) ; 
n'a Ж. réponses (aux Is'ü-wen) (477-502) ; p'an 3j. sentences (503-552) ; 
piao 3&, mémoires (adressés au tróne) (553-626) ; tsien F$, documents (627); 
Ichouang 4E, accusations (par l'intermédiaire des censeurs) (628-644); hi 


(!) Le Wen-vuan v ng-houa est encore décrit par le Kanseki kaidat i: i iH RH, 


p. 539, par le Tien lon lin lang éhou-mon heou pien Ж SÉ ik iz Н Str 19, 
fe 17 vo, et par le T'ie-k'ia l'ong kien leou I'ang-chou mou-lou, k. 233 f? 9 r*. 
(®) Се ne sont pas des a vers » au sens que l'on donne à ce mot en chinois. 
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HK. notifications (645-646) ; lou-pou gg dfi. lettres ouvertes (647-648) : l'an- 
wen HE 26. dénonciations (649); vi-wen $$ Æ, correspondance d'officiers 
(650); k'i B$, lettres (en prose balancée) (1) (651-666); chou Æ, lettres (1) 
(667-693) ; chou £f. rapports détaillés (694-698) ; stu Æ. préfaces (699-738) : 
louen sj, dissertations (739-760) ; vi gR. considérations (761- 771); song ñB, 
panégyriques (772-779) ; ian $i. éloges (780-784); ming $k, inscriptions 
(785-790); tehen &.remontrances (791); tchouqn fl. biographies (792-796) ; 
ki EE, notes (797-834): che ngai ġe W, éloges funèbres ét lamentations 
(835-839) ; che vi Se $K. considérations sur les éloges funèbres (840-841); 
lei Е. notices nécrologiques (842-843); pei $, stèles (844-934): [che š5. 
épitaphes (935-969); mou-pito & %, inscriptions funéraires (970); hing- 
Ichouang fy 3k. mémoires (971-977) ; lsi-wen SS Zr. formules élogieuses 
employées dans les sacrifices (978-1000). 

L'exemplaire Song (*) du T'ou-chou kouan est malheureusement très 
incomplet et peut-être asser fautif: Les chapitres conservés vont du n° бо! аш 
n° 700 et comprennent done une partie des piao Æ, les sections sien В, 
Ichouang 3k. hi Bi. lou-pou gg 4p. lCan-wen 9g Xx. vi-wen SS Lire 
chou et chou fé au complet, et une partie des préfaces, siu Hr. le dis 
que cette recension des Song parait assez fautive. En efet, nombre de pires 
et de compositions sont annotés par celui qui dirigea l'impression, c'est-à-dire 
P'eng Chou-hia W J 8. Ces annotations sont gravées en blanc sur noir (les 
bibliophiles chinois les désignent par l'expression mo wer pai wen 38 [ а Ж). 
Ce sont probablement ces notes que P'eng Chou-hia a réunies, en 1204, 
l'année méme de la publication du Wen-vuan vinz-houa, et fait entrer. dans 
son Wen-vuan ying-houa pien-Icheng SC 3g 3 € $$ WE C). ouvrage en 10 
chapitres, consacré à la correction des nombreuses fautes de l'encyclopédie 
de Li Fang. 





|) On ne distingue plus aujourd'hui entre chon et ki. Ces deux mots s'emploient 
indifferemment, dans la langue écrite, paur désigner une d Il n'en était pas de meme 
sous les T'ang, oü kf était l'appellation réservée aux missives de remerciements Ou 
de politesse, écrites selon les regles. du parallélisme et du rvthme, alors que chou 
désignait les lettres en général. 

(2) Xylographe sur feuilles. simples, grand (format: Yuü-weéi portant le nom iu 
graveur. E El 1204. Porté les cachets suivants : ЖЕ FF sr i 2 Ер: ру ME 


SR: N 


(3) Le Wen-yuan ying-houa pien-Icheng est décrit au Kk. 186, [9 Ki du Sseu-K'ou 
Is'iuan-chou Isong-mou l'i-vao ; au. k. 19, I 19 r*, du. T'ien lou lin lang chou-mou 
heou-pien et au. Tie-k'in l'ong-kien-leou Is'ang-chon mou-lon, k. 21. f^ 19; II a été 
souvent édité à l'état isolé; il eu existe par exemple une édition imprimée en carac- 
téres mobilés кеи. On le trouve incorpore au. Tche pou Hou behai ts 'ong-chou 
Ail jf AERE E. XIX, en Hio-hai lei- pien 9 35: TR Sig. (i 8v . 10, eL aux diverses 
recensions du Won-ving lien Iiu-Ichen pan (5 óng-chou RE Ex P ii ma 


Puisque je parle du Wen-yuan ying-houa je note ici que j'ai aussi acquis 
pour notre bibliotheque un ouvrage assez peu répandu, le Wen-vuan ving- 
boug siuan 3X 38 3 3E SE, où Kong Ting-chan '& 4E if, de Ying tcheou 
їй JH. a réuni un choix de textes extraits du Wen-vuan ving-houa (!). 

Је mentionnerai encore: le Houanz-teh'ao wen-kien A 8j zx &. « Miroir 
de la littérature des Song v, édition des Song, par Lu Tsou-K'ien E sl zi de la 
méme dynastie; un manuscrit du Si-Han wen-lei yp j& zx $8. œuvre compilée 
sous les Song par T'ao Chou-hien fg # 3E. et un manuscrit ancien, d'auteur 
inconnu, d'un T'ang-liu to che tsi E fox BU 4E. en 6 liasses et 12 chapitres. 

En résumé, on peut constater que peu de documents vraiment importants sont 
passes de la Bibliothèque de l'Empereur au T'ou-chou kouan. Je ne cache pas 
que j'ai été réellement désillusionné; j'attendais davantage d'une collection 
qu'aucun érudit, méme chinois, n'avaitinventoriée pendant les longues années 
où elle demeura dans les bâtiments du Nei-ko. Un examen très minutieux de 
chacun des ouvrages pourra seul nous faire connaître la valeur réelle de ce 
fonds, dont, en tout cas, l'utilité ne peut être contestée en ce qui concerne le 
collationnement de nos recensions modernes. 


J'ai gardé pour la fin l'examen des volumes du Yong-lo ta-tien, Le T'ou- 
chou kouan en possède exactement soixante, C'est peu, quand on songe que 
Іа collection complète comprenait 22.877 chapitres et plus de 16.000 liasses. 
Je ne veux pas refaire ici le récit de la fortune et des infortunes de cette 
encyclopédie, le plus colossal ouvrage qui ait jamais été écrit. On trouvera 
tous les renseignements désirables dans beaucoup de périodiques, entre autres 
la China Review, VI, p. 215, et le BEFEO, IX ( 1909), 828 (*), On trouvera 
encore quelques renseignements nouveaux sur cette collection dans la. biblio- 
graphie japonaise Kanseki kaidai 38& $8 e EH. p. 767. et, sur les ouvrages 
précieux qui furent la proie des flammes au Han-lin yuan, dans une note de 
M. Takakusu Junjiró Ê # E 25 Bi. parue dans la Gengogaku zassht zz TE 
ER BERE. Û, 049. — On sait donc que le Yong-lo ta-tien fut dispersé en 
t900 lors de l'incendie du Han-lin yuan, que sir Ernest Satow restitua au 


i!) L'ouvraze de Kong Ting-chan a sa préface date de rot, 11 comprend бо 
chapitres. L'édition que j'ai achetée est celle du 5seu-king rang W ois сп з Рао et 
16 реп. — le signalerai aussi un Wen-vuan ving-hou frotta-vao = gh d E AX | 
par Kao Sseu-souen G OI BR dont l'édition originale des Song est décrite par Houang 
Pei-lie daas une notice de son Che-li kën Ir'ang-ehou l'i-pa ki (sur lequel cf. infra), 
реї. ёй. ПО... А. б, {9 11 ep, et par Ki Yong dans le Catalogue de son Tie-k'in tong- 
kien leou, k. 33, Ë g və. 

(=) l'ajouterai simplement que des personnalités: chinoises dignes de foi m'ont égale- 
ment affirmé avoir vu l'exemplaire incomplet du Houang-che tch'eng f d PE dont il 
avait déjà ete parlè à M. Pelliot (BEFEO, loc. cH. ), D'autres lonetionnaires, parmi 
lesquels M. Kiang Han, se refusent à accorder créance à ces bruits. 
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gouvernement chinois un certain nombre (!) de volumes emportés par des 
Anglais et qui avaient été cédés, je crois, au British Museum. Mais on sait 
moins bien ce que sont les volumes conservés, ce qu'ils renferment et surtout 
ce qu'ils valent. | 

A l'heure actuelle sont accessibles, à Pékin, les soixante volumes du T'ou- 
chou kouan, quatre tomes conservés à la bibliothèque du Ministere de l'Edu- 
cation, et dix autres volumes que j'ai pu voir dans la collection du Dr Morrison, 
correspondant du. Times à Pékin. J'ai tenu à réunir ici les dépouillements des 
tomes conservés dans ces trois bibliothèques différentes pour ne point éparpiller 
les renseignements et présenter un état, aussi complet que possible, des vestiges 
accessibles à Pékin de cette encyclopédie perdue. 

Tous les tomes que j'ai pu. examiner appartiennent à une seule et méme 
recension manuscrite. Le format est assez grand: ses dimensions sont o " 50 
en longueur et 0" 30 en largeur. Le papier, d'excellente qualité, est en 
général bien conservé et l'écriture tres visible. Par tome il faut compter le 
plus souvent deux chapitres, quelquefois un seul, rarement trois (*). Les t'ao 
sont reliés. en belle toile jaune. Les marges, colonnes et cadres, le numéro du 
chapitre sur la tranche, la pagination spéciale à chaque chapitre sont tracés ou 
notés à l'encre rouge. En rouge aussi tous les titres d'ouvrages mentionnés par 
l'encyclopédie. Chaque page comprend huit colonnes et chaque colonne deux 
rangées de caractères. Le texte est soigneusement ponctué en rouge. 

ll s'agit bien, on le voit, de l'exemplaire original décrit au chapitre 137. 
if 24 sqq., du Sseu-k'ou ts'iuan-chou tsong-mou l'i-vao. L'eeuvre, qui fut en- 
treprise à la suite d'un ordre impérial de juillet 1403,reçuten décembre 1404 le 
premier nom de Wen-hicn la-tch'eng X MR kg. qui fut changé en Yong-lo 
la-tien 3e $& A # au mois de novembre 1407. Pres de trois mille collabora- 
teurs de tous ordres menérent à bien ce travail immense ; en novembre 1400 
tout était terminé, à Nankin méme. Lorsque, peu apres, Pékin devint la capitale 
de l'Empire, les volumes du Yonz-lo ta-tten suivirent là cour etfurent entrepo- 
sés dans les bàtiments du Wen-leou zx fft. auxquels on donna plus tard le nom 
de Hong-vi ko 9: 3& Bi]. En 1562, l'Empereur Kia-tsing 3j, 35 fit faire une copie 
complete du Yong-la ta-tien. Une centaine de lettrés s'y emplovérent et le 








(11 Те BEFEO, IX, (1909), 828, n. í, parle de « quelques centaines de tomes e. A 
mains d'entendre « quelques centaines de chapitres », je ne puis m'expliquer ce nombre 
approximatif, surtout aussi élevé, ear nous verrons tout à l'heure que. les Chinois ne 
possèdent officiellement que soixante-quatre volumes du Yong-lo la-tien, décomposés 
ainsi; soixante au T'ou-chou kouan, quatre au Kiao-yu pot. 

(*) Jamais quátre, du moins dans les l'uo dont il est ici question. Quelques exemplai- 
res privés que j'ai étudiés dans des bibliothèques chinoises particulières ne sont pas 
différents. Je ne parlerai pas de ces derniers dans cette étude. Encore que quelques-uns 
soient réellement intéressants, cela ne profiterait à personne. Car, où trouver ces 
exemplaires dont il est fait un commerce quotidien ? 


ës), Ne 


second exemplaire fut terminé au début de la période long-k'ingf& B& (1567- 
1572). Ensuite, l'exemplaire original fut déposé au Wen-vuan ko zg, 
pavillon de la bibliothèque impériale, et la copie au Houang-che tch'eng & h 
jx. Ces deux exemplaires faillirent être complètement détruits par un incendie. 
Sous les Ts'ing on déposa au Han-lin yuan l'original, déjà amputé de 2422 cha- 
pitres. Les mdélicatesses de nombreux lettrés chinois et 1900 ont fait le reste 
et réduit à soixante-quatre volumes la masse formidable de cette encyclopédie. 

à Encyclopédie > que le Yong-lo ta-tien ? « Dictionnaire » serait mieux: 
encyclopédique si l'on veut, mais dictionnaire avant tout, par son esprit, par son 
arrangement. I] mérite plus, par exemple, que le Eul-ya (fj f£ cette appellation 
de dictionnaire, puisque ce classique est disposé par matiéres, alors que le Yong- 
lo ta-tien est classé par rimes. Le Yong-lo ta-tien est un P'ei-wen yun-fou 
RS ВН plus vaste et mieux compris. La méthode suivie par Kiai Tsin fg #5 
et ses collaborateurs est Ia suivante. Sur la base des quatre tons p'ing, chang, 
ki et ou, et selon quatre-vingts rimes (!), ils répartissent tous les mots de la 
langue qu'ils ont voulu étudier (*). Ce mot est d'abord considéré en tant que mot 
isolé et traité des triples points de vue graphique, phonétique et sémantique ; 
puis viennent se grouper à sa suite, des expressions dont fait partie le mot 
intéressé. Dans cette étude lexicographique sont en général mentionnés les 
dictionnaires les plus importants, desquels on extrait les renseignements utiles 
pour les reproduire /n extenso. Si le mot considéré peut étre emplové comme 
nom de famille, on trouve invariablement les biographies complétes des 
personnages connus qui ont porté ce nom. Si, enfin, il entre comme composant 
essentiel dans le titre d'un ouvrage, de quelque espèce que ce soit, l'ouvrage 





(I On a voulu voir dans ces rimes, et les bibliographes de K'ien-long sont les pre- 
miers à commettre l'erreur, celles qui servirent de base à Song Lien ER (8. Tchau 
kien Si ME et autres pour la rédaction du Hong-wou tcheng-vun Ht nis JE 8H i préface 
de r375); cependant ce dernier ouvrage réduit à soixante-seire le nombre des rimes. 
alors que le Yong-lo fa-lien eu donne quatre-vingt Les systèmes de répartition pho- 
nétique sont à peu prés identiques, mais il ne peut étre question de les confondre, Voici 
la liste des rimes du Yone-lo la-lien : Tos EGAL. H, $ (at. e m, B. E. Ж. н, 
JE, mi, 5, E Ж, ak. Me Am, E. Hr. e ®. М, B. > SUPÉRIEUR, WE, ER, B. W. 
BE, RE. Mt, BE. 2.5. R, DE AE JT. a 10. FE. BH. WE. ЕЙ, ЕС. — Рал- 
тахт, 3E, T. GLO. (3. BE. Xe. DA, ERM. ERMA ORE ës 
Ж. ib BI. E. T ENTRANT, Е. H. f. ' " Е, B. m * Ён. $Ë, À, +. — Le Hong- 
wan icheng-vun ignore les rimes [nk du ton égal, Æ du ton supérieur, 3K du ton 
partant, dont les finales actuelles sont en ei, et la rime ff du ton entrant, avec finale 
actuelle en od, a Pékin. Ces mots eux-mémes sont placés par le Hong-wou lcheng-yutt 
sous les rimes qui les précédent immédiatement dans la liste ci-dessus; savoir: $M et 
dérivés sous 3 : E et dër, sous Ar ; 3Ê et dêr. sous $; їй et dér. sous H. 

i3) La table des matières du Yong-lo la-tficn, 3k 381 К ош € Ek. a ëté rëëditëe 
plusieurs fois еї хе trouve facilement, L'édition la plus courante, assez fautive d'ail- 
leurs, est celle du Lien yun yi 'ong-chou 2 32 # ХЕ ur. pie-ist, IV ; elle peut 
également s'acquérir à l'état isolé. 
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entier est souvent reproduit intégralement; dessins et cartes, si besoin est, rien 
n'y manque. On concoit qu'une telle entreprise devait sauver de l'oubli et de la 


destruction nombre d'œuvres antérieures au. XV* siecle. En un sens, et malgré 


la dispersion du Yong-lo ta-tien, ce but a été atteint. On sait le large emploi 
de cette collection que firent au XVIII siècle les érudits qui constituéremt pour 
K'ien-long cette autre collection gigantesque qui a nom Sseu-k'ou ts'iuan chou 
MM i 2# F etqui elle, a au moins le mérite d'être presque iniacte encore 


aujourd'hui (!), 


Dans la liste qui va suivre, les tomes appartenant au T'ou-chou kouan n'ont 
aucune mention spéciale. Les volumes du Kiao-yu pou sont marqués d'un (K) 
entre parenthèses; ceux du D* Morrison d'un (M) (9). 

Chapitres 782-783-784; un volume en tres mauvais état et presque inutili- 
sable; rime 3ë; mot étudié $$ ; poésies. — Chap. 2743-2744; un vol. ; rime A ; 
mot étudié & ; biographies. — Chap. 2808-2809, 2810-2811, 2812-281 4: trois 
vôl.: rime Ж; mot i, étude lexicographique, expressions, poésies et nombreux: 
extraits d'ouvrages perdus aujourd'hui. — Chap. 2948-2949, 2950-2051, 
2052-2953, 2954-2955; quatre volumes; rime Ii ; mot étudié gi. Cette série 
de 8 chapitres concernant le mot chen 3i est une des plus importantes parmi 





(1) I me faut signaler aussi un [r'ong-choa, auquel il a ete prété peu d'attention jus- 
qu'a ce jour. Je veux parler du Yony-ló fa-lien Is'ai-li ehon Ж ins * Ja 1T i : 
« CEuvres extraites du. Yong-lo la-tien », qui fut composé par Wang Tsi-houa Æ À Ed 
et autres; il a pris au. Yong-la fa-tien et nous à conservé deux cent quatre-vi ngl-six 
ouvrages des Leang, des T'ang, des Song, des Leao, des Yuan et des Ming. | 

Wang Tsi-houa et ses collaborateurs entreprirent ce travail sür un ordre impérial 
daté de la 38" année K'ien-long (1773). Or, à cette méme date, K'ign-long ordonnait 
à ses (souedn-xieou konan S Ё Е d'extraire du Yong-lo ta-tien les Ouvrages qui 
devaient aider à constituer le Sreu-k'ou ['iuan-chou. J'ai, en elfet, trouvé à атка 
de plusieurs volumes du Yong-lo fn-fiem que j'ai examinés, une feuille imprimée 
Avec des blancs, libellés ainsi qu'il suit: e E E E., He s"... 
Jb €... dé sh... E SE TA z£... H... HRS. 
Le premier espace libre était comblé par le nom de l'érudit ian y trouve Е: bk; ж 
etc.}; le second, par le numéro du chapitre étudié du Yonz-lo la-tien:; le suivant, par 
les titres des ouvrages incorporés entièrement où partiellement à ce chapitre et que 
l'érudit était chargé d'extraire : les autres, respectivement par Je nombre dorir 
extraits et la date exacte, mois et jour de l'année 1773. Il. me parait danc nécessaire de 
conclure que les extraits prélevés pour le Sreu-k'ou fi'iuan-ehoir et Te гону e hon de 
Wang Tsi-houa constituent deux résultats distincts; mais en intime connexion, d'un 
seul et méme travail. 

Le Yong-lo la-tien l'ai lsi choi a été imprimé au Wou-ving tien; Ou le trouvera 
dépouill& au chap. V, f? 14 548., du Hoget ko cheap man ` — 

C) f'ajoute que le D' Morrison vient de vendre aut Chinois sa collection de livres: 
Le prix d'acquisition de cette bibliothèque a été fixé à un million de francs, étant 
entendu que le D Morrison conserve la jouissance de за collection 
de Chine. 





jusqu'a son départ 
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celles qui subsistent du Yong-lo ta-tien; elle sera indispensable à quiconque 
voudra faire une monographie détaillée de ce mot essentiel. Les quatre premiers 
chapitres sont occupés par des notes lexicologiques; le chapitre 2952 contient 
un ouvrage entier, le Sseu-k'i l'iao chen ta-louen WS RARE Kî, qui intéresse 
directement le taoïsme; un second ouvrage d'inspiration également taoïque, qui 
se trouve inséré dans le chapitre 2953, a pour ütre T'ai-chans fei-hin p kieou 
chen yu king KERFA wh EE. Les chapitres 2954-2955 renferment 
deux nouveaux traités taoïques, le Kicou-l'ien cheng chen lchang king Jt X 
“Ë wh S E erle Chany tying la siao lang chou K'iony wen tt tehang king 
PL m Wim og: sm. qui se termine par un tableau de 240 carac- 
ières en écriture fantaisiste, semblables à ceux qui sont utilisés dans les 
exorcismes par les écrits magiques (!). Je note aussi, dans le dernier volume 
de cette série, des extraits intéressants du Lo pi lou che £3 W^ Wb xb et un 
passage, extrait du Yun-sren tsa-ki E It e SP. concernant un pays merveil- 
leux. du nom de Ho-clhen kouo $i ph M, « où les habitants vivent cent- 
vingt années, où mürissent des courges à cinq graines, où des sources jaillit 
un vin généreux dont on peut abuser sans crainte d'ivresse. Le climat y est 
printanier toute l'année. Les arbres Y produisent des étoffes qui sont utilisées 
pour faire des vêtements, Garçons et filles de villages voisins s'y marient 
par groupes de deux (?) (*), » — Chapitre 3001 ; un vol. (K); rime IR : mot 
À ; extraits du Ye-k'o is'ong-chou WR Е Ф, du Canon laoique et de 
nombreuses collections (#) particulières. — Chap. 3003-3004; un vol.; 
méme rime; méme mot; extraits littéraires ei poétiques. — Chap. 3141- 
3142; un vol. (K); rime B; mot Bi: contient exclusivement des biogra- 
phies de personnages dont le nom de famille est Tch'en BB: ces biogra- 
phies sont extraites de différents ouvrages, parmi lesquels revient souvent un 
Yuan yi-t'ang-lIche 3Ú — $ 3E, aujourd'hui perdu, qui semble avoir été 
aussi important que le sont les travaux correspondants des deux dernières 
dynasties, Ming vi-l'ong-tche BH — SE et Tsing vi-t'ong-Iche 3 — $& Ж. 
Le Yong-lo ta-tien ne se contente pas d'une seule biographie pour un seul 
personnage. On reste confondu devantla grandeur de cette entreprise, quand on 
voit, par exemple, treize biographies différentes, extraites in-exlenso de treize 
ouvrages différents, pour l'adversaire de Wang Ngan-che, Tch'en Siang fit 7 
(Al siècle). — Chap. 3150-3151: un vol.: méme rime; méme mot: biographies. 
— Chap. 3507-3508; un vol. ; rime JR : mot Ili; sur le Bh Fk: 4 et 5. — Chap. 
3527-3528 et 3549; deux vol. ; rime JR ; mot [8 ; on trouve là une grüsse 


collection de noms de portes. On sait qu'en chinois, il est de règle presque 





il) Ces caractères représentent « les deux cent quarante sons (vin T$) de K'iong 
wen ti Ichang Жо Жї ›. 
(*) l'avoue ne pas trés bien comprendre cette derniére phrase, Le texte porte: 
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générale de donner aux portes des palais, temples et bâtiments célèbres, des 
noms qui cachent une allusion littéraire. Les temples de Confucius sont réputés 
à cet égard: pas une appellation de portail, d'arc de triomphe ou de porte 
qui ne dissimule une pensée extraite des Classiques ou de l'œuvre d'un auteur 
célèbre. L'expression se livre quelquefois de bon gré à qui a de la lecture (!); 
souvent elle reste impénétrable et se joue des investigations les plus patientes, 
C'est ainsi que les plus laborieuses recherches n'ont encore pu avoir raison de 
l'expression $ & |3 Ling sing men, nom de la porte de l'enceinte dans les 
temples confucéens, ni de la simple dénomination d'une porte latérale des 
mêmes temples, Ta-ichong men RP PJ (0) En parcourant les premiers 
feuillets de ces volumes, j'eus un moment l'espoir d'y rencontrer les explica- 
tions désirées; cet espoir fut décu. Je n'ai rien trouvé ni pour. Ling sing теп, 
ni pour Ta-tchong men, ni pour K'ouat-tou men ik pk PJ. Seule une glose 
attachée à l'expression. Ta-Ich'eng tien men X E Et I] nous apporte des 
renseignements déjà connus par ailleurs. Si ces trois chapitres né nous donnent 
presque rien sur les noms de portes dans les temples de Confucius, par contre 
ils constituent, pour d'autres appellations de portes, une mine de réelle valeur où 
le lexicographe viendra souvent puiser. — Chap. 3586-3587 ; un vol.; rime 
8L; 29 mots étudiés parmi lesquels i$ et ifr. — Chap. 5268; un vol. (M); rime 
38 ; 57 mots étudiés, dont ££. sous lequel est inséré tout um ouvrage taoique, le 
T'ai-chang k'ai l'ien long k'iao king к Е Ж ЯЕ SE #. — Chap. 6523- 
6524; un vol.; rime fli ; mots étudiés : 44 et $ dans le premier chapitre, 3€ 
et dix autres dans le second. — Chap. 6584 ; un vol. ; rime f$ ; mot 3; tout 
ce volume est consacré à la 23* partie d'une étude, qu'il n'est aucun besoin de 
qualifier de détaillée, sur l'Empereur Wou Sg (502-549) de la dynastie des 
Leang du Sud (ou antérieurs, 502-557). — Chap. 6764-6765, 6766-6767 ; 
deux vol. ; rime Mj ; mot Æ ; étude lexicographique (lin) ; renseignements sur 
les « rois » (*) des Kin Zë er des Yuan qz. — Chap. 7104 ; un vol. ; rime BB; 
mot HE ; consacré à une partie de l'étude de l'Empereur Siuan-tsong £ = 
(847-859) des T'ang (618-907). — Chap 7241-7242 ; un vol.: rme fa: 
étude lexicographique du mot & ; noms de salles. — Chap. 7329 ; un vol. ; 
rime fl ; mot BÉ; extraits poétiques et littéraires ; étude sur le royaume 
de Æ fj; biographies. — Chap. 7378-7379. 7385-7386, 7387-7388, 
7449-7450. 7453-7454. 7455. 7456-7457. 7458-7459-7460, 7461-7462; 


(1) Far exempie, pour rester dans le temple de Confucius. l'appellation de l'arc 
de triomphe Ф 8 Ж d& Jp est une évidente allusion à. Meneius, V, 11, 1. ; la porte 
(fü Bj P$ ure son nom du Losuen-vu, XVII, 10, etc. 

(W, Puisque j'em ai l'occasion, je praposerai une simple conjecture pour expliquer 
ce nom. J'y vais une abréviation des titres dé deux classiques hien connus: Ta (hio) K 
(S8) er Tchong (yongi à CH). | 

AES. 
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neuf volumes ; rime fj ; mot ##. C'est la seconde série remarquable ; 
elle est assez fournie pour donner quelque valeur aux renseignements 
réunis sous le mot important sang SE. « funérailles, deuil. » Le chapitre 
7378 débute avec la 38* division de l'étude des rites funéraires ; le cha- 
pitre 7379 en constitue [a 39"; ces deux chapitres concernent les funérailles 
d'impératrices des Song. La série ininterrompue 7385 à 7388 traite les parties 
45 à 48 ; on y trouve la fin des rites observés dans les funérailles privées et 
publiques sous la dynastie des Leao 3 (947-1125), le traité complet des rites 
funéraires en honneur sous les Yuan ([1215]-1280-1368) et le traité également 
complet de ceux usités à l'époque des Ming (c'est-à-dire ici de 1368 à 1403). 
La question est traitée avec un grand luxe de détails: en étudiant les deuils 
particuliers, les auteurs dessinent et décrivent jusqu'aux vétements spéciaux à 
chaque degré de parenté ; les Ich'ong 3& , ou tablettes funéraires provisoires (!) 
hautes de trois pieds pour les particuliers, de neuf pour les Empereurs, et tous 
les objets du culte des morts y sont remarquablement reproduits par des des- 
sins manuscrits. Les deux chapitres 7387-7388 sont les plus intéressants ; ils 
étudient les Kouo-siu Eš PB. De nombreux extraits du Li-ki, du Tcheou-li. 
du T'ong-tign et d'autres ouvrages éclairent à souhait cet excellent travail. 
Un passage important à noter sur les cérémonies au cours desquelles ceux qui 
détenaient les publica auspicta brůlaieni des écailles de tortue pour détermi- 
ner les jours fastes ou néfastes à telle ou telle manifestation funebre. — 
Chap. 7650-7651: un vol.; rime RB ; mot X ; biographies. — Chap. 7701- 
7702 ; un vol. ; rime B£ ; mot 3& ; ces deux chapitres importants sónt consacrés 
à Nankim gj W£ età Pékin ЯЕ зк. — Chap. 7839-7890, 7891-7892. 7893- 
7894-7895 ; trois vol. ; rime Br ; mot jT ; on y fait l'étude lexicographique de 
ce mot et la description de la ville de T'ing-teheou-fou FF AN fff au Fou-kien, 
patrie du directeur actuel de la bibliotheque de Pékin. — Chap. 7963; un 
vol.; rime B£ ; mot fK ; description de Chao-hing fou $H RI fff. du Tchó-kiang, 
avec cartes ef plans. — Chap. 8199; un vol.; rime JBE; mot Be; tout ce 
volume est consacré à une partie de la description des tombeaux des Han 
(K PÉ ERO. — Chap. 8506-8507; un vol.; rime HE; mot €€ ; description 
détaillée, avec cartes, de Nan-ning fou Bj Œ Jf, du Kouang-si : à noter 
une carte englobant le Tonkin actuel. — Chap. 8526-8527 ; un vol. 
(K); пше >; mot # et une partie de son étude lexicologique, — 
Chap. 8844, 8845: deux vol; rime 4; étude détaillée du mot j. — 
Chap. 8908; un vol. (K) (*); chap. 8909-8910; un vol; rime Jh: mot 
WM]: contient une étude (à partr de la 2 partie) sur K'ang wang ВЕ Е 


e) Les tablettes définitives sont appelées ichou Ж. 

(*) Pour deux volumes qui, par hasard, se suivent dans les soixante-quatre que pos- 
sedent les Chinois, on. a jugé bon de placer l'un au Ministère de l'Education et l'autre 
à la Bibliothèque, C'est compliquer les choses À plaisir, 
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(1078-1053 av. J.-C.). de la dynastie des Tcheou Bj (|1144 2]-841-256). — 
Chap. 8980-8981 ; un vol.; méme rme; méme mot; partie de l'étude 
concernant l'Empereur T'ai-tsou de la dynastie postérieure des Teheou Jg. 
celle qui eut pour nom de famille Kouo 5fj et qui rézna de 951 à 960 A. D., 
à l'époque des Cinq Dvnasties (907-960). — Chap. 10876-10877 ; un vol. ; 
rime $6; étude du mot B et de 28 autres moins importants. — Chap. 11412- 
11413; un vol. (M); rime Æ; mot HE: HR BE FF îê (18 et 19). — Chap. 
11598-11599. 11602-11603, 11615-11616 ; trois vol. (M) ; rime 15 ; mots ft, 
SS cic. étude lexicogràaphique ; étude détaillée du mot 3£ qui y est écrit 
sous cinquante-neul formes différentes. — Chap. 11848-11849; un vol. (M); 
rime 3& ; mot XE, — Chap. 13018, 13020; deux vol.; rime 3€ ; шоф; partie de 
l'histoire de la dynastie des Song zë (960-1279); extraits du Song che. Le mot 
Song $R occupait, dans lé Yong-lo fa-tien, 1257 chapitres. — Chap. 13074- 
13075; un vol.; rime 3X ; mot jjj ; noms de grottes; très fréquentes citations 
du Yuan yi-Üong-tche 3g — $5 35, que nous avons rencontré plus haut; un. 
extrait du Fang-chan hien tche Br (IH Si zis, mentionnant les Che-king tong 
4A 3x dB. " prottes des sütras gravés sur pierre », oti un. cramana des Souei 
nommé Tsing-wan 8$ Ég aurait buriné dans le rocher les textes de l'Avatam- 
sakesütra et du. Mahàparinirvünasütra, On. compléta ces textes sous les 
Tang. Mais, ajoute la citation, « on ferma la grotte et personne ne. put voir 
(ces textes). » Le chapitre 13075 est consacré à une tres intéressante étude 
lexicographique du mot jj. — Chap. 13879-13880; un vol. (M); rime a. — 
Chap. 14046, 14049-14050, 14051-14052; trois volumes ; rime de :mot £5; 
extraits httéraires ; [е volume qui comprend les chapitres 14049-14050 est à 
moitié calciné, — Chap. 14461-14462; ün vol.; rime $9; étude des m d— 
Chap. 15138-15139; un vol. ; rime X : mot fll: poésies ; étude du mot 3f. — 
Chap. 15868-15869-15870; un vol. (M); rime 8 : mot gg; la fin d'un ouvrage 
y estinsérée; il s'agit du Ta fehouang ven king louen KHER ERA", $° etê 
parties), qui appartient au Canon bouddhique et qui fut traduit par Kumärajrva(”). 
— Chap. 15948-15949,15955-15956; deux vol. (M); rime 4 ; mot 3 ; dans le 
premier volume sont insérées des études sur les fsao-yun fl 38 de l'époque des 
Song (fin). des Kin et des Yuan; le second contient un ou vrage де médecine imi- 
tulé Wou vun hing ta louen p'ien RAG kE. etun court traité taoïque. le 
Kie vun p'ien 15 3R 4$. — Chap. 19931; un vol.; rime I$ ; mot $8 ; étude tres 
importante sur les fiches et tablettes taoïques ¢; M. De Gaoor a décrit quelques 


— 2 


(1) Fang-chan 5 Ш ем une sous-préfecture du Tche-li, dépendant du fou de 
Chouen-t'ien MK. c.-à-d. de Pékin (environ à тома ац 5.—0.), Les textes dant il est 
ici question existent encore, parait-il. MM. Bouillard et Vaudexcal, de Pékin, m'ont dit 
avoir vu cet stèles, au nombre approximatif de 3.000. 

(*) Voyez Nau, Catalogue, n" 1185; c'est le méme ouvrage que le Ta fchouang ven 
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exemplaires analogues dans le sixième volume de son Religious System of 
China (!), mais les renseignements qu'on peut extraire de ce tome du Yong-lo 
ta-fien sont incomparablement plus complets et mieux fournis. — Chap. 20121, 
20197 ; deux vol. ; rime &; mot H ; le premier volume a été détérioré par le 
feu et rendu assez difficilement utilisable par un gros trou qui le traverse de 
part en part en son milieu; calendrier des jours de bon ou de mauvais augure 
w M. — Chap. 20204-20205; un vol; rime £f; mot M; biographies de 
personnages dont le nom de famille est Pi ŞE; ces biographies sont pour la 
plupart extraites du Song che, du Song chou, du Yuan vi-l'ong-tche et de 
l'encyclopédie King-che ta-tien  {Е X m, dont la perte est irréparable pour 
l'étude des institutions juridiques de l'époque des Yuan. — Chap. 20310- 
20311; un vol. ; rime & ; étude du mot Æ. — Chap. 20424-20425, 20426- 
20427, 20428; trois volumes ; rime Æ; étude du mot & ; expression 3 #8. 

J'ajoute ici le dépouillement de trois volumes du Yong-lo ta-tien appartenant 
à la Bibliothèque de l'Ecole française d'Extréme-Orient. Chap. 2260-2261, 
2266-2267 ; deux vol. ; rime $$; étude du mot # : expressions com- 
posées. — Chap. 20404-20405 ; rime $8 ; mot gg, biographies; mots 8f, Sr. 
Ж, BF. Br. Bf. 28. 80, S. H. SS Sa, HRD fit- 

Cet examen du Yong-lo ta-tien, s'il peche par un excès de brièveté, pourra 
du moins donner une idée de ce formidable ouvrage, dictionnaire et compi- 
lation, plutòt qu'encyclopédie. On ne regrettera jamais assez la perte de cette 
immense collection qui. dans ses pages innombrables et soigneusement établies, 
renfermait presque tout le matériel sinologique des origines au. XV* siecle, 


I| me reste encore à dire quelques mots pour en avoir fini avec le T'ou-chou 
kouan. Le dernier fonds qui nous occupera est celui du. Kouo-tseu kien, que 
sont venus grossir les acquisitions et les dons quotidiens. ll ne peut étre 
question de passer en revue ce fonds: aussi bien n'est-il composé que d'ou- 
vrages courants et d'éditions modernes. Le public est autorisé à emprunter ces 
ouvrages, alors que le fonds des chan-pen lui est difficilement accessible. 

En fait, le T'ou-chou kouan n'est réellement ouvert à tous que depuis juillet 
1912: ón peut aller v travailler chaque jour de 9^ à 4", sauf le dimanche. Le 
catalogue du fonds courant vient d'ètre terminé: il a été reproduit sur. des 
planchettes de bois accrochées aux murs de la salle de lecture. Chacun peut 
Гу consulter et demander le livre désiré au bibliothécaire de service. La salle 
publique est petite, mais bien. éclairée, bien aérée et proprette. Une salle 
spéciale (zm -T- [E] 2$ 58) est réservée aux femmes ; elle n'est pas la moins 
fréquentée et quelques « suffragettes » notoires v viennent compulser les livres 
du « nouveau savoir ». Car le T'ou-chou kouan fait, dans son fonds courant, 
une large place aux livres tout modernes ; c'est par là qu'il se prépare à étre 
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dans l'avenir la véritable Bibliothèque nationale chinoise. On y trouve des 
ouvrages d'économie politique, de droit et d'histoire moderne ; on peut y voir 
un assez grand nombre de livres japonais, quelques livres anglais et enfin trois 
ouvrages français, le Bulletin de l'Ecole frangaise d'Extréme-Orient, les 
Documents de l'époque monzole du Prince Roland Bonaparte, et le Traité 
manichéen que viennent de publier MM. Chavannes et Pelliot. 

C'est un petit commencement, comme on peut le voir. Les crédits manquent; 
et malheureusement, dans l'état actuel des choses, il est impossible au gouver- 
nement chinois de faire mieux et de détourner, en faveur d'une activité toute 
spéculative, sans résultats tangibles immédiats. une partie des maigres ressour- 
ces qu'il se doit de consacrer à des besoins plus pressants, Mais les amis des 
livres ont bon espoir ici et, leur directeur en tête, tous les fonctionnaires du 
T'ou-chou kouan travaillent ferme pour mener à bien l'œuvre intéressante qu'ils 
se sont assignée. Je ne voudrais pas terminer sans leur exprimer ici toute ma 
reconnaissance pour l'empressement et l'amabilité mis à mé faciliter ma tâche. 


LÉoNarp AUROUSSEAU. 


Li Yi-chao 25 35] 44. — Touen-houang che-che king-kiuan tchong wei-jou 
isang king-louen tchou-chou mou-lou s& 8 B = Së ZE A xx $E 
pm 3$ 3E H Fk. e Catalogue des ëcrits extra-canoniques (sütras et çastras) 
relevés parmi les rouleaux de livres sainis de la grote de Touen-houang », 
— Yi wei wai-tao mou-lou fou Ef (E ^ 3É Hi SE FH, v Appendice : 
Catalogue des (manuscrits) supposés faux et (des livres saints) non boud- 
dhiques ». — Kou-hio houei-k'an, 1912. Ill, m. 15 ff. 


Les manuscrits du Kan-sou que M. Pelliot n'a pas emportés furent, on le sait, 
transférés de la grotte de Touen-houang à la bibliotheque. de Pékin (!). La 
grosse majorité de ces ouvrages, au nombre de plus de huit mille rouleaux, est 





i!) Tous ces manuscrits, dont l'état matériel est. assez satisfaisant, sont rangés avec 
soin dans des armoires vitrées et bien fermées. Lette bonne précaution retardera, sans 
l'empécher hélas, la décomposition des précieux rouleaux, qui ne peuvent supporter 
l'air et le climat de la Chine septentrionale. La bibliothèque de Pékin possède de tous 
ces textes un catalogue manuscrit, enu 8 cahiers, le Touen-houang kíng-kiuan itong- 
men P dëi Ex dE Н. « Catalogue général des rouleaux de livres saints [provenant 
dej Touen-houang. » Suivant l'ordre du Trien-tsen wen ce catalogue est divisé en 
plusieurs sections ой Sont répartis un peu hátivement les textes tels qu'ils $e présen- 
tuent à un premier inventaire. On s'est contenté de mentionner le titre du manuscrit, 
son écriture si nécessaire, et enfin au-dessous du titre les deux caractères du début 
et de la fin de la premiére phrase (Ж) du texte et de la dernière CIE). C'est ainsi que 
es EE manichéen, traduit par MM. Chavannes et Pelliot ona HË: a Ex 
IE: et "o | f 


composée de traités bouddhiques connus et catalogués depuis longtemps, et il 
faut convenir que M. Pelliot a su choisir et bien choisir parmi les riches docu- 
ments qui lui passèrent par les mains à Cha-tcheou. M. Lr Yi-chao == 388 44 (!). 
qui nous donne aujourd'hui un catalogue des manuscrits semblant, à un examen 
plus approfondi, présenter un intérêt particulier, n'a pu trouver à mentionner 
que 150 œuvres bouddhiques n'appartenant pas au Tripitaka еї 10 œuvres 
non bouddhiques. 

Les œuvres bouddhiques, pour la plupart fragmentaires, se répartissent ainsi: 
1^, se rattachant au Mahayana: 40 sûtras, 2 ceuvres sur le Vinaya, 44 sur l'Abi- 
dharma, 40 divers; 2°, 12 œuvres se rattachant au Hinayäna ; 3°, 12 traités faux 
ou présumés tels, que M. Li Yi=chao mentionne dans són supplément. 

Restent: un Si-is'ang wem king Pu 3X M $E ou « Livre saint en langue 
übétaine », que l'auteur du catalogue, ignorant le tibétain, n'a pas pu iden- 
üfer; 8 traités purement taoïques, et le Traité manichéen bien connu que 
M. Li Yi-chao qualifie par erreur de Süfra nestorien & 3 $8. J'ai dit plus haut 
(p. 55. note 1) qu'une note de M. Teng Che fif Pf rectifiait cette erreur. 

Encore que le travail de M. Li Yi-chao soit. une simple nomenclature, il ne 
laissera pas d'être très utile par la précision de ses renseignements et de ses 
références. Les éditeurs du Kou-hio houei-k'an se proposent d'ailleurs de 
publier peu à peu les manuscrits recensés par M. Li Yi-chao. 


LéoNARD. AUROUSSEAU. 


Kou-hio houei-k'an dy £& 4 À], « Recueil d'études sur l'antiquité ». Dien I. 
p'ien 1 et2; 1l, 1 et 2 ; Il, 1 et 2; 6 fascicules. — Chang-hai, Kouo- 
ts'ouei hio-pao cho gj $g S 34 gp; juin, août et octobre 1912. 


À la place de l'ancien Kouo-is'ouei hio-pao gg W Яй $8. qui fut rézuliere- 
ment publié pendant sept années et qui 4 disparu avec l'Empire, а commencé 
à paraitre un Aou-hio houei-k'an, dont l'éditeur principal est le célebre érudit 
Miao Ts'iuan-souen $8 2 J£ et l'administrateur un jeune savant, M. Texa Che 
B. 

Le Kou-hio houei-k'an paraitra tous les deux mois en ипе ѕёпе (ріеп $) 
composée de deux fascicules. Les diverses rubriques : classiques, histoire, 
géographie, institutions, bibliographie, épigraphie, variétés, poésie, sont 
réparties dans les différents fascicules sous deux grandes divisions ( Dien Ri: 
19 œuvres posthumes; 29 travaux d'auteurs contemporains. Au début de chaque 


(1) M, Li Yi-chao, (Мей: Б MI) qui est un spécialiste des études boudilhiques, 
est originaire de Lin-tch'ouan HIE de la province du Kiang-si KT ] 


X1, 9 


série seront publiées des reproductions photographiques de peintures, statues, 
estampages, objets curieux, feuillets specimens de manuserits où d'éditions 
anciennes. 

J'ai en main les trois séries de 1912 du Kou-hio houei-k'an (1). Je ne crois 
pás inutile d'en faire ici le dépouillement intégral, Les chiffres romains repré- 
sentent les numéros d'ordre des séries ( pien L, 11 et HD) ; les chiffres arabes 
renvoient aux fascicules de chacune des trois séries. 


ILLUSTRATIONS. — 1, 1 : peinture représentant Wang Yeou-tch'eng £ xg ж 
et conservée au Fong-vu leou BL Bi ft. bibliothëque personnelle de M. Teng 
Che. feou-tch'eng est un des surnoms du fameux peintre Wang Wei Æ g 
(сї. Gues, Biogr. Dict., n*224). L'auteur de la peinture est Houang Kien $ Se, 
originaire de Yun-ts'iuan & и. Un certain Yu Ts'ieou-che qM S a reproduit 
une note-de Wong Fang-kang Zr Jy $ à la partie supérieure de la peinture. 

1, 1; Plaque de cuivre rectangulaire de la collection Chen Yun-tch'ou 
PL BH E]. Cette plaque est une de celles qui servirent vers la fin des Song à 
imprimer les ceuvres de Han. Yu; elle a été identifiée en 1813 par Song Pao- 
ich'ouen 2& d pi. Sur cette plaque sont gravés seize caractères formant quatre 
phrases en prose rimée: 7 J€ ZP Ss, SS SSC wé, Re zë 
(Ces phrases sônt extraites du kiai ff de Han Yu intitulé Tsin-hio IE 8. 
" Introduction à l'étude », morceau incorporé au Ts'iuan T'ang wen 4» Hf zc 
(chap. 588, 6-7). qui donne les quatre phrases en question dans un ordre 
différent: #74 RE Mo Z: F PP 268 B, y WI Po EË E Wi gë). 

1. 1: Reproduction, au tiers de la grandeur, d'une demi-feuille specimen du 
Tseng-kouang tchou-che yin-pien T'ang. Lieou sien-cheng Li RS zt # 
E ЮЕШ Ж E f. 0 CEuvres de Lieon Tsong-vuan des T'ang », édition aug- 
mentée des Yuan, avec commentaire explicatif de Tong Tsong-yue # == it, 
yin-pien de Tchang Touen-vi EË 3 Rij ct yin-vi de P'an Wei ff h. 

II, +: Portrait de Souen Sinz-ven & & fr (Yuan-jou j ën. 1752-1818), — 
Ibid. : Estampage original des classiques gravés sur pierre au Sseu-tch'ouan. 
— fhid.: Statue bouddhique des Wei du Nord, datant de 557 et conservée au 
Fong-vu leoi. 

IIL, t: Portrait de Wang Tchong TE rh (еш: Jong-fou 2g W. 1743-1794) 
(cf. GILES, Biogr. Dict., n^ 2165). — [hid.: Fragment d'une lettre manus- 
crite originale de Houang Chan-kou ê (UI À. des Song, — Ihid. : Reproduc- 
Hon, au ters de l'original, et à titre de specimen, d'une demi-feuille du 
Tseu-tche long-kien kang-mou FE $ê 38 € gg H. exemplaire fragmentaire 
d'une édition Song conservée au F ong-vyu leou. — Ibid. Estampage; diminué 
de moitié, d'une inscription gravée sur l'encrier de ferde Tehao Tchonz-vi 


£1 E des Ming. 


i* i Par exception l'année 1913 ne comprendra que trois pien (juin, août ét octobre). 


CLASSIQUES. — Chou che-king kiao-ki $) Æ 25 Hê EB. Notes critiques de 
M. Miao touchant les classiques gravés sur pierre au Sseu-tch'ouan : Teh'ouen- 
ts ieou et commentaires (1, 1): 6 chapitre du Tcheou-li (IL. t); to? chapitre 
du même ouvrage et quelques extraits du Tong-kouan k'ao-kong ki Se zs 
I &8 (fin). ou « Mémoire. sur l'examen des ouvriers du Ministère de l'hiver, 
(Travaux Publics)», qui à remplacé la 6° section perdue du Tcheou-li (ME, 1). 





HISTOIRE. Première édition d'un manuscrit intitulé Saen-yuan pi-ki 
= dH 3€ BB. Cet ouvrage, qui comprend trois chapitres, plus trois chapitres 
supplémentaires, est constitué par les notes personnelles de Li Ts'inz Æ #. 
Ce dernier, originaire de Hing-houa ff 4E, vivait à Ja fin des Ming et au début 
des Ts'ing et fut Kien-vuan @# JE au service des Ming à trois reprises 
différentes (= JF), pendant la période tch'ong-Icheng. (1628-164 3) et pendant 
les quelques mois oit Fou Wang gg X. des Ming déchus, porta le nien-hao de 
Hong-kouang 8f, 3& (1645). Les trois chapitres ( E, e, "F). respectivement 
suivis de leur chapitre supplémentaire, sont insérés dans chacun des premiers 
fascicules des trois séries (h 1; H. v: HL 1). L'ouvrage est donc complète- 
ment publié ; il vaut d'etre étudié longuement pour les précieux renseignements 
qu'il nous donné sur l'histoire et l'administration des Ming et des Mandchous 
au milieu du XVII siecle: 

11, 2 : Un court traité sur l'historique de l'Empire des Si Leao, Së dr 
B 46 (ou AK) SK, en un chapitre, par Ting Yi-fou T & Hi des Ts'mg (hao: 
Kien iW). originaire de Teh'eng K& (Tcho-kiang). et auteur de nombreux 
ouvrages. 

IH. 1 : Song T'ai-tsong che-lou *& A £z et $& (5 chapitres seulement). 
Cet ouvrage n'a jamais été publié jusqu'ici (!) et mérite de retenir notre atten- 
liom. 

Cette édition est faite sur iine copie de l'exemplaire fragmentaire. de Pékin 
que [ai signalé plus haut avec les autres che-lou du King-che T'ou-chou 
kouan (p. 73 et note). 

L'original avait été composé. en collaboration, par Ts'ien Jo-chouei £& 
# ЖК C) Tch'ai Teh'eng-wou JB pk BRUM Song Tou 5 JE, Wou Chou 





I!) Cf, supra, les renseignements donnés sur les che-lou du. T'ou-chou kouan de 
Pékin. Sans parler de la notice du Catalogue de la bibliothèque de Pékin, inséré qu 
Kou-hio hunei-kan (I, 1), on trouvera sur le lai-Itong che-lon de nouveaux rensei- 
gnements dans les ouvrages suivants : Кіма lehar lou-chou Zeche, ke 7 v"; Tehe ichar 
chou lou kiat l'i, k. 4, 39 r^; Wen hien (ong Kao. k. 194, 11 vo: Ngai-je-tiing lou 
l'ang-chou tche € H H hk AE AD ke 111 v9; T'ie-k'in l'ang-kien leot franz. 
chau mou-lou, k- 9, 20 r*. et surtout dans un ра (Ё) important de Miao Ts'iuan-souen 
publié au Kouo-hio is'ong-k'an Bj £R Е А), Т, Yi fong (ong (ing Së RS BE BE, 
1 ге зад. | 

(3) Cf. sa biographie dans Song-che, k. 366, 1 1". 

19) Song-che, k. 305, Q vs, 
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5€ iB (), Yang Yi 48 fis (5). C'est en décembre 997 que Ts'ien Jo-chouei et 
ses collaborateurs reçurent l'ordre de rédiger définitivement le chelou du 
règne qui finissait à peine. L'œuvre fut terminée au mois de septembre de 
l'année suivante (998). Elle comprenait 80 chapitres ets'étendaitsur une période 
de vingt-deux années, de la date d'accession au tróne de T'ai-tsong, c'est-à- 
dire 976, jusqu'au mois d'avril 997. Yang Yi en était le principal auteur: sa 
biographie nous dit en effet qu'il écrivit 56 chapitres sur 80 (*). La bibliothèque 
de Pékin n'a conservé que 8 chapitres : 26 à 30, 76, 79 et80; le tout est réuni 
en deux volumes qui proviennent du T'ie-k'in t'ong-kien leou; C'est une copie 
faite sur un exemplaire manuscrit qu'une certaine famille Houang & obtint du 
Hàn-lin vuan (8 [E] à l'époque des Song du Sud. A la fin de l'ouvrage sont 
notés les noms du copiste (Z E A). du premier correcteur (#7 #) et du 
second correcteur (8E ¥) (*). Les caractères évités par respect sont ceux qui 
furent proserits sous les Song. 

Sont-ce donc là les seules portions subsistantes du Song T'ai-tsong che-lou 
qui nous soient parvenues ? C'est à craindre, encore que des indications inat- 
tendues puissent nous engager à espérer le contraire. 

Ts'ien Ta-hin $£ X fff. dans les t'i-pa de son Tsien-ven Hang. wen-tsi 
W DE a 4E (edit. du Tsien-yen t'ang ts'iuan-chou, k. 28. 10 vo), décrit un 
manuscrit fra#mentaire, en doute chapitres, du Song T'ai-tsong che-lou, pro- 
venant également du Kouan-ko ff [8] des Song du Sud, et conservé (à l'époque 
ой sien Ta-hin éerivait) dans la bibliothèque de Houang P'ei-lie de Wou- 
hien (?). lar vamement cherché dans les trois recueils de notices du Che=h 
kiu: je n'ai pu y découvrir mention de l'exemplaire en 12 chapitres de Houang 
Perle, et je pense que la notice bibliographique de ce dernier a dû étre 
ézarée. D'autre part, cependant, Wang Lang-vuan T£ B 39. qui acheta le 
Che-li kiu, a bien noté dans son Yi-vun chou-mou g& 3€ 3 E] (fo 4 vo, col. 2) 
un manuscrit des Song du T'ai-Isong che-lou en 12 chapitres ; i| a méme pris 
soin d'indiquer quels sont ces 12 chapitres: de 31 à 35: de 41 à 45; 77 et 78. 
On voit qu'aucun de ces chapitres ne fait double emploi avec ceux du frag- 
ment de Pékin en 8 chapitres; il faut donc nettement distinguer entre ces deux 
copies. Si celle de Houang P'ei-lie était conservée quelque part. nous aurions 
donc à notre disposition 20 chapitres complets du Song T'ai-tonr chelou, 
c'est-à-dire le quart Че 1а teneur de l'ouvrage original. Mais est-il possible de 





(11 Song che. k: Al, і vo, 

(*] tbid., k. 305. і т. 

M) Songche, k. 05, 1 9, 001.3: ...А ЛТ E B (8 RR E.. 

(M), Ce qui ne signifie pas « correcteur en premier » et <€ correcteur en ELE da 
Le ¥] Ê était charge de relire une premiére fois les travaux du copiste ; c'est au f Si 
qu'il appartenait de revoir le tout définitivement. 

i5) CL infra, p. 97-99. quelques notes sur l'histoire du Che-li kiu + 8 E. biblio- 
thèque de Houang P'ei-lie. E 
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retrouver aujourd'hui l'exemplaire en 12 chapitres de Houang P'ei-lie ? C'est 
un petit probléme qui semble peu facile à résoudre. Encore la question 
vaudrait-elle qu'on l'étudiát et qu'on recherchàt quelle a été la fortune des 
principaux ouvrages de l'érudit de Wou-hien (1). 

Quoi qu'il en soit, nous nous trouvons dés aujourd'hui en présence d'un ma- 
auscrit fragmentaire en 8 chapitres. C'est d'après une copie de ce manuscrit 
qu'est faite, je le répète, l'édition du Kou-hio houei-k'an. Au cours de ma 
dernière mission en Chine, j'ai fait copier pour notre bibliothèque un exem- 
plaire des portions subsistantes de ce che-lou. Cet ouvrage intéresse, ne 
l'oublions pas. une période de l'histoire si mal connue des Song du Nord, et le 
copieux Song che est réellement trop fautif pour que l'on n'accueille pas avec 
satisfaction tout document susceptible de le compléter ou de le rectifier. Ces 8 
chapitres seront pour quelques années de la fin du Xe siècle ce qu'est pour les an- 
nées 1126-1127 le Tsing-K'ang yao-lou HE З $& publié par Lou Sin-yuan (3). 





(th CT. sur ce point in fra, p. ooo. Nous pouvons prendre comme point de départ les 
ouvrages du Vi-yun, puisque son catalogue cite l'exemplaire en 12 chapitres, Quatre 
bibliothèques, principalement, héritérent des ouvrages de Wang Lang-yüan : le Hai- 
yuan ko de |a famille Yang, le Tch'e-ts'ing tchai de Ting le-tch'ang, le T'ie-k'in 
l'ong-kien leou de la famille K'iu.et le. Yi-kia lang de Yu Song-nien. NI le catalogue 
du Hai-yuan ko, ni celui du Tch'e-ts'ing tchai ne mentionnent l'ouvrage: D'autre part, 
puisque Je T'ie-k'in 'ong-kien leou a déjà fourni l'exemplaire en 8 chapitres, il ne me 
semble guère possible que Ia famille K'iu ait pu jamais avoir en sa possession 12 chapitres 
supplémentaires sans le faire connaitre par une indication sur l'exemplaire en 8 chapi- 
tres, par une copie complète des 30 chapitres àu par quelque autre moyen. Or le T'ie-k'in 
l'ong-kien leou chou-mou est muet au sujet du Song T'ai-lsong che-lou en 13 chapitres. 

Neste le Yi-kia tang de Yu Song-nien. Cette collection contenait-elle l'ouvrage 
que nous recherchons ? Je n'ai malheureusement pas à ma disposition le Yi-kía l'ang 
chou-mou "p P 3e ЖОН. quasi introuvable, et que probablement M. Shimada est le 
seul à posséder aujourd'hui (cf. PetLIoT, BEFEO, IX, 1909, 465), mais je suppose qu'elle 
ait pu l& contenir. Le Yi-kia t'ang. dispersé en 1862, eut le sort suivant : a/ la plupart 
des manuscrits précieux et les meilleures éditions Song et Yuan furent volés par 
Ting Je-teb'ang ; b/ un certain nombre de volumes furent acquis par un lao fai de 
Nankin, nommé Hong HÈ ; c/ Ma Yeou-tche emprunta un centain nombre d'ouvrages 
et ne rendit rien ; d; le reste, à peu prés 50.000 volumes, fut acquis par Lou Sin-yuxn. 
l| semble peu probable que le che-lou en 15 chapitres ait été compris dans le stock 
d'ouvrages achetés par Lou Sin-vuan. Il serait étrange. qu'un tel érudit n'en eüt pas: 
laissé trace dans une de ses collections ou dans un de ses ouvrages de bibliographie. 
Il faudrait done chercher du cóté de Mo Yeou-tche, de Hong et de Ting Je-tch'ang. 5i 
le che-[ou ne nous a pas échappe jusqu'ici, et s'il s'est réellement trouvé à la. biblio- 
théque d'un de ces trois eolleetioaneurs, il semble qu'il faille le demander à celle 
de Ting Jle-th'ang. Nous disons plus haut que son catalogue ne fait pas mention de 
l'ouvrage. I] est évident que l'argument n'est pas valable pour un manuscrit que Ting 
Je-tch'ang s'est approprié indüment. 

(*) Dans son Che-wan kiuan leou Is'ong-chon, XXXVII. 

СГ. PitLIoT, BEFEO, IX, (1909), 230 $qq. — Cf. aussi le Chan-pen chou-che Гапу 


choir Iche, k. &, 6 r9, 


Al, M 
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En effet, la principale des sources annexes que nous possédions pour con- 
trôler les données du Song che sur les Song du Nord, est le Siu tseu-tche 
lonz-Kien tch'ang-pien @ Ж 15 38 Æ E & de Li Tao Æ Æ (0). Cet ouvra- 
ge. dont les 1063 chapitres originaux portaient sur les années 960 à 1127, fut 
terminé en. 1074 ; il nous est parvenu amputé des chapitres qui intéressent les 
années 1101 à 1127. Avant la publication du dernier pten du Kou-hio houei- 
Kan, jè m'étais moi-meme livré à un petit travail de comparaison sur les faits 
simultanément rapportés par le Song che, par Li Tao, et par les fragments du 
Song T'ai-tsong che-lou. La consciencieuse édition de M. Miao Ts'iuan-souen 
à rendu ce travail beaucoup moins utile. Je le réserve donc pour l'instant et 
me borne à donner en note l'indication rapide des années étudiées par l'ouvrage 
aujourd'hui publié en partie (7). | 


G£ocnAPHIE, — III, 2. Tao-vi tche-lio kouang-tcheng É, 93 5 0 О 
(Uz partie, E). — Tous les sinologues connaissent, au moins de réputation, le 
Tao-vi Iche-lio de Wang Ta-yuan E. X ili de l'époque mongole (?). Jusqu'ici 
pratiquement inaccessible. elle existait à l'état manuscrit à Pékin et à Nankin. 
M. H. Maspero l'a fait copier à Pékin et M. Pelliot à Nankin. MM. Takakusu et 
Nanj6 ont signalé, les premiers. que le Tao-yi tche-lio était incorporé au raris- 
sime Tche-fou tchai tsong-chou Rl MF & S$. M. Tong K'ang, je crois, fit 
don d'un exemplaire de ce Is'onz-chou à M. Pelliot, qui le remit à la Bibliothèque 
Nationale de Paris. J'ai pu moi-même acquérir à Pékin, pour notre bibliothèque, 
un exemplaire complet du Tehe-fou tchai is'ong-chou. Le Kou-lhio houei-K'an, 
en publiant la première partie de l'ouvrage de Wang Ta-yuan, contribuera à 
laire connaltre ce précieux traité sur les pays étrangers à la Chine du XIVe siècle. 
L'auteur, qui vit encore, de cette édition annotée (f #1. M. Chen Ts'eng-tche 
ОС FF Hf (serr: Tseu-p'er P. dE: hao: Yi-ngan Z, 8). originaire de Kia-hing 
E A. indique quelques textes nouveaux qui commentent ou complètent certains 
renseignements de Wang Ta-syuan. 





(1 Cf. Pectror, BEFEO, IX (1909), 330-231. 

(*) K. 36, — Du 6* mois de la & année T'ai-ping-hing-kouo "E Æ EU Ml au 109 mois 
de la méme année, inclusivement, c'est-a-dire du 13 juillet au 6 décembre 08$. 

К. 37. — Du 7 décembre 983 au 4 février gB4. 

k. 38. — Du $ février au 3 avril 954. 

K. 29. — Du 4 avril au set juin 984. 

K. 30. — Du * juin au 28 aoüt 984. 

К. 76. — Du ser mois de la se année Tche-lao 3 Ë au at mois de ln même année 
(33 janvier au si mars 096), 

К. 79. — Du 15 octobre одб ац о février 997. 

К. Bo. — Du 1** mois de la 3e année. Tehe-lao jusqu'a la mort de l'Empereur T'ai- 
tsong [10 février aü 3 septembre оуу). 

127 СГ. Ремлот, T'oung Pao, juillet 1912 (XIII, 3), 450-1. 


INSTITUTIONS. — Í, |; Vonz-hien lou 3e Æ #8, manuscrit complet en un 
chapitre, par Siao Cheling # sig 88: c'estune histoire politique de la dynastie 
mandchoue de 1722 à 1728. 

Il. 1: Yuan houen-li kong-kiu ао JL * 0 Н 8 XE, ouvrage complet 
en un chapitre. Son auteur, Lieou Ying-li £j HE 255, est connu pour avoir réuni 
ses œuvres en une collection intitulée Han-mo ta-ts'iuan 8g SS E So, d'op 
cet ouvrage est d'ailleurs extrait, Le titre même de ce court traité indique qu'il 
s'agit d'une étude sur les rites nuptiaux et l'administration au temps des Yuan. 
Les coutumes matrimoniales de l'époque mongole nous sont trés mal connues 
etil y a peu d'ouvrages à consulter sur ce point. Dans ces courtes notes, les 
sinologues pourront enfin trouver quelques données précises et origimales 
touchant ce sujet. Quant au passage sur l'administration. il ne présente pas 
dans son ensemble de grosses divergences avec le chapitre 84. de l'Histoire 
des Yuan: il ne fait au contraire que corroborer et compléter sur certains 
points les renseignements qu'on y trouve. 


EPIGHAPHIE.— |, 1: Yun-t'ai kin-che ki E Ee f BB. en un chapitre : 
reproduction d'un manuserit complet dont il parait difficile d'identifier l'auteur. 
C'est un extrait abrégé du. Yun-t'ai chan-tche sex M. 

П, 2: Ts'ouei-mo уиап-уп Ж ® H 58, manuscrit fragmentaire de Wang 
Wen-min Æ 2€ # (ming: Yi-Jong $* 4&). originaire de Fou-chan SS ui. 
Wang Vi-jong réunit sous ce titre plusieurs notes inédites d'épigraphistes ou 
d'archéologues célèbres, tels que Tchang Tche-tong 8R ze s, Song Siang- 
long £ H RB. Li Wen-t'ien-z& Ж H. Houang Chao-k'i 3€ #4 Æ. Ces notes 
sont commentées par le compilateur. 

Ill, 2; Yang-sien mo-vyai ki-lin П PE JE $ë 22 (2). avec un supplément 
King nan veou ts'ao Ж) 3E 3; édition d'un manuscrit complet en t chapitre, 
Le principal auteur de cet ouvrage, Wou Hien $è JE (Meu: T% u-tch'ouang 
3h MO. originaire de Hai-ning f 5E. appartenait à la famille Wou, célèbre 
par ses collections du Pai-king leou + # HE. Au printemps de 1796, Wou 
Hien fit un voyage aux deux grottes de Chan Kiuan 2 HE et de Tchang Kong 
IK Z en compagnie de deux de ses amis, Siu Cheng-wou 45 $8 & de Fong- 
tar E Set Tch'en King Br 82 de Yi-hing f 1. Les trois compagnons firent 
en commun le relevé archéologique et épigraphique de ces deux sites. He ont 
joint à leur étude un essai poétique sur leur voyage (ffi mom. 

VARIÉTÉS. — [, 2: Lou Li-king siue isouei yun yeou-ki Rb BE xx 9m Sp £ 
МЕ БВ. Lou Li-king, originaire de Tsien-t'ang (Hang-tcheou), eut une fille du 
nom de Sin-hing 3€ fj, qui est l'auteur de ce manuscrit en t chapitre, qu'elle 





(1) Sur une édition des Yuan de cette mtéressante encyclopédie en 227 cliapitres, cf. 
l'ie-K'in l'ong-kien leon f? ang-chou mou-lou, k./ 17, fo 13, ro. 
(*) La table dés matières écrit Ee 
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termina en mai 1707. Elle y raconte avec beaucoup d'émotion les malheurs 
d'une certaine famille Tchouang 3t. 

Ibid.: Ki-t'ong tch'eng fang-tai leang-kia chou-ngan 0 їй hk 4; MM FF 
* 3t 4E. On ignore le nom de l'auteur de ce recueil, jusqu'ici manuscrit, de 
notes diverses, intéressantes par les nombreux renseignements originaux 
qu'elles renferment. 

Ibid. : Kin sou yi-jen yi-che a EE? A $& 3C. L'auteur, Tchou Yen, a 
noté dans ce court traité, qu'il composa en mars 1768, heaucoup de détails 
relatifs à la vie de son ami Tchang K'i-t'ang E û £. 

Ibid. : Yue-man lang je ki tch'ao А #5 Р H EB #&, 17 chapitre. L'auteur, 
Li Ts'eu-ming 2 z& $8 (!seu : 38 3&). originaire de Houei-ki €p f& (Tchó- 
kiang), docteur de l'année Bt JE de la période kouang-siu (1880), devint 
censeur imperial ($9 9) et fut un lettré remarquable. Li Ts'eu-ming remplit 
plus de soixante cahiers de notes personnelles quotidiennes. Ce sont ces 
notes que le Kon-hio houci-k'an publie aujourd'hui ; le 2° chapitre (suite et 
fin) est inséré au 2* fascicule du pien ll. 

Ihid. : Un ouvrage de M. Miao Ts'iuan-sonen, le Yun-tseu Isai k'an pi-ki 
= Ң {ЕЗЕР . qui occupera plusieurs fascicules et sera divisé en 4 sections : 
chou-houa $ Œ. kin-che 4e {з (épigraphie), mou-lou B $$ (bibliographie) 
et ichang-kou 3€ dk (politique et institutions). La section chou-homa parait dans 
L 2, et le début de la section tchang-kou dans III, 2. Nous attendrons que cet 
ouvrage soit publié de façon complète pour en parler plus longuement. 

II, 2: P'eng chan. mi-ki 3€ || S zB. édité. d'apres un manuscrit complet 
en | chapitre, L'auteur, K'ao Che-k'; $$ -E dp. originaire de Hang-tcheou, 
vivait à Nankin au début du XVIII siècle. Un passage de son P'eng-chan mi- 
ki nous permet d'établir qu'il avait près de soixante ans en 1703. Kao Che=k'i 
écrivit beaucoup d'ouvrages qu'il prit soin de graver lui-mème ët de réunir en 
un Kiang-Is'ouen sseu-pou kao Tr, if; M è À. Le P'éng-chan mi-ki resta 
cependant inédit, en raison de son caractère. C'est un court récit, singuliére- 
ment vivant, composé dé notes touchant la vie intime de l'Émpereur K'ang-hi 
pendant quelques j jours de l'année 1703. La figure du grand monarque mand- 
chou v est évoquée à chaque ligne: on l'entend parler, on le voit vivré, non en 
Empereur, mais en homme. Il y est souvent question des Si-yang jen WH Ë: A. 
et l'on peut constater, dans le récit d'un contemporain, quelle place les étrangers 
(et, semble-t-il, plus particulièrement les Jésuites) tenaient à la cour. 

Pour donner une idée de ce que nous a laissé Kao Che-k'i, j'extrais (p. 4 ^) 
cette courte mention d'un événement survenu dans l'après-midi du 2 juin 1703: 
"... 8 2 A # T FREUE DE AP zOH — R WE GE FR 
FEARTA i % lb — 1 2 1 HE A d 2 H — W z; b 


ië A jh... Un homme d'Occident (') avant atteint dans ses portraits à la 


| 4j Un lésuite, trés probablement, 


e ° 


perfection de Kou K'ai-tche (!), (l'Empereur me) dit: «J'ai les images de deux 
“précieuses de mes épouses, peintes à cótoyer la réalité, A vous, qui étes avancé 
« en âge, on peut les faire voir sans danger.» (L'Empereur me) montra d'abord 
une peimure et dit : « Celle-ci est Chinoise.» Puisil déroula l'autre peinture et 
ajouta : « Celle-là Mandchoue. » Ce passage est assez suggestif. Oa sait que le 
Rituel mandchou interdit formellement de recruter, pour le gynécée impérial, des 
concubines d'origine chinoise. A l'encontre de Miao Ts'iuan-souen, je ne crois 
pas qu'il faille mettre en doute les dires de Kao Che-k'i, qui, le P'eng-chan 
mi-ki le prouve, fut l'ami intime de l'Empereur. Kao Che-k'i indique d'ailleurs, 
dans de nombreux passages, quelle est sa reconnaissance pour son auguste 
bienfaiteur et ami. 


Poéstg. — Eul Kou che tch'ao — W8 S$ gb, a CEuvres poétiques des deux 
Kou », en deux chapitres. Le premier chapitre est inséré au 2e volume de la 
rere serie ; il est consacré aux poemes de Kou Kao gj W (/seu: Tseu-fang 
F $). orginaire de Wou-si $ $8. Le deuxième chapitre, inséré Il, 2, con- 
tient les poésies de Kou Siang RA 8 (seu : Hia-tchouan ¥ €), originaire de 
K'ouen-chan $ pli (Kiang-sou). Ce dernier est le frére ainé de Kou Ning-jen 
SR SS A. mieux connu sous ses autres appellations de Kou T'ing-lin gg 25 $K 
ou de Kou Yen-wou gi % FÊ. Kou Siang fut reçu bachelier en 1633. Ni lui ni 
Kou Kao n'ont encore de Isi spécial: ces deux chapitres de poèmes sont extraits 
d'un ouvrage de Tch'en Tsi-cheng Bf f ЗЕ intitulé Leang-tch'ao vi-che 
Hj 3 Gp ЙИ. «u Poésies oubliées des Ming et des Ts'ing ». 

Ill, 2 : Wan Nien-chao vi-che 2 3E ib i 2$. t Poemes oubliés de Wan 
Nien-chao ». 1 chapitre complet. Nien-chao est le /seu de Wan Cheou-k'i 
D SS st onginare de Siu-tcheou f£ JH. regu bachelier vers 1630. Wan 
Cheou-k eut, à la chute des Ming, une existence tres tourmentée. Il abandonna 
le monde pour se farre bonze, revint au monde laique, regagna le couvent et 
hésita toute sa vie entre le robe du moine et celle du lettré. I1 raconta ses 
malheurs dans des vers peu connus que M. Teng Che a extraits du Síiu-teheou 


eul vi min bi ES A — i8 ER 4. 


BIBLIOGRAPHIE. — Cette section n'est pas la moins intéressante. Remarquons 
d'abord un Che-li kiu ts'ang-chou l'i-pa tsai siu-ki dk 38 E 386 58. RB A 
if BE. " Deuxiéme supplément aux notes bibliographiques sur les ouvrages 
conservés au Che-li kiu », en 2 chapitres. 

Le Ghe-H Юи + 38 Æ est le nom de la célèbre bibliothèque de Houang 
P'ei-le; de Wou-hien. Ses plus riches trésors provenaient de collections déjà 





(1) Kou K'ai-tclie RII — ou Kou Hou-t'eou, le célèbre peintre chinois du [VE siècle. 
Cf. Gigs, Biogr. Dick, ° 989. 


XII, V 








constituées à la fin du XVII siècle, telles que le Fei-tsai ko BE #6 (M de Lieou 
Tseu-wei M ze, le Hiuan-k'ing che M $ * Пе Ts'ien Chou-pao #8 4 %. 
le Ts'i-kouel chan -€ $8 M| de Yang Wou-tch'ouan 4& 5. JI] et le Eul-che 
mai wang-kouan — (ik JH; $8 66 de Tchao Jou-che 8; i Bg. Après avoir êlê 
acquises pour le Kiang-vun $ Æ de Ts'ien K'ien-vi $& šE 3, ces quatre 
collections se dispersèrent, et à travers les bibliothèques dites Chou-kou 3 zi. 
Ki-kou i& 5, Yen-ling &E 4r. Tchouan-che f& & et Hiue-yen houai < gt Big. 
leurs ouvrages arrivérent au Che-li kiu de Houanz P'ei-lie (!). 

Houang P'ei-lie $3 7: 39 (ming: P'ei-lie ; Iseu: Chao-wou $8 gt. Chao- 
fou $8 Hi, Jao-p'ou 2€ [lj). naquit le 21 juin 1763 et mourut au milieu du mois 
de juin 1825, âgé de 63 ans à la chinoise, Son nien-p'ou 4 28 a été écrit par 
Kiang Piao yr. FE, de Sou-tcheou, qui l'a incorporé à son Ling kien ko ty'ong- 
chou $ 25 9 Ж 10; сепе biographie est riche en renseignements de toutes 
sortes et mériterait d'être dépouillée. 

Houang P'ei-lie édita les plus remarquables parmi les ouvrages de sa 
collection et tint à les graver lui-même, travail qui lui prit plusieurs années. 
Vers la fin de la période kia-k'ing (1796-1820), il réunit le tout en un 
ls'ong-chou très important, le Che-li kiu Houang-che ts'ong-chou + 58 E 





(1 Cf. Kouo-ls'ouei hio-pao Ed TE ER 48, Iv, 1908, Be Dec, Aur A des BE Fh, 
article de M. SuixADAa Gentel fy EH 7€ I. — M. Pircror, BEFEƏO, [X | IO), 465, a rapi- 
dement 1ndiqué — d'apres | article de M. Shimada — comment s'était constitué le Yi-kia 
Uang її. {Ж}. hibliothéque de Yu Saong-nien Tj d SE Yu etnon Yeow Beaucoup 
d'ouvrages du Che-li kii v entrérent en. eifer, mars il faut remarquer que la biblio- 
theque de Houang P'ei-lie, loin d'avoir été acquise directement de ia famille Houang 
par Yu Song-nien, passa succéssivement dans plusieurs collections avant d'arriver an 
Yi-kia l'ang. En fait, d'aprés M. 5himada, Yu Sonz-nien aurait acheté la collection 
Yi-yug, dont le fonds était composé des quatre bibliothèques de Houang P'ei-lie, de 
Tobheou Si-tsan E) $ FH, de Yuan Ting-tao E SE Е et ile Kou Tche-k'ousi 
ËH Z E. C'est au début du XIXe siécle que le Che-li ki passa dans le Yi-vun Ex == 
collection de Wang Lang-vuan TT. IM] M de Chan-t'ang Ш Hh (voir š oe sujet une 
note de P'an Tsou-yin d nii Е. à la ргёѓасе du Yi-vun chou-ehà Song Yuan pen 
chou-mosa Е 35 3E а E T A Së H vd du 0-4 Lg Së, Dr em Le Fi-jong 
l'ang t'i-pa, f" 5 r^, nous dit que la majorité des ouvrages de Wang Lang-vuatn seraient 
passes successivement au Hai-vuan ko Q9 307 1 de la famille Yang 13 du Chan-tong. 
tan Teh'e-ts'ing tohai J$ Si d de Ting le-toh'ang T H. E. M. Shimada ëcrit à sûn 
tour qu'au moment de leur dispersion, les livres du Yi-yun seraient entrés en partie 
dans le Hai-vuan ko, en partie dans !e T'ie-l'in t'ong-kien leou $0 35 9H di BR our 
lequel, ef. supra. p. 64. n. 3) de ia famille Кие. et en partie dans le Yi-kia tang de 
la famille Yu $h (vur lequel, cf. PeLLoT. loc. land.Y. De nombreuses copies firent. con- 
пайге сез ouvrages aux bibliothéques des environs; telles que le Wo-siue jou рА 25 К 
de la famille Yuan $& à Siang Tan PH TW (Hou-nant, Le l"3ng-hi tehai PE = d dè P'an 
Tsou-yin à Wou-hien m a8. (Kiang-3ou), le Fao-koua tchai TS A 3H de lu famille 
Wong à Fch'ang-chou m Ў. (Кіапе-зоц), etc, | 


SR Sei De plus Houang avait rédigé une notice bibliographique sur 
chacun des livres de son Che-li kiu. Un compatriote de l'auteur, lettré renommé 
[ui aussi, P'an Tsou-yin, réunit le premier les notices de Houang P'ei-lie et les 
edita, vers. 1875, dans son P'ang-hi ichat ts'ong-chou i 38 38 € m. C'est du 
moins ce que M. Miao Ts'iuan-souen écrit dans les t'j- yao du Kou-hio houci- 
kan. En réalité, le P'ang-hi tchai ts'ong-chou ne contient pas de notices 
bibliographiques de Houang P'ei-lie, groupées sous le titre de Che-li kiu 
I'ang-chou l'i-pa ki 4r 38 E ge t de HE ЕВ Ou sous un titre analogue. Mais 
au {song-chou de P'an Tsou-vin est incorporé le catalogue des ouvrages du 
Yi-vun & #, bibliothèque de Wang Lang-vuan #7 [3] 788. dont il a été parlé 
plus haut. Ce catalogue, Yi-vun chou-chó. Song Yuan pen chou-mou z& ЗЕ 
3: € À GGLOk XP H. simple énumération de titres, comprend naturellement 
la liste des livres du Che-li kiu, puisque ces derniers avaient été acquis de la 
famille Houang par Wang Lang-vuan. D'autre part, — et ceci explique peut- 
ètre la. confusion. qui s'est produite dans l'esprit de Miao Ts'iuan-souen —, 
P'an Tsou-yin est bien l'auteur d'une édition du Che-li kiu Is'ang-chou t'i-pa 
ki; cette édition isolée n'a rien à voir avec le P'ang-hi tchai ts'ong-chou (*). 

A son tour le biographe de Houang, Kiang Piao ŸL Æ, réunit 76 nouvelles 
notices qu'il incorpora à son Ling kien ko Is'ong-chou sous le titre de Wou- 
hien Houang Jao-p'ou sien-cheng Che-li kiu ts ang-chou t'i-pa ki stu-lou 
Ж Ж ЕЩ Е DA EE fi f C'est gràce à l'obligeance 
de Miao Ts'iuan-souen lui-même, qui lui communiqua les notices de Houang 
P'ér-lie, que Kiang Piao put faire paraitre ce supplément. en décembre 1896. 

Ainsi, après avoir aidé à la composition du premier supplément, M. Miao 
rassemble et publie aujourd'hui cinquante nouvelles notices de Houang P'ei-lie 
sous le titre de Che-Ii kiu ts'ang-chou l'i-pa tsai siu-ki. Ces notices inédites 
sont ainsi réparties : classiques; 2 ; histoire. б; philosophie. 19 ; belles-lettres, 
23. La premiere partie de ce nouveau supplément (k. FJ parait dans 1, 1 et la 
ünik. F) dans H, t. 

П те reste à mentionner ici deux autres catalogues qui Font l'objet de 
comptes-rendus spéciaux (p. 63 et 88), lé Ts'ing Hio-pou T'ou-chou kouan 
chan-pen chou-mou gs Bk Bb E| S P 3 ES BL et le Wei-jou апр king 
kun mou sk A 3 £8 ЕН. 


LÉoNann AUROUSSEAU. 





I!) Ce Ir'ong-chou, dont la premiére édition est dépouillée dans le Houei-k'o chou- 
mou (Vl, 41, fut réédité à Chang-hai en 1887 (4 l'ao et 39 pen en lithographie). 
La Bibliothéque Nationale de Paris en possede une édition en ja vol. 

i$) Elle a été publiée en 4 pen au début de 1883, et il én existe un texte lithogra- 
phié en 2 volumes de format minuscule. 
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Kouo-hio ts'ong-k'an & 8 FE Fl, « Recueil d'érudition nationale », 3* fasci- 
cule. — Pékin, 1912. 


Je ne dirai rien des deux premiers fascicules de 1911, pour lesquels je ren- 
voie à l'étude de M. CuavaxEs (T'oung Pao, XIl, n» 5, déc. 1911, p. 743 
sqq.). Te- me bornerai à dépouiller ici le troisième, paru depuis peu. 

Tout d'abord quelques articles dont les premieres sections se trouvent dans 
les fascicules précédents. Ce sont: 

Lon Tchen-vu 8E J& E- Li kou-ling chang-chou K'ong tchouan isan- 
kiuan Chang-chou kiao-tseu Er Bees Rok EE. 
« Notes critiques sur le Livre des Chang. du rouleau fragmentaire du Chou- 
king, avec commentaire de K'ong Ngan-kouo, anciennement fixé en carac- 
léres 17 в. Un premier article sur les fragments du Chou-king, retrouvés par 
M. Pelliot, a déjà été inséré dans le 2* fascicule. Un autre fragment du méme 
ouvrage a été publié par M. Lo Tchen-yu dansle Touen-houang che-che yi 
chou et reproduit par. là. photographie dans le Che-che pi-pao (cf. p. 103). 
Le passage qui ouvre le 3° fascicule provient du livre de la dynastie des Chang 
їч (1766-856 av. J.-C.): chapitres P'an-keng f FE. Yue ming sw Kao- 
sony Yong-je À t: Wo H, Sipai k'an li gg Á E $z. et Wei-Iseu Si TI 

2^ Yin hiu chou k'i E lg $ #7, « Ecrits (provenant) de l'emplacement 
(de la capitale) des Yin o, par le méme Lo Tchen-yu. C'est le 3* chapitre 
d'un ouvrage sur les écailles de tortue et fragments d'os inscrits, qui doit com- 
prendre deux pien SR: du premier pien, en 20 chapitres, nous avions déjà les 
I** et 2* chapitres, parus dans les deux fascicules du début. Ce 3* chapitre et 
les dix-sept qui suivront seront exclusivement constitués par des fac-simile 
photolithographiques ; le second pren sera réservé à l'étude détaillée des carac- 
téres inscrits sur ces débris. 

3" M. WaNG Kouo-wei + BW $É nous donne un « appendice» (MERE) à 
l'article publié par Lo Tchen-yu dans le premier fascicule, Souci T'ang ping- 
jou l'ou-lou mou-lou W8 E-E FF BP TE Ei Ph. » Catalogue illustré des insi- 
gnes militaires des T'ang et des Souei v. 

4" La première partie d'une biographie année par année ($g Bil) du célèbre 
Fou Chan fig jj (seu: qf -E). qui vécut de 1607 à 1688 (3) (*), Cette biogra- 


phie très détaillée et remarquablement conduite, ne porte pas de nom d'auteur. 


|! Sur ees fragments. du Chosu-king, retrouvés à Touen-houang par M. Pelliot, cf. 
Shigaku zassht, XXI (1910), p. 9o. | 

(y Le Hreu s'écrit aussi PE TT et В i=. La biographie de Fou Chan se trouve également 
au chap. 473. f^ 13 sqq. du Kouo-fch'ao k'i-hien lei-icheng tch'ou-pien [Bl 39] * EX 36 
i ЖЫ) fie. on iL est dit qu'il mourut à plus de 8o ans. Је пе garantis done pas Ia date 
de la mort; peut-être la suite de l'étude entreprise dans le Koso-Ato ts'ong-k'an 
'établira-t-elle de facon certaine. 


m= AA ez 


s* Lo Tchen-yu, Hao-l yi-wen mou-lou kiuan lchong = H W x HB 
$% & ep, « Deuxième chapitre du Catalogue d'inscriptions funéraires incon- 
nues ». Le 1er chapitre est inséré au fasc. 2. Cette partie du catalogue est 
en majeure partie constituée. par les titres des estampages conservés au Pao- 
houa ngan ЗЕ pe (collection de feu Touan Fang SS Jj): le reste est formé 
avec les notes prises sur diverses collections provinciales. 

60 Lo Tchen-vu, Tch'ouen-ts'icou Kou-leang king-tchouan kiai-che ts'an- 
Кїшап-& ЖИЕ {КЖЕ E. Rouleau fragmentaire du Tch'ouen-ls'ieou 
Kou-leang king-lchouan kiai-che ». C'est un ouvrage nouveau, découvert par 
M. Pelliot, que les bibliographies des histoires des Souei et des T'ang et les 
catalogues postérieurs ne mentionnent pas. On peut dater cet ouvrage de facon 
certaine, En effet, le caractère che qt est toujours évité par respect et remplacé 
par l'ai K ; de même pour le caractère Iche ff. toujours remplacé par li Æ. 
Or che fait partie du nom personnel (ft Æ) de l'Empereur T'ai-tsong des 
T'ang (627—649) et [ehe SE constitue le nom personnel de l'Émpereur Kao- 
song (650-683). Les mots compris dans les noms personnels des empereurs 
suivants n'étant pas évités par respect, on peut donc affirmer que le manuserit 
découvert par M« Pelliot, et aujourd'hui étudié par Lo Tchen-yu, fut copié 
entre les années 650 er 683. Le texte nouveau qui nous arrive ainsi est de 
grande importance: i| corrige trés souvent les recensions actuelles que nous 
avons du commentaire de Kou-leang, et. malgré sa brièveté, ses fréquentes 
divergences avec notre texte actuel en font une source de premier ordre pour 
l'étude du Tch'ouen-ls reou. 

7" Pour terminer, un long. et substantiel article accompagnant l'édition d'un 
ouvrage capital, également découvert par M. Pelliot: Houei-tch'ao wang wou 
T'ien-tchou kouo tchouan ls'an-kiuan 2$ 38 ££ 5 KE BE 33, «Rouleau 
fragmentaire de la Relation du vovage de Houei-tch'ao duns les pays des Cinq 
Indes ». Ce manuscrit est en effet très fragmentaire, puisque seule une portion 
centrale du rouleau subsiste. En trouvant ce débris dans la grotte de Touen- 
houang, M, Pelliot n'eut pas une hésitation : 1 у vitimmédiatement «un pélerin 
nouveau» er l'identifia; par conjecture, à Houer-tch'ao(!). Cette hypothese est 
aujourd'hui pleinement vérihée. 

L'article du Kouo-hio ts'ong-k'an est le résultat de la collaboration d'un 
savant japonais, M. Funrra Toyohachi g& H] Ef JX, et de M. Lo Tchen-yu. 

i Le manuscrit original a de vingt-sept à trente caractères à la colonne, C'est le 
récit de voyage de Houei-tch'ao dans les Cinq Indes, Les religions etles mœurs 
de chaque pays traversé y sont étudiées. Le titre de l'ouvrage et le nom de 
l'auteur manquent. Un savant francais, M. Pelliot( ffi 35; 0). a remarqué qu'au cha- 
pitre 100 de son Yi-is'ie king vin-yi — WJ E d 3& , Houei-lin $£ 3 mentionnait 





(t) Cf. BEFEO, VIII (1908), 51 $qq. 
NIL b 
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| le Wang wou T'ien-tchou kouo tchouan de Houei-tch'ao, et que le manuserit 
Z représentait ce dernier ouvrage (!). » Lo Tchen-yu a examiné une à une les 
= gloses de Houei-lin et a acquis la certitude qu'il s'agit bien de Houei-tch'ao. 
Le yin-yi note que cette relation comprenait 3 Kkiuan ( FE. +, T). Des articles 
comme ceux du P'o-lo-ni-sseu ik E Ju, 4. du Mao-ho E 8 et du T'ou- 
kouo + 4%. faisaient partie du ze chapitre, alors que plus de dix articlés, à 
parür de la section concernant le P'o-po-ts'eu 3X py Ze. composaient [е зе 
chapitre. D'après les remarques de Lo Tchen-yu et un examen détaillé du ma- 
nuscrit, M. Fujita pense que ce fragment ne représente pas une partie de là 
Relation méme de Houei-tch'ao, mais une partie d'un résumé de cette rela- 
tion, dà à un écrivain de l'époque des T'ang(B& A R Es 92 Z Жыл ШШ 
Я ЖЖ #}Ң Ж). Сегёзишё ашпгай епгЇоһЬё еп ип seul chapitre les passages 
essentiels des trois chapitres de la Relation originale: C'est là une considération 
importante et la question vaut d'étre examinée de trés prés par le savant euro- 
péen qui étudiera Houei-tch'ao. Le style du manuscrit a en effet les qualités et 
les défauts d'un résumé : d'un côté précision et clarté, de l'autre platitude et 
monotone. 

Houei-tch'ao fut un des plus brillants disciples d'Amogha et sa célébrité fit 
grande. Si ce que nous connaissons de sa Relation ne peut soutenir Ia compa- 
raison avec les œuvres d'un Hiuan-tsang ou d'un Fa-hien, du moins pourrons- 
nous l'utiliser pour corriger ou compléter les traités des histoires dynastiques et 
les récits des pélerins eux-mémes. Houei-tch'ao part de Chine au commencement 
du VIF siècle en empruntant la voie de mer. La première phrase intelligible de 
la Relation (ou de son abrégé) est celle-ci: « ... 25 E 3* JE a Moss. (les 
habitants [du pays dont à s'agitl}, vont les pieds nus et le corps nu ; ils sont en 
dehors de la voie (c'est-à-dire: ils ne pratiquent pas la vraie religion. le boud- 
dhisme). » M. Fujita pense qu'il s'agit ici du Fou-nan et il s'appuie surtout sur 
le texte du Nan che pij W et les opinions des ambassadeurs du 111 siècle, K'ane 
T'ai BE # et Tchou Ying Æ M, notant que les habitants du Fou-nan sont peu 
vêtus. Peut-être cette preuve ne convaincra-t-elle pas tous les lecteurs de 
M. Fujita: Ce qui est certain c'es: que Houei-tch'ao s'est rendu aux Indes par 
les mers du Sud, est passé à Kuçinagara. au Magadha, a visité l'Inde en détail 
et esr reutré en Chine par le Gandhàra et l'Asie centrale @). 

Dans l'édition du Kouo-hio h'ong-k'an, M. Lo Tchen-vu a étudié l'écriture 
du manuscrit et maintes fais proposé des conjectures heureuses. C'est la partie 


(1) Extrait de la preface de M. Fujita. 

(3 J'ai vainement cherché dans l'édition du Kano-Bla ong-k'an la: mention de la 
13" année k'ai-yuan dont parle M. Pelliot (ВЕКЕО, ҮШ, 1908, Безу L'édition агае 
brusquement après la mentioo du Gaudhära, et M. Pellior nous parlé de Kachgaries de- 
koutchar et dé Qaráchahr. Aucun numéro de chapitre, aucune note dans la préface, 
Tien he nous indique qu'une seconde partie doive paraitre ultérieurement. A moiris que 
mon exemplaire np nit défectueux, [е те га pas de moyen d'expliquer cette lacune. 
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la meilleure de l'ouvrage. Quant à M. Fujita, il a approfondi la Relation, 
copieusement commenté l'itinéraire et accumulé les identifications (!). A vrai 
dire, le travail de M. Fujita n'a rien de définitif. L'auteur est un peu excusable, 
puisqu'il prend soin. dans sa préface, de nous confier qu'il a étudié ce texte 
en son temps de vacances et que: pour ne pas surcharger ses bagages, il avait 
emporté le moins de livres possible. I a eu tort en tout cas de n'avoir pas avec 
lui les Deux Itinéraires de M. Bellot ` cela lui aurait évite d'écrire par 
exemple : « 3 PH 2 WE ER. le Fou-nan, c'est le Siam actuel », Souhaitons, en 
terminant, que l'intéressante Relation de Houei-tch'ao soit reprise un jour plus 
sérieusement par un savant compétent qui devra, d'abord, utiliser les notes de 
M. Lo Tchen-yu pour la critique externe de l'ouvrage, et soumettre ensuite à 
la plus sérieuse révision les identifications de M. Fujita Tovohachi. 


LEONARD AUROUSSEAU. 


Che-che pi-pao d; 5k 4d FR. « Les trésors cachés des grottes (de Touen- 
houang) ».—* Publication de la Ts'ouen kou-hio houei fg 7; £& &r, « Société 
pour li conservation des études de l'antiquité ».— Pékin, Chang-hai, Yeou- 
icheng chou-kiu 5 TE SE fj; 3 vol. sans pagination, reprod. phot. (3). 


Lo Tchen-yu ## 3 -R. — Ming-cha chan che-che pilou 6 $5 dp T E $E 
$k. "Les Textes cachés des zrottes de la montagne Ming-cha (Touen- 
houang) e. Ed. revue et corrigée. — Extr. du Kouo-ts'ouei hio-pao 


BERE d. V.(1909). vir. appendice; 20 p. 


M. Peri a déjà. de facon incidente, signalé le premier de ces ouvrages dans 
notre Bulletin (IX [1909], 829, n. 2 ; XI [1911], Une Mission archéologique 
Japondise en Chine, p. i71). H est peut-étre un peu tard pour en parler 
aujourd hui: mais l'ouvrage n'a jamais été décrit en détail et cette courte 
notice se justiliera par le vif intérêt qu'ont fait naître les derniers travaux de 
MM. Chavannes et Pelliot et les récentes publications des érudits chinois. 

Le Che-che pi-puo est, comme l'a indiqué M. Peri, un recueil de photogra- 
phies reproduisant les principaux clichés, estampages et manuscrits que la 
mission Pelliot a rapportés du Kan-sou. Voici le contenu exact de ces deux 
volumes, luxuéusement édités sous la direction de M. Lo Tchen-vu, à qui nous 
devons tant déjà (^). 


| M. Fujita Toyohachi a aussi fait. paraitre, dans la Shigaku zasshi, XXII (1911), 
p.edi4 *qq., une étude sur la Relation de Houei-tch'ao. 
? Le prix de l'ouvrage est de íz dollars. 
"Sur les découvertes de Touen-houang, cf. Shigaku zarrhi HB M $E VE, XXI 
(10103, p.53 sg, 
XIE 8 
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Le premier Volume est consacré aux clichés, peintures et estampages (!): 

I^ Reproduction d'une peinture murale des T'ang. Sujet: assemblée de la 
loi (88 Ië £ ©). 

2° Clichés des innombrables Buddhas. peints sur les parois des grottes. 

3" Même sujet, avec vue sur les décorations d'un mur intérieur en ruines. 

4” Sculpture en haut-relief de l'époque des T'ang, représentant le « Roi de 
Іа lumière », Ming-wang Hj £. 

5" Peinture murale des T'ang, à laquelle les éditeurs donnent ce titre : 
ЖТК Я). v l'héritier du Trône implore les reliques (çarfra) du 
Buddha », 

6" Estampage d'une inscription de T'ai-isong k $ des T'ang (627-649). 
située à Wen-is'iuan tchen {E SS $i (Kan-sou). C'estlà le plus vieil estam- 
page chinois que nous possédions. I] a été pris peu après la gravure du texte, 
puisqu'une note manuscrite de 653 peut s'y voir encore (*1. Le texte qui nous 
est ainsi conservé est une composition littéraire de l'Empereur T'ai-tsong. 

7 Estampage qui semble très ancien, mais qu'on né peut dater exacte 
ment. II est d'ailleurs trés court et ne comprend que trente-neuf caractères. On 
y lt cependant: 4E 5 a R EC BE G & l E. « Inscription sur le 
stüpa (recouvrant) les reliques du Maître du Dhyäna Yong, bonze défunt du 
monastère Houa-tou » (2), 

8° Un superbe estampage du Vujracchedika prajña paramitasütra & E 
RS Ess Gen par la main méme du célebre calligraphe des T'ang, 
Lieou Kong-k'iuan Hp Ze HE. Les pierres originales furent perdues dès le 
XI* siecle ('). L'estampage porte que le texte en fut calligraphié par Lieou 
Kong-k'iuan en mar 824. Le graveur de cette œuvre est un certain Chao Kien- 
tche H5 i£ Ml, originaire de K'iang-yu 8 18. Cet estampage, qui ne comprend 
pas moins de quarante folios, est admirablement conservé ; il est, apres celui 
de T'ai-tsong. le plus ancien éstampage connu (). 


Le second volume du Che-che pi pao reproduit quelques manuscrits ét 
imprimés précieux découverts par M. Pelliot dans la niche de Touen-houanz : 
9" Le fascicule débuté par un fragment très court consacré aux a diverses 
routes qui partent. de Tourfan » (^), Ce fragment ne contient rien qui puisse 





(Sur les peintures murales et les statues bouddhiques relevées par M. Pellior, cf. 
Shigaku qasshi, tbid, p. 93. 

(2) CE Pesuor, Rapport sur sa mission au Turkestan chinoir, C omptes-rendus de 
l'Acad. des Inscr. et Bell.-L., (oo, tir. à p., p. 7. 

(35 Cf. Shigaku casshi, ibid., p. 83 е1 оз. 

Ditt Peer, loc. laud., ibid. ; BEFEO, VIII (1908), $17, 

[>] Sur l'ouvrage célébre dont il nous apporte la plus ancienne recension, ci. Namio, 
Catalogue, n^* 10-15. — Cf. Shigaku qashi, ibid., p; 86 et gi. 

(cf. BEFEO, VII (1998), Per, Une bibliothèque médiévale... p. 225. 
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fare préjuger l'ouvrage dont ıl est extrait. En l'intitulant Si-lchéou tehe ts'an- 
kiuan gg {|  & Æ, « Rouleau fragmentaire du Si-tcheou (che », M. Lo 
Tchen-yu propose donc une identification (!). 

ro* Un feuillet du Chou-king, faisant partie du Livre des Tcheou. chapitre 
Kou-ming, fj FF EH x (C. 

11° Le fragment du sütra manichéen, qu'on désigne actuellement sous le 
nom de « fragment de Paris v. C'est le premier document chinois de cette 
espèce qu'on ait découvert. MM. Chavannes et Pelliot en rédigent, en ce 
moment méme, une traduction ; ce fragment a d'ailleurs été édité. dans le 
Touen-houang che-che vi-chou parle méme M. Lo Tchen-yu, qui édita depuis 
le sūtra manichéen de Pékin dans le Kouo-hio Is'ony-k'an (ef. supra, p. 53). 

iv King-kiao san-wei mong-lou tan Së CSS C'est le 
manuscrit nestorien décrit par M. Pelliot (BEFEO, VIII [1908]. 519): « Le 
manuscrit débute effectivement par un éloge du Père, du Fils et du Saimi- 
Esprit. Puis viennent des invocations, d'abord à [gl ££ 1 A-lo-ho (Eloha). au 
NB ME GP Mi-che-ho (Messie) et au Saint-Esprit, dont les trois hypostases 
(= £k) se réduisent à une seule nature ([z] Fî — 48). ensuite aux « princes de la 
loi » (ik Eh c'esfà-dire aux apótres et aux prophetes (fg *E 8). Yu-han-nan 
(Jean), W m Lou-kia (Luc), BE 4E i$ Mo-kiu-ts'eu (Marc) et H] 3$ Ming- 
t'ai (Mathieu). » Le colophon fi1al concerne l'histoire de l'introduction du 
nestorianisme en Chine (?). 

139 Lao-tseu st chene houa hou king dE -T- 8 3 4 (1). Decetouvrage 
capital qu'on croyait à tout jamais. perdu, M. Pelliot a retrouvé une partie de 
la preface, tout le chapitre premier et tout le chapitre deuxieme. La fin du 1** 
chapitre renferme sur le manmchéisme quelques notes qui sont actuellement 
étudiées par MM. Chavannes et Pelliot. Ce manuscrit admirablement écrit était 
conservé, indique une note-cachet, à la bibliotheque du Tsing-t'ou sseu g + 
3g. a temple de la Terre-Pure ». ce qui ne laisse pas d'étre surprenant, puisque 
le texte est écrit à la gloire de Lao-tseu, et que ce ú temple de la Terre-Pure » 
était indiscutablement bauddhique. Serait-ce une nouvelle preuve que la théorie 
iaüique arit eu « des adeptes plus ou moms avouês el conscients ay sem méme 


du bouddhisme w (°) ? 


(ie Les Japonais y. verraient plutót un Tao-li H Së HE BË. > Cf. ВЕРЕО, Х (19101, 
170, n" 1. Cf. aussi Shrgakn zasshi, XXI, 1910, p. 1 (reprod, phot] et p. 85: qu, On 
pourrait aussi songer à un fche 85. ou monographie, d'une localité de la région de 
Tourían, analogue aux monographies si répandues dans tous les pays de culture 
chinoise. 

(2) Се passage du chapitre Kou-ming a été publié par Lo Tchen-vu, dans Le Taren- 
houang che-che yi-chou, — Cf, Shigaku zasshi, ibid.« p. 132. 

Gy Cf. Shigaknu zasshi, XXI. 1910. p. 88 et 93. 

IM CF. PerLtoT, loc. laud., 3.6 sqq. — Shigaku qasshi, ibid., p. 87. 

>) Cf. Perot, ibid.. 
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14" Le fascicule se termine avec les reproductions photographiques de deux 
vieux xylographes qui, avec les fragments du Ts'ie-vun 4g Ê (également 
conserves à la Bibliotheque Nationale de Paris), comptent parmi les plus anciens 
imprimés connus dans le monde entier. Le premier est une dharani, dont le 
colophon fournit un très bel exemple de l'emploi de l'expression kouo-che [E Bf. 
« maitre du royaume », étudiée par M. Pelliot dans le T'oung Pao (XII, n^ 5, 
déc. 1911, p. 671 sqq.) (!). Le texte porte ` a. Rf kees, 
traduit par Amogha. le maître du royaume, le profondément versé dans l'in- 
iellizence des textes saints: » Le second xylographe, daté du 14 jum 949 (*). 
est un extrait de la Vajrocchedika, | 


Le Che-che pi-lou de M. Lo Tchen-yu est constitué par une série de notes 
bibl iograpliiques trés succinctes sur les principaux textes retrouvés par M. Pelliot 
à louen-houang. M. Lo Tehen-yu n'a connu en fait que quelques-uns de ces 
ouvrages. Ceux sur lesquels il s'étend le plus longuement sontle Houa hou king 
(n^ 13 de la [iste ci-dessus), le manuscrit manichéen (n? 11), l'estampage de 
Lieou Kong-Lluan (n° 8). ceux de T'ai-tsong (n? 6) et du tch'an-che Yong 
(n? 7), le manuscrit nestorien (n° 12) et le soi-disant Sidcheou lehe (n° 9). 


On voit qu'une infime minorité des manuscrits Pelliot à seule été publiée 
jusqu'aujourd'hui. Il est vrai que cette minorité en constitue l'élite. Mais que 
nous réservent la suite et surtout l'étude détaillée de ipus ces documents nou- 
veaux intéressant le bouddhisme, le taoïsme, le manichéisme, le mazdéisme, le 
nestorianisme, concernant l'histoire, la géographie. l'administration, les mœurs, 
la langue de l'Empire ehinois ? I| est probable qu'il y faudra beaucoup 
apprendre et désapprendre encore davantage. 


L£oNARD. AUROUSSEAU. 


Paul PELLIOT. — Deux titres bouddhiques portés par des relivieux nestoriens 
(T'aung Pao, déc. 1911, p. 654-670). — Les [M Bg Koun-che ou « Mattres 
du Royaume w dans le hbouddhisme chinois (lbid., p. 671-676). 





La premiere de ces deux courtes notes étudie deux titres qui apparaissent 
dans la partie syriaque de l'inscription de Si-agan fou. I| s'agit d'abord 


QU CE Enfra p. 106-107, — CE Shigaku. sasshi, ibid, p gi. 

(2) Ет non de g50, comme l'écrit M Pecusor (BEFEO, VIII. 1998, 526). Le texte 
porte ; K Hi T A iE E Ё Së h H T AH. LG 13" année lien-fou n'existe 
pas. enm principe. dans le comput chinois: élle córrespondrait à la 3* année Ying-li 

DCUM cest-a-dire, en effet, a gso. Mais іе graveur à pris soin d'ajouter le signe 
cychique dé l'année qu'il entend désigner et il éerit ki-veou tl, B. Or kenn — 
919» alors que 950 est marque du signe keng-siu HE He Je crais qu'il est plua facile de 
faire erreur sur le numéro de l'année que fur le cycle, et qu'en l'espéce e' eii ki-yeau, 
c'est-a-dire 049. qui doit l'emporter. 
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d'une qualification adjointe au nom de Kingtsing £ jg, l'auteur méme 
de l'inscription. D'après le P. Cheikho, on devait lire: « Adam, prétre et 
chorévéque et papas de Chine », et retrouver dans papus le titre ecclésiastique 
qui a survécu chez les Grecs modernes (papas), chez les Russes (pop) et 


jusque dans le mot pape. M, Pelliot montre comment papas est une mauvaise. 


lecture du motsyriaque qui doit étre transcrit рар (ои japši); reprenant une 
hypothèse de von der Gabelentz, et s'appuyant sur la prononciation ancienne 
du chinois, il identifie fapsi au mot chinois fa-che SE f, a maltre de la loi ». 
— La partie syriaque porte encore un titre, jusqu'ici inexpliqué, concernant 
un certain « Marsargis. prétre et chorevéque de Schiangatsoa » (trad. du P. 
Cheikho), M. Pelliot rectifie là transcription, écrit ап?! ца et identifie ce mot 
au chang-tso E Bi des Chinois. lesthavira des couvents bouddhiques. La 
traduction du P, Cheikho est donc fautive. De ces deux identifications, il faut 
retenir ce fait intéressant que, méme en langue svriaque, les Nestoriens avaient 
adopté des titres bouddhiques dans les divers degrés de leur hiérarchie. 


Dans son second article, M: Pelliot relève une erreur de M. Ivanov 
(Stranitsu iz istorii Si-sva, Bullet. Acad. Sc. de St. Pétersb., 1911, p.835). 
À propos du terme kouo-che f fgg. a maitre du rovaume-», M. Ivanov écrivait : 
« En Chine, comme on sait, il n'apparaît qu'à l'époque mongole. » 5r appuvant 
sur le-Fo-tsou l'ong-ki etle Bukkvà fiten etsur plusieurs textes bouddhiques, 
M. Pelliot montre que le terme kouo-che fut employé en Chine dés l'époque 
des Ts'i du Nord (550-577) et qu'il apparaît bien avant dans linde du Nord- 
Ouest et dans la région de Tourfan (1). 

Nous mentioünerois, en terminaht, un bel exemple de l'emploi de kouo-che 
Bi fg à l'époque des T'ang. On le trouve dans le xvlographe original d'une 
dharanr découverte à Touen-houang par M. Pelliot lui-méme. Il est appliqué 
au célebre Amogha, qui vivait sous les Tang (®). 

Léoxann AUROUSSEAU. 





i!) P. 622, note 8. A propos du Kiag-yeou Tl'ien-tchou Iseu-vian A ӨП E = Se 19. 
M. Pelliot renvaie au BEFEO, PIX. 242, note 1, 00 il ext dit: «Je me rappelle avoir vu 
les premiers feuillets d'une édition des Song du King yeo lien Ichon iten yoan 
reproduits dans un ouvrage où Yang Chenu-king. décrivait [ss livres prècreux qu'il 
avait maniés au Japon, Mais cet ouvrage manque à notre bibliothèque et son titre 
m'échappe pour l'inatant,.,u [s'agit du Lieng-Zchen роп ШО de Yang Cheou- 
king [publié en 1901]. Au fascicule XI, page 7, se trouve le Jac-rimite de la première 
page du Kimg-yeou T'ien-tchon fseu-vuën (éd. Song): on peut v lire la mentions 
a compilé par Wel-ising ME FÊ ot autres « Le Lieon-lehen p'ou est um ouvrage tres 
précieux, qui se trouve à la Bibliothéque Nationale de Paris : l'auteur, M, Yang Cheüou- 
king, m'en a lui-même remis un exemplaire. pour ètre offert à notre bihlioth?que. 
L'édition des Song du King-veou T'ien-tchou Iyeu=-yumn est aussi décrite, de facon 
excellente, dans une longue notice du Je-pen feng-chou the H Ж Bb ЖЕ. de 
Yang Cheou-kiag (1899), k. 4. ff. 34 sqq. 

LE, CF, supra, p. 106. 

м, 
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Fsumaki Naoyoshi Æ K I H. — Dokyë6 no kenkvü iñ #k 2 FF, a Etudes 
sur le taoïsme ». — Tüy6 ракићо 9 FÉ £R 39. L 1, p. 1-56: |, 2, p. 20- 
515 ll, t, p. 58-75. 


Apres quelques considérations générales et quelques réflexions sur Lao-tseu, 
sur la question du Tao-t6 king etsur les rapports de Laa-tseu avec le taofsme, 
l'auteur tente en peu de mots de donner une exacte définition de cette 
religion. Puis, et c'est là la plus intéressante partie de ce long et substantiel 
travail, M. Tsumaki fait une histoire abrégée du taoïsme. L'auteur divise cette 
étude historique en trois pénodes distinctes renfermant elles-mêmes des 
subdivisions bien déterminées. Ces trois périodes principales sont: 1o 5 45 
Ir ft. » période de début », qui s'étend des origines à [а dynastie des Tsin 3, 
c'est-à-dire jusqu'en 417 A. D. ; 29 X rk [Bg f£. « période où la religion fut 
définitivement constituée », des Six Dynasties aux Song, c'est-à-dire de 317 
à 1279; 39 BE fi F fi “ période d'harmonisation », des Yuan (1279) à nos 
jours. | 

Dans la première partie, M. Ts. étudie les premiers taoistes célebres et 
réunit les faits touchant la période de sorcellerie et de magie intenses du 
laoïsmé naissant. || nous parle aussi des premiers. fondateurs de la famille 
pontificale de Tchang $&. Tous les documents qu'il apporte; tous les textes 
qu'il cite sont lom d'étre nouveaux et ont déjà été plus ou moins étudiés: sur 
certains points M. Ts. est méme un peu en retard: c'est ains; par exemple 
qu'il n'a pas connu, à propos des « papes » du taoisme, les textes que M. Pelliot 
cite (in. T'oung Pao, tg12. p. 351-430 püssin! et ceux que j'ai moi-même 
réunis dans notre Bulletin (Xl, 1911, p. 211-213). Avant. d'entrer dans la 
seconde période, l'auteur consacre quelques pages réellement intéressantes à 
Wei Lo-vang £& ff [E et Ko Hong $ $- 

La seconde période est celle à laquelle l'auteur a consacré la partie la mieux 
étudiée et la plus nouvelle de son travail. Elle s'étend. sur huit cents années, 
du IV* au. XHI* siecle. L'auteur, aprés l'avoir appelée « période de formation 
définitive », la baptise du nom supplémentaire de « période d'imitation à # ff 
Eg fU»: d constate en effet que, dans ses tendances, dans son Organisation 
interne et dans la plupart de ses manifestations, le taoïsme s'efforce à cette 
époque de copier le bouddhisme. C'est à ce moment que le taofsme trouve sa 
formule définitive еї дие sa patrologie se constitue; il aura à lutter, et pendant 
longtemps, contre la religion sur laquelle il cherche à se modeler. L'auteur 
a fort bien exposé la question des rapports entre les deux doctrines et traité, 
un peu trop succinctement peut-être, l'important problème du Hona hou 
king 46 18 S2. 1l émet quelques idées tout à fait originales sur се qu'il 
appelle « la tendance des trois religions à s'harmoniser, = # Bb $n oo d8 d$, 
donne un bref aperçu de la question sous les T'ang et les Song, et termine en 
s excusant de ne pas traiter, parce qu'elle est trop complexe et trop diverse, 
l'histoire de la troisiéme période oà les religions sont enfin. harmonisées 
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et quasi fondues en un tout, M, Tsumaki conclut excellement en condensant 
les résultats divers ou il à abouti au cours de son étude si claire et si méthodique. 


Lé£osanp AUROLUSSEAU. 


R. Petrucci. — Le Kie tseu vuan houa. tchouan, traduit et commenté par... 
— T'ounz Pao, XIII, 1912. p. 43-96. 155-204, 313-350. 


Le Kiai-tseu vuan houa tchouan JF - Ë] # (8 (') est un traité de peinture 
qui fut pour la première fois publié en 1679 par Li Yu # jf& avec la colla- 
boratios des trois [freres Wang Æ : Nyantsie & (f, Mits'ao 97 Xii et Sseu- 
tche $ If, du Tcho-kiang. 0 Comme presque toutes les œuvres analogues, il 
constitue une compilation plutòt qu'un traité original. L'auteur y a réuni les 
diverses régles, établies à différentes époques par les grands peintres de 
l'Empire ; leur ensemble forme une esthétique dont le caractère philosophique 
ne saurait être méconnu. Elles ont été puisées soit dans des ouvrages originaux, 
soit dans des compilations du méme ordre publiées avant celle-ci. » M. Petrucci 
nous donne "de cet ouvrage une traduction qu'il a établie sur l'édition. du 
Tsien-k'ing t'ang -T- t8 #ë de Chang-haï, lithographiée en 12 pen par le Wen- 
sin chou-kiu X x 3Ë jaj en 1888 (*), Cette traduction et le commentaire 
attachant qui l'accompagne et la complète, sont dignes de tous les éloges et 
seront lus avec fruit par tous ceux qui s'intéressent aux manifestations de 


l'esthétique chinoise i"). 
Léonann AUROUSSEAU. 


(D M Petruccr, qui sait en principe la méthode- Vissière, transcrit à tort Kie pour 
Кїї Ж. 

(Gi Er non en 2887, comme lé dit- M. Petrucci qui se base sur la date donnée par la 
seconde préface, Cf, en effet, le pa. du dernier pen par Tch'ao Hiun @ M qui 
doune 1888 (XE f 7X F). CI ausi p.46. n. 1, de la traduction, les remarques. de 
M. Chavannes. — Four la bibliographie de cette œuvre voir les notes de M. Pelltot, 
enregistrées par M. Petrucci, Tonnag Pao, XI, 1913, p. 347 sqa. 

(3) Pour cé qui concerne le quatrième des six principes (7% dE), toutes les éditions 
du Kimi-fseu yuan houa lchousn, et entre autres celle dont s'est servi M. Petrucci, 
donnent «А ТЕ 2, appliquer les couleurs à bon escient [mot à mot: suivant les cas|, w 
er non: e IS SL ME E. selon la similitude des objets transposer la couleur. » Le sens 
n'est pas sensiblement différent, mais il faut corriger l'erreur de lecture de M. Petrucci 
(p.56, Ligne 14, et p.57, ligne 10); cette correction nous permettra de comprendre la 
leçon donnée par Hirth dans Seraps from a Calleclor't Note book, p. 58 (apud Petrucci, 
p. 55): BR SS BR E йа HÑ est ici le suceédané de fdu $ dont il est le 
synonyme, l'homophone et l'hamotoae. Quant à l'expression fi 3E. « appliquer de la 
couleur +, elle n'a rien qui doive nous surprendre : cf, en effet les expressions corres- 
pondantes bien connues: TE BR E e appliquerdela couleur», et [lj fI, « mettre du fard ». 
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Fernand Roy. -- Siuan-t'ong. E $. Les Derniers Déerets Impériaux, Tra- 
duits du chinois par.... Préface de Jean Fn£prT, Rédacteur en chef de 
l'Echo de Chine. — Shang-hai, Impr. de la Presse Orientale, 1912; 
un vol, in-8, (6) XIHI-142 p. 


M. Roy, vice-consul au Consulat général de France à Chang-haï, à eu la 
bonne idée de réunir et de traduire in-exlenso les dècreis impériaux chinois 
concernant la Révolution, l'abdication du Régent, le cabinet Yuan Ché-k'ai, 
l'abdication de l'Empereur er La proclamation de la République. 

Dans cette voie, M. R. a eu pour prédécesseur le P. Iérome Tosan qui. en 
1900, traduisit la série de décrets impériaux de 1898 intéressantla période des 
réformes et le coup d'état de l'Impératrice douairiere (1). L'ouvrage de M. R. 
dépasse certainement en importance celui du P. Tobar. I embrasse d'abord 
tout l'espace de temps (septembre 1911 à février 1912) qui a suffi à la jeune 
Chine pour renverser un gouvernement affaibli et détesté ; si restreinte que soit 
cette période, om me saurait mer qu'elle ait eu, sur les destinées de la nation 
chinoise. une importance plus grande que la crise de 1898. D'autre part. 
pour ce qui est de la fidélité, la traduction бе М. В, пе Је седе еп гіеп а 
celle de son devancier et je sousenis volontiers au jugement de M. Frédet: 
« l'ouvrage, d'une conscience extrême. n'a rien de commun avec les 
traductions fantisistes, pâles reflets de documents origmaux, avec lesquels 
certains auteurs se permettent d'aimables licences ». M. Roy, qui connait bien 
la langue chinoise moderne, est en effet guidé par un grand souci de précision ; 
souvent mème il èn est victimé: à moins rester esclave du texte, $a traduc- 
tion eût gagné en légèreté, en charme et en clarté. Mais M. R. a péché 
là, si jose dire. par un exces de conscience. et i| serait injuste de lui en 
tenir rigueur. Son livre. qui n'en. reste pas moins fort imiéressant, sera. d'un 
trés précieux secours aux futurs historiens de la révolution chinoise. 


L£oNanDp AUROUSSEAU. 


G. SouLi£. — Essai sur la. Littérature chinoise. 2* éd. — Paris, Mercure de 
France. 1n-8", 391 p. 


Ayant accoutumé de traiter avec aisance et amabilité maints sujets touchant 
les Chinois, leur histoire, leurs arts et leurs. helles-lettres, M. Soulié était tout 


(t) Série d'Orient, n? 4. Koang-Siu e! T're-Hi, Empereur de Chine el Impératrice 
douairière. E WW. Déerels Impériaux 189% Traduits du chinois par Jérome Toman 
э. J., avec préface, tables et notes explicatives par J. Em. Lemiéne, Rédacteur en chef 
de l'Echo de Chine, Shanghai, Impr. de la Presse Orientale, 19o0 ; in= 42, 1-136. 
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naturellément désigné pour tentér un Essai sur la Littérature chinoise. lla 
táché. dans un volume de quelque 400 pages. à passer rapidement en revue 
toute la Chine des livres et à « signaler à l'attention un trésor littéraire dont 
l'existence méme est généralement ignorée ». Laissant délibérémen! de cóté 
l'appareil importun de la critique, éliminant les détails, M. Soulié semble 
dominer son sujet. Au cours de son récit, 1l émet plusieurs théories très cu- 
rieuses (H. Il ne faut pas tenir rigueur à l'auteur de ce qu'il se borne à les 
énoncer. Je pense que nous reverrons plus tard ces idées neuves et fécondes 
dans le savant traité que M. Soulié se doit de leur consacrer. 

Un simple examen de ce livre indiquera clairement que son auteur n'a pas 
fait, ni voulu faire, l'ouvrage scientifique qu'il eût pu sans doute nous donner, 
mais, chose plus difficile, une œuvre de vulgarisation. Cette tâche, telle que 
la comprénait M. Soulié, exigeait de lui une sérieuse préparation, Nous ne 
doutons pas que l'auteur se soit soucié de l'acquérir et nous expliquons fort 
bien par un légitime besoin de plaire qu'il ait tenu à tant la dissimuler. 


Léosann AUROUSSEAU. 


(1) А titre documentaire, seulement, nous én indiquerons ici quelques-unes que nous 
n'affaiblirons pas par des commentaires ; 

Р. 21: «= Cette bate de la morale était profondément entrée dans l'inconscient des 
Chinois, quand ils commencèrent vers le XXXIIe sidèle avaut J.-C., à cultiver régu- 
liérement la terre, » 

P. 64, à propos des relations de la Chine avez les peuples occidentaux : «, . Le roi 
hindou Asoka envoya des missionnaires prè teher le bouddhisme dans toutes B parties 
du monde au IH" siècle avant notre ёге: : enfin, dés avant cette époque, des navires 
phéniciens sillonnatent la mer louge et reliaient l'Egypte au golfe Persique, Le nom de 
Pythagore même tendrait à prouver une inspiration venue de l'Inde, inspiration que ses 
doctrines morales font déjà supposer: il suffit en. effet de remplacer, selon les 
lois habituelles de remplacement des voyelles, Ту et o dè son nom, Pythagore, 
Purhagour pour trouver un nom hindou: Bouddha-Gnurou, le prédicateur de 
Bouddha, ж 

P. 238, à propós de théátre et d'acteurs : a... aujourd'hui, tous les rôles féminins 
sont tenus par des jeunes garcons dè huit à seize ans, » 

P. 366, : 4 les Européens sont entrés em contact avec |a Chine à Ia fin du XVII* 
siécle, simples négociants tout d'abord. » 

De plus, la sollicitude de l'auteur fait qu'il traduit tous les noms propres : le sons, 
souvent inexact, réste toujours assez original pour qu'on ne l'oublie point. Le tégen- 
daire Tsiu Song $H a devient (p.30) : « Déclamateur intimidé »; p. 136, les Hiong-nou 
sont appelés les « Esclaves Cruels » ; p. 154, l'ambassadeur chinois Tchang Kien d 
» Tchang l'Incapable »; p. 163, l Китен Ngai 1 97 est u l'Empereur Lamentable a, 
tandis que, p. 164, eunuque Louan Ta estu l'Eunuque Grand-Passionné # et qué (p. 166) 
le malheureux auteur du Che-kíi devient « Sseu-ma Ie l'rogressiste », 


* 
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August .SrmiNDBERG. — Kina och Japan. — Stockholm, Björck et Börjesson, 
I9t1.; in-8^, 86 p., fig. 


August Strindberg, qui s'est éteint au début de cette année, est, de l'avis 
mème de ses compatriotes, la plus grande figure de la littérature suédoise 
contemporaine. Comme Nietszche, dont il fut l'ami intime, Strindberg avait l'esprit 
curieux et toujours en éveil: il voulut tout connaitre. La vie se chargea d'être son 
éducatrice, puisque tour à tour il devint maitre d'école, acteur, médecin, em ployé 
des postes, peintre, prédicateur, précepteur, etc... Souvent ЇЇ délaissa le 
champ d'études où il était un maître incontesté, pour des recherches plus pro- 
saïques sur la chimie ou sur la linguistique. Pendant sa dernière longue maladie, 
il consacra ses loisirs à l'étude de l'Extréme-Orient, et Kina och Japan 
estle résultat de ces travaux. Jusques en ces questions austères de philolome, 
Strindberg a su rester un auteur agréable. A la vérité, il procede moins. de 
Chavannes et de Chamberlain que du. général Frey. II suffit de parcourir ce 
petit ouvrage pour revivre un instant les heures joyeuses de l'Annamite mère 
des langues. 

P. ir, Peking est composé: а/ де Рек, « nord », qui vient du chinois ping, 
«a glace w; grec pagos, a glace»; hébreu puy, « froid »; bî dê king, dérivé de 
l'hébreu chun, » ville », mot qui à laissé ses traces dans l'hébreu kang, grec 
kanan, latin cingo. — P. 13, Tsin-lai, « entrer » en chinors (3E 3). n'est autre 
que le grec syneilo, de méme sens. — P. 26, Yao et Chouen sontles noms grecs 
In kkos et Kavios,sinisés. Quantau grand Yu, Ta-Yu, comment ne pas retrouver 
dans son nom l'hébreu David, latin Décius? — P. 23, le nom de Delphes revit 
dans celui de Ta-li fou, au Yun-nan. — P. 29 sqq.. l'écriture chinoise tout 
entière dérive des alphabets phénicien, hébreu et grec. Par exemple Hm est la 
lettre grecque 4, autrefois éerite @. Et ce th se retrouve dans le mot chinois 
lui-méme puisque [H se prononce avec l'aspirée fhien (tien)! 

Le reste est à l'avenant, depuis le chapitre sur la langue tibétaine où ( p.52) 
lama est tiré de l'arabe la Imam, Hallam, jusqu'aux pages touchant le Japon oà 
Strindberg est le premier à découvrir (p. 69) que samurai et l'arabe émir ne 
font qu'un, (p- 77) que kokoro est le latin cor, grec kardia, et enfin (p.84) que 
le nom du Japon lui-même provient de la Palestine puisque Jafo — Jaffa = 
Joppe — Japan. 

L'ouvrage de Strindberg est une rareté bibliographique. On trouve å la 
page 87 cette mention: « Denna bok är tryckt i 350 numrerade exemplar hos 
bröderna Lagerström, boktryckare 1 Stockholm, MCMXI. Cet ouvrage est 
üré à 350 exemplaires numérotés par les frères Lagerstrom, imprimeurs å 
Stockholm, 1911. » 

Cette production puérile, sans aucun intérét pour la sinologie, vaut pour- 
tant d'être retenue comme un exemple de l'erreur où le charme des choses 
d'Asie peut plonger un puissant cerveau d'Arven. 


LEosARD AUROUSSEAU. 
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G. Vacca. — Catalogo delle opere giapponesi e cinesi manoscrille e stampate 
conservate nella biblioteca della Reale Accademia det Lincei, — Rendiconti 
della Reale Ac. dei Lincei, Classe di scienze morali... e filologiche, 1912, V, xxi, 


59-69, p. 131-340. 


Catalogue des ouvrages chinois et japonais, provenant des fonds Caetani et Corsini, 
conservés à la bibliothèque de l'Académie royale. Du premier fonds proviennent 16 
ouvrages japonais courants dont la plupart sont des albums intéressant la peinture, et 3 
ouvrages chinois dont le second est l'édition francaise du Yu-Kiao li de Levasseur et 
dont le troisiéme est incomplet. Le fonds Corsini a fourni 24 ouvrages imprimés ou 
manuscrits, dont ls grosse majorité sont des œuvres en chinois des Jésuites du XVII 
siecle. Ces œuvres orientales, dont l'auteur nous donné un maigre apercu, ne 
sulliront pas à enrichir les collections italiennes, et il reste toujours vrai que 
a nessuna biblioteca italiana possiede ancora una raccolta di opere cinesi e giapponesi 
paragonabile a quelle fondate in questi ultimi anni nelle principali capitali di: Europa 
€ di America. » 


W. W. RockuiLt. — The 1910 census of the population of China. — T'oung Pao, 
ХШ, тога, р. 117-125. 


Compte rendu, d'aprés le Tcheng tche kouan pao de février 1911, du recensement 
de l3 population chinoise de l'année roro. Les résultats sont les suivants : 


RER DUUM A ve لھ‎ up 22.970.654 | Ngan-houei, ew 14.077.683 
Ghag- e e s = e pys 9.422.871 | Kiang-si. a. <. + 16-2540374 
det, ss ee ce 6.726.064 | Hou-nan, < < s s sa 20.583.187 
Kan-sOW.. 299 we Ex 3.807.883 | Kouei-Icheou .. . . , + g.266.014 
Chan-1ong ++ + + « . 25.813.685 | Yun-nan. » e a s e 8049-672 
Ho-nans slots w e 22.476.516 | Tebö-kiangi . zs [3.942.655 
Hou-péi i ès s è 31.356.144 | Fou-Kien. . « « » «« 8.556.678 
Sseüu-tch'ouan. . . + < — 54.505.600 | Kouang-tong . . . . « — 23.696.566 
Kiasng-sou s s sro I5-370-042 | Kouang=si s + ssa- s.426.356 

Total pour les 18 provinces. . + 4-4 rn 302.111.334 

contre 377.636.198 d'aprés la recensement de 1885. 

Mandehontie. e -sopie e soeu s pes ces een s sis a {24742.3060 
Tutkestil c. ma Cale seca o ino сеча. > асау x 1.768.560 
Marches tibétaines (Sseu-ich ouan et ое асау а а кате ажыз Ж 195.496 


Total pour les pays tributaires (sauf la Mongolie et la Tibet}. — 14.706.416 

Total general pour TOTO» < = sos s seas o 316.817.750 

Reste à savoir si ce recensement a été effectué dans des conditions de garantie 
sulhsantes, C'est ce dont nous doutons. 


Major George PEREIRA. — A visi! to Labrang monastery, South-West Kan-su, 
Nerth-West China. — The Geogr. Journal, XL, juill.-déc. 1912, p. 415-420. 


Hécit de voyage de Lan-tcheou fou Wf H Hf (Kan-sou) à Labrang, où l'auteur visita 
le fameux monastère, un des plus grands de toute la province du Kan-sou. 
NHL 8 
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Cap. P. A. Laricoue. — Sur le Haut Yang-tieu, Guide du voyageur. — Extr. de la 
Revue Indochin., décembre 1912; in-8*, 16 p.; une carte hors texte, 


L'auteur, voyageur d'expérience, a décrit en homme du métier la portion du Haut 
Yang-iseu comprise entre Yi-tch'ang 4p (B et Tch'ong-k'ing Æ BR. Cet article est 
malheureusement hérissé de fautes d'impression. 


Dr [A] LecexpnE. — Le Massif du Ya-long (Chine occidentale) entre le 28* et le 
10% parallèle. — Bull, du Museum Nat. d'Hist, Natur., 1911, no 6, p. 503-505. 


Courte note extraite d'une description plus détaillée adressée au Laboratoire colonial, 


Positions determined by Mr- Cecil Clementi on his journey from Kashgar to Hong- 
kong. — The Geograph. Journ., XL, juill.-déc. 1912, p. 624-628. 


Central Asia, Sketch Map showing the route from Kashgar io Kowlun followed 
hy Cecil Clementi, — The Geograph, Journ., XL, juil.-déc. 1912; hors texte, 
entre p. 68o et 681. 


M. CLewenTi Assistant Colonial Secretary à Hong-kong, traversa, en. 1907-1908, 
l'Asie centrale et la Chine de part en part, Parti d'Andijan, le terminus du Transcaspien 
russe, et avant franchi les Pamirs а Kashgar, M, CL passa à Aksou, Karashar, 
Tourfan, Ouroumtchi, Hami; il pénétra en Chine par le Kan-sou, passé un peu. en 
deçà de la frontiére 5. -5.-O. du Chàn-si pour arriver au Sseu-tch'ouan, à Tch'eng-tou; 
il atteignit ensuite le Yang-tseu qu'il remonta jusqu'à Tch'ong-k'ing et qu'il quitta 
pour rejoindre Canton et Hong-kong parle Kouei-teheou et le Kouang-si. De son 
intéressant voyage M. Cl. rapporta io cartes au 250.000* et 5 au 1.000.000*, 

Dans le mémoire publié par le Geographical Journal sont insérées une liste de 
points géographiques déterminés par une stricte observation astronomique et une 
carte d'ensemble indiquant la route suivie par le voyageur. 


Archibald Rose, — Chinese frontiers of India. — The Geograph. Journ., XXXIX, $, 
mars 1912, p. 193-218 (discussion : 218-223). 


intéressante étude, avec de bonnes illustrations, sur la géographie politique. et 
humaine des [rontiéres sino-birmanes et des frontiéres kashmiro-kashgariennes; Histo- 
rique de l'influence anglaise sur les différents points de cette region. 


Joachim SCHULZE. — Von Tringlau nach Nanking, — Міне. des Semin. für 
Oriental. Sprach., XIV, 1911, Ostas. Studien, 1-56. 
Intéressant récit de voyage de Tsing-tao à Nanking, 

Th. METEELTHIN, — Pakhot. — Mitteil, des Semin. für Oriental. Sprach., XIV, 1911, 
Ostas. Studien, 57-98. 


Traduction d'un ouvrage chinois sur Pakhoi d'un certain « Liang Lan-hsün ». Le 
traducteur omet de donner lé titre chinois de l'ouvrage et les caractères du nom de 
l'auteur, L'œuvre de Liang ne manque pas d'intérêt. Elle fut publiée pour la première 
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[ois en 1905; elle donne quelques aperçus sur l'histoire, la géographie, l'administration, 
les mœurs, le commerce, l'industrie et la vie économique de Pakhoi et de ses environs. 


C. Bos. — Notes sur le district de Long-tcheou et les provinces de Lang-son et de 
Cad-bang. Trad. par G: GinauT. — Rev. Indochin., 1911, Hl, 225-248, 377-399. 
449-467. 

Traduction d'une brochure de M. C. Bos, des Douanes Impériales chinoises, 
intitulée Notes on the Lungchow ling and the adjacent Frontier Provinces Lang- 
son and Cao-hang, et publiée à Changhai par la « Presse Orientale ». Géologie ; 
flore et faune ; population ; la ville de Long-tcheou ; climat ; industrie et commerce ; 
piraterie. La partie ethonographique, qui est la plus développée, est aussi de beau- 
coup la plus intéressante. 


A. C. MouLr. — Marco Polo's Sinjuma!u. — T'oung Pao, XIIT, 1912, p. 430-493. 


Note identifiant définitivement le Sinjumatu de Marco Polo (éd. YuLE ¢t CORDIER, 
lI, 139) à Sin-icheou ma-teou SS M Æ 88. appellation courante sous les Yuan pour 
Tsi-icheou f Mi. ou Tsi-ning tcheou iff 3E J|, du Chan-tong. 


А.І. Malein. — loann de Piraso Kanpini: istoriya Mongalov. Viligelim de RUBRUK: 
Putechesivie v vostochayva strany. (Jean du PLAN pe Carris, Histoire des Mon- 
gols. Guillaume ve Rusnouck, Voyages aux contrées orientales). — А. 5. Suvorin, 
St Petérsbourg, 1912; in-4°, XVI-224 p. 


Dans cet ouvrage, joliment édité, M. MaLeix nous donne la traduction russe annotée 
de l'Historia Mongolarum quos nos Tartaros appellamus dé Jean du Plan de Carpin 
et celle de l'Itinerarium de Rubrouck. C'est un travail de premier ordre qui fera 
[acilement oublier les éditions et traductions antérieures des relations des deux religieux 
ambassadeurs en Tartarie au XII" siècle. 


Robert R. TunLEv. — Climatie and economie conditions of Northern Manchuria. — 
The Geograph. Journ., XL, juill.-déc. 1913, p. 57-59. 


L'auteur a pendant de longues années étudié les conditions climatériques et écono- 
miques des pays tributaires de la Chine au N.-E. de la grande Muraille. Il ne doute pas 
que ces régions puissent faire largement vivre cent millions d'individus au lieu des vingt 
millions actuels. 


[Tchong-houa yeou-tcheng lien Ti'ing Siuan-l'ong san nien che-waou Isong-louen ] 
c: dk 35 EC WD um: = # 3 # ME pmo Report on the working 
of the Chinese Post Office for the 3! vear of Hsuan tung, of the former Ching 
dynasty (1911). — China, Ministry of Communications, Directorate General of 
Posts; Il. Public Series; n? 2. Eighth issue. — Shanghai, Supply Dep. of the Dir. 
Gen. of Posts, 1912; in-4", 38-54 p., une carte hors texte, 

Le rapport de 1910 du Service Postal annonçait que le Chinese Post Office devait 
désormais être séparé des Douanes chinoises pour être rattaché à l'administration du 
ministère des Postes et Communications. C'est chose faite depuis le 28 mai 1911. Un 
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département spécial, le Directorate General of Posts (85 f& &5 35 EX $8 In), est établi 
dans ce ministère. M. Li King-fang Œ $ Jy est Director General ($) H $ F 
à Б) е се département ; M Piry & A en est le Postmaster General (W uk $5 
Е. 30 3). Le rapport que nous avons sous les yeux est rédigé en anglais et en chinois, 
11 constate la bonae marche dela nouvelle Direction. Générale des Postes et expose 
les résultats remarquables où on est arrivé, en dépit de la misère et des troubles qui 
désolérent la Chine pendant l'année 1911. 


Raoul Bauve — Les chemins de fer chinois. — (Bulletin Mensuel de la) Société 
de Géogr. Comm. de Paris, XXXIII, n» 2, février 1912, p. 107-111. 


Situation des chemins de fer chinois exploités et en construction. 


Am, AvuanbD. — Un chemin de Jer francais en province chinoise, — (Bulletin Men- 
sue] de la) Sac. de Géogr- Comm. de Paris, XXXIII, nr 4, avril 1912, p. 241-257. 


Origines et histoire de ln construction du chemin de fer du Yun-nan. 


Berthold Lauren. — The Discovery of a lost book. — T'oung Pao, XIIL, 1012, 
р. 97-106. 

NakAMURA Kwüshiró ee $f A W R|. — « Keng-iche ouw hi miataru Sü-dai 
no Jüzoku to seiyükwa no etkyó #6 SIB Sr bo RS T 
SÉ dp OO ES E. — Shigaku zasshi, XXIII, 1512, p. 1149-1171. 


Le Keng-tche fou 38. 38 M, collection de dessins représentant les différentes phases 
de la culture du riz et de la fabrication de la soie, nous était jusqu'ici connu par 
l'édition qu'en fit Tan Ping-tcheng E $ Bà en 1696. Wylie ( Notes.-., p. 93) fut 
le premier à signaler un Keng-tche i'ou che 3t 8k IB] ig publié en r210 par un certain 
Leou Cheou P FE. De l'ouvrage de Leou Cheou (!) les illustrations semblaient perdues 
à jamais. Le texte seul nous était conservé au Teche pou tsou tchat ti'ong-chou et au 
Long wei pi chou. M. Laufer vient de retrouver à Tokyo un ouvrage japonais renfermant 
les 45 gravures originales dè Leou Cheou. Cet ouvrage est conservé aujourd'hui à la 
john Crerar Library of Chicago. Bien qu'au point de vue artistique elle. présente un 
réel intérét, cette découverte est en quelque sorte négative en ce qui concerne la 
parre ducumentaire de l'auvrage. Notre ancien collaborateur M, Chassigneus, qui eut 
souvent recours aux planches du Keng-fche l'ou, écrit a la p. 65 de son ouvrage, L'Irri- 
galion dans le delta lankinois : « [M, Laufer] compare les dessins de 1696 et ceux 
de 1210 et il noté les différences suivantes: l'artiste du dix-septième siècle a ajouté 
quelques personages épisodiques, quelques animaux (huflles, poulets) pour animer les 
scènes représentées; il a modifié légérement latitude et le costume des personnages 
principaux; ila supprimé les nuages, motif d'ornementation conventionnel, caracté- 
ristique de la peinture des Song ; i| a fait un fond à ses tableaux en figurant quelques 
forêts où chaînes de montagnes ; enfin surtout il a montré un souci réel de la pers- 
pective qui manquait tout à fait dans les gravures des Song. Ce dernier trait révele 





(Ti CF. Tehe Ichai chou lom kiat l5 ch. 10, 6 h. 





une influence européenne, introduite en Chine par l'intermédiaire des Jésuites de Pékin. 
Mais, malgré tout, le fond des deux œuvres reste le même: les instruments agricoles 
et les procedés de culture sont représentés d'une facon identique. Nous sommes donc 
autorisés à voir dans le Keng-lche ou la reproduction exacte dès très anciens procedés 
agricoles des Chinois, x X 

Dans son étude: « Les meurs de l'époque des Song et l'influence de [a peinture 
européenne telles qu'elles aspparaissent dans le Keng-fehe l'ou», M. Nakamura fait 
une bonne étude bibliographique de l'ouvrage en question. Il résume les travaux des 
savants européens, nous parle de la découverte de M, Laufer et fait ensuite une étude 
comparative des dessins des Song et des planches du XVIIe siècle. Les habitudes 
populaires de l'époque des Song sont habilement mises en lumiére par M. Nakamura, 
qui nous montre aussi quelle a été la part d'influence des Jésuites et de la peinture 
européenne dans les nouvelles conceptions esthétiques chinoises du. XVII siécle; il 
termine-par une curieuse note.sur les Loutchouanais et le Keng-iche Гоп. 


G. ConpikR. — Crovances populaires au Yunnan, — Res. Indochin., 1909, l, 597- 
601 1 1911, Il, 198-202. 


G. Conpizn. + La divination chinoise, € lef des songes. Trad, du chinois par... — 
Rev. Indochin., toog, ll, 1033-104 T, 1135-1140, 1241-1243 ; 191 !, II, 638-653. 


Traduction d'une « Clef des songes » chinoise, dont le titre n'est pas donné par le 
traducteur. 


G. ConpiEn. — Divination chinoise. Présages. — Rev. Indochin., 1912, 1, 484-491. 


La Revue Jaune. — Bruxelles (Agence d'Extréme-Orient). 


Nouvel organe: créé par le Gouvernement chinois pour renseigner ou influencer 
l'opinion européenne sur l'évolution constitutionnelle et moderniste de la Chine. 


P. van Oosr, — Chansons populaires chinoises de la région Sud des Ortos. — 
Anthropos, VII, janv.-avril rọra, p- 161-193 ; mar-juin. 1912, p: 372-388. 


Trés intéressant article ou l'auteur étudie en les annotant quelques. chansons du 
répertoire des Chinois habitant en territoire mongol, sur la lisière de la Grande Muraille 
enire Jou-lin et Houñ-ma tch'e. 


Henri Cormier: — L'arrivée des Portugais en Chine, — T'oung Pao, Xll, 1911, 
p* 483-543. 


Dons cet intéressant mémoire, qui doit former la premiére partie d'une Histoire géne- 
rale des relations de l'Empire chinois avec les Putssances occidentales depuis le XVIe 
siècle jusqu'a nos jours, l'auteur esquisse d'abord l'état du monde et spécialement de la 
Chine, de l'Océan Indien et du Portugal au XVesiècle. Heprenant ensuite l'histoire de 
Portugal à la mort de Dom Pedro [** et à l'avénement au tróne du Grand Maitre d'Avis 
]ойо ler (6 avril 1385), M. C. nous parle du Prince Henri le Navigateur et. des 

хи» 
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grands voyages maritimes qu'il patronna si ardemment. Nous suivons dans leurs 
randonnées Zarco, Teixeyra, Gil Eannes, Baldaya, Fernam Gomez, Dias. Nous doublons 
le cap de Bonne Espérance avec Vasco da Gama (23 novembre 1497 à midi) et 
arrivons aux Indes avec lui, Une fois dans l'Océan Indien, les Portugais s'y occupérent 
à renverser la puissance de leur véritable ennemi : l'Islam. Malgré la coalition des puis- 
sances musulmanes, Almeida et Alburquerque réussirent à établir solidement l'empire 
portugais et à s'emparer des principales forteresses qui commandaient l'accès du Golfe 
Persique, de l'Océan Indien et des mers de l'Extréme-Orient. Après les succès portu- 
gais ù Ormuz, Diu er Goa, Alburquerque s'empare en août 1511 de [a ville de 
Malacca, exactement cent ans aprés la fondation de cette ville par Permicun, le 
premier souverain des Malais. De Malacéa Albuquerque entretient des relations avec 
le 5iam, les Moluques, le Pégou, Java, Sumatra, la Chine. Désormais les mers d'Extréme- 
Orient devenaient accessibles aux Portugais. Dés 1514, ils arrivent en Chine. La date 
de 1517 doit être définitivement abandonnée, malgré le crédit qu'elle a reçu de 
l'autorité de W. F. Mavers. Celles de 1508-9 données par Sir George Birdwood, ne 
semblent pas assez sérieusement établies pour prévaloir contre la date de 1514 qui 
ressort nettement d'une lettre écrite le 6 janvier 1515 par le Florentin André Corsali à 
Julen de Médicis. 

M. Cordier termine en nous parlant des premiers Portugais et de leurs établisse- 
ments en Chine, à Canton, à Liampo et Tchang-tcheou (Fou-kien), au Tchó-kiang. 
enfin û l'ile de Sancian et à Macao. C'est au. milieu du XVI» siècle que les Portugais 
s'établirent dans cette derniére ville. Un dernière chapitre sur Saint Francois Xavier 
et les missions constitue la conclusion de cette excellente étude, qui nous fait attendre 
avec impatience l'apparition de l'ouvrage complet de M. Cordier. 


L. À. 


P. Albert Tschere, — Dai Kapitel Jü-Kouns (Æ B) oder der Tribut des Jü. — 
Mitteil. des. Semin. für Oriental. Sprach., XIV, 1911, Ostas. Studien, 99-107. 


Court article où l'auteur s'efforce d'établir la preuve de l'authenticité du chapitre 
Yu-kong 3 E du Chou-king. 


Imin. — Da: Eingretfen der wetllichen Nomaden in Chinas álteste Gesehichie, — 
Mitteil. des Sémin, für Oriental, Sprach., XIV, Igri, Ostasiat, Studien, 108-120. 


Quelques pages d'histoire, écrites sans méthode, sur la plus ancienne Chine. 


E. Hagsisca. — Bruchstücke aus der Geschichte Chinas unier der. gegenwürtigen 
Dynastie, l* partie. — T'oung Pao, XII, 1911, 197-235 et 375-424. 


Traduction de 37 extraits du livre mandchou Han-i araha dun gar-t ba be 
necehiveme loktobuha bodogon-i lithe, correspondant àu Tchouen-ko-eul Jang-lio 
Ў Й У Ж, ÜQ Campagnes contre les Dzoungares s, publié en 1771, dont il 
existe um exemplaire à la Bibliothèque Nationale de Paris. Ces textes intéressent la 
conquéte définitive du Tibet par les armées de. K'ang-hi au début du XVIL” siécle, 
M. Haenisch n'a pas eu à sa disposition. la version chinoise du. Tehouen-ko-eul 


rn. ' PRE ww 


- 





jfang-lio, mais vingt-quatre des trente-sept morceaux qu'il traduit du mandchou 
sont contenus, les uns intégralement, les autres en partie, dans le Tong-houa lou 


ж оз. 


P. Aucougr. — Ko-ming-fang-lio (& gp Jj Eg). Plan d'action du parti revolu- 
tionnaire chinois. Trad. par... — Rev. Indochin., 1911, П, 487-508. 





Traduction du plan d'action du parti révolutionnaire de Souen Yi-sen (Sun Yat- 
sen) ZS š fi], publié en 1904. et qui a servi de programme aux mouvements révolu- 
tionnaires qui ont abouti à la proclamation de la République chinoise. 


G. Conpiga. — La révolution au Yunnan. Notes journaliéres. — Rev. Indochin., 
1912, 1, 260-303. 

Historique trés précis de la révolution à Yunnan-fou, du 30 octobre au 25 novembre 
1911. En annexe: proclamation du général en chef de l'armée révolutionnaire (22 
octobre); proclamation au sujet des tresses, et prière lue au moment du sacrifice 
lunébre en l'honneur des officiers et soldats tués au combat. 


Edmond Rórracm.— A Nanking. — Revue de Paris, 1912, II, 874-896. 

Quelques pages intéressantes ou l'auteur raconte ses impressions et le rôle de Nan- 
king pendant les premiers mois de la révolution chinoise. À remarquer surtout le récit 
de In période de gouvernement militaire de Nanking, pendant laquelle fut détruit de 
façon radicale le quartier tártare-mandchou de la ville. 


Enseigne de vaisseau X. — La bataille de Hankéou, 27 oclobre-2 $ novembre 1911, — 
Revue de Paris; 1912, IT, 210-224. 
Récit vivant et coloré des journées mémorables qui virent la lutte entre Impériaus 
et Révolutionnaires pour la possession de la téte de ligne du chemin de fer Han-k'eou- 
Pékin. 


Edmond Rorracu. — A Péking. la veille de la révolution. — Revue de Paris, 1012, 
1, 212-214, 


Notes et réflexions sur l'aspect et l'état de lu capitale en sovembre 1911. 


Pierre KuonaT. — Psychologie de la Révolution chinoise. — Revue des Deux-Mon- 
des, 1912, П, 295-330. 


Albert Mavnos. — Le Régne des Mandchous, — Mercure de France, 1912, p. 496- 
518. 

Bref historique de la fin des Ming, de l'établissement des Ts'ing à Pékin, de la péni- 
ble conquéte des provinces, des massacres, des sociétés secrètes, de la révolte des 
T'ai-p'ing et de l'établissement de la République. 
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G. Cormier. — Réforme scolaire el instruction publique au Yunnan. Silualion en 


1911. — Rev. Indochin., 1913, L, 35-61, 143-149. 


Etude trés compléte du svstéme d'enseignement dans la capitale du Yunnan, fondée 
sur le règlement impérial général, les réglements particuliers à chaque école et les 
observations personnelles de l'auteur. M. C. arrive à la conclusion que, malgré une 
superbe réglementation et la création sur le papier d'un grand nombre d'écoles, les 
résultats obtenus sont jusqu'ici pratiquement nuls, 


5. M. PentuasS. — Hassinim, « Les Chinois »; — London, Havehoody, ig11; in-16, 
275 p. 


Petit ouvrage entiérement rédigé en hébreu, où M, F. étudie rapidement la vie, les 
croyances, les mœurs et les coutumes du peuplé chinois, ainsi que l'administration 
et le commerce de la Chine, Un appendice, qui và de la page 205 à la fin, est 
consacré aux Juifs de Chine, à leur histoire détaillée et su récit de la situation actuelle 
de la colonie de K'ai-fong fou. Quelques jolies reproductions photographiques illus- 
trent agréablement le texte, 


G, Conmier et A. Nissiène. — Fiudes sino-mahométanes, — Revue du Monde 
Musulman, XVIII, mars 1912, p. 164-184. 

A. VissiÉng, — Etudes sino-mahométanes. — Revue du Monde Wusulman, XIX. 
juin 1912, p. 228-259. 


Ces articles constituent la sulte de la |l" série des Fluder tito-mahométanes 
parues dans la méme revue. Dans le premier, M. G. Convien, directeur des Ecoles 
[rancaises de Yun-nan fou, décrit La. mosquée de Ta-houa sreu, ev M. VissiERE, 
professeur de chinois à l'Ecole des Langues Orientales, ajoute une note à la contribution 
de M. Cordier et étudie pour son propre compte Les Seyyid Edjell et Тех Bavan dans 
l'histoire et l'épigraphie mahaométane de Chine. 

Dans le second article, M. V. fait une étude de l'Association. culluelle mahi- 
métane de Chang-hai et traduit Une chanson édifiante des Chinois musulmans 
qui a pour titre Ро kou ich'eng k'iuan Tj v; À EN, Ces études, dont nous ne 
méconnaissons pas l'utilité, sont conduites avec tant de competence et de conscience, 
que l'on se prend à regretter qu'un sinologue de l'envérgure de M, Vissière ne 
consacre pas ses rares connaissances à des travaux d'une portée plus zénérale et d'un 
intérét plus profond. 


Опо Мезѕтмс. — Kung (Confuziun umd seine Lehre, — Zeitschr. für Ethnologie, 
i912, p. 887-903. 


Etude confuse, touffue et sans grande originalité, de Confucius et de sa doctrine 
morale, 


Herbert Миюцкк, — Über das taoistische Pantheon der Ch inesen, seine Grund- 
lagen und seine historische Entwickelung; — Zeitschr. für Ethnologie, torr, 
P- 393-428. 


SS AL Gs 
Ernst BOERSCHMANN. — Einige Beispiele jär die gegensellige Durchdringung. der 
dret chinesischen Religionen. — Zeitschr, für Ethnol., 1911, p. 429-435. 


L'article de M. H. Muziriem, encore que n'apportant rien de trés nouveau, est 
iméressant en ce qu'il groupe les divers renseignements que nous possédons actuel- 
lement sur la religion taoïque et sur l'influence qu'elle a subie de la part des autres 
doctrines. Peut-être faut-il regretter que l'auteur se soit laissé entrainé par les 
données légendaires et n'ait pas suffisamment envisagé les personnages et les systèmes 
sous l'aspect de conceptions relevant de la critique historique, 

La note que M. E. BoERSCHMANN 3 ajoutée en appendice sur la compénétration des 
trois Systèmes religieux de la Chine : Taoïsme, Confucéisme, Boudhisme, est extréme- 
ment intéressante, M. B, donne quelques plans sommaires de temples où il note la 
disposition intérieure et les places des diverses statues. Dans un même temple se 
coudoient bénévolement des personnages de cultes différents. M. B. a le mérite d'avoir 
clairement exposé quelques exemples frappants de cette promiscuité religieuse, qui ne 
laisse pas d'être assez embarrassante, 


D. L. Wiecer 5. J. — Taoisme. Tome |, Bibliographie générale: 1, le Canon 
(Patrologie) z II les Index officiels et privés. — S. L, 1911; in-89, 437 p. 


Sur cet utile ouvrage nous ne pouvons fairé mieux que de renvoyer aux excellentes 
études critiques de MM. Cuavannes, T'oung Pao, 1911, p. 749-753, er PeLuoT, 
Journ. Asiat., juillet-août 1912, p. 141-156. 


(Greg. AkxAiz et Max уап Венснем. — Memoire sur. les antiquilés musulmanes de 
Té'iuan-teheou 38 H. — T'oung Pao, XII, 1911, p. 677-737. 


Ce travail débuté par un mémoire en espagnol oü le R. P. Arnáiz, aprés avoir 
décrit la ville actuelle de Ts'iuan-tcheou, étudie son histoire. ll reprend la question de 
l'identification de la eélebre Zailon de Marco Polo. On sait que sur ce point deux 
opinions sont opposées, Les uns placent l'ancienne Zaitoun à Tchang-icheou [8 MJ. 
les autres à Ts'iuan-tcheou JA 94. Sir Henry Yule dans son Marca Polao 1éd, Cordier, 
1, 237-2423) defendit la seconde identification. Geo. Phillips, se faisant: le champion 
de la première, prit comme base un passage d'Ibn Batouta et exposa pour la 
première fors |!) une opinion qui tout d'abord ne sembla -pas devoir être prise en 
considération devant le lot d'arguments qui étayaient celle de Yule. En 1800, 1805 ei 
1896, Phillips reprit sa thèse () avec. une argumentation telle que l'hésitation fut 


(H Cf. Journ; Ch. Br. Roy- As» Soc., 1888, p. 23-40: Changehow, the capital of Fih- 
kien in mongol fimes. 

(*| Cf. T'aung Pao, l, 318-338, The identity of Marco Polo's Zaitun with Changchau, 
et Vl, 449-465, VIL, 233-240, Two mediaeval Fuüh-kien trading ports, Chüan-chow 
and Chang-chow. 
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dés lors permise et que la conviction de Yule lui-même en fut ébranlée. Le Père 
Arnáiz reprend dans son travail l'opinion de Yule et expose de nouveaux arguments en 
faveur de Ts'iuan-tcheou, Il conclut: « Consideradas pues en conjunto todas estas 
razones es facil convencerse de que la actual Choan chiu es. realmente la antigua 
Zaiton.» ЇЇ consacre d'ailleurs plusieurs pages à là réfutation de la théorie de Phillips 
et termine par une étude sur la mosquée et les musulmans de Ts'iuan-tcheou. 


Dans le second mémoire, M. Max van Berchem étudie les textes des inscriptions: 


arabes de Ts'iuan-tcheou. Un plan de la mosquée et quelques jolies illustrations 
complétent cet intéressant travail. 


Edouard Cuavawnes — Cing cenis contes el apologues extraits du Tripitaka 
chinois et traduits en frangais par..... — Paris, Leroux, 1910-1911; 3 vol. in-8": 
Il, xx-428 p. ; lI, 449 p.; lll, 305 p. 


Le premier volume, comprenant les numéros 1-155, reaferme Ia traduction des deux 
recueils qui furent publiés par Seng-houei (7 280 A..D.). Le premier de ces deux 


recueils est le Lieou-tou tsi king 7x HE #6, où les contes se rapportent aux six 


páramitàs, Le second est le Kieou (за рі уш king Eg $Ë BE "EL m, 

Le second volume (n'* 156-399) s'ouvre par la traduction de deux recensións 
différentes d'un même Tsa p'i vu king SS SE Hê £X de Kumárajiva et par celle de 
quelques extraits d'un autre Tsa p'i yu king de l'époque des Han occidentaux. Ces 
divers Tra p'i yu king sont desouvrages analogues au Kieou Isa p'i vu king de Seng- 
houei, Suit la traduction du Po-yu king A MA $2, anecdotes satiriques recueillies par 
Samghasena, traduites en chinois par Gunavrddhi (+ s02 A. D.) et dont Julien a fait 
passer une bonne partié en français dans Les Avadänas. La dernière partie du second 
volume comprend des extraits des traités de discipline. 

Le troisième volume (n% 400-500) renferme des traductions, analyses ou extraits du 
Tia pao trang king ME ve SE (V" siècle), du Cheng-king Æ 8 Le siècle), du 
King liu. vi siang ЕЕ УА Н (qui daté du Vis siècle et. d'où M. E s'est 
efforcé à extraire des contes qui, primitivement, constituaient des sütras indépen- 


dants), du Ta tehe lou louen incomplétement traduit par Kumarajiva (début du 


Vr sieclei, du Tch'ou yao king HEE (398 À D), et du Fa kiu p'i vu king 
za SE jp £I (entre 3685 et 316 A. D.), Les trois derniers des cinq cents contes sont 
trois sütras isolés : l'un est le fameux récit des dix rêves du roi Prasenajit ; le 
second traite de Amrapáli (Fille de Manguier) et de Jivaka, le jeune gargon qut fut 
un merveilleux. médecin ; enfin le troisiéme est l'histoire du prince Sudāna, qui 
correspond au. dernier récit du recueil páli des Jatakas; 

Certains de ces contes hindous, qui pour la plupart sont d'un vif intérét, semblent 
avoir été connus en Chine avant l'époque où ils apparaissent dans le Tripitaka. Bien avant 
l'introduction du bouddhisme én Chine (ler siècle), des contes de l'Inde avaient donc dà 
pénétrer en Extréme-Orient. On en trouve еп еїе des traces dès le Il siècle avant 
notre ère. 

Nous nous bornons aujourd'hui & donner sur l'œuvre attachante du maitre sinologue 


ces quelques renseignements, extraits presque textuellement de son Introduction. Nous 


attendons avec impatience l'apparition du quatrième et dernier volume de cette série 
ou M. Chavannes entend nous donner des notes critiques et des indices. 
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Max WarLEesER. — Die milllere Lehre des Nágárjuna. — Heidelberg, 1912 ; in-8", 
XIlI-192 p. 


Ce volume forme la troisième partie d'une collection due au même auteur et 
intitulée Die bnddhistische Philosophie in ihrer geschichtlichen Entwicklung, 
qui comprenait déjà : 

го] Die philosophischen Grundlagen des ülteren Buddhismus; XI-148 p. 

2"| Die. mitllere Lehre (Mádhyamika-sástra) des Nagárjuna; УПІ-188 р 

Ce dernier ouvrage était la version allemande du texte tibétain du Madhyamika 
cüsira. M. W. nous donne aujourd'hui une traduction de la version chinoise 
du méme ouvrage, le Tehong louen dA dg. de Nágárjuna (Nanjio, Catal, n? 
1170). 


H Hackmaxs, — Die Schulen des chinesischen Buddhismus. — Mel des Semin: 
für Oriental. Sprach., XIV, 1911. Ostas. Studien, 232-266, 


Laborieux exposé des connaissances de l'auteur sur les dix écoles du bouddhisme 


chinois. 


Berthold Laurgg. — Five newly discovered bas-reliefs af the Han period (with 
four plates). — T'oung Pao, XII, 1912, p. 107-112. 


Description rapide de cinq estampages frottés sur des bas-reliefs de l'époque des 
Han récemment découverts au Chan-tong. Ces pierres présentent un intérêt restreint 
et n'apportent rien. qui ne soit déjà connu par les beaux travaux de M. Chavannes sur 
le sculpture chinoise ancienne. 


B. Lauren. — Chinese grave-sculplures of the Han period. — London, E. L. Morice. 
1911; in-89, 45 p.. ro pl- hors texte, fig. 


Le: savant archéologue se propose, dans eette brochure qu'il a dédiée à M. Ed. 
Chavannes, de faire connaître huit nouvelles dalles sculptées de l'époque Han, pro- 
venant des monuments funéraires récemment découverts dans le Chan-tong. M. 
L. étudie en détail chacune de ces huit dalles et fait en cours: de travail maintes 
remarques intéressantes et neuves. (ef. p. 7 sqq., l'étude sur les. « loined trees » ou 
arbres à branches coalescentes : p. 20, sur l'oiseau double, etc.) Les interprétations 
que M. L. donne des scènes gravées sur Îles dalles sont trés ingénieuses. Quel- 
ques-unes cependant ne paraissent pas devoir s'imposer (cf. CuavaNsEs, l'oung Pao, 
déc топ, p. 753 sqq.). M. L. termine son opuscule (p. 31 3 45) en proposant 
de nouvelles interprétations pour les scènes de quelques bas-reliefs déjà connus et 
étudiés. 


Taw Sein Ko. — Chinese antiquitier at Pagan. — The Journal of the Burma Research 
Society, L, tt, déc. (911, p. 1-5; 5 pl. hors-texte. 
I 
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M[ay| Ofuxc]. — Critical Note on M. Taw Sein. Ko's Paper on w The Chinese 
antiquities al Pagan ». — lbid., ibid., p. 43-46. 


Dans son article, M. Taw Sein Ko décrit huit « Chinese antiquities», qui, si l'on en 
excepte peur-étre deux tambours de bronze, ne sont ni chinoises ni antiques. 

No Į; il est douteux que les Chinois aient jamais rien produit d'aussi laid et d'aussi 
grotesque que cette statuette, — N° Il; statue informe, sans tête, qu'il est possible 
d'identifier à tout ce qu'on voudra. — N? III; cette u Chinese antquity » est en 
fait une poupée japonaise moderne qu'il est facile d'acquérir, méme en 1912, dans 
tous les bazars. — N° VII ; j'avoue ne pas réussir à découvrir dans ce stüpa la moindre 
trace d'influence chinoise ; en le comparant (p. 3) au Pai-t'a à HF de Pékin, M. Taw 
Sein Ko prouve simplement qu'il n'a jamais vu ce monument ou qu'il en a singulière- 
ment oublié l'aspect. 


La note de M. ©. semble prendre au sérieux les 4 découvertes» de M. Taw Sein Ko. 





P. Ducngr. — Quelques ouvrages laqués de Chine, — Rev. Indochin., 1913, 1, 


Notes sur les procédés techniques de l'industrie de lu laque en Chine. 


luma Tadao BR 5 58 e — Kandai no rekiha yori mituru « Tso-ithouan » no gisaku. 
S fCoNii off —Twogkuho W Fe A g, 


IH, 1, p. 28-57 ; ll, 2, p. 181-210. 


Substantiel article où l'auteur, se basant sur l'étude des anciens calendriers chinois 
ët leurs données astronomiques, essaie de démontrer que le Tso-tchouan est un faux 
partiel datant de l'époque des Han occidentaux (206.a*. ] -C. — 24 A. D.). La question 
avait déja été amoreée par Chalmers (cf. Lega, Chinese Classics; V, i, р. 100), Les 
arguments de l'auteur, qui sont longuement exposés, semblent mériter d'être examinés. 
de prés. 


HsüehSugs et Adolf Kauugnicn. — Einführung in die neuchinesische Sch rifisprache. 
Übhungsstücke gesammelt und bearbeitet von... — Collection des a Lehrbücher. 
des Semin. für Orient. Sprach. », XXIL Berlin, Georg Reimer, 1912; in-8o, 
XXVIII-211-77 p. 


Ouvrage destiné aux débutants dans l'étude de là langue écrite chinoise moderna. 
Les auteurs. nous donnent d'abord une intéressante introduction, malheureusement un 
peu trop incompléte, sur ln grammaire et la syntaxe du chinois écrit actuel. L'ouvrage 
proprement dit comprend deux parties: 1° transcription et traduction de lettres, 
rapports, articles de journaux, notes officielles, etc. accompagnées de commen- 
taires el de vocabulaires; 2" texte chinois des Morceaux étudiés dans [a première 
parte. L'ouvrage semble sérieusement établi, mais je ne cache que je préfère 
nettement les traductions des auteurs à leurs essais d'analvse des éléments 
constitutifs de la phrase chinoise. Simple remarque : l'exemple de l'introduction (p. 
XXD, « M BE UE X 2° W o. qui est d'ailleurs d'un chinois un peu lourd, ne peut 
que signifier : « le fonctionnaire qui traduit (des textes de) langue chinoise », et non 
« der Schriftstücke übersetzende Beamte », Pour avoir ce dernier sens, il faudrait écrire 


en chinois « $8 $3 BE À À  ». Enfin j'ajoute qu'il y aurait eu tout intérét pour 
le lecteur si MM. Hs. Sh. et K. avaient simplement renvoyé au Chinese Government 
de W. F. Mavers (p. 129-137), ой la théorie de la surélévation des caractères dans la 
correspondance est certainement mieux exposée qu'à la p. XXVIII de l'introduction 
de leur ouvrage. 


L.A. 


Recueil de nouvelles expressions. chinoises. Sf 43) Ба] $ 28. — Chang-hai, Impr. de 
Tou-sé-we, 1912; in-12, [II]-100 p. 


Utile petit recueil des expressions nouvelles qui à depuis quelques années, au con- 
tact de la civilisation européenne er sous l'influence immédiate du Japon, » ont été 
introduites dans la langue chinoise. 


King yin teu houei $ Ë S£ e. u Dictionnaire de la prononciation de Pékin ». — 


[Pékin], Janvier 1911; r pen [58]-380 ff, un tableau hors texte (!j. 


Cet ouvrage, exclusivement consacré au dialecte de Pékin, pourra rendre de grands 
services. ll contient prés de 10.000 mots disposés d'après l'ordre phonétique indiqué 
par le tableau hors texte. Un index par radicaux facilite d'ailleurs considérablement les 
recherches, Les auteurs, dont le principal est M. Wang P'ou E ЕЁ, se sont contentes 
de noter le plus fidélement possible la prononciation actuelle du chinois à Pékin: ils 
n'ont pas envisagé l'aspect historique de la langue, C'est ainsi qu'ils ont délibérément 
confondu, même dans leur fan-is'ie, les groupes К" е Ту, А ет Тз, H ex S devant i. 


К. Р. Суг. van Bette. — Proverbes et dictons populaires du Kan-sou. — Bull. de la 
Soc. belge d'Etud. Colon., XIX, n*: 5, mai 1912, p. 442-453. 


Recueil méthodique et raisonné d'une cinquantaine de dictons concernant surtout 
les dogmës du bouddhisme populaire. I faut regretter l'absence de tout caractère 
chinois, encore que le caractère de simplicité des proverbes cités permette d'y suppléer 
facilement. 


A. Gu£nis — Kiao yi Iel'ang-lan Se E, 7i sk. Dialogues chinois. — Chang-hai, 
Presse Orientale, (910; 1 vol, ablong. 114 p. 


Cet excellent guide de la conversation à l'usage des commerçants n'est pratique- 
ment utilisable que pour les personnes déjà assez avancées dans l'étude du chinois 
parlé. C'est un recueil complet des termes techniques de l'industrie et du commerce 
chinois; pour chaque phrase l'auteur nous donne le texte chinois, la transcription 
suivant la prononciation du kouan-houa: septentrional, un a mot-à-mot » et une 
traduction courante. L'ouvrage se termine par un utile appendice sur les monnaies, 


(1) Se trouve à Pékin aux librairies suivantes : ix À Ed s šE. A gs dr. 
X mou ABK Ds. 3k. eng Prix : à dollar. 
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les poids et les mesures. Nous regrettons vivement que l'auteur, consul de France, 
n'ait pas cru devoir se conformer à la transcription officielle française. Cette dernière 
n'est pas en soi meilleure que celle de M. Guérin, mais elle a du moins l'avantage 
d'être adoptée par la majorité des sinologues francais, En cette matière les fantaisies 
individuelles ne riment à rien, et il est préférable, quelles que soient ses imperfections, 
de se soumettre à la méthode Vissière jusqu'à ce qu'une commission genérale de 
sinologues se réunisse pour élaborer une méthode scientifique et définitive de trans- 
cription chinoise. Nous regrettons aussi que le volume, luxueusement édité, soit d'un 
format peu maniable. 


Marco Guseo, — Maunuale pratico di corrispondenga cinese, — Pékin, Impr. des 
Lazaristes, Pei-t'ang, 1912 ; in-4°, Vill-392 p. 


L'auteur est interprète de la légation du Mexique en. Chine: c'est dire qu'il était 
particulièrement qualifié pour écrire ce manuel pratique de correspondance chinoise. 
ll a su y faire entrer un nombre assez. considérable de modèles de lettres officielles, 
olficieuses et privées, Il faut étre reconnaissant à M. G, de n'avoir pas craint 
d'annoter son ouvrage et d'en avoir ainsi fait le plus complet et le meilleur « secrétaire » 
de la langue chinoise que nous possédions à l'heure actuelle. 


Louis Vanu£e. — Problèmes chinois du second degré, — T'oung Pao, XII, rot, 
р. 559-562. 


Trés courte note donnant la traduction de 44 vieux problèmes du second degré sur 
le triangle rectangle d'après Li Chang-tche Æ fg i. 


[nip. — Algébre chinoise. — T'oung Pao, ХПІ, 1912, p. 291-300. 


Série de problèmes sur le triangle rectangle que Li Chang-tche raméne à 25 types 
qui tous dérivent du théorème de Pythagore. 


R. Perrucci — Sur l'algébre chinoise, — T'oung Pao, XIII 1912, p. 359-364. 


Courte note motivée par l'article précédent et où l'auteur conclut que, en ce qui 
concerne li découverte du théorème essentiel énonçant les conditions de structure du 
triangle rectangle, « nous vovons que les mathématiciens grecs arrivent à sa démons- 
irátion par une voie purement géometrique, tandis que les Chinois semblent ÿ être 
parvenus par une voie purement algébrique ». 


Alfred Li&ragD. — Notions de grammaire lo-lo. Dialecte a-hi, — T'oung Рао, 
XII, 1911, p. 627-663. 


Encore que l'auteur ait pris soin d'indiquer ( T'oung Pao, XII, 1911, p. !) que cet 
article avait déjà été publié par le Bulletin de l'Ecole française d'Extréme-Orient 
(IX [1909], 285-314), les éditeurs du T'oung Pao n'ont pas laissé d'ignorer ce 
détails sans quoi, nous Sommes persuadés qu'avec leur conscience habituelle ils 
n'eussent pas manqué d'indiquer leur source. 





L U - 


Imb. — Essai de dictionnaire lo-lo français. Dialecte a-hi, — T'oung Pao, XII, 
1911, p. 1-37, 123-156, 316-356, 544-558. 


lam, — Vocabulaire français lo-lo. Dialecte a-hi. — T'oung Pao, хш. I912, 


р. 1-42, 


Le P. Li£ranp termine ici la série des études du dialecte a-Ai qu'il a "med es 





depuis 1898. ll composa d'abord, de 1898 à 1904, son dictionnaire lo-lo-fr: rançai s. | | 
vient d'y ajouter ce vocabulaire qu'il destine à servir d'introduction à son di | 
l'auteur y donne simplement ` en eflet «le mot sous lequel on trouvera ce que l'on 
désire dans le dictionnaire lui-même ». 
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IV. — JAPON. 


Raphael PETRUCCI. — La philosophie de la nature dans l'art de l'Extréme- 
Orient. — Paris, Laurens, [|1011]; ш-Ё?, IV-r6o p.; ill. 


Ce nous est un plaisir de signaler, encore qu'un peu tardivement, le bel 
ouvrage de M. PETRUCCI. L'éloge de la compétence de l'auteur n'est plus à 
faire. La question qu'il étudie est d'un très haut intérêt et de celles dont il 
importe d'avoir quelque connaissance pour comprendre et apprécier les ceuvres 
de la peinture extréme-orientale, non seulement celles qui ne visent en effet 
qu'à l'interprétation de la nature, mais toutes celles où la nature intervient, ne 
[üt-ce que pour fournir un milieu ou un cadre. Comme le dit excellemment 
l'auteur (p. 3), « nous avons à donner un sérieux effort si... nous voulons 
arriver à comprendre ce qui fait la grandeur et l'unité de l'Extréme-Orient. 
Nous devons nous dégager de notre culture traditionnelle, nous faire une 
psychologie nouvelle par le contact d'une philosophie » opposée sur beaucoup 
de points à nos habitudes d'esprit. C'est cet effort, dont ceux qui l'ont tenté 
connaissent en effet la difficulté; que M. P.a voulu rendre moins pénible, en 
mettant ses lecteurs en contact avec les notions philosophiques essentielles qui 
semblent avoir de tout temps gouverné la pensée extréme-orientale. 

L'entreprise n'était pas aisée. Il faut louer l'auteur d'avoir eu le courage de 
l'aborder, et le féliciter de la facon brillante dont il l'a menée à bonne fin. 

Une difficulté sérieuse à laquelle on se heurte dans cette voie est que, en 
dehors des notions trés générales, un certain nombre de points de ces philoso- 
phies restent encore enveloppés d'obscurité. M. P. ne l'ignore pas, et cà et là 
il a glissé quelques allusions aux incertitudes dont les efforts des sinologues 
n'ont pas encore triomphé. I] aurait été contraire au but qu'il se proposait de 
s'varréter; i| ne l'a pas fait et à eu raison. Au reste la généralité même des 
notions qu'il était nécessaire et suffisant de poser en principe au début de son 
ouvrage rendait inutile toute recherche précise de détail. Néanmoins, peut-être 
se montre-t-il, surtout en cé qui concerne le taoïsme — le laoïsme, dit-il —, 
un peu plus affirmatif ét un peu plus généreux qu'on n'oserait généralement 
l'être. L'influence de cette doctrine fut à coup sûr considérable en Chine, et 
dans les œuvres mémes de déterminés tenants du bouddhisme, un Houei-vuan 
ttih. un Seng-jouei fft SX. on trouve des aveux de l'aurait qu'il continuait 
d'exercer sur eux. Mais sans vouloir diminuer l'importance de cette influence, 
il me semble que M. P. fait un peu maigre I3 part du bouddhisme dans l'évolu- 
tion générale de la conception de la nature, telle- qu'on la trouve exprimée 
dans les œuvres d'art d'Extrème-Orient, Je me reconnais volontiers suspect 
de quelque partialité en faveur du bouddhisme; pourtant il me parait légitime 
de remarquer que le confucianisme et le taoïsme, quelque élévation et quelque 
envergure qu'on leur reconnaisse, sont surtout dés systèmes, l'un de morale, 
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l'autre de métaphysique, et que non seulement l'accés de leurs sommets était 
par là méme réservé à une élite assez restreinte, mais encore qu'ils s'adressaient 
surtout à [a froide raison. et étaient peu capables d'émouvoir, de faire vibrer 
lé sentiment d'où procède l’action, l'œuvre et notamment l'œuvre d'art. Cette 
puissance d'émotion, cette faculté d'atteindre le sentiment, il me semble au 
contraire que le bouddhisme la posséda à un haut degré. Il eut d'ailleurs lui 
aussi, bien qu'elles nous sorent encore mal connues, ses grandes constructions 
mëtaph ysiques et théologiques, etsouvent ses grands peintres religieux ont tenté 
de les exprimer directement, soit dans leur ensemble (tableaux de mandala), 

soit dans telle ou telle de leurs parties. Je ne connais pas d'œuvres de ce genre 
inspirées par le confucianisme, ni mème par le taoisme (!) ; il en existe peut- 
etre, mais elles sont sürement beaucoup plus rares. Et ceci me semble une 
preuve de la forte action exercée sur les esprits par le bouddhisme. 

Au reste, cette « conception de fa relativité des choses n et des êtres « reten- 
tissant aussi bien sur leurs cadres sociaux, leur structure psychologique, leurs 
idées philosophiques ou religieuses, que sur l'ensemble de leur art» (p. 2). 
conception que nous trouvons chez tous les Extrème-Orientaux, est sans doute 
et tout d'abord une des formes, une des catégories, la plus caractéristique peut- 
etre ét la plus générale, de leur pensée; mais aucune doctrine ne l'a développée. 
n'v a insisté avec autant d'abondance et d'énergie, avec autant de poésie méme, 
en mème temps que de façon aussi pénétrante et aussi émouvante que le 
bouddhisme. C'est sans doute par un effet de la mentalité particulière des 
Exireme-Orientaux que « le monde leur est apparu, non point comme un 
élément incomplet, soumis à leur orzueil par un créateur absolu. mais comme un 
ensemhle frémissant dont là vie s'écoulait, avec ses subiilités, ses beautés et 
ses douleurs, dans une activité géante » (1d. ) ; mais nulle part cette idée n'a reçu 
d'expression plus magnifique, plus puissante, plus claire aussi et mieux 
ordonnée, que dans le bouddhisme. 

Que и la fortune du bouddhisme dans l'Empire du Milieu s'explique... par 
le travail des siècles antérieurs » (p. 1). c'est possible ; dans le développement 
qu'il ÿ a pris, Il a été influencé, je le veux, par les conceptions philosophiques 
et la mentalité générale préexistantes. Mais de toute évidence ces conceptions el 
cette mentalité n'ont pas dů subir à leur tour, dans la généralité des esprits, son 
influence à un moindre degré. Et je crois qu'on peut soutenir que ces concep- 
tons et cette mentalite autochtones n'exercerent jamais la leur sur l'art avec 
autant de force qu'après avoir subi déjà celle du bouddhisme, et pour ainsi 
dire. à travers lui. L'histoire, à laquelle M. P. fait appel, ne peut être que 
l'histoire de la philosophie et des doctrines. et non celle de l'art, car, à part 


(^ H ne s'agit pas ici de la représentation de personnages, de scènes, de paysagés 
plus ou moms imaginaires, ayant quelque rapport avec ces doctrines. 
хи. 9 


àl 


i Е 130 ж» 


quelques vases de bronze et quelques sculptures sur pierre, nous ne connais- 
sons que des œuvres postérieures de plusieurs siècles à l'introduction du boud- 
dhisme en Chine. En admettant mème, comme le dit M. P: (p. 76), que ces 
quelques œuvres « dénotent un sentiment de la nature fort étroitement apparente 
au contenu intellectuel déterminé par la philosophie de Lao-tseu et les concep- 
ions cosmologiques qui l'avaient précédé », et en supposant d'ailleurs que ce 
contenu nous son tres certainement connu, il. faudrait encore ètre assuré que 
les œuvres postérieures au développement du bouddhisme ne dégagent rien de 
plus, rien d'autre. Or, il s'en dégage un amour de la nature aussi délicat que 
profond, aussi intime qu'universel, qui ne paraît pas être dans les cordes, si 
je puis dire, du hautain et froid taoïsme, encore moins du confucianisme, mais 
qui est intensément bouddhiste. C'est même par ce caractère, paf cet amour 
si délicat et si universel, que ces œuvres nous émeuvent le plus. 

Et à tout le moins cet amour devrait étre reconnu comme l'apport du boud- 
dhisme, apport que M. P. cherche quelques lignes plus bas et semble ne point 
trouver. Je dis « semble ne point trouver », car cette recherche parait n'étre au 
fond qu'une manière de protester contre le rôle extraordinaire qu'on a voulu 
attribuer au bouddhisme, apportant à ces orientaux, auxquels on préte gratui- 
tement un esprit étroitement positif et matérialiste, « quelque chose de l'imagi- 
nation des Arvens et de leur idéalisme ». Et sur ce point, on ne peut que se 
ranger à son avis. 

Au fond; cette discussion n'a sans doute pas une importance proportionnée 
à la place qu'elle occupe ici, car ce que rejette- M. P.. c'est l'opinion qui 
attribue au bouddhisme « une influence exclusive n (p, 1) sur l'art chinois et 
exiréme-oriental; et je serais ici d'accord ayec lui. I reconnait expressément 
que cette influence fut grande, et le chapitre qu'il consacre au bouddhisme est 
excellent. Peut-être ne ferait-1l pas difficulté d'admettre qu'elle fut efecti- 
véemeént prépondérante, en ce sens au moins qu'elle donna à l'art plus de 
profondeur et une vie plus intense, en parant d'une gráce incomparable la 
relativité des choses, antérieurement conçue st l'on veut, en étendant sa pitié 
sur tous les étres, et plus encore en les faisant vraiment et sincèrement aimer 
dans leur faiblesse et leur impermanence- éternelle. en les ornant par cet 
enseignement que a les herbes. les arbres et la terre même possèdent [a nature 
du Buddha », d'une auréole dont le rayonnement a une ampleur et une douceur 
auxquelles ne saurait atteindre le sec et imprécis tao de Lao-tseu. 

M. P. semble retrouver l'influence taoïste Jusqu'au Japon (p. 47). C'est 
l'étendre bien loin, car il paralt bien que si le taoïsme ne fut pas ignoré en ce 
pays, il n'y tint jamais qu'une place singulièrement exigue. On constate son 
existence par celle d'un bureau de divination institué au palais impérial, et 
aussi par celle de quelques magiciens, å l'époque de Nara; mais la fameuse 
mésaventure de Kume А Ж qui dégringola du haut du ciel pour s'être laissé 
trop vivement émouvoir, durant qu'il volait à travers l'espace, par les mollets 
nus d'une laveuse, dut dégouter assez vite ses contemporains de la profession 
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de sennin. Dans son Tai-ki Z» gg (), Fujiwara Yorinaga gi Ei Hi Æ mentionne 
quelques argumentations, rongi Ss 3%, simples exercices de dialectique où 
s'amusaicnt quelques esprits curieux, portant sur le taoïsme. C'est à peu près 
à cela que se réduisent les renseignements historiques que nous possédions sur 
le taoïsme au Japon. 


Je terminera par quelques remarques de détail. 

En dépit de la phonétique ZS qui insinue la prononciation k'ar, le nom du 
grand fondateur de la secte bouddhiste T'ien-t'ai XX Zz est Tche-vi 39 ÉB. 
et non Tche-k'ai (p. 57). 

Toba 500 (p. 106) mourut en 1114, soit près d'un siècle avant la période 
de Kamakura; d'autre part Sóami, de trois siècles postérieur, appartient à 
l'époque luxueuse des Ashikaga, au moment oü le shógun Yoshimnasa se bátissait 
au Muromachi une nouvelle résidence, le Karasumaru-dono, à la place du 
Hana no gosho, « Palais des fleurs », de ses prédécesseurs, et à l'imitation du 
Kinkaku-j 4 ¥ F de son grand-père, se faisait construire le. Ginkaku-ji 
e biz Il est done impossible de leur faire conjointement honneur de la 
simplicité apparente des édifices de l'époque Kamakura, à laquelle ils n'appar- 
tennent pas, aussi bien que de l'époque Ashikaga, à laquelle cette simplicité 
n'existe plus ; et je ne crois pas que Toba S6j0, l'étennant caricaturiste, soit 
particulierement réputé comme architecte: 

Il a échappé quelques fautes d'impression dans les mots ou noms japonais, 
qui parfois les rendent peu intelligibles: par exemple, Fuku-Konjo (р. 82, 
note) pour Fuku-Kongoó, plus connu sous le nom d'Amoghavajra. P. 82, au lieu 
de Shinkakushi-ji, il faut lire Shin-Yakushi-jt, et p. to4, Shótoku-tuishi au 
lieu de Shotoku-Daishi. P. 158, à cóté de Kano Motonobu, il faut re x fs. 
et non ТЕ f& qui est le nom de son père, Masanobu. Il n'est pas toujours tenu 
compte des syllabes longues: Kyoto pour Kyüto, Kova pour Küva, Tempyo 
pour Tempyo, Okio pour Okyo, etc. Et puisque M. P. adopte partout u pour 
rendre le son équivalant au français où, pourquoi éenit-il oukivo-ve (p. 108 
sqq.)? Petites taches qu'on remarquerait à peine dans un ouvrage moins 
soigné. 

Celui-ci est. édité luxueusement par la maison. Laurens, à laquelle cette 
tres belle publication fait grand honneur. L'idée de faire exécuter les illustra- 
tions au Japon est excellente; celles-ci, gravures: sur bois et héliogravures. 
sont ce que la Kokka nous a habitués à voir, c'est-à-dire parfaites. 


NOËL PERI. 


(li Journal portant. sur le deuxiéme quart de XIIe siécie. 
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Tai Tà Seiiki-ki (Ta T'ang Si-vu ki) k Æ IS $& EB. « Mémoires sur les 
Contrées occidentales » [de Hiuaw-TsANG]|; et Tai To Seitki-ki koi d W 
Wi ik mh E. «Variantes du Si-vu ki ». — Kyōto Teikoku Daigaku 
Bunkwa Daigaku sôsho & b dg Eb X 8 OP OE XX (Collection 
publiée par la Faculté des Lettres de l'Université Impériale de Kvüto), 
n^ r; Tokyo, 1911; 2 vol. m-8. 


L'un des principaux défauts de la littérature chinoise est le manque d'édi- 
tions critiques. En dehors des Livres Classiques, il n'y a guère d'ouvrages, 
méme parmi les plus célèbres, dont le texte ne gagnerait à être étudié de pres. 
Ce n'est pas que les érudits chinois n'aient fait souvent effort en ce sens, soit 
en reproduisant des éditions anciennes, soit en publiant des recueils de variantes 


et de corrections, soit enfin en. donnant de véritables éditions critiques. Mais 


la littérature religieuse n'a guère profité de ce travail, et sans parler des livres 
taoistes dont le texte actuel est détestahle, les livres bouddhiques, hien que la 
tradition en soit mieux conservée, présentent dans les éditions modernes des 
Ming et des Ts'ing un texte très souvent fautif. Déjà des érudits j japonais avaient 
atténué ce défaut par leurs deux éditions critiques du Tripitaka ; mais la néces- 
sité de réduire le. nombre des textes à collationner pour la publication d'une 
collection aussi considérable, les avaient forcés à se restreindre à l'étude des 
éditions complètes du Tripitaka, en négligeunt tous les textes particuliers 
d'ouvrages spéciaux. 

L'Université de Kyoto vient de commencer la publication d'une série d'édi- 
tons Critiques. et le premier ouvrage qu'elle publie est le Si-yu ki de Hiuan- 
sang, choix excellent. car cet ouvrage est à la fois un des plus intéressants au 
point de vue général, et un de ceux dont le texte. par les difficultés spéciales 
qu'il présente, devait avoir le plus de peine à se conserver avec pureté; on 
sait combien de fois les défauts de l'édition des Ming qu'il suivait ont fourvoyé 
Stanislas Julien. C'est donc à la fois un des ouvrages les plus importants et les 
plus difficiles du Tripitaka que les professeurs de l'Université бе Кубо vien- 
nent de publier. On ne peut que les féliciter de la facon dont ils se sont 
acquittés de Ta tàche qu'ils avaient entreprise. 

De récentes publications ont montré quelles richesses en éditions et ma- 
nuserits chinois anciens renferment les temples et les bibliothèques du Japon. 
Pour le Si-vu Ki, ils n'ont pas donné moins de dix textes, dont trois, il est 
vrai. ne sont connus qu'indirectement. Ce sont : 


|. — InPRIMÉS. 
i^ L'ancienne édition de Corée gravée en 1058, probablement d'après l'édi- 
tion chinoise grav e par ordre impérial en 972. Il nesubsiste que les chapitres 
5-10, conservés au Nanzen-ji gj We 3F (Kvóto). 
2" Deux exemplaires complets de la nouvelle édition de Corée gravée en 
1251 d'apres la précédente ; l'un, tirage ancien, conservé au Zôjô-ji  E & 
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(Tokyo); l'autre, tirage moderne, conservé à la Bibliotheque de l'Université 
de Kyüto, 

3" Unexemplaire de l'édition gravée au monastère Ға-рао 5 £ * en 1239, 
sous les Song, conservé au Kwanchi-in Si 6 Bg du Toy 9 sg (Kvóto). 

4" Un exemplaire de l'édition des Ming. 


Jl. — Masuscnirs. 

5" 4 Jk: ancien manuscrit conservé au Ishiyama-dera fi Wi $ et formë 
de trois fragments de manuscrits de date et d'origine différentes : 

a) Ch. 1-8 : manuserit de 1163. qui parait dériver d'une copie japonaise 
d'un ancien manuscrit des T'ang. 

b) Ch. 9-10 : manuscrit de 1449 copié sur l'édition des Song. 

c) Ch. 11-12 : manuscrit copié sur l'édition de Corée. 

бо 22 ж : ancien manuserit conservé au Sambô-in = du Daigo-Ji 
ВЕ Е 3p. qui contient seulement les chapitres 11-12: Daté de 1214, 2* année 
kemp SS (& (d'ou la désignation ZS 2k). i| semble dériwer de la méme source 
des Tang que la première partie du д 4. 

7° Җ Ж: айсїеп manuscrit conservé par M. Kanda Kogon ñj) M F f. 
contenant seulement le chapitre 2. Daté de 1216, t* année daiji K} (d'où la 
désignation X; 2&) ; provient de l'ancienne bibliotheque du Horsü-ji 3 EE s. 
dont il porte le cachet. Il dérive de la même source que la première partie du 


n. 


Ill. — ANCIENNES CITATIONS. 

Divers ouvrages chinois contiennent, soit des extraits du Si-yu ki, soit des 
passages analogues, très importants pour l'établissement du texte. Les sa- 
vanis européens n'ont pu utiliser jusqu'ici que la Biographie de Hiuan-tsang et 
le Che-kia fang lche $8 3n 7; xb. Le texte qui fournit le plus grand nombre 
de citations est le Sin tsi lsang king yin-yi souer han lou Și SS 3« E E g ВЕ 
E êk de Seng K'o-hong f& mJ й. qui remonte au Xe siècle, et dont l’auteur 
à par conséquent employé un manuscrit antérieur À la premiere édition. des 
Song. Le Ta fung konang fo hong ven king soue: chou ven. vi tch'ao X. Jy 


ET # BË SE B HEIN 3$ £b. ouvrage coréen de la fin du XI” siècle, est 


moins intéressant, parce qu "il suit le texte de l'édition de Corée. 


IV. — ANCIENNE COLLECTION DE TEXTES. 

Outre ces diverses sources qu'ils ont comparées directement, les éditeurs 
oni utilisé une sorte d'édition critique ancienne appartenant à M. Tomioka 
Kenzü Е bg ME 3E. professeur à l'Université de. Kvoto. C'est un. exemplaire 
imprimé sur lequel un personnage inconnu d, en 1721, ajouté à la main les 
variantes qu 3L avait relevées en collationnant l'édition des Ming, trois manus- 
crits japonais anciens, différents des précédents, et enfin les citations. relevées 
dans le Che-kia Jang tche, la Biographie, ete. L'un de ces trois manuscrits, 
celui qui est désigné sous le nom de 7; Ж. se rapproche beaucoup de la 

XI, 9 
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premiere partie du fj Ж, би ў Же du < Á. et doit être considéré comme 
un autre dérivé de l'exemplaire des T'ang; le fait que ce manuscrit était 
complet donne une importance particulière au travail de l'érudit anonvme de 
1721. Un deuxième manuscrit, le ihon A Ææ, semble assez peu différent du 
# Æ ('). Enfin le troisième, appelé rppon — %, sur lequel il n'est pas donné 
de détails, ne me parait avoir été, sí j'en juge par les variantes, d'ailleurs assez 
peu nombreuses, qui y ont été relevées, qu'une copie fautive de l'édition de 
Corée. 


Si on examine les fautes et variantes de ces textes, rassemblées dans le 
second volume de la nouvelle édition, il semble bien qu'on puisse les diviser 
en 2 familles de manuscrits : 

i? une famille remontant à un manuscrit excellent {peut-ètre l'exemplaire de 
la bibliothèque impériale) et représentée aujourd'hui par les deux éditions 
de Corée ; 

2" une famille dérivée d'un manuscrit beaucoup moins correct qui semble 
avoir été l'archétype commun de l'exemplaire du Sin tsi апу king yin-yi 
souer han lou, du manuscrit perdu dont dérivent les matuscrifs Japonais 
(EERE o. qo ch. 1-8, 88 & ch. 11-12, K Á ch. 2), et enfin de l'édition 
imprimée chinoise du Fa-pao sseu de 1239. 

Quelques cas qui me paraissent caractéristiques permettront de se rendre 
mieux compte de l'opposition. des deux familles et des rapports étroits des 
manuscrits de la seconde. Par exemple, ch. 1, p. 6, pour le nom del'empereur 
Fou-hi, l'édition de Corée donne correctement jj f Pao-hi, tandis que les 
autres exemplaires dérivés. d'un. manuscrit fautif oà la clef © était tombée, 
donnent : le 3R Ж, 1е ўт Æ ct le Souei han lou. &. eile fj Jk, 3€. De méme 
ch. i, p. 8, le någa du dieu Anavatapta est désigné comme bodhisattva de la 
huitième bhümi (A Hi $ fÆ): lå encore, tandis que l'édition de Corée porte 
correctement A, l'édition. des Song. le 7, x et le fj 3 écrivent X. qui ne 
veut rien dire (*). Au ch. 1, p. 16, dans le nom de Kou-mo 44 S ou. Ki-mo 


(1j Ce manuscrit ancien est done représenté actuellement ` 

i“ epe" par la collection complète dès variantes collatiaonüées eu 1731. sur une an- 
vienne édition japonaise, i" aprés deux manusérits désignés sous les noms de à Жж at 
de X6 À ; 

10 pour les chap. 1-8, par la première partie du 47 À ; 

4? pour les chap. 11-13, par le FÊ % : 

5" pour les chap. 2« en outre, par le + Ж. 

Oa voit que seule la collection des variantes de 1721 comble lu lacune des chapi- 
ires 10. 

He ne sais pourquoi Warrens, dans sa traduction, a adoptè la forme K W H E 
quii traduit « Great-land p'u-sa », bien qu'il counût la forme correcte (On Yuan 
Chuang Travels, t. 1, p. 45). 
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ik B. c'est au contraire l'édition de Corée qui par erreur donne au second 
caractère la forme $, alors que l'éditton des Song, le # Æ etle f Ж écrivent 
correctement &. Ailleurs au ch. 3, р. 14, dans le nom de ñ 3M EB DE. que 
donne l'édition de Corée, l'édition des Song, le s; $, le R Ak etle # £: 
remplacent 3H par j&. Dans la transcription. du nom de Ghosa 4 Ss, le 
+ à. le % À etle Souei han lou remplacent par erreur le premier caractère 
par "f£, qui ne signifie rien (ch. 3, p. 19), etc. 

Il existe néanmoins des divergences assez nombreuses entre les manuscrits 
de la seconde famille (mème en éliminant les nombreuses erreurs de chacun 
d'eux). et l'édition des Song s'éloigne assez souvent du texte commun, soit qu'elle 
se rapproche du texte coréen (par exemple lorsqu'elle conserve les formules 
HE (ch. 2. p. 21, et ch. 3. p. 16). Ab SE (ch. 2. p. 31). 8E 26 o6 (ch. 3, 
p. 15). etc., que le s; X. le f d etle K £ remplacent uniformément par 
Efa), soit qu'elle présente un texte particulier (!). I1 n'est pas impossible que le 
texte de l'édition des Song ait été parfois corrigé à l'aide d'une autre recension, 
En tout cas, il est manifeste que, vers la fin des T'ang, le texte usuel n'était pas 
celui de l'édition de Corée, mais un texte bien moins correct qui, malgré 
certaines variantes, se rapprochait beaucoup de l'édition des Song de 1239. 

Ainsi il résulte des recherches récentes que le meilleur texte du Si-yu ki est 
celui des éditions de Corée. Par suite, c'est lui qui a été choisi comme base de 
la publication de l'Université de Kvoto. Les éditeurs se sont contentés de 
remplacer par des caractères corrects les caractères cursifs ou les caractères 
modifiés par respect; de plus ils ont corrigé les erreurs de leur texte partout 
ой la correction, évidente, s'imposait: ces corrections d'ailleurs ont été faites 
avec beaucoup de diserétion (*). Le texte ainsi formé est notablement meilleur 
que le texte ordinaire. Dans le second volume toutes les variantes. ont été 
indiquées, et là où le texte de l'édition de Corée a été modifié, une courte 
note indique les motifs de la correction. En téte du premier volume, une intro- 
duction donne les renseignements indispensables sur les éditions et manuscrits 
employés. Une série de fac-similés reproduit, avec beaucoup de netteté, une 





(I) Dans certains. passages, te texte particulier paralt di à l'interpolation de notes 
dans le vexte: par exemple, ch, 3, p. 22, les deux derniers caractères dans la phrasé 
B HS SEG S 

y Parfois méme avec trop de discrétion: par exemple ch. 3, p- 30, pour là phrase 
incorrecte de l'édition coréenne > 38 ДЕ W йй Е = Ili F ZE db, il me parait 
insuffisant de mettre en note ` EU st =, "E f Ж We ж Jb Е a É FE = F: et 
si l'on répugne à introduire le caractère manquant dans le texte en lo marquant d'un 
sigue spécial, au moins me paralt-il nécessaire d'ajouter dans la note que l'édition des 
Song et Le f % donnent le texte correct. La correction est d'autant plus sûre que le 
titre du roi se trouve déjà quelques lignes plus haut, et que, dans le premier passage, 
l'édition de Corée elle-méme le donne sans erreur. 

XU W 





ТЕ 
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page de chacun d'eux, ainsi que les deux fragments d'un manuscrit ancien de 
la biographie de Hiuan-tsang. 

C'est un instrument de travail de premier ordre que l'Université de Kvoto 
met entre les mains des savants, en fournissant, sinon encore le texte définitif, 
du moins le premier texte critique scientifiquement établi du Sí-yu Ei. Cette 
publication fait honneur à ceux qui l'ont menée à bonne fin, et il est à souhaiter 


pour le développement des études sinologiques que de nombreux textes 


viennent enrichir cette collection. 


Hesri MASPERO, 





E.W. DAHLGREN. — Les débuts de la cartographie duù Japon. — Archives 
d'Etudes Orientales publ. par J.-A. LUNDELL, vol. 4. Upsal, 1911; in-8, 
65 p. 


Ce court mémoire est une œuvre de premier ordre, Fondé en partie sur le 
grand atlas de Teleki (1) et sur la thèse de Gezelius (3). 11 les* dépasse l'un et 
l'autre par la précision et la sûreté de ses conclusions. II porte Cépendant sur 
une période moins étendue, et s'arrête au début du XVII siècle, alors que 
l'étude de Gezelius allait jusqu'au début du XVII et celle de Teleki un siecle 
plus loin. Nous ne pouvons que résumer ici les résultats auxquels une discus- 
sion serrée et richement documentée à conduit M. D. (з): | 

I” Marco Polo est le premier qui ait fait connaitre, sur la fo; de simples 
oui-dire, le Japon (Zipangu) à l'Occident, et toutes les cartes antérieures à 
1550 0ü ce nom apparait ont pour seule source le récit de Marco Polo. 

2° Le nom du Japon sous sa forme moderne (Giapam) apparalt pour la 
premiere fois sur la-carte de Gastaldi de 1 550. SOit sept ans environ après la 
découverte du Japon (15433), et un an apres l'arrivée au lapon de. saint 
Frangois-Xavier (15 août 1549). Les cartes du type Gastaldi représentent 
toutes le Japon comme une ile de forme ovale. orientée de l'Ouest à l'Est, et 
située. par environ 30* de latitude Nord. M. D. cherche à établir qu'elles ont 
eu pour origine une relation écrite, probablement (mais ce point n'est pas sûr) 
celle de Jorge Alvarez que François-Xavier joignit à une lettre qu'il envova de 


(1) Paul Graf Teuext, Atos zur Geschichte der Karlozraphie der japanischen Inseln. 
Budapest, 1009, in-feo. 

($) Birger. GgzeLIUs. Jan. i vaslerldndsk Jramstallnig HI omkring dr i700. En 
peograftski-karlagrafisk! fürsak, Uppsala, 19gi0, in-8, 185 p. 

(M. D. est l'auteur d'un ouvrage sur les e Voyages francais à la mer du Sud v, De 


franska sjüfárderna till Sóderhafvet i bürjan af aderionde seklel, En studie j historisk 


geograf (Ymer, t ХП, 1900). 
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Cochin à Ignace de Loyola, à Rome, le 20 janvier 1548. 1l démontre. de plus 
que Gastaldi et son ami Ramusio identifiaient Giapam avec Zipangu. 

3" Un nouveau groupe de cartes appartient au type de celle qu'exécuta en 
1558 le cartographe portugais Diogo Homem. Elles se caractérisent ainsi: les 
trois Îles principales (Honda, Shikoku et Kyüshü) s'v laissent reconnaitre ; les 
deux premieres sont reliées au Nord au continent d'Asie; Ja troisième est 
divisée par des canaux en une multitude de petites iles ; enfin, la chaine des iles 
qui relient le Japon et Formose est représentée avec une exactitude étonnante, 
ant dans le dessin que dans les localisations. M. D. montre — et la démons- 
tration est fort élégante — que ces données si nouvelles sur ce chapelet d'iles 
doivent reproduire les observations faites entre 1543 et 1551 par un navigateur 
portugais « qui, aprés ип court séjour au Japon, serait parti sur une jonque 
chinoise de Kagosima, et qui, d'escale en escale, d'ile en ile, aurait atteint 
quelque port sur la cóte de Chine dans le détroit de Formose ou au Sud de ce 
détroit » (p. 26). 

4" Les cartes dont celle de Mercator de 1569 est le tvpe, ont 1gnoré celles 
du groupe précédent et n'ont point profité de leurs données si exactes sur les 
Îles au Sud dy Japon. Le Japon v est de nouveau représenté comme une ile 
unique, oblongue et sans sinuosités, que prolongent au Nord et au Sud des 
chapelets de petites iles. Mercator s'est efforcé de combiner les matériaux les 
plus hétérogènes, depuis Ptolémée, qu'il interprétait du reste à sa шашеге, 
jusqu'à une carte chinoise, dont M. D. prouve qu'il dut se servir. Si imparfait 
que soit le résultat, sa carte a du moins l'intérêt d'être la première où ait été 
appliqué le systeme de projection qui porte encore son nom. 

5" La carte d'Ortelius de 1570 est une combinaison des deux trpes précé- 
dents, sans que cependant Ortelius paraisse avoir connu directement les 
travaux de Homem. 

6" Vient ensuite un groupe de cartes en trés grand progres. oü se trouvent 
cousignés les résultats obtenus par les voyageurs portugais, et qui paraissent 
dériver des travaux du cartographe Fernáo Vaz Dourado. Hondo et Kvüshü y 
sont disposées en croissant aux pointes dirigées vers le Sud, entre lesquelles 
se trouve Shikoku; la chaine des Iles méridionales est conforme au type 
Homem, et Formose a pour la premiere fois des proportions à peu prés 
exactes. La plus connue des cartes de cé groupe est celle de J, H. van 
Linschoten (1595). 

7” Enfin. un nouveau progrès considérable est accompli par la carte du 
Portugais Luiz Teixeira, qui est de 1592 et fut insérée en 1595 dans le 
Theatrum d'Ortelius. M. D. établit, après Gezelius, qu'elle était fondée sur 
une carie japonaise. Elle a longtemps servi de modele pour le dessin du Japon 
dans les ouvrages européens. 


Си. E. MAITRE. 


A H 


— 138 — 


E. Harten. — Nara in der Vergangenheit und. Gegenwart. — Mitteil, deutsch. 
Ges. Ostásiens, XIV, 1 (1912), 93-116. 

La partie historique. de cete étude sur Nara est absolument insuffisante, et la 
partie descriptive n'a guere d'autre valeur que celle d'un guide pour touristes : M. H. 
¥ a mêlê la traduction d'un grand nombre de poémes sur Nara, dont plusieurs ne 
présentent qu'un assez médiocre intérêt, 


Arthur Diósy, — Yoshitsune, ihe boy hero of Japan. — Trans. and Proc. Jap. Soc. 
London, X (1911-1912), I, p. 50-74 (discussion : p. 74-77). 


Agréable biographie du célébre héros, ou M. D. n'a fait d'ailleursaucun effort pour 
distinguer l'histoire de la légende, mais- qui dépeint fidèlement Yoshitsune tel que se 
le représente l'imagination populaire au Japon. — Chemin faisant, M. D. nous révèle 
que l'identification de Yoshitsune avec Tehinghis Khan avait été soutenue en anglais 
par le vicomte SuemarTsu Kenchó, alors étudiant à Cambridge, dans un livre rarissime : 
The Identity of the Great Conqueror Genghis Khan with the Japanese Hero 
Yoshihune. A Historical Thesis. By. K. Suvematsu. Privately. printed... London, 1878 
(in-B, 147 p.). 


a 
Е 


Mitra Chikayuki = Mi JA fr. — Muromachi bakufu no pwaiks jijo SÉ IS FF 
@) Яр ^t Së « La diplomatie du shögunat de Muromachi ». — Shigaku 
zasshi, XXII (1912), X, 1049-1072. | 


Brève étude sur lą politique extérieure des Ashikaga, 


Sasacaws Taneo $ ||| Hi Bp- — Bunkwa-shi Io ni okeru Higashivama jidai 
X 463B Fic 6 d 5 X H$ fü. < La période Higashivama au point de 
vue de l'histoire de la civilisation w. — Shigaku zasshi, XXIII (1912), 1X, 
953-973- 

Tableau de la civilisation japonaise à l'époque du 8* shógun Ashikaga; Yoshimasa 

Ж EC (XVe siècle), qui se fit construire en 1473 le Ginhaku-ji & HS] SF. sur le 

Higashiyama, colline à l'Est de Kyoto, et est connu également sous le nom de Higashi- 


vama dono W Ur E. 


Önon: Kingoro Ж #4: ЖО: — Hideyoshi na gwaisel ni huile 3& 3h С) А}. Е 
= ЖА Т, à Au sujet de l'expédition de Hidegoshi 4, — Shigaku zasshi, XXIII 
(1912), vitt, 877-906. 


Bon résumé de l'histoire de l'expédition dirigée par Hidevoshi contre la Corée, 
R. Lasce. — Die Zahl der japanischen Lehnsfärsten im Jahre i589. — Mitt. des 
Semin, für Orient. Sprach., XIV, 1911, Ostasist. Stud., 354-368. 


Liste, d'aprés le Kwókoku shiyó Ё® @ (IB Æ de Karsura Tomoo ШЕЯ Я. 
des 374 daïmyôs qui existaient au Japon en 1869, c'est-à-dire à [a fin de l'époque 
féodale, avec 16 chiffre de leurs revenus en koku de riz 
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Armand KenGanr. — L'Impérialisme japonais. — Rev. de Paris, r" juin 1912, 
547-579- 


Etude impartiale et sérieusement documentée sur les causes des tendances 
expansionnistes du Japon et sur leurs chances de succès. 


Henri L. Jotv. — Meiji Tenno. — Trans. and, Proc. Jap. Sac. London, X (rorr- 
1912), 09-120. 

La Mazeutène. — L'Empereur Mulsuhito.— Rev. des Deux-Mondes, t5 sepl. 1912, 
393-426. 

R- Yamato. — L'Empereur Mutsu Hito intime et son successeur. — Quest. diplom, 
et colon., XXXIV, 16 oct, 1912, 459-467. 


|l n'y à pas de question plus obscure que celle de la part personnelle du défunt 
Empereur, Meiji Tennó, dans les événements formidables qui ont marque sòn règne: 
Les a-t-il dirigés dans l'ombre avec une volonté clairvoyante et sûre qui ne s'envelop- 
pait de mystére que pour mieux atteindre ses fins * A-t-il áu contraire laissé agir les 
remarquables hommes d'Etat qui l'ont entouré dés son avénement ? C'est que nul ne 
peut dire, et ce qu'on ne saura peut-être jamais avec une suffisante précision. 

La notice dé M. Jotv trahit cet embarras auquel sony condamnés tous ses biográ- 
phes : M. J. raconte d'abord l'histoire de son règne sans [aire intervenir sa personne, 
et c'est seulement à la Ñn, en manière de post-scriptum, qu'il se demande quel ròle 
il y a joué. Il n'aboutit du reste qu'a un aveu d'ignorance, et l'on n'en sera point 
surpris sil'on songe que M. J. n'a trouvé à consulter qu'une étude — exempte, sem- 
ble-:-il, de toute ironie — de M, Loxaronsnp sur Mutsuhito « homme de cheval ге 
quelques articles du baron SuEMarsu, chargé, comme on sait, à titre quasi officiel, de 
faire l'opinion de l'Europe sur le Japon. On peut admettre cependant que М. J. ne 
s'avance püs trop en concluant que « l'influence personnelle du défunt souverain sur 
l'évolution de son pays a consisté dans le choix judicieux de ses conseillers, et 
dans le soin etles précautions avec lesquels il a amene l'assimilation graduelle des 
réformes s. 

L'article signé R. Yamaro apporte quelques données intéressantes sur la vie intime 
de Meiji Tennó, mais rien sur som rôle politique, si ce n'est cette remarque, proba- 
blement juste : a l| semble que Гоп doive à l'Empereur Mutsu Hito personnellement 
certe renaissance et cétte régularisation du culte shintoiste, qur est comme une cana- 
lisation très habile des sentiments religieux vers l'idée de patrie » (p. 4641. 

M. pe L. MazgLtERE est beaucoup plus affirmatif: il nous montre l'action cons- 
iante et dominatrice de Mursuhito dans tous les événements de son. régne. Mais tout 
cela est fonde sur des conjectures, et l'accent vivant et coloré de cette biographie 
ne doit point faire illusion sur sa solidité, À noter (p. 408) des renseignements, don! 
nous ignarons la source et la valeur, sur le Soin que Muisuhito avait de ses intéréts 
personnels et. qui lur aurait permis de laisser une fortune d'un milliard de francs. Il 
doit v avoir dans ce chiffre bien de l'exagération. ll en 3 sürement dans la taille que 
M. de La Mazeliére attribue à son héros : 1^ go ! Le défunt Empereur était d'une 
taille fort ordinaire et qui, en Europe, eût paru médiocre 


Et. E. M. 
NIL fi 
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J, Carey Hart. — Japanese Feudal Laws. HL. The Tokugawa Legislation, — 
Trans. As. Soc. Japan. XXXVIII, tv (1911), 269-331. 


М. Н. а déjà donné aux Transactions la traduction du code des Hójà (!), les régents 
de Kamakura, et celle du code des Ashikaga (2). Continuant ses études sur la législation. 
féodale, il aborde cette fois celle des Tokugawa, en prenant pour guide le recueil de 
KosaKAMURA Kivonori /|vrp Ff fig EB intitulé Kodai holen d f£ SE BBW. La re partie 
donne les lois concernant la Cour impériale de Kyóto et la noblesse de cour ; la ge, 
les règlements sur les maisons militaires, daimyós et samurais ; enfin la 3" reproduit 
les à hautes tablettes » (kosatru g& 442, ou réglemenis édictés par Les gouverneurs de 
Edo pour le commun peuple, qui étaient inscrits dans les lieux publics de Ia ville sur 
des tablettes de bois, | 


Iyemasa Tokecawa, — Japanese. Wrestling. — Trans. and. Proc, Jap. Soc. London, 
X (1911-1912), p. 138-153 (discussion : p. 153-158). 


Cette étude, dont l'auteur, attaché à l'ambassade japonaise de Londres; est lë petit- 
fils du dernier des shôguns, est du plus vif intérêt. Elle est consacrée entiérément au 
tum 48 EE, le sport professionnel le plus populaire au Japon. M. T. y donne des 
renseignements curieux et peu connus sur l'organisation de ce sport, sur les catégories 
de lutteurs, sur les. « vétérans &. (loshivori), parmi lesquels se recrutent les deux 
4 directeurs » (lorishimarn ev les neula juges » | kensayaku), sur les a arbitres» 
Gryóji). qui sont eux aussi des professionnels, mais spécialisés dans cette fonction; sur 
le cérémonial et les règles de la lunte, enfin sur l'historique du sumó au Japon. Ш пе 
manque à cette étude pour être complète que des détails un peu précis sur les méthodes 
d'entrainement des lutteurs. On saii qu'ils sont gaves de boisson et de nourriture, et 
quiis suivent un régime alimentaire absolument contraire à toutes les théories occi- 
dentales sur la formation des athlètes. Et pourtant l'agilité de ces colosses surnourris 
n'est parfois pas moins surprenante que leur foree musculaire. Il yalà un paradoxe 
physiologique dont on aimerait # connaître l'explication : peut-étre commencerait-on à 
l'entrevoir si l'on avait des notions plus précises sur les méthodes d'entraînement 
suivies par les lutteurs japonais 


N, Gordon Munno. — Some Orisinals amd. Survivals. — Trans: As. Soc, Japan, 
XXXVIHT, i (1911), 1-74. | 


M. M., dont on connalt les beaux travaux sur le préhistorique japonais, revient dans. 
cet article un peu décousu et confus sur certains objets préhistoriques du Japon, qu'il 
cherche soit à rattacher à des objets analogues découverts dans d'autres pavs, soit à 
expliquer par des croyances communes à divers peuples ou survivant encore au Japon. 





|i) XXXIV, ((1906), 1-44 : Japanese Feudal Law: The Inslitutes of Judicature : 
being a lranslalion of « Go Seibai Shikimoku s, fhe magisterial Code of (he Hojo: 
Power-hôlders (A. D, 12531), 

(8. XXXVI, t (1908), 1-23 : Japanete Feudal Laws + I. The Ashiknga (Code 6 Kem- 
mtu Shikimoku x, A. D. (£335). 
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Les observations de M. M. valen! mieux que ses théories, qu'il n'est du reste pas 
toujours aisé de saisir. En particulier ses incursions dans l'étymologie des caractères 
chinois appartiennent au domaine de la haute fantaisie, L'article est illustré d'excellen- 
tes reproductions. 


J. Kinay; — Ancesiral Worship in Japan. — Trans. As. Soc. Japan, XXXVII, iv 
(1911), 233-267. 


Sous ce titre M. K. a traduit un traité de Hinata Atsutane ZE R PS JL (dont il a, 
du reste. négligé de nous donner le titre), sur les honneurs et le culte dus aux parents : 
il est amusant de suivre les efforts du célèbre wagakusha pour japoniser un culte dont 
l'origine chinoise est manifeste, au travers méme de son expose, ou dont 1l faut dire au 
moins que l'influence chinoise l'a completement transformé. 


Dr. M, W, 0e Vissen, — Thé snake in Japanese superstition. — Miu. des Semin, für 
Grent. Sprach., XIV, roti, Ostasiat, Stud., 267-323. 


M. pk Visser s'est déjà fait connaitre par de remarquables études sur les croyances 
japonaises relatives au fengu (1), au renard, au blaireau (2), au chien etau chat (1, 
Celle qu'il consacre aujourd hui au serpent est d'une grande richesse de documenta- 
tion; M. de V. paralt avoir depouillé à peu prés toute la littérature accessible sur ce 
sujet, et si son enquête n'est peur-érre pas Absolument complète, c'est qu'elle est 
purement livresque. Apres quelques considérations sur le serpent en Chine, M. de V. 
étudie successivement les diviaités [shintorques et bouddhiques) en forme de serpents, 
les serpents comme présages, les rénaissances sous forme de serpent, les serpents 
comme incarnation des passions (haine, jalousie et surtout luxure), les transformations 
de serpents én formes humaines ou inversement, enfin les charmes contre les serpents, 
L'auteur conclut à l'existence de ressemblances frappantes dans les croyances chinoises 
et les croyances japonaises relatives au serpent: mais il semble qu'en mettant à parl 
tout ce qui est manilestement d'importation chinoise, M. de У, ей ри déterminer, 
avec plus de précision qu'ii ne l'a fait, ce. qui, dans ce folklore, est proprement 
Japonais. 


Dai-Nihen Zoku-Zokvó X H ck Hi XE $E.— Kwon, Zokvó-shoin 3€ $5 3E Pr; 


150 bolies comprenant 750 volumes, plus 1 vol, de table (mokuroku B A. 


La colossale entreprise de la publication d'un supplément au Tripitaka vient d'être 
menée à bonne fin: elle fait un singulier honneur au comité de savants et de religieux 
qui s'en était chargé, et notamment au president du Comité, le Rev, Maeda Eun 
Hq [H E, etau directeur effectif de la publication, M, Nakano Tatsue + К HE ЭЕ. 
Plus de 1,760 ouvrages, pour la plupart inédits, ont été réunis. La collection, dont le 


(1) The Tengu. Trans, As. Soc, Japan, XXXVI. 1 (1008), 25-08. 
(*i The. fox and the badger in Japanese folklore. lbid., XXXVI, tri (19081, 1-159. 
(3) The dog and Ihe cat ín Japanese zupersitHion. [bid., XXXVII. i: (1909). 1-78 
(discussion * 79-841). 
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plan parait avoir été modifié en cours de publication, se divise ainsi, d'après la table 
définitive : 

1. — OuvraGes D'ORIGINE HinbouE (ÉD JE JE Ж). 

r:Sutras (88) ; 2: Vinayas (ffi; 9; Abhidharmas (88); 4: Traités ésotériques- 
(ж EE A D. 

|I. — OUVRAGES D'ORIGINE CHINOISE ($ у 32 30). 

5: Commentaires sur les Sütras ; 6 : sur les Vinavas ; 7 : sur les Abhidharmas. 

B: (Œuvres des dillérentes sectes (Ef 5c 3& Do. secies Sanron — E Hossû 
H W, Tendai K Z, Kegon BËE ER. Shingon E mE, Kainitsu 0 FE, lodo ËB + et 
Zen gg. 

9. Rituels (38 #4). 

to, Ouvrages historiques (Bi. (8)... Cette derniére section, qui présente pour nous 
un intérét particulier, comprend des vies du Buddha, des ouvrages généraux sur 
l'histoire du bouddhisme, des recueils de biographies de bonzes de toutes les sectes, 
des recueils de biographies speciaux à chaque secte, des vies de bonzes illustres, etc. 
On y a joint quelques recueils coréens. 

D'après le projet primitif, la collection. бекап comprendre deux parties: Ia 
première, contenant les ouvrages hindous ou chinois encore inédits ou devenus rares 
— cest celle qui vient d'étre terminée; la seconde, comprenant les ouvrages du 
bouddhisme japonais. I| semble, et l'on. ne saurait trop. le regretter, que les éditeurs 
aient renoncé à nous donner cette seconde partie, du moins sœus Ia forme promise : 
ls annoncent en effet qu'ils vont commenceren 1913 l'impression de tous les ouvrages 
relatifs à la secte Shin; Ce Shin-shü zgensho BL 5 Дь 2 formera 48 vol, d'environ 
500 p., de forme européenne. D'autre part, une nouvelle société, nommée Bussho 
kankó-kwai fib 33 fj fy fr- s'est formée à Tókyo sous la. présidence de M. Nanjà 
Bunvu D ER З ЖЕ, pour entreprendre La publication d'une collection intitulée 
Dai-Nihon bukkyo zensho. Jc H (i dk Zb à Œuvres complètes du boud- 
dhisme jáponais»: ln premiére partie doit comprendre également 48^ volumes de 
forme européenne, paraissant à raison de deux par mois. 

La table du Zoku-Zokyó désappointera les souscripteurs : c'est en effet une simple 
table des ouvrages contenus dans la collection, volume par volume. Il est fácheux 
que les auteurs n'aient pas $ongé à v joindre des index des titres-er des noms 
d'auteurs. 


Arthur Liovp, — À Sutra in Greek. — Trans. As. Soc. Japan, XXXVIIL, 1: (1911), 
75-83 (discussion : 83-80) 


Sur quelques ressemblances entre le début du « Lotus de la Bonne Loi» et le 
Pistis-Sophia, un ouvrage gnostique du I siècle, dant il n'y a absolument tien à tirer. 


Minna Chikavuki = йн jj fj. — Hokke-Shinió по dentó n! kwansuru shin 
kenkvü # 3E» did O wisi gd s mS pr T. a Nouvelles recher- 
ches sur l'ongine du Hokke-Shintó». — Shigaku zasshi sz S $4 zt. XXIII 
(19t2), 1, 1-24. i 


Historique de la tentative de fusion du shintoisme avec le bouddhisn e faite par la 
secte Hokke, fondée par Nichiren shónin H 0 E A au milieu du XIT siécle, 
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A. K. Reischauer. — A Catechism of the Shin Sect (Buddhism). — Trans. As. 
Soc. Japan., XXXVI, v (1912), 331-395. 


Traduction d'un catéchisme en too articles, qui constitue, sous une'forme popu- 
laire, un exposé intéressant des doctrines de la secte Shin, la plus importante des 
sectes du bouddhisme japonais. Il esi caractéristique des mauvaises méthodes trop 
souvent employées aujourd'hui dans les Transactions que M. R- n'a pas jugé utile de 
donner à ses lecteurs le moindre renseignement ni sur le titre de l'ouvrage qu'il a 
traduit, ni sur son ou ses auteurs, ni sur la date de son apparition, etc. 


Wapa Hidemátsu 3g [Н Ж 4A. — Aquma-kagami ko shahon ko ZS E R&R Yi $5 
3k 3E, & Etude sur les anciens manuscrits de l'Aruma-Kagami ». — Shigaku 
zasshi, XXIII (1912), X, 1072-1118. 


Etude trés sérieuse sur les manuscrits qui nous ont transmis le texte de l'Aruma- 
kagami, chronique du shôgunat de Kamakura. M. W. meten lumiére l'importance 
exceptionnelle du manuscrit possédé par le vicomte Kikkawa H Jl F FF, qui per- 
met de combler presque toutes les lacunes de l'édition courante. 


G. B. Sansom: — Translations [rom the < Na w. — Trans. As. Soc. Japan, XXXVII, 
il (1911), 125-176. 


тескен faite avec soin, de trois nàs céléhres : Funa-Benkeit, Alaka et Saku- 
ragawaæ, avec un bon commentaire. L'apprécianon de M. 5, sur les nos est celle d'un 
amateur. d'abord enthousiaste, à qui une plus longue pratique a donné quelque désen- 
chantement. 


MimaxoTo Heikouro. — Le nó, drame lyrique du Japon. — Bull, Soc. franco-japon. 
de Paris, n* 23-24, sepr.-déc. 1911, p. 35-42- 


Texte d'une intéressante conférence faite devant la société : nous observerons seu- 
lement que la part des grandsacteurs, Kiyotsugu, Motokiyo, ete., dans la composition 
des nôs parait avoir été plus considérable que celle que M. M., d'accord avec la 
critique ancienne, lui attribue. — En appendice, quelques pages empruntées à l'article 
de M. Peri, paru ici méme, sur le drame lyrique japonais (p. 45-48). 


С. В. SAssoM. — Notes on dialeclical usages in le Nayasaki district. — Trans. As. 
Soc. Japan, XXXVIII, n (1911), 01-123. 


Substantielle étude sur le parler de Nagasaki, avec de. nombreuses remarques sur 
les dialectes de Kyüshü. Sur certains. poinis l'évolution du dialecte de Nagasaki est 
nlus avancée que celle du dialecte de Tokyo (ex. : la chute du К intercalaire et la: con- 
traction dans toutes les formes adverbiales et verhales en -ku, phénomène qui ne se 
produit guère, à Takya, que devant le verbe gogaru). Sur d'autrés poinis au contraire, 
ce dialecte permet de remonter aux formes primitives : c'est sinsi que la voix poten- 
tielle des verbes n'existe pas comme telle, le potentiel étant exprimé par la suffixation 
de l'auxiliaire eru. à la base indéfinie du verbe (ex.: vomi-eru pour Vomeru, Кеги 
pour krkoeru, etc.). Notons aussi l'emploi général d'un «présent continué » formé 
par la hase indéfinie du verbe et l'auxiliaire oru (ex.: furi-oru, iki-oru). Au point 
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de vue phonétique, il convient de noter surtout l'équivalence de ш ег бе i, ainsi que 
de fu et hi, la valeur ji de la syllabe ride Tokyó, une tendance à. nasaliser les voyelles 
à l'intérieur des mots (yombàá pour yobo) et, semble-t-il, à rendre sonores en pareil 
cas les sourdes consécutives (vongo pour voko). L'étude de M. S. est complétée 
par une liste assez riche de mots, de formes et d'expressions propres au parler de 
Nagasaki et aux autres dialectes de Kyüsho. 


Ancient Wall Paintings in Japanese Temples. — The Kokka, XXII, n? 259, déc, 
I914, p. 133-135. 

À l'exemple des temples chinois de la dynastie Tang, les temples bouddhiques 
japonais étaient au début fréquemment ornés de peintures exécutées sur les enduits dont 
les murs à carcasse de bois étaient recouverts. Les plus anciennes et les plus remar- 
quables sont les и fresques s du Kondô du Hüryü-ji (début du VIE siècle); mais il en 
subsiste de fort célèbres de la période Heian : celles du Kondô du Murû-ji Œ EE Æ qui 
sont de 824 ou de 844 (cf. Kokka, n? 362); celles de la tour à einq étages du Daigo-ji 
HE BH d, sans doute de 931-937 (Kokka, n? 259); celles du. Byódo-in Е 25 Pe 
(1 moirié du XI* siécle), etc. On en trouve encore dans la période de Kamakura, 
mais le remplacement des murs fixes par des parois à glissiéres, qui devint général à 
cette époque, marqua la fin de cet arr L'influence indienne est manifeste dans les 
[resques du Horyü-ji; leur technique. qui survit encore dans les decorauons du Daigo- 
ji, est caractérisée par l'emploi d'ombres destinées à donner l'illusion du relief. Il n'y 
en a plus trace dans les peintures murālės postérieurés, remarquables en revanche par 
la finesse et l'élaboration du décor, 


The Tüdai-ji Temple and. Ancien! Fine Arts. — The Kokka, XXII, n" 261, février 
1912, p. 179-183. 

Historique de ce fameux temple, fondé à la fin de la 1"* moitié du УП siécle par 
l'Empereur Shômu. Détruit au. XII* siécle par les Tara, il fut reconstruit sur l'ordre de 
Yoritomo par le prêtre Chogen Sr IB. avec le concours de l'artiste chinois Tch'en 
Ho-k'ing. La restauration du Dai-Butsu fut terminée en 1182, et la réfection du temple 
en i195. En 1567, le temple fut de nouveau brülé en grande partie, et la 1&te du 
Dai-Butsu fut détruite : on la refit quelque temps plus tard, mais c'est seulement à la 
bn du XVII siécle que les bàátiments déiruits du Tódai-ji furent resiaurés, Suit une 
énumération des principales œuvres d'art qu'ils contiennent. 


Kvnorra Katsumi 38 WE 3. — Jimbun-shi j6 vori mithru Shoso-in À 3x í 
FE rb 8 IE & Fo Le Shüeü-in considéré au point de vue de l'histoire 
de la culture »; — Shigaku zasshi, XXIII (1912), v1, 695-722. 


Considérations sur ce que nous révélent de 1a civilisation de l'époque (МШ siècle) 
ou elles furent réunies, les célébres collections du Shasü-in de Nara. 


Marquis në TRESSAN. — L'évolution de la péiniure japonaise du Vie au XIVe siècle. 
— Rev. des Deux-Mondes, 1** sept. 19123, p. 196-227, 


L'art primitif du Japon était à peu prés inconnu en Europe en 1900: on lui rend 
aujourd'hui pleine justice, et on a sur son histoire des notions assez précises pour que 
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М. pe Tr., dont on connait les beaux travaux sur l'art du Japon, ait pu dégager, 
dans cette excellente étude, « le caractère harmonieux de l'évolution de la peinture 
japonaise » depuis les origines jusqu'à l'époque Ashikaga. 


Kosaburo Ito. — Some remarks on Japanese Painting. — Trans. and Proc. Jap. 
Soc. London, X (1911-1912), 122-132 (discussion: p. 132-136). 


Remarques sur l'évolution de l'art de la peinture au Japon, où il y a beau- 
coup d'observations curieuses, notamment sur la période moderne, et où M. T. 
se prononce assez carrément sur l'authenticité de certains kakémonos de la collection 
du British Museum. Sans relever en détail ces critiques, M, L. Bixrox a fait de 
judicieuses réserves sur l'importance qu'il convient de leur attribuer. 


The Influence of European Painting on Native Japanese Art, — The Kokka, XXII, 
n^ 265, jum 1912, 267-270, 


L'influence de l'art européen commença à se faire sentir au Japon pendant la courte 
periode (бп du XVe et début du XVIe siècle) où le pays fut ouvert aux étrangérs : on à 
conservé plusieurs œuvres de ce temps (notamment le paravent appartenant au Comte 
Nambu, reproduit dans ce méme numéro de la Kokka) où cette influence s'atteste, et 
le nom de Yamada Emosaku |l] EH fr $$ P] f£. un peintre échappé au massacre 
de Shimabara, a survécu. Plus tard la méme influence se manifesta sous deux formes : 
indirectement, par les peintres chinois comme Tch'en Hien Vë ШЕ. qui lavarent subie 
en Chine et la transportèrent au Japon; directement, par l'enseignement reçu de 
quelques artistes hollandais (ce fut, en particulier, le cas de Shiba Kükan 5 E ЎТ. PR) 
et par les peintures européennes que les marchands hollandais importërent au Japon. 
Cette influence est sensible dans l'école de Maruyama, plus encore dans l'œuvre 
de: Tani Bunchó TE Ж Ж. et surtout dans les peintures de Watanabe Kwazan 
UE 39 É |H. Elie se marque par un certain réalisme dans le dessin des arbres, des 
montagnes et des figures humaines, et, d'une facon plus générale, par l'adoption de là 
perspective, Employée d'abord surtout dans la représentation des rues et des maisons, 
la perspective fut appliquée aux paysages par le fameux Andó Hiroshige 4 ES E e. 
C'est ainsi à la fin de la période Tokugawa que la peinture européenne a exercé suf 
la peinture japonaise une influence réelle: au XVIIe siècle. elle avait eu quelques 
imitateurs, mais n'avait provoqué qu'un intérêt de curiosité. | 


Steward Dick. — The Kano School of Painting. — Trans. and Proc. Jap. Soc. 
London, X (rori-1912}, 80-06 (discussion : р. 06-08). 


Historique précis et clair de cette célèbre école de peinture japonaise, où nous 
n'avons cependant rien relevé de bien nouveau, et où manque toute indication sur la 
dernière période de l'école. 


Paul Marron. — La gravure sur bois au Japon, à la fir du XVII siécle ei pendant 
la première mottié du XVITE siècle. — Bull. Soc. franco-japon. de Paris, n? 33-24, 
sept.-déc. 1911, 7-33. 

Consciencieuse étude sur les primitifs de l'estampe japonaise, déparée par de 
nombreuses fautes d'impression. À ce propos nous ne pouvons nous empêcher 
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d'exprimer le regret que les amateurs francais qui s'occupent de choses j japonaises 
s'óbstinent à employer des transcriptions famtaisistes, au lieu d'adopter franchement 
celle de la Rómaji-kwat, qui est acceptée aujourd'hui par tout le monde excepti 
par eux; la Société franco-japonaise rendrait un grand service à nos études em 
l'imposant dans ses publications, comme elle en avait eu d'abord l'intention. 


Louis AvussnT. — Oulamaro. — Rev. de Paris, 15 avril 1912, 718-744. 


Etude pénétrante de ce délicieux artiste, écrite à propos de l'exposition. des 
estampes d'Utamaro organisée en 1912 au Musée des Arts décoratifs par M. К, Keechlin. 


Henri Veven. — L'influence de l'art japonais sur l'art décorati} moderne. — Bull. 
Soc. [ranco-japon. de Paris, n°22, juin 1911, 116-119. d 


Extraits du grand ouvrage de M. V. sur l'Histoire de la Bijouterie française et 
de son rapport sur la bijouterie et la joaillerie à l'Exposition de Chicago. M. V.estime ` 
que l'influence japonaise sur l'art décoratif de l'Europe s'est traduite moins par une 
imitation que par un retour à l'étude de la nature : cependant, il signale une action 
plus directe dans l'eeuvre de L. Falize, de Christolle et de Barbedienne, d'Ernest et 
Lucien Gaillard, dans le à Salon de l'Art Nouveau » organisé par S, Bing. — L'article 
est complété par des extraits d'un rapport de M. André BOUILHÈT sur. l'orfèvrerie à 
l'Exposition de Chicago, où sont signalées les origines en partie japonaise du style de | 
décoration adopté par la maison Tiffany. 


E. DESHAYES. — L'Exposilion rétrospective d'art japonais à Londres, — Bull. Soc- 
[ranco-japon. de Paris, n" 22, juin 1911, 76-107. 


Rapport au sous-secrétaire d'Etat aux Beaux-Arts sur les œuvres d'art anciennes 
du Japon exposées à la Japan-British Exhibition ouverte à Londres de mai à octobre 
1910. Après avoir énuméré et décrit sommairement ces œuvres, M. D. arnwe à la 
Se que cet t «nous est ires EM et que nous avons encore beaucoup 
fascicule sont racontées (p. 121-140) 
Les diüx viriles de la Société ü l'Éspoiition Anglo-Japonaise de Londres (Juillet- 


Sepiembre 1910). 





Alfred Wgsranr, — A la découverle de la musique japonaise. — Bull. Soc, franca- 
japon, de Paris, n° 24-24, sépt.-déc. 1911, 62-89. 

Imp. — Japan ahead in Music. — Trans. and Proc. Jap. Soc. London, X (1911- 
1912), 1, 23-42 (discussion : p. 43-47). 


Articles de forme quelque peu apocalvptique, ou M. Wesranp, docteur en musique 
de Münich, ébloui de Ia. « découverte » qu'il a cru faire de la musique japonaise, 
exprime son admiration sans limite pour cette musique, dont nul avant lui n'avait 
soupçonné la précellence. Pour M, W,, ls base de cetté musique est « le son libre, 
émancipé de tous devoirs harmoniques », et le développement musical se fait а оц раг 
des sons isolés, ou par des sons parentis», c'est-à-dire « produits par un courant 
continu de l'intensité tonale » M. W. attache tant d'importance à cette notion qu'il 
en arrive à affirmer la liberté absolue de la suite des intervalles dans cette musique, 











et à nier l'existence d'une gamme japonaise. Et il conclut triomphalement : « We have 
seen what no one in Europe ever saw. w En eller. 

La discussion qui a suivi a communication faite | par M. W. à la Société londonienne 
constitue | ипе des lectures les plus réjouissantes qui soient. 


= 


HiGucm Takajiro HE [] [E ok AR. — Chosen hanlî nî okeru Kan shi-gum mo 
kyoiki ayobi enkaku ko 8] 8E E Ey (- RU š IU SD 0 @ Fk E B 
3E E, «Recherches sur la situation et le développement des quatre commanderies 
établies раг. les Han dans la péninsule coréenne p. — Shigaku zasshi, XXII 
(1911), xit, 1438-1454; XXIII (total, Ú, 171-203, fil, 303-339, 1Y, 393- 
423. *, 504-531. 

Etude géographique et historique sur les quatre commanderies (kiun фр établies 
en Corée par les Chinois après la conquête de la péninsule par l'Empereur Wou-ti 
TH "f des Hán: Tchen-fan kiun JR, ER Bb. Lin-t'ouen kiun PS ili Bp. Hivan-t'ou 
kiun 3£ 5 EN et Lo-lang kiun E- iR Bb. 


Jusen Ryo $ FH BE. — Kudara kokuto Kan-;an kò В gau 6, 
« Considérations sur Han-shan, capitale de Kudirs ». — Shigaku zasshi, XXI 


(Tota), 1, 58-7f. 
Recherches sur l'emplacement de Han-shan, nous d'une capitale de l'ancien 
royaume coréen de Kudara (Paik-tjver). | 
Alexandre Harot. — Formose, colonie japonaise. — Bull. Soc. iranca-japon. de 
Paris, n" 22, juin 1911, p. 8-25. ^ 


Conférence faite à la Société franco-japonaise le 20 avril 1910. 
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V. — ASIE CENTRALE. 


A. MELLET. — Les nouvelles langues indo-européennes trouvées en Asie 
centrale. — Extr. de la Revue du mois, XIV, n9 8o, aoùt 1912, 20 p. 


Dans ce remarquable article, M. Á. MEILLET condense les résultats essen- 
tiels des notions linguistiques nouvelles apportées par les dernières découvertes 
en Asie centrale. Cet exposé vaut d'être analysé succinctement ici. 

Après les deux grandes trouvailles du manuscrit Dutreui] de Rhins et du 
fragment édité par M. S. d'Oldenbourg, les expéditions anglaises, allemandes, 
française. russe et japonaise ont rapporté de riches documents. 

Ces documents ont d'abord établi l'existence d'une langue nouvelle se 
rattachant à la famille indo-européenne. Les fragments des manuscrits qui nous 
réxéleni cette langue inconnue sont en écriture brahmī. MM- Sieg et Siegling. 
qui étudièrent les documents des missions Grünwedel et von Le Coq se 
rattachant à la langue 1 de Leumann, y découvrirent la présence de deux 
dialectes différents désignés provisoirement par les lettres À et B. Le savant 
allemand F.-W.-K. Müller fit donner le nom de fokharjen à la langue I 
de Leumann. Les dialectes A et B, qui sont donc des dialectes tokhariens, 
se retrouvent dans les textes de la Mission Pelliot: mais, sauf un, tous les 
fragments déchiffrés par M. Sylvam Lévi sont en dialecte В. Malgre les 
publications de Leumann et de Hærnle on ne pouvait encore définir le 
caractere exaci de la langue. MM. Sieg et Siegling ont les premiers, en 1908, 
dézagé le caractere indo-européen du dialecte B. [I ne sera possible d'établir 
une théorie complète du tokharien que le jour ou tous les documents existant 
dans les deux dialectes auront été publiés et étudiés ; cependant on peut 
mesurer dés maintenant l'intérêt qui ressort de ces constatations nouvelles. Avant 
les missions en Asie centrale, on connaissait deux groupes de langues indo- 
européennes: 1° l'aryen, ou indo-européen, 2" l'arménien, petit groupe dont 
on rapproclie une langue à peine connue, le phrygien. Dés maintenant il faut 
ajouter à ces deux premiers un 3* groupe, le lokharten. qui, zéographiquement, 
se laisse difficilement localiser, mais qu'on suppose avoir été en usage dans 
la région de Tourfan. Le domaine des langues indo-européennes s'étend donc 
ainsi du côté du Nord-Ouest. 

Il est difficile de dater cette langue aujourd'hui disparue. On la situe 
approximativemeni entre le I et le X° siècles de notre ère. Elle présente des 
formes assez fixes et semble très évoluée. Le tokharien n'est pas une langue 
indo-européenne d'aspect archaïque, mais plutòt w quelque chose de compa- 
rable au latin vulgaire sur lequel reposent les langues romanes, au gotique de 
Wulfila, au vieil irlandais, à l'arménien des premiers traducteurs du V° siècle 
apres Jésus-Christ... » 

Les vieilles langues indo-européennes gardaient les finales. Le tokharien 
qui, par sa situation géographique, ne pouvait étre une langue conservatrice, 





— 19 — 


est au contraire caractérisé par la perte des finales, donc par celle de ses 
particularités grammaticales. Obligé à marquer le rôle des mots à l'aide 
d'éléments n'ayant rien de commun avec les désinences des noms indo- 
européens, le tokharien possede une déclinaison spéciale. Le caractere indo- 
européen de la langue elle-même ne laisse pourtant pas d'apparaitre clairement 
etle peu de mots recueillis éclaire déjà l'étymologie des langues classiques : 
« On savait que le nom grec huios du fils, qui représente un ancien suyos, 
était apparenté de loin å sånus du sanskrit et du lituamen, à sunus du gotique ; 
on én a maintenant l'équivalent exact dans la forme ѕоуе би пот би « fils » 
en tokharien B. On soupconnait que la racine de huei w il pleut », huetos 
«pluie» du grec était un ancien su; mais on ne retrouvait nulle part une racine 
su « pleuvoir » ; on l'a maintenant, d'une maniere trés claire, dans suwan w il 
pleut », swese n pluie », du tokharien B. » z 
[l est dificile de fixer avec certitude la place du tokharien parmi les langues 
indo-européennes. Le tokharien, qui n'a aucune ressemblance avec le groupe 
indo-iranien, se rapproche par certains traits de l'italo-celtique, par d'autres 
du slave et de l'arménien. Il semble qu'il soit provisoirement possible de 
classer le tokharien quelque part entre l'italo-celtique, le grec, l'arménien et 
le slave. Le tokharien offre d'ailleurs des particularités uniques :: 1] réunit par 
exemple le t, le th, le d, etle th de l'indo-européen en une série unique. 


Quatre dialectes et plusieurs écritures sont représentés parmi le trés grand 
nombre de textes iraniens découverts en Asie centrale. 

Les expéditions allemandes ont rapporté une série de textes manichéens en 
pehlvi sassanide qui fournissent des spécimens nouveaux d'une langue déjà 
connue. lls notent avec précision la prononciation de l'époque à laquelle ils ont 
été rédigés et leur écriture indique presque toujours le timbre des voyelles. 
On voit combien ces fragments manichéens peuvent être mstructifs et combien 
ils nous apportent de données différentes de celles que nous livrait le pehlvi 
des inscriptions sassanides et des textes de tradition mazdéenne. Les fragments 
manichéens de Tourfan nous donnent donc des renseignements assez précis 
sur lalangue commune de la Perse, « c'est-à-dire l'ancienne langue officielle de 
Darius ei de ses successeurs, la langue officielle de la Perse à l'époque sassa- 
nide. celle qui devait devenir plus tard le persan littéraire. » De plus, quelques 
fragments manichéens ne sont pas écrits en perse du Sud-Ouest, mais en un 
dialecte différent, celui du Nord-Ouest de la Perse, dialecte qui fut sans doute 
celui de la dynastie arsacide, antérieure aux Sassanides. Les textes manichéens 
dialectaux de Tourfan nous apportent donc «les seuls manuscrits actuellement 
utilisables des parlers iraniens du Nord-Ouest à une date un peu ancienne s. 


Quelques textes manichéens édités par M. F.-W.-K. Müller sont rédigés 
dans une langue iranienne différente du pehlvi du Sud-Ouest et du pehvli du 
Nord-Ouest. Cette langue estle sogdien, sur lequel on ne connaissait il y a dix 
ans que les quelques mots laissés par Albirouni. Gráce aux travaux de plusieurs 
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savants, entré autres de MM. Andreas et Gauthiot, on connaît mieux le sogdien 
aujourd'hui. Cette langue était parlée par les populations iranieanes de la 
région de Samarkand et par des commerçants du Turkestan chinois; des 
manichéens s'en servaient encore en Mongolie au IX* siecle. Pendant plusieurs 
des premiers siècles de l'ère chrétienne, le sogdien, qui s'écrivit même en 
Chine, servit de langue pour les communications internationales. 

La découverte du sogdien est de grande importance au point de vue 
linguistique ; cette langue révèle pour la première fois ce qu'était l'ancien 
iranien oriental, Le yagnobi, dialecte iranien parlé aujourd'hui dans le Pamir, 
peut presque passer pour la forme moderne du sogdien. On sait d'autre part 
que les parlers du Pamir (vakhi, chigni, sarigoli, yagnobi) sont apparentés 
à l'ossète, dialecte iranien parlé dans le Caucase et lui-même parent de la 
langue des anciens Scythes des bords de la Mer Noire. « On est ainsi autorisé 
à poser un groupe de dialectes iraniens du Nord qu'on peut qualifier de seythi- 
ques en prenant le mot en un sens trés large, dialectes dont on a des restes 
depuis la Thrace jusqu'à la Mongolie, mais qui, pour avoir été emplovés sur 
une aire géographique immense ne l'ont sans doute jamais été par beaucoup 
d'hommes; il s'agit de populations d'abord nomades répandues sur des terri- 
torres ой la population était peu dense. De ce groupe il ne subsiste aujourd'hui 
que des parlers mal connus de quelques montagnards dans des vallées du 
Caucase et du Pamir. L'afzhan esile reste d'une partie des parlers qui formaient 
la transition entre le groupe s scythique » et le groupe occidental. Le sogdien 
vient fournir les faits essentiels qui, joints à l'étude des parlers modernes du 
Pamir, permettent de constituer tout un département nouveau dans l'étude 
linguistique de l'iranien. » 


D'autres fragments de manuscrits provenant de l'Asie centrale et, comme 
les textes tokhariens, écrits en brahmt, sont rédigés dans une autre langue: la 
langue П de Leumann. Cette angue, qui appartient au groupe indo-iranien. 
est un dialecte spécifiquement iranien, et non pas un dialecte indo-iranien qui 
constituerait un 3° groupe indépendant à la fois des langues de l'Inde et de 
celles de l'Iran. Mais il est difficile de lui attribuer une place précise parmi 
les dialectes iraniens et on est convenu de l'appeler provisoirement iranien 
oriental ce qui la définit mieux que le terme vague d'arven septentrional 
dont Leumann l'avait baptisée. 


« Ainsi les documents rapportés d'Asie centralé ont fourni des données 
précises sur quatre langues iraniennes employées dans Jes premiers siècles de 
l'ère chrétienne: de ces quatre langues trois étaient en somme inconnues et il 
y en à une, « l'iranien oriental », dont on ne Soupçonnait même pas l'existence. 
On voit quel enrichissement à reçu la linguistique iranienne. 

« La Connaissance de l'Asie Centrale a donc apporté à la grammaire com- 
parée des langues indo-européennes des données de toutes sortes dont le 
travail des années prochaines montrera mieux encore l'importance. Le pouvoir 
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d'expansion des langues indo-européennes qu'on observe partout dans le monde 
s'y manifeste au delà de tout ce qu'on imaginan; sien Asie centrale, ces langues 
ont été refoulées en partie — pour un temps, car actuellement l'avance russe 
les v ramène sous unè autre forme —, ce n'est qu'à une date assez récente et 
qui devient maintenant historique. De 10us cólés en Asie, il y a eu, dans les 
dix premiers siècles de l'ère chrétienne, des gens qui ont parlé des langues 
indo-européennes. » 





L, A. 


CG 3 BawsrEpr. — Zur Verbstammbildungslehré der mongolisch-türkischen 
Sprachen. — Extr. du Journal de ls Société Bno-ougrienne, XXVIII, 1912; 
in-8, B6 р, 

Savante étude, à propos des thémes verbaux, sur dix-huit suffixes et leurs corres- 
pondants en turc eten mongol, les deus représentants les plus caractéristiques des 
langues agglutinatives. 


Julius Néuern. — Die türkisch-mongolische Hypothese. — Zeitschr. der Deustch. 
Morgentänd. Geselisch. LXVI, 1914, 549-576: 

Holger Pedersen, le partisan de la parenté des langues indo-européennes et sémiti- 
ques, suppose dans ses Türkisehe Lautgeselze (Zeitschr. der. Deutsch. Morg. Ges., 
EVILI, p. 560) que de nombreuses familles linguistiques en Asie sont induhitablement 
apparentées aux langues indo-euro péennes et que cela est peut-étre vrai de ces langues 
communément désignées jusqu'ici sous le nom d'ourálo-altaiques. Il v.a évidemment 
là un embryon de théorie nouvelle touchant les rapports de parenté des groupes 
linguistiques turco-mongols; l'ancienne théorie des langues ouraliques èt turco- 
mongoles est pourtant trop communément adoptée pour qu'en émettant une asks dep 
portante proposition, Pedersen n'ait pas eu l'intention de la développer ultérieurement. 
M, Németi reprend la question à sa facon et pense que, dans l'état actuel de la 
science, il est inadmissible de eroire établie la parenté historique des langues turques 
avec le mongol et que la théorie de la connexité de l'ouralique et du turca-mongol 
doit être repoussée parce que sans aucun londement scientifique. 


Douglas CanncTHERS. — Exploration in North-West Mongolia and Diungaria, — 
The Geograph. Journ. XXXIX, 6, juin 1912, 521-551 (discussion : 351-553.) 

Récit d'un long voyage au cours duquel l'auteur visita, pendant les années 1910 et 
1917, les régions occidentales du Baïkal, la région des lacs de la Mongolie du Nord- 
Ouest, le Karlik Tagh et les Bar-kul à l'extrémité orientale des T'ien-chan et enfin la 
région de l'Altaï méridional et la Dzoungarie. Au cours de son exploration M. Carruthers 
ft de nombreuses observations sur la géographie, la faune et la Aore des pays tra- 
versés, Quelques intéressantes photographies agrémentent son exposé, 


L. pg La Vauiée Poussin, — Essai d'identification des gáthas e! des udanas en prose 
de l'Udanavarga de Dharmatrata: — Journ. Asiat., 1912, l, 311-330. 
Y | 
bien être identique à cet ouvrage, provisoirement appelé Dharmapada, dont 
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L'original du texte tibétain de l'Udanavarga attribué à Dharmatráta semble 
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MM. Grünwedel, Stein et Pelliot ont trouvé de nombreux fragments en Asie centrale. 
La récente publication du texte tibétain раг M, Beckn (Berlin, 1911) à permis à 
М. ve La Vairée Poussix d'identifier là majeure partie des gàtha: er des uddnas en 
prose avec des passages du canon päli d'une part, et les fragments du pseudo-Dharma- 
paila d'autre part. | 


J. Bacor. — L'écriture cursive tibétaine. — Journ. Asiat., 1912, 1, 5-78. 


L'écriture cursive tibétaine u est quelquefois si savamment bouclée qu'elle n'est 
déchiffrable que pour les lettrés et ne sert qu'à une élite d'initiés. Elle ne consiste pas 
seulement à réduire et fondre les éléments des caractères. mais elle comporte pour 
certains groupes de lettres des déformations purement conventionnelles, et, pour les 
mots, la suppression du plus grand nombre des lettres ». Cette suppression a*lieu 
d'aprés certaines lois que l'auteur formule en maniére d'introduction à son travail, qui 
consiste essentiellement en un dictionnaire de 710 formes cursives tibétaines. 


R. nu Buvwssow. — Mission Pelliot-Vaillant dans l'Atie centrale, Colleclions 
recueillies раг М. le Docteur Vaillant. Hyménaoptéres. — Bull. du Museum 
National d'Hist, Natur, 1911, n* 4, 217-219. 


M. le Docteur VaizLanT, qui fur attaché comme médecin et naturaliste à la Mission 
Pelliot, a recueilli, dans une région tout à fait inexplorée au paint de vue des Hvmé- 
noptéres, deux espéces de Vespides et cinq de Chrysidides qui toutes appartiennent 
à la faune paléartique. 


Paul DAsGuY. — Mission Pelliot-Vaillgni dans l'Asie centrale. Collections bota- 
niques rapportées par. le Dr LL Vaillant. — Bull. du Museum National d'Hisr. 
Natur., її, п" 4, 260-372; n 5, 331-340; п" 6, 446-453. 


Liste de soû espèces dressée par l'auteur qui 4 minutieusement étudié les 1128 
numéros de l'herbier rapporté par. M. le D^ Vaillant. 


Hon: Kanenori W f (&. — Khotan ka —+- [1 Ж. « Etude sur Khotan », — Shigaku 
zasshu, XXIII (1912), v, 485-504. 


Bréve étude historique et géographique sur Khotan : origine. du nom; géographie 
et ethnographie : traditions sur la fondation du pays ; Khotan sous les T'ang et aprés 
les T'ang; le bouddhisme à Khotan; les princes de Khotan ; vestiges archéologiques. 


энгео Вепһд К Æ WE BE. — Tokara no minsoku chiri nendai W Ë IR O E FE 
i HE 4 fC, < le Tokhara: populations, géographie, chronologie ». — Shigaku 
züsski, XXIII (1912), vi, 681-694. 


Hom KanenorL. — Kanika 6 no kenkyü im Wb mro EI SE 4 Etude sur 
le roi Kaniska ». — Shigaku zasshi, XXIII (1912), 1X, 974-996. 


Résumé de nos connaissances actuelles sur le fameux souverain Kushan: le nom ;- 
la race; l'époque ; le territoire : érection de pagodes; fixation du canon bouddhique : 
les monnaies ; place de Kaniska dans l'histoire de-la civilisation. 
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Paul Pgttuior. — La fille de Mo-tch'o qaghan el ses rapports avec Kül-tegin, — 
T'oung Pao, XIII, 1912, 301-306. 


La fille de Mo-tch'o, un des grands qsghan de l'empire turc au VHIS siècle, 
epouse d'A-che-tà Mi-mi, se réfugia lors de la mort de son mari au palais de Si-ngan 
fou, d'où elle passa en 7234 dans la demeure de son frère le Motegin, à Si-ngan fou 
également. Fiancée à son cousin germain Bilgä qaghan, frère de Kül-tegin, elle 
allait partir pour la Mongolie lorsqu'elle mourut subitement à l'âge de 24 ans. 

Une épitaphe fut gravée sur la dalle tumulaire de la jeune femme, à Si-ngan fou 
mème: M. Chavannes qui a publié récemment cette inscription dans la Festschrift 
Vilhelm Thomsen (*), pense qu'elle est due à Kül-tegin et qu'elle se rattache étroi- 
tement par conséquent aux monuments de l'Orkhon. Cette conclusion serait particu- 
liérement importante, mais M. Pelliot pense qu'elle doit être rejetée. 

Albert vos LE Cog. — Sprichwórler und Lieder auis der Gegend von Turfan, mil 
einer dort. aufgenomennen. Wüórterliste. — Baessler-Archiv, Beiheft I, 1911; 
11-40, ту-тоо р. 

Recueil de proverbes turcs-orientaux (dialecte de Tourfan) dont la plus grosse 


partie fut communiquée à M. von Le Coq au cours de son expédition en Asie centrale, 
en octobre foos, entre Qümul et Kashgar, par un de ses compagnons de voyage, le 


miräb Mämäsit (Méhämmäd Saivid) de Qara khüd}a. Ce recueil est suivi par quelques. 


chansons d'amour et par une liste de mots enregistrés à Qara khódja. 


Iain, — Die Abdàl. — Baessler Archiv, I1, 1912, 221-234. 


Courtes notes sur la langue et les mœurs de ce curieux groupe eihnique du Tur- 
kestan chinois désigné sous le nom d'Abdal et que seuls jusqu'ici MM. Grenard (3) et 
Pelliot (*) avaient signalé, Ces notes contribueront à nous éclairer sur les Abdal et 
permettront peut-ëtre de choisir entre les deux hypothèses proposées par Grenard : 
les Ábdal sont soit une variété de Tziganes, soit un groupe descendant des Chiïtes. 


G, A. Gaiensos, — Elymalozies lokhariennes, — Journ. Asiat., 1912, À, 336-346. 
L'auteur compare un certain nombre de mots tokhariens avec des mots emplovés 


au Sud de l'Hindoukouch, dans les dialectes dits à Modern Picáca n. 


S. Levi. — Un fragment tokharien du Vinaya des Sarvastivádins. — Journ. Asiat., 
1912, l, io1-111. | 
A. Men LET. — Observations linguistiques, — lbid., 111-116. 


П хари би до" páciltiya des Sarvástivadins, relanf aux dimensions de la robe du 
Buddha. Le texte tokharien est si voisin du récit qui termine [a section des Pácittiva 





|^) Epitaphes de deux princesses tüurques de l'énoque des T'ang, avec deux fac-similés, 
p: 78-87 de Ta Festschrift Vilhelm Thomsen, Leipzig. Harassovitz, 1912, in-B, vin-236-p. 
(3) GagxAnD, Mission dans la. Haute Asie, II, 308-315. 
(3) Petro, Les Abdal de Patnap, lourn. As.. 1907, I, 115-139. 
It, 
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dans le Suttavibhañga páli, que celui-ci peut fournir les éléments d'une traduction 


VT, 


littérale. Outre les données linguistiques fort importantes, l'étude de ce document 
révéle que « l'Eglise de langue tokharienne suivait le canon de l'école Sarvástivádin. ». 


L. pE La Vaiser Poussix. — Documents sanserits de la. seconde collection. M. A. 
Stein. — Journ. Roy. As. Soc., avril 1912, 355-377. | A 7 


Suite des articles parus dans la même revue, 1911, pp. 758 et 1063. Les textes 


étudiés sont des fragments de l'Udänavarga de Dharmaträta, 
Vilhelm TwouseN, — Dr. M. A. Stein's manuscripts in turkish w runie y script from 
Miran and Tun-huanr. — Journ. Roy. As. Soc., janv. 1913, 181-228. 


Etude, transcription ez traduction de quatre manuscrits, rédigés en écriture runique, 
dont le premier trouvé à Fort Miran et les trois autres à Touen-houang. | 


R. Garrmior. — A propos de la datation en sogdien. — Journ. Roy. As. Soc,, avril 


1015, 341-353. 


D'après l'auteur, la langue sogdienne apparait sous une forme nettement définie er 


qui n'a varié en aucun point essentiel pendant les huit ou neuf premibrs siècles de: 
l'ere chrétienne; Un point parüculier oü ressort clairement la continuité de La tradition 


littéraire de cette langue u estia forme deda clausule qui sert à dater les lettres». 
C'est sur des lettres rapportées par M. M.-A. Stein que l'auteur étudié minutieusement 
les éléments des différents aspects de cette formule. vg? 


R. GAUTHIOT, — Une version togdienne du Vessantarajataka publiée en transcrip- 
lion et avec Iraduction. — Journ. Asiat., 1912, 1, 163-193 et 429-510. 


Le теле гарропё de Touen-houang par M. Pelliot et soigneusement édité par 


M. Gauthot est doublement précieux comme contribution à l'étude comparative dés 


recensions du célébre jataka, et surtout comme appoint à la connaissance du sogdien 


bouddhique. 


L. be La Vatt£g Poussin et R. Gaurair. — Fragment final de la Nilakanthadhá-- 


rani en brühmi el en transcription sogdienne, — Journ. Roy. As. Soc., juill. 
i912, 639-645. à 


Sylvain Levt, — Nilakanthadhärant. — Ibid., octobre 1912, 1064-1066. 


Le texte de cette dhárani, « qui jouissait d'une faveur toute spéciale chez les boud- 
dhistes de la Chine en 650 et 750 de l'ère chrétienne, » apporte un utile appoint à- 


l'étude de l'alphabet sogdien, C'est mieux qu'un bilingue, puisque, suivant les propres 


termes de M. Gauthiot, « ce fragment de dhgrant est noté d'une part en sanskrit, 
langue de l'original, et en écriture brühmi, d'autre part en sanskrit toujours (puis- 
qu'une dhārani est intraduisible), mais en graphie sogdienne ». L'auteur conclut m 
l'étude de ce document confirme la lecture et la transcription de l'alphabet sogdien- 
proposées dans le Journal Asiatique, 1911, Il, p. Bt sqq. M. Sylvain Lévi pense 
qu'il faut rapporter ce document aux environs de l'an 760, М CN 
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VL — GÉNÉRALITÉS ET DIVERS. 


A. CaBATON. — Calalogue sommaire des manuscrits indiens, indochinois et 
malayo-polynésiens de la Bibliothèque Nationale. — Paris, Leroux, 
1012, 1r-8, 11-320 pp. 


Le catalogue des fonds indien, indochinois et malavo-polvnésien fait suite 
aux catalogues des manuscrits sanskrits et pális publiés par le méme auteur. 
Il a de commun avec ces dermers la parcimmonie des notices et l'excessive 
sobriété des descriptions. Cet inventaire n'est guére autre chose qu'une liste 
de titres, et la mention, en millimètres, de la largeur du papier ou de la longueur 


des olles ne lui donne qu'une précision apparente. L'établissement d'un cata- 


logue. méme sommaire, est autre-chose qu'un simple travail de mensuration. 

I| faut reconnaltre que le dépouillement de plusieurs milliers de manuscrits 
dont le domaine linguistique couvre àla fois l'Inde, l'Indochine et une partie 
de l'Océanie, est une tâche ingrate pòur un spécialiste de la philologie malaise. 
Mais puisque M. CanaToN a dů — il nous le dit lui-mème (p. i-i) — recourir 
aux lumières dé savants tels que MM. Finot, Foucher, $. Lévi | pour le sanskrit 
et le pāli. Vinson pour les dialectes dravidiens, Gerini pour le siamois, Pavie 
pour le laotien, il est regrettable que cette collaboration n'ait pas porté de 
meilleurs fruits. Le seul progrès de ce catalogue sur les listes autographiées 
déposées autrefois àu département des manuscrits est d'étre plus mamable, et 
de pouvoir être consulté à distance. On ne saurait en aucune façon, considérer 
ce travail comme définitif. 

La répartition des mss. sous. chaque rubrique n'est méme pas à l'abri des 
critiques. 

La première section du « Fonds indien », qui porte le titre Manuscrits 
tamouls et télingas, ne contient pas de mss. télingas, ceux-ci étant classés en 
réalité dans la deuxième section. I s'y trouve par contre trois mss. en dialecte 
du é Malabars (n 191, 211, 219) qu sont peut-être en malavalam. 

La troisième section s'intitule Manuscrits indiens. Les deux premières étant 
réservées aux langues dravidiennes. et le quatrième au singhalais, je suppose 
qu'ils 'agit de mss. en langages purement aryens. J'y trouve pourtant deux mss. 
canarais (724-779). quatre mss. tamouls (743-744-749-750), onze mss. malava- 
lam (765 à 772. 777. 778. 796). trois mss. singhalais (753,754. 758), et enfin 
cinq mss. malabar (723.728, 752, 780. 781), dialecte mal défini, que l'auteur 
appelle d'une manière assez déconcertante le «tamoul de la cóte de Coro- 
mandel » (723). 

A l'exception de quelques manuscrits malais, les titres des Ouvrages sont 
donnés en transcription. Cette méthode ne présente pas d'inconvénient, à con- 
dition toutefois que le lecteur soit averti du système employé et que ce système 
soit appliqué avec rigueur. 
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Ce n'est malheureusement pas toujours le cas. Prenons par exemple les 
mss. cambodgiens (p. 167 etsuiv.). M. C. emploie la transcription créée par 
M. Fior (BEFEO, II, 1902, 1) et adoptée par notre Bulletin. Mais, comme il 
ne le dit nulle part, il està craindre que les personnes accoutumées aux anciens 
systèmes ne soient un peu déroutées, et n'éprouvent une certame peine à 


reconnaître dans le Kbuon ûû éomüw &18075u8 du п" rig le Kebuon 
E m 


й 

chéa chómnguw de la transcription Aymonier. À défaut de l'exposé complet de 
notre systeme, un simple renvoi à l'article de M. FinoT n'eüt certamement pas 
èté superflu. D'autre part, notre transcription, qui est d'une grande précision, 
ne souffre pas l'à peu près; et les signes diacritiques dont elle fait usage doivent 
être employés avec discernement. Je ne signalerai pas de menues fautes telles 
que Sóvàt pour Sóvit (87), éhbap pour ébäp (136), qui sont peut-être impu- 
tables au manuscrit ou même à l'imprimeur. Mais il y a, à côté de ces lapsus. 
de réelles erreurs de lecture ou de transcription qui rendent parfois um titre 
mécannaissable et risquent d'ézarer les recherches: 

N°83. Parävana-khandhaka, lire Pavärana-kh°. C'est un-texte du Vinava, 

де section du Mahävagga. — N* 86 (1). Can, lire Cau. — NS 86 A Lok, 
lire Lock. — №, 2, Mahaumanga pour Mahüummag ^ 125. 


9р ne signifié pas 5 année du Ke mais: année du Bœul, 





ge dini la “décade. — N" 127. Prülhi banéul lesna trat Saronotam n'a pas de 
sens. I faut lire Pråh banéôl tésnd traisaronakom., Il s'agit bien entendu 
des trois formules (saranaramana) : мн ham saranum sgacchámi, etc. — 


N° 132. Au lieu de Jer, lire lén: to 8:0]: léù bier signifie jouer aux cartes, 


fnré léñ a le sens d'abandonner. La différence d'ouverture entre les deux e 


est considérable et notre transcription en rend compte très exactement. — 


N" 141. rürü est une lecture fautive de rr rare. récit. Le titre exact 


de l'ouvrage doit étre Práh Samüt. — N" 164. Pül kon, lire Püllhakün. — 
N° 185. Le nom pali Dasavamsa (et non Daçavamça qui est une forme 


sanskrite) s'écrit actuellement агау que nous transcrivons Tossavon. La 


lorme Tos vui ne répond ni à l'orthographe, пі а la prononciation cambod- 
gienne. — N^ 186-206. Les titres des lois ont été particuliérement écorchés : 
[. Kram éhór, re kram cór; V. tosa. phiriva, lire t0s phiriya; VI. samkhari, 
lire samkhr£i (titre du fonctionnaire chargé d'appliquer cette lo); VIII, bandin, 
lire handén (le f est de la série en a); IX. thommü nuñ, lire thommä 
nunna; Xl. ann mon pari pás, lire antamannapatéphàs (les noms pàlis ne se 
lisant pas dela méme facon que les mots purement cambodgiens) ; XIL ütfhor. 
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lire dtor; XIII. kbat sel, lire kbät sëk (comme au n^ 127, M. C. parait 
avoir lu а ta au lieu d'un # ko): XIV. aëñà luon, lire aéñà lüoñ; XV. 
virát, lire vivat, querelle (ici, M. C. a lu un ro au lieu d'un f vo); XVI. 
tüs kammakarna, lire tásakammakar(n); ХУП. pohól top. hre pohüllatép 
(titre du mandarin chargé de cette loi), 

Je laisse à d'autres le soin de poursuivre le dépouillement du Catalogue 
et de compléter cet erratum. La tâche de М. C. consistait, nous dit-il (p. 1) 
« 4 mettre ces fonds en ordre, et à rédiger pour chaque manuscrit une brève 
notice, aussi exacte que possible, qui en permit la consultation sûre et rapide ». 
I ne semble pas qu'il s'en soit acquitté complètement. 


GEORGE CŒDÉS. 


Caston Canex. — Les cartes de la Sibérie au XVIII siècle. Essai de biblio- 
vraphie critique. — (Nouvelles Archives des Missions scientifiques et 
littéraires ; Nouv. série, fasc. 1.) Paris, Imprimerie Nationale, 1911, 
in-8*, 544 p., cartes el pl. hors texte. | 

$ 


A la suite d'une mission scientifique en Russie, M. Gaston CAHEN (') a publié 
cet essai de bibliographie critique des cartes de la Sibérie au XVII” siècle. Le 
titre même de ce travail nous montre, qu'à ses recherches, l'auteur a sagement 
imposé des limites dans l'espace et dans le temps. Par v Sibérie », il entend 
désigner « la contrée située au Nord des montagnes de l'Asie centrale, celle 
où les fleuves et rivières de l'Asie septentrionale coulent vers le Nord et le 
Nord-Est: tels sont les bassins des quatre grands fleuves : "Ob", l'lénisséi, 
la Léna et l'Amour. » Au point de vue historique, cette bibliographie à pour 
point de départ la carte hollandaise de Witsen (*). dressée en 1687, et les plans 
Rémézov (1) de 1697 et 1701. Ce sont, en effet, les documents cartographiques 
les plus importants pour cette époque: tous les géographes occidentaux du début 
du XVIII* siécle se sont dus de prendre pour base le. premier et d'utiliser les 
seconds sous peine d'accomplir œuvre vaine. Dans des « tables » d'une clarté 
parfaite M. C. montre quelles sont d'abord, dans leur ordre chronologique, 
toutes les cartes de la Sibérie depuis celle de Witsen et quelles sont ensuite 


1) M. Gaston Cahea, qui fut membre de notre Ecole, vient de. soutenir pour 
les épreuves du doctorat és-lettres, une thèse sur l'Hisfoire des Relations de la 
Russie avec la Chine sous Pierre Le Grand (1689-1730). Paris, Alean, 1912, in-8^, 274- 
ССХХІ р. — Voir encore, du mème auteur, Le livre de Camples de là caravane russe 
à Pékin en 1727-1728. Paris, Alcan, 1911; in-8^, XlI-145 p. 

(8) N. Wirses, Nieuwe Lantkaarte van het Noorder en Oosler deel van Asia en Europa. 

i S. Rexwgzov, Karla Sibiri ol granils. Kitlalskikh. (1697). — Cherlejnaya Kniga 
Sibiri (1701). 

OI 
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les cartes-types et leurs dérivés. A ces tableaux méthodiques, à d'utiles indica- 
tions bibliographiques, l'auteur ajoute un long mémoire détaillé qui ne comprend 
pas moins de 350 pages et qui constitue le catalogue critique proprement dit. 
La méthode de travail adoptée par M. C. est d'une rigueur absolue: non seule- 
ment il nous domne une bibliographie complète avec indication des sources 
pour chaque carte citée, mais encore il nous fait connaître la biographie de 
chaque auteur et joint à tout cela l'étude minutieuse de la carte elle-même 
et la critique de l'œuvre. Des reproductions photographiques des- cartes impor- 
tantes et un volumineux index de tous les noms propres complètent heureu- 
sement l'ouvrage. 

M. C. a donc le mérite d'avoir composé une bonne bibliographie critique 
des travaux du XVIII* siecle intéressant la cartographie de la Sibérie; pourtant, 
il ne s'est pas contenté de réunir sous une forme maniable des renseignements, 
épars peut-être, mais déjà connus : il a tenu à ajouter quelques notions nouvelles 
aux travaux de ses devanciers. [| note la présence. dans plusieurs bibliothèques 
de Russie et d'Europe occidentale, de cartes intéressantes et rares : les cartes 
chinoises des Jésuites. conservées au. Roumyantsov et aux. Affaires Etrangères 
de Moscou, l'atlas de l'Académie des Sciences de Russie, conservé à l'Univer- 
sité de Genéve, cinq cartes russes manuscrites, conservées à Moscou, Paris et 
Lausanne. 1] joint à la découverte de ces cartes nouvelles la mention d'une 
carte chinoise que personne n'avait encore eu l'idée d'étudier et celle d'une 
carte russe de toute la Sibérie. 

Ces deux derniers documents sont les deux plus importantes trouvailles 
de M. C. Le premier est une carte de la Sibérie en chinois, et en mandchou. 
dressée par l'ambassadeur T'ou-li-tch'en [S] EB FE (1). Au commencement du 
XVIII* siecle, ee dernier fùt envoyé par l'Émpereur K'ang-hi en mission auprès 
du Khan des Tourgouthes installés sur la basse Volga. Parti de Pékin, Tou-li- 
tch'en traversa la Sibérie, accomplit sa mission et rentra dans son pays en 1715. 
À son retour il composa, en mandchou et en chinois, un récit de ses voyages 
quil intitula Yi-vu lou 9E bẹ $F et auquel il adjoignit une саме, C'est cette: 
carte que, le premier, M. C. a étudiée, Il ne nous dit pas quelle est l'édition 
dont il se sert et surtout sous quelles formes l'ouvrage est accessible. A part 
l'édition chinoise, isolée et courante, qui probablement a servi à M. C., 





CH y a doute sur la prononciation de FE, dans la transcription d'un nom mand- 
chou; il semble qu'il faille, comme l'a fait M. Cahen, transérire fct'en et non chem. 
Quant à l'orthographe du nom, il est préférable, au Heu du EI] ge БЕ de M. Cahen, 
d'adopter la forme [E] B FE, qui est celle donnée par les grands dictionnaires biogra- 
phiques et par les fs'ong-chou auxquels est incorporé l'ouvrage de T'ou-li-tch'en. 
M. Cahen n'a pas indiqué là source des renseignements qu'il поце бобе засаа 
deur, La meilleure biographie est celle du Kouo-tch'ao k'i-hien lei-lcheng (ch'ou-pien 


ЕЛЕ ИКУ ЯЛ ЁН. k-n го 10, — J'ajoute que T'ou-li-tch'en est mort en 1740. 
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et l'édition isolée en mandchou, je ne connais que trois: collections pud 


le Yi-yu lou ait été mcorporé. Ce sont le Tche-hai 4 i. Vl, 4; le Tsie 
vue chan-fang houei-tch'ao fk B qM 5E» $5. IX, 2 et le Ts) e chai 
ts'ong-tch'ao 7E ДЕ. ҮШ, 2. 11 faut d'ailleurs ajouter que ces trois 
collections se recouvrent un peu et qu'elles ne sont guère que des éditions 
diverses de documents identiques pour la plupart. Pour la bibliographie de 
travaux européens sur le Yi-yu lou, il n'y a rien à ajouter à ce qu'en a dit 
M. C. 

Le deuxième document important découvert par l'auteur est [a carte russe 
de toute [a Sibérie, dressée en 1727 par Kolytchov et Zinov'ev pour l'ambas- 
sadeur de Russie en Chine, Sava Vladislavitch. 

Le catalogue proprement dit des cartes semble établi de facon complete. Je 
signalerai cependant à l'auteur qu'il a omis de faire figurer La réédition de deux 
cartes russes extraites d'un ouvrage dont il mentionne l'original allemand sous 


les numéros 174 À et B (page 299 sqq): je veux parler des deux intéressantes 


cartes adjointes à la Sibirskaya Istoriya de I. E. Fisher (!), publiée en 1774 
par l'Académie des Sciences de Saint Pétersbourg. 


* L А. 


J. ne Saisr-Sauveur. — Lexique français — bas-malais à l'usage des Français en 
Malatsie. — Paris, Geuthner, 1912, in-12, 1253 p. 


Ce petit lexique, sans prétention scientifique, est simplement et consciencreusement 
fait. Les notions grammaticales qui le précédent sont clairement exposées et contien- 
nent l'essentiel, Il paraît appelé à rendre de réels services aux personnes à qui il 
$adresse, c'est-à-dire 4 aux touristes, chaque année plus nombreux qui visitent les 
Indes néerlandaises et aux jeunes Français se destinant au commerce ou aux grandes 
cultures industrielles, | 


H. KEnx. — Zang XXIII tot XXXII van den Naàgarakrtárama. — Bijdragen tot 
de Taal-, Land- en. Volkenkunde van Nederlandsch-Indi&, 1912, 189-202. 
Inn. — Zang XXXII toi XXXVI, en XXXVIII, XXXIX, L, LI van den Nāgara- 

Ктїйрата. — Ibid., 367-382. 


Suite de l'analyse, entreprise par l'auteur, des chants du Nagarakriägama. 


H, Kenn. — fnscriptie van Kola Kapoer. — Bijdragen, 1912, 393-400. 


Inscription datée çaka 608 et rédigée dans un dialecte malais peu connu et très 
difficile, que la haute compétence de M. Kern n'a pas réussi à saisir complètement. 


(4) C£. V. 1. Mago, Sibirrkaya Bibliogzraftya, L, Istoriya Sibiri Voobshche p. x, n" 6459. 
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N. J, Krom, — Een javaaansch brons van Hayazriva, — Bijdragen, 1912, 383-302. 


Hayagriva est un des assistants ordinaires d'Avalokttecvara. À ce titre, ses repré- 
sentations sont nombreuses. Par contre, il est trés rarement figure seul, et le bronze 
publié par M. Kao» est probablement unique dans son genre: c'est une statuelle 
d'Hayagriva, à huit bras brandissant des attributs divers, qui répond assez bien à un 
sädhana cité par M. Foucher (fconorgr. bouddh., lH, p. 54). 


H: Kerx. — Grafsteenopschrift van Koeboer Radja. — Bijdragen, 1912, 401-404. 


* Inscription en sanskrit barbare à la louange d'Aditvavarman, prince de Sumatra; ' 


N. J. Knox. — Bijschrift bij de foto van den kop van Tjandi Sewoe, — Tijdschr. 
voor indische Taal-, Land- en Volkenkunde, 1912, 129-134. 


La collection de la Société de Batavia s'est enrichie récemment d'une remarquable 
téte bouddhique trouvée par le major vax Enr prés du Tjandi Sewoe L'auteur dela 
trouvaille voudrait y voir une tête de moine. Le D* J. K&ow propose d'y. reconnaitre 
celle d'un prince divinisé sous l'aspect d'un Dhyäni-buddha. 


T. vas Ene, — Oudheidkundige Aanteekeningen H. Over den loekomstigen Buddha 
Maitreva en hèt voorkomen van Mailreva-legenden op de Borobudur-stupa.— 
Tijdschr. voor indische Taal-, Land- en Volkenkunde, 1912, 427-454. 


M. vaN Enp à réussi à reconnaitre, dans un assez grand nombre de bas-reliefs de 
t Borobudur, le type du Bodhisattva Maitreya, caractérisé, comme à Tjandi Plaosan et à 
Tjandi Mendoet, par là présence d'un ptit stupa sur la face antérieure de la coiffure. 
Les scènes où figure Maitreya sonl presque exclusivement des scènes de prédication 
sans particularités caractéristiques, et sont en conséquence assez difficiles à identifier. 
M, van Érp n'a réussi à trouver Ig signification d'aucun de ces panneaux, mais sa 
découverte n'em est pas moins intéressante, en ce sens qu'elle limite les recherches 
futures au cycle des légendes de Maitreya. 


N. J. Krom: — De beelden van Tjandi Rimbi. — Tijdschr. voor indische Taal-, Land- 
en Volkenkunde, 1912, 470-485. 


Le monument de Tjandi Rimbi, dans la Résidence de Soerabaja, est généralement 
considéré, sur la foi de VETH, comme un temple bouddhique. M, Know a retrouvé 
les photographies de deux statues originaires de Tjandi Rimbi, qui représentent Giva 
et Uma portant l'un et l'autre des attributs mi-çivaïtes, mi-vishnouites. Il en résulte 
qu'a l'époque où ces statues paraissent avoir été faites. (XIV* siècle), le temple en 
question était voué à un culte mixte, où l'élément civarte prédominait, | | 


H. DELEHAYE. — Les légendes de S. Eustache et de S. Christophe. — Muséon, 
1912, 9T sqq. 

. MM. SPEIER èt GARBE, dans des articles récents, ont rapproché les deux légendes 

chrétiennes de deux Jätakas, le Nigrodhamiga et le Mahasutasoma. M. Delehaye, S. J., 

ne conteste pas l'origine indienne de ces récits édifiants, mais il parait attacher une 








"importance toute spéciale à ce que leur source ne soit pas le canon bouddhique. 
C'est ce qu'il s'efforce de démontrer, sans que le succés consente d'ailleurs à couronner 
ses efforts. 





Mélusine, t. Xl, 1912; Paris, Welter, in-49, vii-495-19 pp. 


Mélusine, fondée il y à plus de trente ans, avait brusquement cessé de paraître en 
1901, et le dernier volume publié, qui forme le tome X de la collection; contenait une 
série d'articles inachevés. C'est pour clore certe série d'études, souvent très intéres- 
-santes, que les éditeurs viennent de livrer le XI et dernier tome de la revue. On y 
trouve La fin du grand travail de feu Tucumanx sur Je Fascination, celle des 
Proverbes bretons de M. Ensaurr, la conclusion de nombreuses enquêtes commencées 
dans les précédents volumes, des comptes-rendus et notes bibliographiques, et sur- 
tout un index général qui permet de s'orienter facilement à travers toute la collection. 

















CHRONIQUE. 


INDOCHINE F RANCAISE. 


Ecole francaise d'Extréme-Orient. — M. Ci. E. Martre, directeur, s'est 
rendu à Hué à l'occasion du sacrifice triennal au Ciel, sur lequel il a réuni tous 
les documents accessibles. [| à profité de ce séjour à Hu& pour recueillir quelques- 
unes des inscriptions les plus importantes de la capitale, M. Maitre a fait le 12 janvier 
1912, au théàtre de Hanoi et sous la. présidence de M. le Gouverneur Général de 
l'Indochine, une conférence sur Les Monuments d'Angkor. 


— М. H. Panmenrien, chef du Service archéologique, après avoir terminé [а 
mission dont il avait été chargé au Laos (voir infra) et achevé la rédaction du Cata- 
logue du musée de Phnom Péñ et du Complément а l'Inventaire des monuments 
du Cambodge, est rentré en congé en France. Il y prépare le second volume de son 
Inventaire des monuments éams de l'Annam. 


— M. Ed. HUBER, pensionnaire, a été nommé professeur de philologie mdochi- 
nose ; mais quelque peu éprouvé par le climat, i| a dû prendre presque aussitôt un 
congé de convalescence. 


— M. H. Masrzno, professeur de chinois, a continué au. Nghé-an les études lin- 
guistiques qu'il y avait commencées en 1911 (cf. BEFEO, XI, 467). Il est rentré 
en congé en France apres avoir donné au Bulletin (XII, n* r) le mémoire sur la 
linguistique annamite qu'il avait préparé au cours de cette mission. 

— M. J. CowMAILLE, conservateur d'Ángkor, qui était en congé en France, est 
revenu en Indochine et a repris ses fonctions au. mois de mai |l a profité de son 
séjour en France pour publier un Guide aux ruines d'Angkor (cf. supra, p. 27). 


— М. Ј. ng MEcQUENEM, pensionnaire, qui remplissait par intérim les fonctions de 
conservateur d'Angkor, a remis le service à M. Commaille et s'est rendu à Beng 
Mealea, dont il a fait une étude approfondie. Arrivé au terme de son séjour, il est 
rentré en France au mois d'octobre à titre définitif. 


— M, G, CŒbés, pensionnaire, a été chargé d'une mission d'études au Cambodge, 
dont les principaux résultats sont indiqués infra, à la rubrique « Cambodge s. 


— M. L. AuROUSSEAU, pensionnaire, a etë chargé. d'une mission d'études en Chine 
au mois de février. Aprés avoir séjourné un mois environ dans la région de Chang- 
hai, il s'est rendu à Hang-tcheou, où il a étudié la collection du Sseu-K'ou triuan- 
chou conservée au Wen-lan ko; il a noté, au Fei-lai fong, la présence d'importantes 
sculptures bouddhiques du IV* siécle. Il a fait ensuite à Pékin un séjour de six mois 
environ, interrompu seulement par un voyage au temple de Confucius, à K'iu-feou 
hien (Chan-tong). M. Aurousseau est revenu à Hanoi en novembre, rapportant à 
notre bibliothéque des manuscrits fort précieux, parmi lesquels il faut citer surtout le 
Houa-yt yi-yu et deux traités historiques sur l'Annam jusqu'ici inconnus (cf. infra, 
sous la rubrique « Chine »)., 

Xil, U 
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— M. ks Marty, commis des Services civils au Tonkin, breveté d'annamite et de 
chinois, a été détaché pour un an à l'Ecole frangaise d'Extréme-Orient. 

— Quatre nouveaux correspondants de l'Ecole ont été nommés : MM. P. PErrTHU- 
GUENIN, premier interprète à la Légation de France à Bangkok, Ph. ЕвевнАВрТ, 
docteur és-sciences, précepreur de S. M. le Roi d'Annam, J. PazvLuski, administra- 
teur des Services civils, et V. ROUGIER, commis des Services civils, 

— Le P: Capi£ng, correspondant de l'Ecole, en mission en Europe, a retrouve, 
tant à Paris qu'à Rome, d'importants documents inédits sur l'hustoire de l'Indochine 
et sur la linguistique annamite. 

— Une réforme importante a: été introduite dans les examens de langues orientales 
subis dans la colonie, Désormais, les épreuves écrites des examens de langue annamite 
et de caractères chinois sont corrigées раг ипе commission centrale siégeant à Hanai 
et présidée par le directeur de l'Ecole francaise d'Extréme-Orient, commission qui est 
également chargée du choix des sujets, Le président de la commission centrale 
rassemble les résultais de tous les examens passés dans la colonie et soumet su 
Gouverneur Général les propositions d'admission définitives. Iy a deux sessions par 
án, en mars-avril et en séptembre-octobre. 

— Un nouveau pavillon, destiné aux collections d'estampages, de photographies et 
et de livres en double, à été construit à l'Ecole francaise d'Extréme-Orient. 

V 


Bibliothéque. — Nous avons reçu du Gouvernement général de l'Indochine : 


Annuaire général de l'Endochine, 1912. Hanoi-Haiphong, Imprimerie d'Extréme- 
Ürient, 1912. 

Gouvernement général de l'Indochine. Budget général, exercice 1912. Hamot- 
Haiphong, Imprimerie d'Extréme-Onient, 1912. 

Budget local de 'Annam pour l'exercice 1912. Saigon, À. Portail, 1912. 

Protectorat du Cambodge., Budget local pour l'exercice 1912. Hanoi-Haiphong, 
Imprimerie d'Extréme-Orient, 1911. 

Cochinchine, Budgel pour l'exercice 1912. Saigon, C. Ardin, 1912. 

Budget local du Laos pour l'exercice 1912. Hanoi-Haiphong, Imprimerie d'Extréme- 
Orient, 1912. — Rapport de présentation du budget du Laot. Saigon, C. Ardin, 
1913. | 

Budget local du Tonkin pour l'exercice 1912, Hanoi, G. Taupin et C**, 1912. 

Gouvernement général de lIndochine. Compte administratif, exercice 1910. 
Hanoi-Haiphong. Imprimerie d'Extréme-Orient, 1911. | 

Conférences publiques sur. l'Indo-Chine. Jaites à l'Ecole Coloniale pendant 
l'annce scolaire 1911-1912. Paris, Imprimerie Chaix, 1912. | 

Koloniaal Verslag van 1911. 

H. M. Lig. Recueil des actes relatifs aux. adjudications et marchés à passer 
pour le compte de l'Etat. Hanoi, Imprimerie tonkinoise, 1911- 

C. Матиз еї М. Lécen. Recherches de Parasitolosie et de Pathologie humaines 
ét animales au Tonkin. Paris, Masson et C*, 1911. 
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Cochinchine. Rapports au Conseil colonial (session ordinaire de 1912 ). Saigon, 
C. Ardin, 1914. | 

Indochine. Situation générale de la colonie pendant l'Année 1911. Saigon, C. 
Ardin, 1911. 

Voyage dans le Nord-Annam dc M. А. Sarraut, député, Gouverneur général de 
l'Indochine, février 1912. Hanoi, Imprimerie d'Extréme-Orient. 


— Nous avons геси de leurs auteurs les ouvrages ou tirages à part dont les titres 
suivent : 

J Bacor. L'écriture cursive tibétaine (Extr. du Journal Asiatique, Janvier-février 
1912). Paris, Imprimerie nationale, 1912. (СЕ. зирга, р. 152), 

H. Boutaun. Le problème de l'amélioration des espèces domestiques. (Extr. du 
Bulletin économique de l'Indochine, juillet-août 1913). Hanoi, Imprimerie d'Extréme- 
Orient, 1912. 

C. BuirravT. La Cité Annamile. Tome II, Ler sédentaires. Tome lll, Les errants, 
Paris, L. Larose er L. Tenin, 1012. 

J Bov er V. Š. SWAMINADHA-DIiKSHITAR. Vocabulaire français-anglais-tamoul, 
l. Pondichéry, Imprimerie moderne, 1013. 

Renward BnANDSTETTER. Monographten 3 cur indonesischen Sprachforschung. e 
Das Verbum Dargestellt auj Grund einer Analyse der besten Texte in vierundzwar 
indonesischen Sprachen. Lucerne, 1912. 

F. CuaxPA. Lectures pour les Cambodgiens, 1** livret. Saigon, F. H. Schneider, 
1912. 

E. Cuassicneux. L'irrisalion dans le delta du Tonkin. (Revue de géographie 
annuelle, tome V1, 1912, fascicule 1). Paris, Ch. Delagrave. (Cf. supra, p. 11). 

Ed. Chavannes et P. Peruon. Un traité manichéen retrouvé en. Chine, traduit et 
annoté. (Extr. du Journal Asiatique, novembre-décembre 1911). Paris, Imprimerie 
nationale, 191a. (CF. supra, p. 53). 

G. C«p£s, Les baszrelies d'Angkor-Val. (Extr. du Bulletin We la. Commission 
archéologique de l'Indochine, 1911). Paris, Imprimerie nationale, 1911. 

Ip. Index alphabéiique pour v le Cambodge v de M. Aymonier. (Extr. du Bulleun de 
ia Commission archéologique de l'Indochine, 1011), Paris, Imprimerie nationale, 1971. 

In. Langues el littératures de l'Inde, 1906-1906 (Extr. Jahresberichte zur 
romanischen Philologie). 

Ip. Note sar l'apothéose au Cambodge. (Extr. du Bulletin de іа Commission 
archéologique de l'Indochine, 1911). Paris, [mprimerie nationale, (ott. 

J. Commaite. Guide aux ruines d'Angkor. Paris, Hachette et Ci, 1912. (CE. 
supra, p. 271. 

R. DetotsTAL. Recueil de textes annamiles. Paris, E. Leroux, 1911. 

P. Decker, Le chemin de fer de Hongay à Yénbay, ses avantages commerciaux 
el mililaires. (Extr. du. Bulletin économique de l'Indochine, XIV, 1911, 901-909). 
Hanoi, 1912. 

Frits v. HoLm. The Neslorian monument, an ancient record of Christianity in 
China, with special reference to the expedition of Frits v. Holm, edited by Dr. Paul 
Canus: (Extr. de The Open Court, janvier 1909). Chicago, The Open Court 
publishing Company, 1909. 

J. Gagpg et Nouvis-Tao, L'iücrit et l'oral aux examens d'annamite. Hanoi, 
Iniprimerie Mac-dinh-Tir, 1912. (СГ. харга, р. 26). 
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P. Gigas, Magie et religion annamites. Introduction à une philosophie de la 
civilisation du peuple d'Annam. Paris, A, Challamel, 1912. | 

H. Gourvos. Guide aux ruines d'Angkor. Saigon, F.-H. Schneider, 1912. (Cf, 
supra, p. 27). | 

|. GROKEMAN. Een Verweer. Djokjakarta, Drukkerij Midden-Java. 

Ip. Na donker licht. Semarang, H. A. Benjamins, 1912. | 

Ір. Korte beschrijving van de voorwerpen en de modellen, op verzoek van de 
Regeering voor de permanente tentoonstelling te Deventer bijeengebracht door 
Pangéran Adipati Arjà Praboe Soerjà di Lügà, hoofd van het Pakoe-Alamsche 
Vorstenhuis te Jogjakarta. Ke 

T. Guicsanb. Dictionnaire laotien-français. Hongkong, Imprimerie de Nazareth, 
1012, - 
"AE HückeL. Etude d'administration coloniale comparée. Les fonctionnaires 
coloniaux allemands. Hanoi, Imprimerie d'Extréme- Orient, 1912. I 

H. Laumônier. Au Tonkin. An lemps des embuscades, 1800-1805. Напої, 
Imprimerie де l'Avenir du Tonkin, 1912 i 

Ch. Mantis Saint Léon, Portraits él caractères annamiles. Hanoi, G. Taupin 
et C*, 1912. I 

A. Mayson: Lo peinture chinoise au Musde Cernuschi (Extr, de L'Art décoratif, 
20 mai 1913). 

Ip. Le règne des Mandchous. (Extr. du Mercure de France), 

In. Sur l'art annamite (Extr. de L'Art décoratif, 20 avril тота}. 

A. Meier. Les nouvelles langues indo-européennes irouvées en Asie centrale. 
(Extr. de la Revue du Mois, t. XIV, 10 anüt 1912). Paris, F. Alcan. (Cl. supra, p. 1483- 

H. OipgsaEnc. Shudien zum Mahüvasiu. (Extr. des Nachrichten der K. Gesellschaft 
der Wissenschaften zu Güttingen, 1912). ULT 

P. PerwoT. Aulour d'une traduction sanserite du Tao të king. (Extr: du T'oung 
Pao, vol. XIH). Leide, E. J. Brill, 1912. 

In. La fille de Mo-tch'o gaghan el ses rapport: avec Kül-tezin. (Extr. du T'oung 
Рао, vòl. XIM): Leide, E. J, Brill, 1512. (Cf. supra, p. 154). | | 

Ip. Les B fag Kouo-cheou « Maltres du Royaume » dans le bouddhisme chinois. 
(Extr. du T'oung Pan, vol. XII). Leide, E. J. Brill. rori- (Cf. supra, p. 106-7). 

lo. Les influences iraniennes en Asie centrale et en Exirème-Orient. Leçon 
d'ouverture du Cours de langues, histoire et archéologie de l'Asie Centrale au Collège 
de France, 4 décembre 1911. Paris, Revue d'Histoire et de Littérature religieuses. 
10. Kao-fch'ang, Qoco, Houo-tcheou et Qarä-khodja, avec une note additionnelle 
de M. R. GaurmuT. (Extr. du Journal Asiatique, mai-juin 1912). Paris, Imprimerie 
nationale, 1912: | | 

Ip. Deux titres bouddhiques portés par des religieux nestoriens. (Extr, du T'oung 
Рао, vol. XIN. Leide E. J. Brill, Ig1t. (Cf. supra, p. 106-7), 

E. PenR&AUX. Abrégé de l'Histoire contemporaine d'Annam (1802-1912). Quinhon, 
1612. | 

M, C. Puéneau. Le livre d'or des candidats au diplôme de langue annamite. 
Imprimerie Thién Báo Ninh-binh, rora. (Cf. supra, p. 36). P | 

P. von BAUTENBERG (SARCZYNSKI. Weltrundreixe-Erinnerungen. Thürngische 
Verlag, 1912. | | 

J. RicouEBOURG. L'Encens ei le Ris. Paris, À. Lemerre, 1912. 
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D. A Ruskes. [nhoudsopgave der. javaansche couranten in de Bibliotheek van 
het Bataviaasch Genootschap van Kunsten en Wetenschappen door RADER PoERWA 
Soewicxia. Met een voorbericht en een index. Batavia, H. M. van Dorp et C5, 
19011. | 
$. TawpaRT. Diciionnaire frangais-cambodgien. Deuxiéme partie. Hongkong, 
Imprimerie de la Société des Missions-Etrangéres, 1911. 

E. von Zaca, Auszüge aus einem chinesischen Briefsteller. (Extr. des Mitteilungen 
der Deutschen Gesellschaft für Natur- und Valkerkunde Ostasiens, Bd. XIV, Teil 1). 
Teokvo. Hobunsha, 1911. 

Ip. Einige Ergüngungen qu Sacharow's Mandzürsko-russki sloworj. (Extr. des 
Mitteilungen der Deutschen Gesellschaft für Natur- und Völkerkunde. Ostasiens, 
Bd. XIV, Teil 1), Tókyó, Hobunsha, 1911. 


— M.B. Lauren a fait don à notre bibliothèque de la collection de ses travaux 
publiés dans divers périodiques. Il y a joint Bisun-mo bkahi-than-vég. Der Roman 
einer tibetischen Königin; tibetischer Text und LU bersetzung von B, LAUFER. Leipzig, 
O. Harrassowitz, 1911- 


— Les ouvrages suivants nous ont été adressés par leurs éditeurs : 

H. Donks Recherches sur les superstilions en Chine. 1* parte, Les pratiques 
religieuses, t, IL. (Variétés sinologiques, n" 34]. Chang-hai, Imprimerie de T'ou-sè- 
Wë, 1912. 

A Fong, Lun-héng. Pan IL. Miscellaneous essays ol Wang Chung, translated 
from the Chinese and annoted (Suppl. Volume to the Mitteilungen des Seminars für 
Orientalische Sprachen, XIV). Berlin, G. Reimer, 1911. 

L. Giles: Taoist teachings, from the boak af Lieh IU, translated from the Chinese, 
with Introduction and Notes, Londres, J. Murray, 1913. 

HsigR Suex et A- Kauwgnicu. Einführung im die neuchinesische Schriftsprache, 
Übungsstücke gesammelt und bearbeitet. (Lehrbücher des Seminars für Orientalische 
Sprachen zu Berlin, Bd. XXII). Berlin, G. Reimer, 1912. (Cf. rupra, p. 124-125]. 

Recueil de nouvelles expressions chinoises. Chang-hai, Imprimerie de T'ou-sé-wé, 
1912. (GE supra, p. 125). 

M. Aurel Stein. Ruins of Dererl Calhay, personal narrative af explorations In 
Central Asia and Westernmost China. In two volumes. Londres, Macmillan et Ca, 
1912. 

M. Teuanc: Tombeaux des Liang. Famille Siuo; 1% partie, Siao Choen-lche. 
(Variétés sinolagiques, n? 33.) Changhat, Imprimerie de T'ou-sé-wé, 1912. 

р TISsEYRE-ANANKÉ. L'Assiette au beurre coloniale, 12* éd. Paris, А. Messein, 
1911. 1 

— La Compagnie des Chemins de fer de l'Indochine et du Yunnan à disposé en 
nôtre faveur d'un exemplaire du Chemin de Jer du Yunnan: T. texte ; t 11, plan- 
ches. Paris, G. Gourv, 1910. 

— La Direction générale des Travaux publics de l'Indochine nous à envoyé 
un album de photographies sur l'{rrigation de Kep en l'accompagnant du 
Rapport de l'ingénieur L. Rouen surle Fonctionnement des canaux de Kep, Vot, 


Bao-lóc, Les Pins et Phu-lang-thuong pour les récoltes du $° mois des années 


1909-1910. 
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— M. le Résident supérieur au Cambodge nous à fait don de la Carte du 
Cambodge au 1 : 500.000! exécutée еп гот раг М, Bonner d'après les ordres de M. 
Luce. Notre bibliothèque s'est également enrichie de la série des cartes de l'Annam 
[1 : 100,000"), du Tonkin (1: 200,000") el du Cambodge (1: 100.000") éditées 
dans lé courant de l'année par le Service géographique de l'Indochine. - | 

. M. le Résident supérieur au Cambodge nous a aussi fait parvenir dix exemplaires 
dú tirage à part illustré d'Un Pélerin d'Angkor de Pierre Lorr (L'Illustration, suppl. 
au n° du 6 janvier 1912). (Cf. supra, p. 27). SW 


— Nous avons reçu de In Résidence supérieure du Tonkin les ouvrages suivants : 

Statuts du personnel de l'administration indigène au Tonkin. Hanoi. Imprimerie 
tonkinoise, 1912. | 

(Tàdn san) Hinh bó tac l£ (S8 Jg) A 0 Bj fal. 

Trung täy hr ос ёр giai c PH Siss 

Trung hoc viél si tod! yéu vh 8 18 $h jE ux 


— La Résidence supérieure nous a confié également les archives provenant des 
anciens bureaux du Kinh-liroe du Tonkin. Ces archives, qui forment 298 lia es, 
comprennent toute la correspondance officielle des autorités locales indigénes avec Je 
Kinh-lirzc et de celui-ci avec les autorités francaises et la Cour d'Annam de 1874 
à 1898. Elles contiennent en particulier des pièces très curieuses sur la piraterie. 


— La Bibliothèque Vajirañäna nous a adressé les volumes suivants : 

The Rurney Papers, Vol. 1, parts 1-4 ; voi, Il, parts 1-6 ; vol. IL, part 1. Bangkok. 
1911-1912. 

The Fight Questions of. King Bedraja af Avuddhva solved by Somdej Phra 
Buddha Ghosacariya A. D. 1690. Bangkok, 1912. 

The Festivals of ihe twelve months by His Majesty the late King CULALONGKORN, 
Bangkok, tora. | 

Programme of the Coronalion oj His Majesty Vajiravudh, King of Siam. 

Särattha Samuecava, part П, Atthakathá Bhánavára on the ten moral practices. 
Bangkok, 1913. | 

Traibhumi, Buddhist Cosmogony arcribed to Phrava Lidaya King oj Srisa- 
janalay Sukhoda y about $60. A, D. copied in 1778 in Bejrapuri. Bangkok, ТТЕ 

À Translation and Commentary on the Kalyani Inscription in. Pegu, by Phra 
Maha VipxapHAnM- Bangkok, 1912. | 

The. Vajiranana National Library. 

The White Elephant. 


— M. le Résident de France à Thanh-hoa nous 3. fait présent de l'année 1886 de 
l'Avenir du Tonkin, | 


— La Reale Accademia dei Lincei nous a [ait parvenir le vol. 1, Introduzione, des 
Annalt dell IBlñm compilati da Leone CAETANI. Milan, U. Hoepli, 1905. 

— Nous avons regu du Gouvernement général et du 
l'Inde anglaise les publications suivantes : 


Th. Broca. Supplementary Calalogue of the Archaeological Collection of the 
Indian Museum. Calcutta, Baptist Mission Press, 19 r1. 


Service archéologig ue de 





Classified Catalogue of the Library of the Director General of Archaeology. 
Suppl. 1 et II. Calcutta, Superintendent Government printing, 1911-1912. 

Government of Madras, sgth July tora, Epigraphy. 

Annual Report of the Director General of Archaeology for the year 1910-11. 
Calcutta, Superintendent Government printing, 1911. 

Annual Repor! of the Archaeological Department, Southern Circle, Madras, for 
the year 1911-1912. Madras, Government Press, 1912. 

Annual Report of the. Archaeological Survey of India, Frontier Circle, for 
ISI r-12. Peshawar, D. C. Anand, 1912. 

Annual progress Report ûf the Superintendent, Muhammadan and British 
Monuments, Northern Circle, for the year ending prst march 1912. Allahabad, 
F, Luker, 1913. 

Report of the Superintendent, Archaeological Survev, Burma for the year 
ending 315! march 1912. Rangoon, Superintendent Government printing, 1912. 

— Le Gouvernement des Indes néerlandaises nous a fait don des ouvrages suivants: 
— 4. E. Jasren et Mas Pigscapig.. De Inlandsche kunstnijverheid in Nederlandseh 
Indië. 1, Het Vlechlwerk. La Haye, Mouton et C", 1912. 

]. C. G. Joskeg. Rotlineesch-hollandsch woordenboek. Leide, E. J. Brill, 1908. 

Ib: Rotiiheesche feksten met vertaling. Leide, E. J: Brill, or, 

Rapporten van de Commissie in Nederlandsch-Indi? voor Oudheidkundig onder- 
rock op Java en Madoera, 1910. Batavia, Albrecht et C", rot t. 

HN van DER "Tore, Kawi-halineesch-nederlandsch woordenboek. Deel IV. 
Batavia, tora. 

— La Fondation Thiers et l'Académie rovale de Belgique nous ont adressé leur 
Annuaire pour 1912. 

— Le Ministère des Finances du Japon nous a fait parvenir l'Annuaire financier el 
économique du Japon, dougióme année, 1912. Tokyo, Imprimerie Impériale. 

— Nous avons recu l'annde 1911 des Abhandlungen der Königlich Preussischen 
Akademie der. Wissenschaflen, philosophisch-historische Classe. Berlin, 1911. 

— M. H. Gaipoz nous a envové le tame XI de Mélusine. Paris, H. Welter, 1912. 
(CL supra, p. 161). 

— L'Office colonial a offert à notre bibliothèque la collection de ses Statistiques et 
de ses Notices sur les Colonies françaises. 

— Nous avons recu de la Bibliothèque Nationale les Catalogues sommaires des 
manuscrits sanscrits et palis indiens, indo-chinois et mulayo-polvnésiens dressés 
par M. À. Canaron, Paris, E. Leroux, 1907-1919, (CE supra, p. 155), 

— Nous avons reçu plus de cent ouvrages provenant de la bibliothéque de l'ancien 
Muséum d'histoire naturelle de l'Indochine. Nous citerons particulièrement 

Troisième voyage de Cook, où voyage à l'Océan pacifique. traduit de l'anglois 
par M. Diemeunien]. Pans, 1785, 8 vol. et 1 atlas. 

A. Deurssenr. Souvenirs d'un voyage dans l'Inde, Paris, Fortin, Masson et CI, 
1443. 

Ейт; ре Posciss. Chasses et Explorations dans la Reston des Pamirs: Paris, A. 
Challamel, 1897. 
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F. Dorien. Osfasienfahrl. Leipzig, B. G. Teubner, 1906. 


3. Dumoxr d'Unviuue. Voyage de découvertes de l'Astrolabe... 1 vol. Paris, J. 


Tastu, 1830-1835. 


C. Lapcace. Voyage autour du monde par les mers de l'Inde et de Chine exécuté. 
sur la corvette de l'Etat La Favorite... 5 vol. Paris, Imprimerie rovale, 1833-1830. 
lo. Campagne de circumnavigation de la frégate l'Arlémise... ş vol. Paris, A. 


Bertrand, 1841-1853. 

M. H. LEcowre. Flore générale de l'Iindo-Chine. Tome 1*7, Renonculacées, Dillé- 
niacées, Magnoliacées, Anonactes, par FiwEr et GaowkPAIN. Paris, Masson et Ci5, 
190 

M. Moswvign. linéraires à travers l'Asie, Paris, Plon-Nourrit et Ce, гооо. 

E. et Q. Recius. L'Empire du Milieu. Paris, Hachette et Cie, 1903. 

VaittaNT. Voyage autour du monde exécuté pendant les années 1336 el 1837 sur 
la corvette La Bonite... 9 vol. in-B et 3 vol. in-fol. Paris, A. Bertrand, 1845- 
1852. 


— Le Field Museum of Natural History de Chicago nous à envoyé l'ouvrage de M, 
B. Lauren, Jade, a study in Chinese Archaeology and Religion, qui forme le vol. X 
de l'Anthropalogical Series. Chicago, 1912. e 


E 

— Nous avons reçu de l'Université de Tokyo : 

Dàai-Nihon komonjo Kk H A d; 2 4.3 vol. 

Dai-Nihon shirvó X; H Á B #, parte IV, т. 15. 

— V'Université de Kvóto nous a fait parveair són Calendar pour 1911-1912 et une 
nouvelle &lition du Ta T'ang Si-yu-ki X HH N H ab. (CL supra, p. 132). 


— La Bibliothéque du Gouvernement annamite de-Hué a disposé en notre faveur 
d'un exemplaire des ouvrages suivants : 

Hang Ta-tsong h'i-Ichong l'ong-chou E KS Û & Ё 2. 

King-yun leou tsong-chou £& l8 1E 3E 5E. 

Han Song Ei chan SS Жол Ж. | 

Che-san king eu mouo pen F = E FEE. 

Pai hai PR TS. 


— Notre fonds chinois s'est considérablement augmenté par suite des achats effectués 


раг M. L. Aurousseau au cours de la mission en Chine. Parmi ses principales 


acquisitions nous signalerons : 

Houa-vi vi-yu 3E E ME SE, manuscrit original en 13 vol. (Cf. infra, « Chine n), 

Yue kiao chou iA ME XE, manuserit original en 16 vol (1552 A. D.). 

Ngan-nan. k'i cheou pen mo E Pg SE  Æ À, manuserit en 1 vol, (1435 A. D.). 

Ngo hio pien dt E Sij, édition originale des Ming, 24 val. 

Wen-yuan ying-houa 3C $i M FE. édition des Ming de 1567, 1ooo chap. et 202 
vol. 

K'in-ting wai-fan mong-kou houet pou wang kong piao tchouan gk. E Hk SS 
SZ St Æ uon originale en бо vol, ` 

Houang-tch' ao Siu wen-hien l'ong-K'ao A 01 $8 XK RK Û 35. en 88 vol. 

Pou-chou l'ing trang-han pei WE ЖЕ ЭЖ жу s ES. 1 voL 

Tai-nan ko ti'ong-chou tt 98 [5] FE ¥, Bo vol. 








Li-tai sino che BE fC »]v 5, 16 vol., éd. unique des Ming. 

Ts'iuan Tang che 4 É $8, 120 vol. 

Yuan lien tchang TC M 3€, 24 vol. 

Pour quelques renseignements sur les ouvrages acquis par M. Aurousseau, voir 
infra, à la rubrique Chine. 


— M. VénovpanT, consul de France, a [ait don à notre bibliothèque des ouvrages 
suivants : 

À. Knaussg. China in decay. 3*? éd. Londres, Chapman et Hall, 1906. 

Tch'ang-kiang l'ou-chouo. 4e VÚ BI] 8. 

Nan-Ich'ang kiao-ngan ki-lio Pj Ө, Ж Ж п Wk. 

Kong hio sin yao sin pien g& E Û ЖЖ ЗД W. L 

Chou tou kong wou pei lan 5d O 8k Br ft Ee 

Fan tela Рон E EE Bg. 

Li-tai chono-vo BF {М SR £5. 

— Le Gouvernement chinois a fait don à M. Aurousseau, pour êtré remis à nôtre 
bibliothèque, d'uné superbe édition datant de 1405 d'un ouvrage assez rare, le Ta Ming 
Jen-hiao houang-heou K'iuan hio chou, en to gros volumes de grand format. 

— M. Aurousséau à remis à notre fonds chinois un exemplaire de chacun dës deux 
importants ouvrages bibliographiques de l'érudit Yang Cheou-king 48 GF Wb: le 
Lieou-tchen p'ou & IR, gl en 12 vol., et le Je-pen fang-chou tche H Ж 8 2 ê 
en 8 vol. 

Musée, — M. H. Vildieu, chef du service des Bâtiments civils du Tonkin, nous a 
[ait don, au moment de prendre sa retraite, de plusieurs briques décorées provenant 
de Cü-loa et d'anciennes sculptures sur pierre annamites provenant d'une pagode 
de Hanoi. 


— М. Ch, Lichtenfelder, chef actuel du même service, nous a offert un petit buffe 
en terre cuite vernissée, trouvé au Champ de courses de Hanoi, emplacement de l'an- 
cienne capitale du Tonkin, Pai-la. 

— M. Ch. Lemire, ancien résident de France en Indochine, nous a remis trois 
statuettes de bronze qu'il avait acquises autrefois au Quéng-nam. Deux de ces 
statuettes sont annamites ou chinoises. La troisième est chame : c'est celle qui a servi 
de modèle à la statue que nous avons fait exécutér en 1906 pour porter les bijoux d'or 
découverts dans le trésor de Mi-son. 


— Nous avons acquis, outre plusieurs spécimens d'anciennes faïences tonkinoises, 
deux magnifiques robes de cour annamites, que M. Maitre a achetées à Hue. 


— M. H. Maspero a rapporte de son voyage au Nghé-an de curieuses briques, 
dont quelques-unes sont ornées de figures bouddhiques, et qui proviennent des 
ruines d'une vieille pagode prés de Vinh. 

— M. Parmentier a rapporté de son excursion au Cambodge et au Laos des colonaes 
de bois sculpté provenant de Khong, un Buddha en terre cuite trouve à Vat-Phu, et 
une curieuse série d'objets préhistoriques en pierre, en terre et en bronze, provenant 
du célébre dépót de Somrong-Sen. 
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— M. Aurousseau a rapporté de son voyage en Chine une trés intéressante série de 
statuettes funéraires de l'époque des T'ang. Les unes représentent des animaux : che- 
vaux, montés ou non, chiens, pores, moutons ; d'autres sont des. figurines humaines 
des deux sexes (cf. fig. 1 et 2). Ces-statuettes ont été découvertes dans une tombe de 


la province de Ho-nan m B. š 


ТопКїп. — Le concours triënnal pour l'obtention des grades de cir-nhün et de 
til-tài a eu lieu en 1012 à Nam-dinh, ainsi que dans les quatre centres d'examen 
existant en Annam. Le concours de Nam-dinh s'est passé avec une procédure et un 
programme assez nouveaux, et c'est pourquer nôus crovons bon d'en dire quelques 
10215. 

L'examen éliminatoire, dit hack, a eu lieu les 20 et 21 mai àux, chefs-lieux des 
dillérentes provinces du Tonkin. Sur 8364 candidats inscrits, 1008 seulement ont eie 
recus. À ces 1008 laurésts, il v avait lieu d'ajouter 454 fi-tüi, dm-rnh t autres 
candidats dispensés par mesure spéciale de l'examen éliminatoire ; ce. qui portait à 
1362 le nombre total des candidats admis à se présenter au concours de*Nam-idinh. 
Ce nombre était au dernier concours de 43206, dont 2396 fhi-sinh (lauréats ш аел) 
ét 804 dispensés, 

La 1** épreuve (épreuve chinoise) eut lieu le g novembre. L'appel des candi- 
dats dura de 2 heures 1, 2 à 6 heures 1.2 du matin ; les sujets furent affiches à 7 
heures ; les copies furent recueillies à 6 heures du soir. Elles étaient au nombre de 
1272. Apres correction, 419 candidats seulement furent admis à se. présenter à la 
2* épreuve. Cette seconde épreuve, qui pour là premiére fois consistail uniquement 
en une dissertation (ludn agi. en un questionnairé scientifique et historique et en deux 
problèmes d'arithmétique, le tout en quóc-ngir, eut lieu le 19 novembre. 140 candidats 
seulement la subirent victorieusement, parmi lesquels il ne s'en tr&uxa que 33 qui 
alfrantiérent l'épreuve facultative de [rangais (17 novembre). 

. L'examen est terminé par une épreuve récapitulative, dite phac-hach, à laquelle 
sont admis seulement les candidats avant obtenu-un certain nombre de points et qui a 
pour but de permettre de choisir ceux qui, parmi eux, recevront le titre de li-ldi. 
Cette épreuve, qui réunit 48 candidats, eut lieu le 29 novembre. Finalement, les 30 
candidats avant obtenu le total le plus élevé reçurent le titre de cá—nhán ; go regu- 
rent le titre de fü-tài. La proclamation solennelle des résultats eut lieu le 10 décembre 
en présence du. Gouverneur Général. 

Nous donnons ci-dessous la traduction des sujets proposés à la 1^* età la 2° épreu- 
ves et à l'épreuve récapitulative : 


I" ÉrngvvE GHINOUSE, — Les candidats avaient à traiter l'une des quatre questions 
suivantes (11: 


IN Nons en donnons la traduction ; les commentaires rejetés en notés ont été ajoutés 
par nous et Bn'existaient pas dans le texte chinois, 





Fig. 1, — STATUETTES FUNÉRAIRES DE L'ÉPOQUE bës TI An 
(provenant du /fao-nan, Chine] [Cf. p. 172]. 
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Fig. 2, — STATUETTES FUNÉRAIRES DE L'ÉPOQUE DES. TANG 
(provenant du Honan, Chine] [CE p. 172]. 
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|. — Le vicomte de Wei (!) s'enfuit chez les Tcheou; il y perpétua le culte de ses 
ancêtres et remplit ainsi les devoirs prescrits par la piété filiale. Mais comment 
estimer qu'il fut un sujet fidèle ? T'ai-po abandonna son dront au pouvoir (); il 
magit ainsi quë par pur lovalisme. Mais comment voir en lui un homme soucieux de 
piété filiale * Ces deux sages semblent n'avoir eu qu'une demi-vertu ; (cependant) 
Confucius place celui-là parmi les « Trois Sages » (7) et dit de celui-ci qu'il eur une 
vertu parfaite (^). Que penser de ce jugement ? 

Dés la plus haute antiquité, notre Empire d'Annam parait en Extréme-Orient. Nos 
ancétres l'ont. constitué de lacon indissoluhle ; les familles s'unissant le complétent. 
Lertrés et étudiants, vous étes. nés dans cet Empire ; vous y avez grandi ; en chacun de 
vous il y a une parcelle de l'Empire des Hóng-bàng. une unité de In Race jaune. 
Vous avez tous des devoirs à remplir. Comment devez-vous vous en acquitter pour 
répondre au désir de la Nation qui recherche des sujets fidèles et des hommes sou 
cieux de piété filiale ? 


11. — L'ode intitulée < + A... au séptième mois» du chapitre sur les Mœurs du 
pars de Pin MR. dans le Livre des Vers (9), est exclusivement consacrée à l'agriculture 
et à la sénciculture. 

Des huit préceptes de La Grande Etude, le premier est relatif à l'étude des choses 
de là nature (5). 

On ne peut dire que ces préceptes manquent d'utilité pratique, Mais examinons 
l'exposé du Livre der Versoü sont briévement signalés ces besoins; nous constatons 
que les agriculteurs et les sériciculteurs n'y peuvent t ouver de procédés perlectionnés. 





i T yagit de Ki, vicomte de ta ville dé Wei (Chan-si actuel), K'1 était le frère de 
l'Empereur Sin (1154-1123 av. J.-C.) de la [l^ dynastie, les Chang (1766-856 av. J.-C... 
Sin, empereur cruel et débauché, provoqué par sā conduite les reproches de son frére 
alné, Ce dernier ne fut pas écouté et pour conserver 5a vie se réfugia chez le duc Fa, 
qui devait peu après fonder la Ille dynastie, les Tcheou(8R41-256 av. 1.-C.). Dans sa fuite, 
K'i fut suivi par deux précepteurs emportant avec eux les instruments de musique et 
la vaisselle rituelle nécessaires pour les sacrifices du culte que le fils aîné К état 
chargé de rendre à ses ancétres de la dynastie Chang. 

(3) L'ancien due Tan-fou avait trois fiis, T'ai-po, Yu-tchong et Ki-li. Ce dernier eut 
un fils, Tch'ang, en qui l'ancieu duc Tan-fou voyait lé plus glorieux de ses descendants, 
Le pouvoir devait donc étre laiss& à Ki-li pour qu'il püt le transmettre à son fils 
Teh'ang. Les fils alnés T'ai-po et Yu-tehong, dans um esprit de loyalisime rare, se 
retirérent en effet devant leur cadet Ki-li. Celui-ci prit. done le pouvoir; à sa mort, 
il fut remplacé par son fils Toh'ang, qui devint le vertueux Wen-wang des Tcheou. 
Bien qu'avant agi en trés loyal sujet, Tai-po manqua de piété пае, саг sa qualité 
de fils ainé l'obligeait à prendré la direction des affaires de l'Etat et celle des sacrifi- 
ces aux ancétres impériaux. 

m Lese Trois Sages » de la dynastie Chang (= C): le vicomte Wei, le vicomte 
de Ki et Pi-kan. 

(4 Cf. Louen-yu, VIII, 1. 

(P1 Che-king, XV, 1. 

(8) Ta-hio, 5. 
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Quant au précepte de la Grande Etude, il n'est constitué que par ces mots; 
a Développez vos connaissances (en scrutant la nature des choses) (*). » De plus, 
pour ceux qui désirent étudier les choses de la nature, il ny a aucun traité complet 
qu'ils puissent lire. Est-ce à dire que les anciens n'aient pas atteint à la connaissance 
de ces choses ou que les modernes n'aient pas été capables de les pénétrer ? De nos 
jours il y a des méthodes rationnelles d'agriculture et de sériculture, il y a, touchant 
l'étude de la nature, des traités qui élargissent sans cesse l'horizon de la pensée 
humaine. L'étudiant doit-il séparer les préceptes des anciens et les méthodes moder- 
nes et en faire deux choses inconciliables ? Peut-on les réunir aujourd'hui pour les 
laire concourir au progrès de l'humanité et pour que (ces préceptes anciens) ne 
soient pas seulement une vaine littérature ? 


1, — u Des six manières (dont un fonctionnaire peut servir l'Etat),la première est 
d'être probe; des trois préceptes (donnés par les Anciens Souverains à leurs minis- 
tres) lé premier est d'être intégre (5. » 

Sous les dynasties successives de notre Annam, on décida.que les divers fonction- 
naires seraient rétribués en espéces et on donna des concessions de terres aux 
mandarins civils, C'était ainsi exhorter les fonctionnaires à remplir leurs devoirs. 
Cependant, comment se BA oe sous toutes ces dvnasties, (des fonctionnaires) 
commirent la faute de se rémunérer aux dépens « de la graisse et du sang du peuple » ? 

L'Empereur Minh-tón des Trán tenta de corrompre son ministre Macdinh-Chi 
en lui offrant de l'argent. L'empereur Thánh-tón des Lë éprouva la probité de son 
ministre Vü-Tu par des présents de soieries. En réalité, sont-ce là, ou non, de bons 
moyens pour éprouver l'intégrité des fonctionnaires ? 

Actuellement, on a décidé d'augmenter le traitement des fonctionnaires pour les 
exhorter à rester intégres et pour s'assurer qu'ils rempliront dignement leur táche. 
Comment les fonctionnaires devront-ils se conduire pour répondre aux espérances 
de la Nation ? 


TV. — La législation est le plus important parmi les éléments (susceptibles de) 
rendre efficaces l'enseignement des vertus sociales (3). Aprés avoir pacifié le pays, 
otre dynastie a fait examiner les lois et les réglements ; écartant certains, complé- 
tant les autres, et prenant toujours en considération les désirs et les mœurs 
populaires, elle les à refondus en un seul code prècis et complet. Pourtant regardons 
(ce qui se passe) parmi le peuple. S'il sagit de funérailles ou de mariage, la majorité 
dés villages s'attache encore aux régles de la coutume ; s'il s'agit de prières formulées 
pour obtenir une faveur où pour conjurer un malheur, les familles se fient presque 
toujours à la puissance des génies. Comment le peuple n'est-il pas capable de 
s'affranchir de ces préjugés accumulés 2 





(11 Ta-hio, fin du & 4. 

(2) Cf. Instructions de l'Empereur Tu-drc. 

(H Cf. Chún-king, H. n. i1: l'Empereur dit : 
hommes du peuple ae violent pas mes réglemen 
ministre de la justice, vous avez appliqué avec 
ments, ahn de rendre efficace l'enseignement des 
à bien gouverner... » | 


< Kao-yao, si les officiers et lës 
ts, c'est que, dans Ja charge de 
intelligence les cinq grands cháti- 
cinq vertus sociales et de m'aider 
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À l'heure actuelle, comment Geen agir si nous désirons que la société 

s'améliore, et que la nation annamite évolue de concert avec les autres peuples pour 

atteindre à la réalisation des lois de la nature età l'application d'une législation 
équitable ? 


1" EPREUYE ANNAMITE (quàc-ngir). — Cette épreuve comprenait trois parties : 
t. Redaction annamite. 


Un mandarin qui a envoyé un de ses garçons dans un collège francais de Hanoi, 
écrit à un de ses amis, mandarin en retraite, pour l'engager à y placer aussi son 
fils. Il lui expose les avantages que ce dernier pourra en retirer, pour son éducation 
et là formation de son esprit, ainsi que pour sa future carrière. 

Enfin il lui énumère lės avantages moraux et matériels que le peuple annamite 
pourra acquérir en s'adonnant à l'étude des sciences occidentales. 


a Histoire, géographie et sciences. naturelles. 


À. Exposez comment et avec quelle aide Gia-long put reconquérir et réorganiser 
son empire. 

B. Quelles sont Jes principales puissances de l'Europe? Dites tout ce que vous 
savez sur sa géographie, ses habitants ses produits. 

С. La respiration ; hygiène de la respiration. 


3. Problèmes d'arithmétique. 


A. On veut remblaver une mare rectangulaire de 33m. de longueur et 17m. de 
largeur sur une profondeur de om. Bo. Combien faut-il de métres cubes de remblai ? 
A combien revient ce travail, si on paie 0 $ 21 le mètre cube ? 

B. Un village a emprunté 2500 $ à la Banque de l'Indochine au taux de 8*/, par 
an. Combien doit-il paver, capital et intérêts, au bout de 18 mois ? 


3° EPREUVE MÉCAPITULATIVE (phdc-hach). — Cette épreuve comprenait deux 
parties : 


i. Epreuve en caractères chinois, 


Comparez au point de vue de l'étude territoriale de la population et de l'organisa- 
tion administrative, l'Annam d'autrelois et l'Annam d'aujourd'hui. 


2. Epreuve en. quóc-ngir. 


Qu'appelle-t-on importation et exportation ? — Quels sont les produits exportés 
par le Tonkin et dans quels pays les transporte-t-on ? — Quelles sont les marchan- 
dises importées 3u Tonkin et d'où proviennent-elles ? — Par quels moyens peut-on 
augmenter les exportations du Tonkin ? 
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Cambodge, — M. G. Cœnés à remis au directeur de l'Ecole le rapport suivant 
sur st mission au Cambodge: 

« Le séjour que j'ai fait au Cambodge, d'avril à novembre 1912, à été consacré à une 
double série de recherches, philologiques et archéologiques: 

4 Désireux d'être fixé une fois pour toutes sur la valeur et l'intérêt des collections 
manuscrites qui sont conservées dans les pagodes cambodgiennes èt qui constituent 
actuellement un fonds à pen prés stable, je décidai dés mom arrivée à Phnom Pén 
d'en faire établir l'inventaire. m. 

a J'avais rédigé à cet elfet une circulaire que M, E. Outrev, Résident Supérieur, 
à len voulu se charger de faire parvenir aux intéressés, par l'entremise des Samdéé 
Präh Mohäsañkhräé et Samdéé Práh Monkàl, chefs respectifs des sectes Mohänikay et 
Thommavüt. Cette circulaire demandait aux chefs de pagodes de dresser l'inventaire 
de leurs satras suivant un modèle donné, en indiquant pour Chaque texte le nombre 
de fascicules, la langue emplovée, ainsi que le contenu de l'ouvrage. Les bonzes ont 
répondu à ce questionnaire avec un empressement et un zèle tout à fait inespérés ; 
l'Ecole se trouve actuellement en possession. d'environ. douze cents inventaires, dont 
la plupart sont trés soigneusement faits. Le dépouillement de ces données permet 
d'établir une liste complète et définitive de tous les ouvrages écrits en langue cam- 
bodgienne, Cet inventaire général, qui sera accompagné d'une courte notice sur 
chaque ouvrage, esr destiné à paraitre dans le Bullelin. r 

« Je m'étais réservé l'examen personnel des grandes collections palies de Phnom 
Реп et de Battamban dont les richesses, neu connues, méritent d'être signalées, 

«À Phnom Péñ, la pagode royale Vat Präb Kév possède 150 manuscrits, qui sont 
la propriété personnelle du Samdàe Práh Mohàsankhráé, mais qui sont accessibles sur 
simple demande adre sée à l'Oknà Vá. membre: du Palais, Cette callection, catalo- 
guée et religieusement conservée, contient tous les textes essentiels de [n littérature 
pälie, Elle est toutefois moins riche et moins intelligemment constituée que celle du 
défunt Prince Ketsara, conservée autrefois a la pagode de Nüon Moniram, et déposée 
actuellement à Vat Bótümvodéi, là pagode de l'ancien Práh Sákon (*). Gette biblio- 
thèque se compose de 450 manuscrits, la plupart d'origine siamoise, dont quelques- 
Hns, assez peu répandus, pourront servir aux futures éditions de textes, | 

« Vat Unnàlóm, la grande pagode Mohànikay du Mohäsonkhräé, réunit une élite de 
bonzes instruits qui possèdent des bibliothéques auxquelles j'ai pu avoir accés. La plus 
niche est certainement celle du Práh Moháphimon thor, dont l'inépuisable obligéance: 
m'a été d'un grand secours pendant mon séjour à Phnom Péà. | 

no A Bartamban, la plupart des pagodes possèdent des sätrès pális ; deux d'entre. 
elles se distinguent par leur richesse. Les bonzes de Vat Damréi Sg (Pagode de 
FEléphant blanc) ont bénéficié de ta libéraliu du Phys Katathon, l'ancien BE 
pour les Siamnis, qui, en quittant ВапатЬдӣ, leur a offert sa collection, environ 120 
mss. Vat Vàt, oü, paraft-il, résidérent autrefois des bonzes trés savants, Qui n'ont 


— 
(1) La princesse Sómavodéi, veuve du Prince Ketsara, vient da 


frais, dans la. Pagode de lotümvodér, 
manuscrits, 


| faire élever à ses 
up bâtiment en Pierre ой seront déposés ces 


malheureusement pas fait souche, posséde une bibliothèque anologue, comme compo- 
sition, à celle de Bótümvodéi, mais supérieure à cette derniere par la valeur et 
l'ancienneté des manuscrits, La plupart d'entre eux sont en effet datés des derniéres 
années du XVIIIe siècle ou des premières années du XIX* : soigneusement conservés, 
mais trés peu lus, ils sont presque à l'état de neuf et constituent, à mon sens, la 
plus belle collection du Cambodge. Averti malheureusement un peu tard de son 
existence, jê n'ai pu faire que de rapides sondages dans cette bibliothèque: elle 
mérite un dépouillement minutieux, que l'espère pouvoir mener à bien dans un 
prochain séjour. Il y a du reste dans l'intérieur du Cambodge d'autres mines de textes 
palis qui vaudront d'être exploitées, entre autres à Udon et à Kôh Präk (district de 
Kóh Sutin, province de Kómpon Siem). 

u La grande majorité des manuscrits pális du. Cambodge est originaire du Siam, 
òu a été copiée sur des originaux siamois : les deux pays sont d'ailleurs étroitement 
solidaires pour tout ce qui touche à la religion et à la littérature religieuse. Si la 
littérature pálie du Cambodge, du Laos et du Siam — je veux dire la littérature des 
ouvrages em páli, composée par les bonzes lettrés de ces pays — n'a ni l'ancienneté 
ni l'importance de la littérature palie de Birmanie, elle contient néanmoins certaines 
œuvres intéressantes, qui sont assez répandues au Cambodge, et qui feront l'objet 
d'un prochain article du Bulletin. 

4 C'est d'abord uns longue série de commentaires (atthayojan) des diverses 
alihakathas dé Buddhaghosa, écrits peut-être à Xieng-mai (!) aux environs de 
l'année 1495, par Nanakitti, lequel est aussi l'auteur d'une Kaccáyanarüpadipaaut, 
commentaire de la célèbre Rūpasiddhi. 

« C'est encore au Laos que fut composé ce long commentaire du Mahamaagala- 
sutin (Suttanipáta, Il, 4), nommé Mañgaladipant, qui fut écrit par Sirimaügala en 
1524, et dont peu de pagodes au Cambodge ne possèdent pas quelques chapitres. 

« Le même caractère de célébrité s'attache à la Pathamasambhodhi, récit de la 
vie du Buddha. I] est dilficile de dire à quelle époque fut constituée cette compila- 
tion qui contient jusqu'à l'histoire d'Upagutta et Māra Č): ce qu'il ya de sûr, c'est 
que la recension en trente chapitres qui est actuellement la plus répandue et qui a 
été traduite en Cumbodgien, en môn et en siamois, a été faite à Bangkok aprés la 
destruction d'Avuthia, sous la surveillance de Plira Paramanuxit Xinorot (5). 
Mais la recension plus ancienne, en 17 ou 18 chapitres, dont la. Bibliothéque Natio- 
nale de Paris possède des fascicules dépareillés (*), est encore représentée au Cam- 
bodge par des copies modernes, etj|'ai pu en consulter une à Phnom Péü, dans le 
Vat Bótümvodéi. La. Pathamasambodhi, qui est une œuvre classique dans les pays 


(!) C'est à cette localité que, d'aprés les bonzes, correspondrait [a ville d'Abhira- 
Yapura citée par les colophons, comme étant le résidence de Nänakitti. Mais lê roi 
régnant à l'époque, l'ibhuvanadiccadhammarája, parait inconnu des Annales sinmoises. 
il ést done prudent de réserver cette identification. 

(2) CT. DuroreLLE, Upagutla et Màra, BEFEO, IV (1904), 414. Le texte de la Lokapañ- 
hatti est presque identique à celui de la Palhamasambodhi. 

(3) Cf. Avaoxtgn, Le Cambodge, t. П, 

(6) CanaTon, Catalogue, n9* 300 à 3321, 
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bouddhiques de l Indochine, semble assez peu connus en dehors de la péninsule : 
c'est un texte intéressant que je me propose de publier. 

« Le Sangilivamsa, composé en 1788 au Siam par Bimalladhamma, donne de 
précieux renseignements sur le développement du boudhisme au Siam. Il reproduit 
une partie de la Jimakalamálini, histoire du bouddhisme au Siam écrite en 1510, 
mais y ajoute un long et intéressant chapitre extrait d'une recension pálie des Annales 
siamoises. La copie que j'ai fait faire de ce texte curieux et rare sera publiée 
prochainement. 

u Plus rare encore, la compilation nommée Sutlajätakanidänänisamsa OI n'est 
représentée uu Cambodge que par un exemplaire incomplet appartenant au Práh 
Mohàphimon (Vat Unnàalóm). C'est ce dernier qui m'a donné les seuls renseigne- 
ments que je possede sur cet ouvrage, en l'absence du chapitre final qui nous aurait 
sans doute donné un colophon : il s'agirait d'une compilation formant plus de 
trente khsè, composée au Siam. Les dix-huit premiers fascicules, que j'ai parcourus, 
contiennent, à cóté de suttas et de játakas bien connus, des chapitres consacrés aux 
légendes locales qui entourent la fondation de plusieurs pagodes célèbres dé Birmanie 
ou de Siam, entre autres le Shwe Dagon de Rangoon et le Vat Phra Keo de Bangkok. 
I| est à souhaiter qu'un exemplaire complet du Sutlajdlakantdánánisamsa: putsse 
être retrouvé au Siam, 

u L'étude des bibliothèques palies du Cambodge n'intéreste pas seulement le 
bouddhisme siamois ou cambodgien, et j'y ai vu plusieurs ouvrages qui paraissent 
avoir échappé à Mrs Bone, le savant historien de la littérature райе de Birmanie, 
tels une tika du Milindapanha par Cullavimalabuddhi, une Hkà du Vidagdhamu- 
khamandana par Vipulabuddhi (?), une yojandá dela Khuddhasikkha écrite, d'aprés 
le calophon, dans le royaume de « Sunáparanta » en 1368, et enfin le Patipattisan- 
gaha cité dans l'inscription de Pagan (7). 

u Les bonzes du Cambodge ont en général assez de soin de leurs manuscrits, 
surtout de leurs manuscrits. pális : la disparition des textes intéressants n'est done 
pas à eramdre. I] serait bon. néanmoins que les plus iniportants d'entre eux prissent 
le chemin de nos bibliothèques et fussent mis à la disposition des pálisants. Ces 
satrás constituent actuellement un capital improductif ; et, bien que les bonzes ne 
fassent pas, en principe, commerce de leurs livres, je ne doute pas qu'il soit possible 
d'en acquérir par d'habiles ét patientes négociations (4). 


(1) L'Ecole posséde un fascicule dépareillé de cet ouvrage (Camb. 130) * c'est le 
17* contenant l'histoire de Buddhaghosa. 

(#1 Correspondant sans doute à la fika du Vidadhimukhamandana citée par le Gan- 
dhavamsa: cf. M. Bong, Palr Lilerature of Burma, p. 28. 

(3) M. Bopx, Ihid., p. 107. 

(M) Plusieurs bonzes de Phnom Péü m'ont offert en souvenir quelques manuscrits 
pális que j'ai déposés à la Bibliothèque de l'Ecole. Notre fonds pali manuscrit se 
composé actuellement des ouvrages suivants : 

Mahāvagga. Birman 6. 

Partvära. Birman 4. 

Visuddhimagga, 17* partie. Cambodgien 200 et 204 (1 exempl.). 

— 2% partie. Cambodgien 199. | 
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a Mes études archéologiques ont eu pour objet principal le groupe d'Ankor où 
Cat fait deux séjours, en mai et en octobre-novembre. 

« Chargé par la Commission archéologique de l'Indochine de préparer le publication 
intégrale des sculprures d'Ankor-Vat (1), j'ai examiné unà un les linteaux, frontons et 
écoingons du temple. Beaucoup d'entre eux se laissent aisément identifier: ce sont 
des scènes du Rämävana, dont plusieurs se retrouvent sur les murs de la première 
galerie (®), mais dont quelques-unes sont nouvelles. Le fronton reproduit dans 
l'Inventaire du Commandant ne LajosQuiERE (7), pour n'en citer qu'un, représente 
Hanumat rapportant la montagne dont les herbes doivent guérir la blessure de 


Laksmana. 


Palimultakavinayavinicelaya t p atibodgien 205. 

Tika du précédent 

Sumafigolavildsini (Silakkhanda du Dighanika ya). Cambodgien 156. 

Papahcasudant (Uparipannasa du Majjhimanikaya). Cambodgien 206 

Mahàmangalasuilta. Birman 3. 

Maügaladipani, Cambodgien 202. 

Dhammapadàátihakatha, 17* partie, Cambodgien 193. 

Phàn vàn t— Bhàgavara). Recueil. comprenant : Pá limokkha, Paritta, Tirokutasulta, 
Pakaranabhidhammase, Dhammacakkapavaltanass, Mahasamayar, Girimanandase, 
Bigiliso, Alünativas, Parabhavars, Akáravafas, Dhammakáya, Parivarakamma, 
Upasampadakamma, Mettijividána, Mahakassapa | Mogzallanabojjhangam. Cambod- 
gien 194. 

Abhidhamma (les sept recueils résumés). Cambodgien 192. 

Abhidhammalthasangaha. Birman 4, Cambodgien 195 et 207 (3 exempl.) 

Abhidhammatihavibhdávani. Birmas 4, Cambodgien 207 i2 exempl.; 

Yojana du précédent (fasc. 4 et 7 à 12). Cambodgien 190. 

Mülakaccayana. Cambodgien 191 et 196. 

Pathamasambodhi. Cambodgien 198. 

Sarasangaha. Cambodgien 203. 

Suitajatakanidanánisamsa (fasc. 171. Cambodgien 180. 

Sakkapubbam, Maharajapubbam. Camhodgien 197. 

Jinálamkàra (en caractéres hirmanss. M. n* 1003. 

i CC Ball. Comm. Arch, Indochine, 1912, p. 3- 

(4 Far exemple: l'alliance de Rama avec Sugriva, le combat de Valin et Sugriva 
(deux répliques}, l'alliance de Rama avec Vibhisana, l'entrevue d'Hanumat et de 51а, 
le duel de Rama et de Rävans, le barattement de l'Océan, Visnu culbutant les Asuras, 
Krspa soulevant le mont Govardhana. 

(| Tome Hl, p. xvit. — J'ai eu l'occasion, en consultant sur le terrain. l'ouvrage 
du Commandant bE Luonoquiène, de noter quelques petites inexactitudes, bien excusa- 
bles dans un travail aussi considérable. Voici les principales : 

Pi ziell y a, à іа base de [a tour centrale du Bävon, douze chapelles, et non pas 
huit. L'auteur à pris pour de fausses-entrées des réduits qui sont en réalité: des 
chapelles, ainsi qu'en témoignent les Inscriptions des piédroits. — P. 24, 35. L'édicule 
en question n'a pas de dôme, — P. 6o. L'inscription de Tép Pragam date de VYaçovarman, 
Le texte de 927 c. est ajouté'en post-scriprum. — P. 65. Le nom « magasins royaux n 
n'est que la traduction du nom que les indigènes donnent à ces monuments ` Prásdi 
Khláñ.— Po La stèle de Phnom Bakhen est au Museum für Vólkerkunde de Berlin 


AIL, oa 
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« Le caractëre vishnouite de la déeoration d'Añkor-Vat apparait encore plus 
nettement sur les frontons que sur les bas-reliefs de la première galerie, La présence 


de Visnu sur trois des quatre grands frontons de la tour centrale (lj semble étre un 


argument décisif en faveur de la destination primitivement vishnouite du temple 
d'Ankor-Vat. 

4 L'icanographie du Bäyon est encore à faire, Le peu que l'on sait des bas-celiéfs 
se trouvera résume dans ипе. попсе d'introduction à l'Album de photographies 
exécutées par M. Dufour et publiées par la Commission archéologique de l'Indochine. 
Cette notice, rédigée en collaboration avec M. COMMAILLE pendant mon second séjour 
à Ankor-Thom, donne en outre une courte description du Вауоп et la publication 
intégrale des inscriptions gravées sur les piédroits des chapelles : ces inscriptions sont 
au nombre de 36, chiffre sensiblement supérieur à ceux donnés par M. Arwosign (20) 
et par le Commandant DE LAJONQUIÈRE (24). 

« Les frontons et lintenux de Bävon sont ornés de sujets çivaïtes — chose assez 
rare, car les sculpteurs semblent s'être plus volontiers inspirés des légendes de 
Visnu —; beaucoup sont trés ruinés, mais quelques-uns, assez bien conservés, méritent 
ипе étude spéciale qui ne manquera pas de parfaire notre connaissance du temple. 

a La plupart des monuments d'Ankor olfrent d'ailleurs d'intéressants sujets 
d'études iconographiques. N'ayant pas eu Le loisir d'étudier chacun d'eux. dans le 
détail je me bornerai à indiquer brièvement les scènes que j'ai pu identifier au passage. 

i Práh Pithu, temple y (Inventaire, t. Hl, pp. 71 à 73). Deux des trois. frontons 
signalés par le Commandant DE LAJONQUIÈRE représentent des légendes connues. 
Le « combat de deux singes » est naturellement le duel de Välin et de Sugriva. — Le 
demi-fronton Nord (p. 73) représente le triomphe de Krsna sur l'Asura Bána : comme 
à Ankor-Vat, les traits caractéristiques, Krsna sur Garuda, le chür attelé de lions, 
Hama armé du soc, sont nettement indiqués. — Quant au demi-lronton Sud (pp. 
72-73). I est possible que les sculpteurs aient voulu nous v montrer Visnu eonque- 
rant l'univers en trois pas. 

i Cau Say. gopura Est (Inventaire, Ш, 77) (2). Deux frontons aü moins étalent 
consacrés à des épisodes du Rämävana : Le fronton Sud dé la salle latérale Sud nous 





el, BEFEO, VIH, ioo8, p. 39), — P. 139 et suiv: Sur le plan et dans la description 
de Fráb Khan, l'auteur a omis le curieux monument aux colonnes rondes, qui était 
contu dés l'époque de Fournereau, et qui se situe au Nord du monument O. — P. 164. 
Plan de NÀk PÀn. L'édifice en limonite C n'est pas trés correctement situé, En réalité, 
il y en a quatre identiques, un à chaque angle de la chaussée dallée imite Es 
central. — P. 216. Pré Rup. L'auteur a ómis de signaler en. A"" (face Ouest, panneau. 
Sud! une curieuse figure de lemme à quatre bras ayant une téte de jaie où dé trule —— 
P. 220. Pré Rup. L'inscription sanskrite est en A”, etl 


è Rup. | inscription moderne en A’. 
(Fr A VEs au Nord et à l'Ouest, ce dérnier fronton le représentant sous l'aspect 


de Kryna soulevant le Govardhana. Au Sud, un grand singe, sans doute Hanumat, met 
à mal deux Raksasas: épisode du Ramüvana, donc scène vishoouite. 

(*) Le. plan du Commandant por LuowouiéRE èst trés exact, mais Їй rose des vents a 
été inversée: l'avenue d'accés est à l'Est, Le bâtiment annexe (v. p. 76) est donc dans 
l'angle Nord-Est, et non dans l'angle Sud-Est, indication inexacte même èn supposant 
l'orientätion inverse. 
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montre encore une fois Sugriva vainqueur de son frère; le fronton Est de la salle Nord, 
assez ruiné, laisse voir plusieurs singes, Les deux autres sculptures de cette mème 
salle représentent des combats imprécis, mais Visnu sur Garuda apparait au-dessus 
de l'entrée Ouest du passage central. 

«x Präsät Thommanon, gopura Ouest (Inventaire, HI, 8a). Visnu sur Garuda est 
placé de méme, au-dessus de l'entrée Ouest. 

u Le fronton Sud est consacré à la légende de Krsna soulevant le mont Govardhana. 
Le geste, suffisamment clair, est d'ailleurs précisé par la présence des beeufs, au 
premier plan du tableau. 

& Práh Khan, bátiment T (Inventaire, Ill, r49). Le fronton de l'édicule placé 
dans le cour Sud-Est est une nouvelle réplique de cette légende krishnaite. Deux 
frontons ѕе faisant lace, à chaque extrémité de la galerie d'axe qui traverse de part en 
part la moitié orientale du bátiment, représentent l'un Vispu sur le serpent (traité en 
makaral, l'autre Civa assis entre Brahmá Caturmukha et Visnu Caturbhuja. A l'Ouest 
enfin, le fronton faisant face à l'entrée du bâtiment V illustre un épisode du Rämayana 
qui se retrouve à Afkor-Vat: sur le char Puspaka, reconnaissable aux kamias qui 
le portent, Rûma, assis entre Sîtã, Laksmana et deux singes, regagne Ayodhya, 
triomphant. 

& Nàk Pün (Inventaire, Vl, 163 et suiv.). Ce monument, unique dans som genre, 
mérite de retenir l'attention. Je rappelle qu'il est essentiellememt composé d'un bassin 
carré, au céntre duquel a été aménagé un tertre circulaire portant un petit sanctuaire 
dédié à Visnu, et que la base de ce tertre est entourée par les corps de deux nâgas 
dont les tètes se dressent lune au Nord et l'autre au Sud de la chaussée d'accés 
orientale, et dont les queues, aujourd'hui brisées. (!), se nouaient du cóté opposé. 
Les édicules B, placés aux points d'intersection des axes et de la chaussée qui limite 
le bassin carré, renferment chacun une téte différente (*) tournée vers l'extérieur: à 
l'Est (B^) c'est une tête humaine qui peut être celle d'une femme, au Nord (В) ипе 
tête d'éléphant à l'Ouest (B^ une téte de cheval (3) ; l'édicule Sud (B) n'a pas encore 
dté fouillé. Je suis tenté de chercher dans ce monument de Nāk Dän une réalisation 
architecturale du mythe du barattement. L'océan serait représenté par le bassin 
central et le mont Meru par le terre-plein circulaire au sommet duquel s'élève une 
chapelle dédiée à Visnu. Les deux serpents seraient Väsuki (1), et les trois têtes 
seraient respectivement celles de Gri, de l'éléphant Airavana et du cheval Uccaihçravus. 





(f) Mais non disparues ; leurs extrémités se trouvent non loin de leur place originelle. 

(2) Dans la figure humaine M. Armomen avait réconnu avec raison un macaron dé 
fontaine (Cambodge, t. LL, p.64), Le Commandant pe LAONQUIÈRE combat cétte opinion, 
« inspirée, dit-il, par la bouche ouverte de la seule figure de l'Est =. Mais les deux 
autres téles ont aussi la bouche ouverte, et, par surcrait, l'éléphant a la trompe relevée 
pour permelire à l'eau de- jaillir plus facilement. 

(3) Déterrèe par M. pë MECQUENEM. 

(4| Le fait qu'il y a deux serpents à Nāk Pán est insullisant pour ruiner cette hypo- 
thèse. Le souci de la svmétrie a trés bien pu conduire les achitectes à employer deux 
serpents, pour avoir un chaperon de chaque côté de l'entrée. On sait d'ailleurs qu'au 
Bayon et à Aükor-Vat le& sculpteurs ont représenté deux nügas dans |a scong du 
harattement, 

хи, 0 
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Il est probable que des fouilles exécutées dane l'édicule Sud et dans le bassin où 
doivent se cacher d'autres fragments de ce bas-relief énigmatique qui excitait l'admi- 
ration de Moura (!}, confirmeront ou infirmeront cette hypothèse. Si elle se trouvait 
justifiée, nous aurions à Näk Pän un curieux document sur la symbolisme des monu- 
ments cambodgiens. Les architectes khmérs semblent avoir été guidés, dans l'établis- 
sement de leurs plans, par des conceptions que nous commençons seulement à 
pénétrer. On sait déjà que les édifices à cinq tours, appartenant au type du Mébôn, 
étaient censés représenter le Meru aux cinq sommets (*). M Finor nous à appris 
récemment que les tours du Bàyon pouvaient bien être d'immenses lingas (7). Il est 
bien possible que l'emploi de Garudas cariatides (Práh Khan, Terrasse des éléphants, 
etc.) donne au monument qu'ils supportent le caractére d'un palais céleste, puisque 
sur les bas-reliefs d'Afkor-Vat les cieux sont précisément représentés sous la forme 
d'un édifice soutenu par de petits Garudas. Et qui sait, lorsque les sculpteurs 
remplaçaient ceux-ci par des Hamsas (Prah Khan de Kômpoñ-Thom, Terrasse 
des éléphants), s'ils n'avaient pas l'intention de ligurer quelque gigante que char 
Puspaka ? 

à En dehors du groupe d'Ankor, j'ai pu voir les monuments suivants - 

«4 Bén Màlà, où je me suis rendu dans les premiers jours de mat en compagnie de 
M. COMMAILLE, après une courte visite au Präb Khan de Kômpoñ-Thom € au 
рап Та Ой. L'étude des scènes figurées sur les frontons еї linteaux de Вёп Mala, 
m'a amené à proposer quelques identifications qu'on trouvera à lw suite de l'article de 
M. }. pe Mecouenen, Les deux bâtiment: annexes de Béñ Malà, qui paraîtra prochai- 
nement dans le Bulletin. 

4 Vat ER, prés de Báttagbai (LajoNQui£nE, t. M p.427), ou l'inscription relevée 
par M. AYMONIER (Cambodge, t. |l, P. 501) est toujours em place, bien que le 
Commandant pg LaioxQui£nE ne [a mentionne pas (5. 

« O Damban est un point archéologique nouvellement découvert, ou tout au moins 
récemment fouillé par les bonzes de Báttamban. 1] est situé prés du Stir Cas, l'ancien 
lit du Stui Sanké, à environ 4 Кот, de Vat Tà Mem, oà les deux bras se séparent, 
C'est un tertre qui recouvre les débris d'un petit monument entiérement ruiné dont on 
ne reconnait pas grand chose. Un asser bon linteau a comme motif. central un 
Garuda portant Visnu entre deux autres personnages, Enfin une inscription sanskrite 





(Cf. Arnovign, е Сат Боре, т, ЦІ. p: 66. 

(*) Cf inscr. de Bat Cum, st, A, xiv (Journ. Ás., 1909, I, 128}, 

(J) Sur quelques traditions indochinoiser, Bull. Comm. Arch. Indoch., 1912, p. 31-33. 

(4) La description que le Commandant pe LaonquiËne donne du temple de Var Ek 
(р. 420-430) serait à modifier sur les points suivants : 

P. 429, ligne 14 : le linteau de la porte Sud ne représente par un iva dansant, mais 
um Ваһи; — 1. 17-19: la téte du serpent est à Bauche et sa queue à droile : — |. 19: i] 
"y aque; personnages ; — 1. nm: nuage doit étre une coquille pour singe ; — Indra 
sur l'éléphant ne figure qu'une fois, dans l'intérieur de la nef, au-dessus de ia pas 
Ouest. 

Р. 430, 1. 5. Ajouter : le linteau de la porte Sud est sculpté d'une figure de Rahu: 
Le fronton placé au-dessus représente Brahma sur le lòtus issant du nombril de 
Vispu. 
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de 34 lignes, darant de l'époque de Yacovarman, est gravée sur un des piédraits qui 
émergent de la terre cà et là. 

« C'est probablement de ce point que provient un beau linteau déposé actuelle- 
ment dans le Prahür de la petite pagode de Kompon Armpil (sur la rive droite du 
Siuwn Sanké, la deuxième en amont de Vat Tà Mém). C'est un. linteau du type Ш 
dont le centre est occupé par un buste de Garuda portant sur ses ailes un homme 
assis entre deux femmes. Le haut de la sculpture est occupé par une fnse de petits 
personnages dans l'attitude de la prière. | 

á Vat Väl situé sur la rive droite du Sti Sanké en face du marché de Bättamban, 
et déjà cité pour sa riche bibliothèque, possède depuis au moins cinquante ans 
irois pierres provenant de Baset, L'une d'elles porte une inscription qui n'a jamais 
été signalée : elle comprend 22 lignes sanskrites et 5 lignes khméres et date de 
Jayavarman 1. о 


__ Les nouveaux Codes Cambodgiens commencent à être mis en vigueur. La 
substitution de la nouvelle procédure à l'ancienne doit suivre naturellement la publi- 
cation des différents textes. L'examen de cette rélorme, qui aboutit en somme à la 
substitution pure et simple de la législation française à la législation cambodgienne, 
appellerait des observations qui sortent du cadre du Bulletin. Bornons-nous à signaler 
l'apparition, en français et en cambodgien, du Code pénal (Kram prohmalon). Le 
Code civil, en cours'de traduction, doit paraitre prochainement. 


Ë 

— L'inventaire épigraphique du Cambodge s'est accru cette année de quelques 
fiuméros nouveaux : 

Au Bàvon, M. COMMAILLE à découvert cinq inscriptions; les trois premières ont 
respectivement 7, 8 е1 9 lignes et sont inscrites à trois des poternes de la galerie 
extérieure Nord ; la 4* et la. 5" ont 4 lignes et 3 lignes et se trouvent à l'entrée de deux 
chapelles de la galere intérieure Sud-Est. 

(Ces inscriptions sont exactement du méme type que les autres textes épigraphiques 
du Bayon, c'est-à-dire qu'elles donnent simplement des noms de statues. Om les 
trouvera trinserités dans l'Introduction aux Bas-reliefs du Bayan publiés par la 
Commission archéologique de l'Indochine. 

Le débisiement des Prasat Khlàá qui bordent à l'Est la grande place d'Añkor- 
Thom (Inventaire, t. Hl, p. 61, sous le nom de « Palais »), a mis au jour quatre 
incriptions : 

ı7) Prasat Nord, porte Nord de la façade Est piédroit Sud, 14 lignes sanskrites 
datant de Süryavarman I. 

30) Même porte. piédroit Nord, 22 lignes khmères assez ruinées, datant du mème 

e. 
39) Prását Sud, porte Quest, piédroit Nord, 28 lignes khméres (réplique du serment 
du Phimänakas). 

4") Méme édifice, porte Est, piédroit Sud, une cinquantaine de lignes khmères 
trés elfacées (autre réplique du serment). 

À une centaine de métres, droit à l'Ouest, de l'entrée du pont qui franchit le fossé 
occidental d'Aükor-Vat, un socle déterré par les bonzes de l'ancienne Ecole de pali 
porte trois lignes mal écrites et peu lisibles. 

A Battamban, M. С. Can£s a découvert deux inscriptions sanskrites, qu'on trou- 
vera décrites d'autre part (voir supra). 

SAIL ú 
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Des deux inscriptions signalées par le Bulletin (1911, p. 476) comme ayant été 
découvertes par M. be MECQUENEM au Phnom Вакћей, une seule est réellement origi- 
naire de ce monument, celle qui est gravée sur le piédroit Est de la porte Nord et 
qui a été publiée (BEFEO, XI, 1911, P- 396). Quant à l'autre, elle n'est pas gravée 
à sur le pilier Est de la porte Sud», mais elle été trouvée «à l'Est du Phnom Bákhen. » 


C'est en réalité un fragment de la grande inscription sanskrite d'Añkor-Var publiée 


par BERGAIGNE (I. S. C C., p. 560). 


Enin, linscription de Thap-muüi cotée c par le Commandant pg LalosQuiÉRE- 


(Inventaire, p. 478 — Inv. Casdis, Cambodgien n? 7) (!) se trouve toujours à l'Ins- 
pection de Sadec où elle a été estampée en mars dernier par M. G. Credis, ainsi que 


l'inscription sanskrite de 21 lignes (Lajonquiére, a — Inv, Ciedàs, 5) (3) êt la stêle 


de Phu-hwu (Lajonquiére, Phu-hwu — Inv. Cædés, oi. 
— Les fêtes anniversaires de la naissance du үй du Cambodge ont eu cette année 


un éclat inaccoutumé, car élles-ont coïncidé avec l'inauguration d'une nouvelle salle 


de réception dans le Palais Royal, et avec la visite du M. le Gouverneur général à 


Phnom Péñ, Voici, à titre de document, le programme officiel de ces fêtes, qui a dté- 


suivi de point en point : 


PROGRAMA = 
* 
dés , 
Féres Bouts 
données à l'occasion du 73" anniversaire de la naissance de 
Sa Muesté Prés Bar Samnach Paéa SISOWATH | 


Roi du Cambodge 


et de l'inauguration de la nouvelle Salle de réceptiom du Palais Royal. 


leudi 5 Septembre. 


6h. 1/2 du soir. — Priéres de quatorze honzes dans la Salle du Trône: Sa Majesté ` 
accompagnée de Sa Sainteté le Samdach Préa Moha Sangkréach, Chef supréme des 
bonzes, allumera [a bougie symbolique Tién-Chey. — IIluminations générales. — Dans 
les galeries de l'enceinte du Palais Hoval seront Exposés des objets d'ornements-et des 
fleurs par les Bonzes, les Ministres et les Fonetionnaires de la capitale et des provinces. 
de 8 h. du soir à minuit. — Danses rovales et divertissements populaires au Palais: 
9 h. du soir, — Feu d'artifice, P 


= و‎ ИННИИ 


(°) Cette inseriplion n'est gravée ni sur а une stèle plate coupée en forme de mire y, 
comme le dit M. Avsonen (Cambodge, i, I, р. 140), hi sur « une stéle h tanon Geh, 
rieur s, comme le dit le Commandant pg Luoxovrtas, mais sur un liga à fåt octogonal 
reposant sur une base cubique. SG Wé 

(3) Cette stéle est en réalité un piedroit. 
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Vendredi 6. Septembre: 


de 8h, & 10 h. du matin, — Divertissements populaires devant le Palais. 
oh, dn matin. — Repas affert aux quatorze Bonzes dans la salle du Trône, Chants 
cet musique ! Mahori (14. 

de 10 h. du. matin à 6 h; du soir, — Danses des danseurs Khol (3) et divertissements 
devant le Palais. 

de 5h. à 6h. du soir. — Dauses rovales dans la Salle intérieure. 

6 h. du soir. — llluminations. — Prières des quatorze Bonzes dans la Salle du Trône. 

de 8 h. du soir à minuit. — Danses royales et divertissements populaires. 

g h. du soir. — Feu d'artifice. 

10h. du soir. — Cérémonies célébrées par les Prétres Chams dans la Salle du Tróne. 


Samedi 7, Dimanche B, Lundi 9 Septembre. 


Mémes fetes et cérémonies que le deuxième jour (le nombre des Bonzes officiants 
est fixé à douze par jour pour les troisiéme et quatri&me jours, et à onze pour [es 
cinquième et sixième fours, pour obtenir au total fa présence de soixante-quatorze 
Bonzes; cg nombfe doit étre atteint pour correspondre à l'ÀAge de Sa Majesté, plus un 
an en signe de longévité). — Diner-offert aux Princes, Ministres, Mandarins etl Gou- 
vermnmeurs. 


Mardi 10 Septem bre. 


Dans la matinée. — Mémes cérémonies que les jours précédents. 

2 h. de l'après-midi. — A l'intérieur du Palais, cérémonie du Bain de Sa Majesté. — 
Salve de vingt-et-un coups de canóm tirée par l'Artillerie royale. 

4 h. du soir. — Sa Majesté recevra én audience solennelle, dans la salle du Trone, 
Monsieur le Gouverneur Général de l'Indochine, Monsieur le Résident Supérieur. de 
la République française au Cambodge, ainsi que MM. les Fonctionnaires, Officiers et 
Colons. Echange d'allocutions pour l'anniversaire dela Naissance royale: — Sa 
Majesté recevra ensuite. les Membres de la Famille royale, les Ministres, Dignitaires, 
Mandarins et Gouverneurs, Allocution prononcée par l'Oknha Moha Montres, directeur 
du Protocole. Réponse de Sa Majesté. 

s h. du soir. — Inauguration de la nouvelle Salle de réception du Palais Royal. — 
Allocution de M. le Résident Supérieur laissant remise de la nouvelle Salle). Réponse 
de Sa Majesté. — Salve de vingt-et-un coups. de canon, — Lunch offert par 5a Majesté. 
— Musique. 

- def h.du soir à minuit, — Mémes cérémonies que les jours précédents. 


(1) Chants des femmes de Palais; accompagiés par des instruments à corde spéciaux. 

(31 Troupe de danseurs hommes spécialisés dans les scènes bouffonnes. 

(3) Les discours du Gouverneur: Général, du Roi et du Résident Supérieur ont été 
imprimés dans la Revue /ndochinoise, Octobre 1913. 


AH, t 
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Mercredi 11 Septembre. 


de Q h. du matin à minuit. — Mimes cérémonies que les jours précédents sans les 
prières ет le diner des Mandarins. 

7 h. 1/2 du soir. — Banquet offert par Sa Majesté à M. le Gouverneur Général et 3 
M. le Résident Supérieur dans [a nouvelle Salle dé réception. 

9 h. 1/2 du soir. — Grande soirée de gala ouverte, — Danses rovales dans la Salle 
intérieure des Danses. — Bal dans la nouvelle Salle de réception, 


leudi 12 берше, ге. 


Q h. du matin, — Cérémonie de l'extinction, par Sa Majesté, de |a bougie symboli- 
que. Sa Sainteté le Chef supréme des Bonzes, présidera cette cérémonie- dàns la Salle 
du Trône. — Distribution de présents aux soitanté-quatorze Bonzes officiants. 

Cette année étant celle dite Chuf ou du Ral, dans laquelle est née Sa Majesté, la 
durée de ces Fètes sera, conformément aux us et coutumes, de sept jours au lieu de 
trois, durée des Fétes des années ordinaires. 

L'Oxsua V£AnG 


Ministre de Palais, des Finances et des Beaux-Arts, 
* 


Tutouxs, 


à 


— Le service de l'enseignement au Cambodge vient de publier les trois premiers 
fascicules d'une « Bibliothèque franco-khmère a, qui doit compréndré une série de 
a Leçons de choses et connaissances usuelles n. Ces brochures témoignent d'un 
louable effort pour relever le niveau de l'enseignement et pour donner àux jeunes 
eléves cambodgiens, en méme temps que des textes écrits dans leur langue, des 
notions de cosmographie, de géographie et de botanique (rer livret: Tà terre, le ciel, 
les plantes), d'arithmétique (ae livret, en deux parties), d'histoire (gr livret: Je 
Cambodge). | 


— M. Finor nous a adressé la note suivante sur quelques inscriplions très brèves 
trouvées dans la région d'Aükor par M. Commaiee : 

“ On a découvert dans ces derniers temps une série de courtes inscriptions gravées 
sur des pierres d'Añkor-Vat, de Práh Khan et de Ta Prohm. Malgré leur briéveté 
et le caractére cursif de leur écriture, il ne serait pas exact de les qualifier de graffiti. 
car elles présentent des creux assez profonds et la gravure en est relativement soignée. 

u D'après une communication de М. Commaille, elles seraient au nombre 
d'environ 65, savoir : 

5 à Ankor-Vat : 
50 à Práh Khan ; 
10 à Ta Prohm. 

* Ces chiffres ne sont qu'approximatifs et peut-étre sont-ils aujourd'hui dépassés. 

a Les inscriptions d'Añkor-Vat se lisent sur des pierres faisant partie du ressaut 
que forme la terrasse du pourtour au bout de l'avenue Nord. Celles de Práli Khan et de 
Ta Prohm sont gravées sur les voûtes. M. Commaille dit QUE a quelques-unes sont 
accompagnées d'un dessin qui peut étre un plan ». Nous n'avons eu à notre disposition 





qu'un petit nombre de ces documents : 5 d'Ankor-Vat (que nous désignons par А) 
et 8 de Práh Khan (K). À 3-5 trop peu distinctes ont été laissées de còté. 

u Le seul élément douteux consiste en 3 signes qui figurent au début de la plupart 
de ces inscriptions : 


3 ou 3 
Q {A) ou (K) 

« Les deux premiers sont respectivement identiques aux chilfres 3 et 3 des inserip- 
tions de Lolei : le 2° se ht clairement cu, quelle que puisse étre la valeur de cette 
syllabe énigmatique ; le 3° = 1. Nous laissons de côté ces signes dans les trans- 
criptions suivantes : 

А 1. 1,2 (écrit || dans K, 2 = 3) гос candravärs ron. s [Mois] 1, 2 de la lune 
décroissante, lundi, [année du] Dragon ». 

À a. 1.1 roc sau vâra roû. « [Mois] 1, 1 de la lune décroissante, [année du] Dragon s. 

K 1. -.. sukra dvádagt roc eka. « Vendredi, xii de la lune décroissante, [année] 1». 

К 2. ... vasáre (2)... taangara dacame ket. « Mardi, x de la lune croissante w. 

K 3. ... ta Brhaspati astame ket maárgaçira eka. u Jeudi, vmi de la lune croissante 

de Mārgaçiras, [année] í x. 

K 4. <.. ta vudha caturthe roc äsadha elka). à Mercredi, 1V de la lune décroissante 
d'Asädha, année! 1 ». 

K 5. ... tà saura navame roc caitra. v Samedi, ix de la lune décroissante де Сайга». 

Ke ... ta aditya ekádaga keit). » Dimanche, xi de la lune croissante n. 

K 7. ... m angára dvádaci roc... eka. « Mardi, xii de la lune décroissante de. 

[année] t». 

K 8. ... tà Vrhaspati tra(vodagi)... eka. « Jeudi [xin] de... 1 ». 


— On trouvera ci-dessous, dux a. Documents administratifs», dans le rapport du 
directeur au Conseil de Gouvernement, un exposé des travaux exécutés à Angkor de 
janvier à mal par M. pe MECQUENEM. 

M. CoxMAILLE résume dans ces termes les travaux gu'il v a poursuivis lui-mème, 
depuis qu'il a repris la direction du service de conservation : 

« Dégagement des bas-reliefs du Baphuon, en vue de les photographier. Tous les 
clichés ont été adressés à M. Finot qui s'est chargé d'identifier les scènes. En cours 
de chantier, une partie de l’équipe a êté employée au dégagement partiel de la partie 
supérieure du monument, 

à Deux puits de sondage ont été faits dans le bassin du Phimeanakas. Une pro- 
fondeur de 7! 5o a été obtenue, mais le bassin est sans doute plus profond encore; 
les fouilles ont dû cesser dés les premières averses qui ont inondé les puits. Il ressort 
de ce travail que le remblai du bassin a été volontairement exécuté et que les gradins 
sont admirablement conservés sur une face. Les trois faces sculptées ont beaucoup 
souffert : on y voit des éboulements nombreux et des glissements qui ont désarticulé 
les panneaux illustrés, 

« Dans le Bávon, les travaux ont été plus mportants. {ls ont intéressé la première 
galerie et une partie des galeries intérieures. La moitié orientale de la face Nord de la 
premiére galerie a été dégagée jusqu'aux dalles, de méme que l'angle Nord-Est. 
L'aile Nord de Ian face Est est aussi débarrassée de tous les blocs qui l'encombraient, 
mais la terre v reste encore. Le passage d'axe oriental (face honorée) est libre, ainsi 
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que toute une suite de galeries intérieures : toutefois, sur ces derniers points, nous 
avons réseryé la terre qui nous permet de transporter les blocs sur un sol mou et, 
partant, de ne pas les briser lorsqu'ils tombent un peu brusquement des mains des 
porteurs, 

& Les travaux de route exécutés par l'administration consis'ent dans le terrasse 
ment des deux voies de l'Est, celle qui conduit à la Porte de la Victoire et celle qui 
aboutit à la Porte des Morts. L'empierrement reste a faire. On à repris aussi légère 
ment les voies Nard et Sud, déjà existantes. Extra muros. on travaille activement à 
une route conduisant du Phnom Krom au bungalow. p 

А 

Laos. — M. H. PARMENTIER, chef du Service archéologique, a adressé de Xieng- 
khouang, le 23 avril 1912, au directeur de l'Ecole, le rapport suivant sur les travaux 
de conservation à exécuter dans certains groupes de monuments du Laos- 


« Avant de vous envoyer un rapport complet sur l'état des monuments anciens du 
Laos, classés comme historiques ou que je Jugeram dignes de l'être, je tiens à Sous 
faire parvenir quelques renseignements au sujet de divers groupes d'un intérêt plus 
considérable ou qui ont été l'objet ces dernières années de diverses propositions de 
conservation ou de restauration. L'un d'eux est l'ensemble des pagotdes de Vieng- 
chan, sur lesquelles MM. Mahé et Outrey avaient appelé l'attention du Gouvernement 
Général dans diverses correspondances, notamment au cours de février-mars (ott. 
Une des pagodes de Xieng-khouang exige des mesures rapides. Enfin le groupe 
khmér de Vat Phu, prés de Bassac, mériterait quelques travaux d'aménagement et 
de protection. 

ë Avant d'examiner les proposition faites par M. Outrey dans sa lettre n° 54 du 3 
février 1911 à M. le Gouverneur Général au sujet de la restauration des monuments 
historiques de Vieng-chan, notamment du Vat Prah Keo et du Vat Sisaket, je crois 
bon de vous faire connaltre en quelques mots l'état général des pagodes de Vieng-- 
chan. Je vous indiquerai ensuite sommairement comment elles furent exécutées et de ` 
quelle façon leur appareil décoratif fut obtenu : il sera ainsi plus aisé de voir comment 
et dans quelle mesure on peut songer à réparer les dégâts causés par le temps. 
Enfin je passerai en revue [а nature des travaux que chaque édifice exige et, sans 
établir des devis qui seraient nécessairement de lantaisie, je vous dirai em quel cas 
une intervention me parait utile, en quel cas elle es impossible. 


и 1. — La ville de Vieng-chan, bien qu'encore close de la ligne continue de ses 
fossés ét des fondations de ses remparts, n'est plus occupée qu'en une faible partie 
de sa surface par les constructions européennes et les habitations indigènes. Des 
pagodes trés nombreuses que la ville et ses faubourgs contenaient (deux cent, disent 
les indigènes), il ne reste plus guère que les ruines, voire les traces. de vingt à vingi- 
cinq, De celles-ci, quelques-unes seulement ont laissé des débris asser intéressants: 
pour mériter d'être étudiées en détail. Ce sont: sur la berge et en allant du N au $., 
le Yat Cai, le Vat Khab, le Pya Vat; en seconde ligne, c'est-à-dire à 250 m. 
environ du fleuve et dans le même sens, le Vat In Pen, le. Vat Oi To, le Vat 
Sisaket er le Vat Prah Keo ; en dernière ligne seulement le Vat Niot Keo, 

a Il ne sera pas inutile de fixer tout d'abord en quelques mots les dispositions. 
ordinaires des pagodes qui, à quelques exceptions près, sont construites sur un plan 
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presque identique. Le sanctuaire est constitué par une salle longue, divisée en trois 
nefs par de hauts piliers à section le plus souvent redentée ; des fenétres l'éclairent 
latéralement ; des portes percent le mur d'entrée et le mur postérieur; entre ces 
portes se dresse sur un piédestal de la largeur de la nef un Buddha ordinairement 
colossal et de matière vile le plus souvent. En avant et en arrière de da salle, deux 
porches, de deux travées, clos en partie de balustrades, continuent la composition de 
[a salle ét reçoivent la méme toiture, parfois un peu plus basse, qui ressaute et 
s'abaisse encore sur les colonnes plus courtes de la facade ; celle-ci a ses entrecolon- 
nements fermës dans le haut par de riches boiseries en arcs jumelés, qui descendent 
assez bas pour protéger les porches des pluies. Portes et fenétres sont encadrées de 
hautes garnitures en reliel qui forment la principale décoration des parois; des pein- 
tures habillent les murs, et les diverses baies ont reçu des vantaux parfois sculptés, 
le plus souvent laqués et dorés, qui presque partout ont disparu. 

i Ces sanctuaires sont accompagnés d'autres petites salles, à l'occasion minuscules, 
munies d'une porte et de deux ou trois fenêtres; elles ont, je ne sais pour quelle 
raison, recu le nom de « bibliothèques ». Die nombreux that de toute taille encadrent 
ces diverses constructions. Des figures agenouillées tenantun bol à aumóne précédent 
souvent les salles de culte, ét paraissent rappeler les dvärapälas grotesques de Java 
plutôt que les géants menaçants du Cambodge et du Champa. Chaque pagode contient 
en outre pour les bonzes des logements, généralement en bois, et souvent un puits, et 
occupé un large térrain enclos de palissades ou de murs parfois percés dé portes 
massives, mais sans couverture, qui rappellent en petit, par exemble au Vat In Pen, 
les extraordinaires portés de Bali. 

u De la série des pagodes signalées, écartons tout d'abord le Vat Cañ qui vient 
d'être remis à neuf par ses bonzes, Le Vat In Pen, le Vat Où Tor, autrelois consi- 
dérables, sont aujourd'hui réduits à des hangars de chaume, remontés sur une partie 
de leurs anciennes colonnes. Le premier présente une petite « bibliothèque x, qui, 
malgré la chute d'une partie de ses décors extérieurs, est dans un état de conservation 
remarquable. Une autre à bibliothèque », dan un état bien plus précaire, est le seul 
reste du. Vat Niot Keo, dont la salle de culte, devenue, parait-il, danger public, dut 
étre récemmient abattue. 

«Le Vat Khan, le Pya Vat et le Prah Keo ont conservé la plus grande partie de 
leur sanctuaire. Le premier est le moins ruiné et probablement le moins ancien, 
À la réserve d'un ou deux piliers, toutes ses maçonneries sont restées debout; la 
porte principale et une partie des boiseries de facade sont encore intactes, et le 
grand Buddha est presque entier: aussi bien la chute de la couverture semble-1-elle 
récente, 

u Le Pya Vat, d'une forme plus pure et d'áge certainement plus vénérable, a par 
contre bien plus souffert; le mur de façade derrière le porche antérieur s'est abattu, 
entralnant la ruine de la plupart des colonnes de l'entrée ; l'accident est d'autant plus 
regrettable que cette pagode est celle dont le parti architectural est le plus franc et 
dont les ruines produisent encore aujourd'hui l'efet le plus saisissant. 

ú Le Prah Keo est d'un type différent et présente presque exactement le plan d'un 
temple grec sans colonnade extérieure : sa grande salle est en effet entourée d'un porti- 
que qui se retourne aux extrémités pour passer devant les porches dont il emprunte {а 
premiére travée, L'ensemble est relevé par une haute terrasse à laquelle conduisent 
de raides escaliers, Un vaste parvis entourait le monument ; il était limité par un mur 
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garni sur les facés, extérieure comme intérieure, d'un élégant décor de dalles de 
terre cuite à jour, d'ancienne fabrication locale, sans doute inspirées des pièces 
analogues chinoises. | 

* La dérnière pagode est Ie Vat Sisaket: c'est aussi [a seule avec le Vat Can où le 
culte puisse être célébré, jentends dans de bonnes conditions, car si la plupart des 
autres ne Sont plus guère que dés hangars, elles ne sont pas pour cette raison abandon- 
nées, er ont encore un petit personnel de bonzes. 

4 Le Vat Sisaket présente une disposition spéciale, et son sanctuaire, aux propor- 
tions prés, à les plus grandes ressemblances avec le Prah Keo. Il est enfermé dans un 
clôître qu'un porche ouvre sur chaque face. Le parti de cette cour, fort heureux à 


l'intérieur, se traduit à l'extérieur par une facade basse et morose qu'habillent à peine 
déux lhat et un joli pavillon de « bibliothèque », élevés en avant et sur le côté. Le 
sanctuaire, outre les statues nombreuses réunies sur son autel, abrite une quantité 
de petits Buddhas de terre cuite, identiques, rangés par deux dans un millier d'alvéoles 
prévues à cet effet. Les cloitres abritent cent vingt-quatre Buddhas еп maconnerie 
laquée et ùne quantité plus grande encore de petits Buddhas de terre cuite: ils ne 
contiénnent en effet, pas moins de 3372 alvéoles; ils donnent asile en outre à des 
centaines d'autres statues, provenant de pagodes rumées, et entassées en si grand 
nombre entre les 124 Buddhas primitifs que le parti adopté à l'origine ne se découvre 
qu' apres un long examen. 

u Enfin, à $ kilometres environ de la ville, se dresse le tha! Lvon, édifice d'un réel 
caractére, qui, par son plan et ses galeries concentriques, rappelle de loin le système 
du Borohudur. l1 a déjà été l'objet de restaurations anciennes ou modernes, dont 
l'intention à été meilleure que le succès, L'élément décoratif principal consisté en 
üne chaine élégante de pinacles, qui sur chaque face garnissent et accusent la base 
du stüpa. Un massif carré, qui semble l'épannelage d'un motif analogue d'énormes 
diménsions, couronne la masse centrale. Peut-être ne répéte-t-il pas exactement les 
dispositions primitives, car il a été réconstruit sur les ordres du commissaire Morin ; 
faute d'un exemplaire du Voyage de la mission Doudart de Lagrée à la bibliothèque 
de la Résidence supérieure, il m'a été impossible de me reporter au dessim qu'en a 
donné, jë crois, M. Delaporte, et qui eùt tranché la question. Le monument lui- 
méme est enfermé dans un cloitre presque complètement ruiné, qu'ouvrent quatre 
grandes portes; tout à l'entaur, mais surtout à l'Ouest, de nombreux Ihat ou pagodes 
ruinées l'attestent. 


4.1. — Le mode de construction de cas divers édifices est généralement défec- 
tueux. Nous ne sommes pas ici, comme au Cambodge et au Champa, en présence 
d'édifices exécutés avec des matériaux de choix, ajustés soigneusement et directe- 
ment, et dont le parement méme a recu, par une délicate ciselure, le décor prévu. 
Le gros œuvré est constitué par des briques, de qualité médiocre, unies qvec un 
mortier de chaux assez ordinaire; la latérite entre parfois dans la maconnerie, mais 
surtout dans les grandes masses, Les parements sont obtenus par l'application d'un 
enduit épais de chaux, qui dans les édifices soignés reçoit une seconde couche plus 
line. Toutes les salles décoratives sont crédes par des avancées de [a brique ; mais, 
quand elles sont importantes, ces saillies ne sont plus suffisamment liées au gros œuvre 
postérieur, Dans ce cas, au-dessous des vides, une ou plusieurs planches CE iE 
l'espace et suppor ent les décors supérieurs, Die méme, dans les balustrades, la main- 
courante, exécutée en briques revétues d'enduits, est portée par un madrier dissimulé 
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en dessous dans son épaisseur. Ce procédé est déjà bien dangereux par lui-même ; 
mais, de plus, les constructeurs n'ont attaché aucune importance au choix de ces pièces 
si exposées et dont la conservation était cependant si nécessaire : aussi dans ce pays 
de bois merveilleux. oü tant d'essences sont imputrescibles, ne retrouve-t-on presque 
jamais ces pièces en place, ou, si on les découvre, est-ce dans un état des plus précaire. 

u Quant à la décoration, elle est exécutée, pour les sculptures importantes, par le 
modelé direct des enduits, et pour les ornementations plus fines, notamment aux 
encadrements des baies, par l'application sur l'enduit terminé de filaments de chaux 
posés avec hardiesse et légérement ornés ensuite à la pointe : ces filaments dessinent 
les contours, enfermant soit des espaces nus peints en rouge ou laissés en blanc, soit 
plus souvent des lames de clinquänt, de couleurs diverses, qui mettent une note de 
polvchromie dans l'ensemble: parfois de petits animaux, jetes avec une verve exquise, 
viennent, rapportés au milieu des rinceaux, ajouter encore à lesprit des motifs. 
Toute cette décoration révéle une véritable 4 patte » et prend taut son charme de la 
liberté et de Ia souplesse avec lesquelles elle est exécutée. 

4 En présence de ce systéme de construction et de ce mode de décoration, que 
devons-nous essayer et à quoi pouvons-nous réussir À 

x H est tout d'abord impossible d'envisager un travail qui puisse « figer » la ruine 
en son état actuel, comme nous nous mmposons de le faire qu Cambodge et au Champa. 
On ne peut, en elfet, songer à détruire la. végéta'ion, cause directe de la ruine, sans 
démolir présque egtiérement les murs et par suite la décoration d'enduits qui les 
recouvre, car les arbres ont enfoncé leurs racines au plus profond de la maçonnerie. 
Et si, par miracle, ón v parvenait, il serait encore impossible de laisser. l'édifice en 
état, puisque ces monuments trop fragiles ne peuvent durer que s'ils sont parfaitement 
à l'abri des graines et des pluies qui les font germer. De simples chapes sur la tête 
des murs ne peuvent suffire: outre qu'on ne peut assurer leur étanchéité sur une 
maconnerié si mal liaisonnée, les surfaces inférieures d'enduits, aussi bien à l'intérieur 
qu'à l'extérieur, n'étant pas protégées par les toitures et leurs auvents, donneront 
prise dans leurs nombreuses fissures au développement des plantes ennemies. I fau- 
drait donc partout rétablir la toiture. Or, en raison de la place considérable qu'elle 
tient dans la composition, c'est une véritable restauration, presque une réfection 
totale, qu'il s'agirait d'engager. 

1i Est-elle seulement possible ? 

» Je n'exámine pas ici la question de la dépense qui serait sans nul doute considé- 
rable; ily a des considérations plus décisives. Les essais de restauration tentés au 
that Luon, ces temps derniers, montrent de la façon la plus nette qu'il n existe plus 
aujourd'hui: au Laos d'ouvriers capables de manier avec art et dextérité la chaux 
décorative, Les motifs ne sont plus compris, et il semble mème qu'on n'ait pas cherché 
à les comprendre: c'est neuf et propre, et c'est tout. De tel beau motif les ouvriérs 
actuels n'ont fait qu'une grossiére copie : ains! des élégantes échilfres, intermédiaires 
cuneux entre le makara indien et le dragon chinois, ils ont tiré une masse bâtarde de 
décors niais, où la trompe, et parfois les membres mêmes du monstre, ont perdu leur 
sens réel, Au Vat Can, le chef des bonzes a pris un parti énergique, et, sauf au 
pétron central, à renoncé partout au décor ancien ; mais bien que l'édifice ait encore 


gardé les heureuses proportions classiques et que la toiture y soit correctement exé- 


cutée, cette grande machine blanche perd, sauf au crépuscule, toyt charme, et n'est 
plus que le squelette d'une véritable pagode. 
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« Quelque parti qu'on adopte, suppression du manteau de décors ou transformation 
de ces décors en de grossiéres caricatures, jé suis persusdé que toute tentative, de 
restauration n'aboutira qu'à un cruel insuccés, 1| est, sans doute, profondément 
affligeant de condamner à une disparition qui ne tardera guére des. constructions qui 
eurent une réelle valeur artistique, comme le Prah Keo et le Pra Vat, mais je n'hésite 
pas à déclarer qu'il est impossible de les en défendre sans leur substituer de grotes- 
ques contrefaçons. Il y a dix ou vingt ans, s'il est vrai, comme on me l'a souvent 
répété, que leurs toitures avaient subsisté aprés le sac de Vieng-chan, on aurait pu 
tenter quelque chose et la ruine n'était pas irréparable. Mais on était sj éloigné de ce 
genre de préoccupations à cette époque qu'on ne craignit point de démolir systéma- 
tiquement lés murs dé la ville encore garnis de leurs merlons, carrière à briques toute 
trouvée, Et, assez récemment encore, on a détruit avec ипе méthode aussi rigoureuse 
les murs d'enceinte du Prah Keo. qui se trouvaient cependant hors du tracé des. rues 
nouvelles, pour en extraire les dalles ajourées et en orner — et de quelle heureuse 
façon ! — l'étrange bâtisse pseudo-Renaissance qu'on destinait à l'ambulance. . 

« Notre intervention ne peut donc présenter quelque chance de succès que là où 
la perte de la couverture n'a pas encore mis l'édifice aux prises avec les attaques de 
la végétation, et à la condition expresse dé ne tenter en aucun point le rétablissement: 
des décors légers déjà tombés, Ces deux. conditions limitent nettement les travaux à 
proposer, Mais surtout, il est de toure nécessité que ces travaux soient exécutés sans 
perdre une minute, toute nëgligence, tout retard amenant une perte "désormais 
irréparable dans un patrimoine d'art déjà réduit à quelques rares vestiges. 


» Ill. — Voici-dans ces conditions les édifices qui me paraissent devoir retenir les 
soins de l'administration, 

w La « bibliothéque » du Vat In. Pen à conservé sa toiture, et tant que cette 
couvérture durera, sa conservation est assurée : mais il faut qu'elle soit l'objet d'une 
surveillance constante, 

a La реше û bibliothèque » du Vat Niot Keo est par contre découverte depuis 
longtemps, et de gros buissons aux racines dévastatrices ont poussé sur ses murs. 
П пе parait pas impossible de détruire ces racines sans tout démolir : au cas méme, 
assez probable, ой quelques parties du. décor viendraient à se décoller ñu cours de 
l'opération, on pourrait les recueillir avant leur chute et les remettre ensuite en place 
en les fixant avec un mortier à prise tapide. Après l'avoir débarrassé de cette végéta- 
tion, i| serait aisé de recouvrir cet élégant petit édifice par une toiture dont les formes 
seraient copiées sans crainte d'erreur sur celle de la bibliothèque précédente, Cette 
charmante construction se trouve dans les terrains concédé à la Mission pour l'édifi- 
cation de son église, mais elle 3 été naturellement réservée ; || ne serait pas mmpossihle 





de lentourer, une [ois réparée, de quelques corbeilles de feurs et de constituer 
ainsi un gracieux ensemble qui contribuerait à la beauté de |a ville. 

a La porte du Vat Khan s'est par miracle conservée presque intacte : aussi 
serait-il urgent de décager le haut du mur pour enlever les végétations qui s'y sont 
introduites, et de recouvrir ce mur et la porte elle-même par on large auvent gui 
pourrait s'appuyer sur les colonnes subsistantes du porche. Ainsi serait préservée 
cette porte, qui pourrait plus tard rester débout en motif dans un jardin quand la 
pagode elle-même aurait achevé de disparaître. 

a Avant d'aborder la question du Vat Sisaket, je signalerai encore l'intérêt d'un 
travail peu important ашп Йа! Luoû, travail qui rendrait à cet intéressant monument 





"ООШОТ c. MNN Ne à ` TOW = „Е 


SZ 195 т ` 





son eflet réel, perdu aujourd'hui, et qui serait en outre de bonne politique, car ce 
monument est le plus révéré par les indigènes de toute la région. Sur les trenté- 
quatre pinacles qui entouraient le stüpa (deux des faces opposées en possédaient huit, 
les autres neuf), il en manque huit, et leur ruine est si malheureusement répartie 
qu'il n'est aucun angle sous lequel une seule lace apparaisse entiére. Or ces suites 
de pinacles de dimensions différentes et dont les pointes vont en s'incurvant, dessinant 
ainsi une ligne d'une gráce exquise, ne peuvent donner tout leur effet que complètes. 
[l ne s'agit là que d'un travail fort simple, nécessitant seulement une cinquantaine 
de mètres cubes de maconnerie de briques ou de latérite, et deux cents mètres carrés 
d'enduits en moulures simples et décors larges, qu'il serait aisé de copier sur les 
pinacles debout : l'opération pourrait même être exécutée par vériiables moulages 
partiels. JÌ me parait par contre absolument inutile de renouveler les essais malheu- 
reux de reconstitution de portes et de pavillons d'axe, qui ont donné des résultats si 
décourageants. 

« Le fait méme que le. Vat Sisaket a conservé la plus srande partie de ses toitures 
permet d'affirmer que les travaux de conservation v seront aisés et donneront sans 
risque un résultat utile. Ces travaux pourraient présenter un autre intérêt: ils per- 
mettraient de réaliser sans grands frais le projet si intéressant de création d'un petit 
musée local destiné à sauver les innombrables Buddhas que la ruine des pagodes 
à laissés et laissera encore à l'abandon. 

à Examinoas d'abbrd les travaux nécessaires à la conservation de l'édifice. Le sanc- 
tuaire central est en on état, et avec quelques réparations à Ia toiture et surtout un 
entretien constant, offre les plus grandes garanties de sécurité. Il serait bon seulement 
de ne pastrop laisser les bonzes utiliser les sommes remises en prévision d'autres 
usages, à la réfection des décors tombés: leurs essais en ce genre ne font vraiment 
pas désirer qu'ils saient à méme de les répéter, 

x Le danger est ici dans les cloîtres. Leur mauvaise construction à amené un dévers 
général des colonnes à l'extérieur, dévers auquel il est impossible de remédier, mais 
qui n'est pas autrement inquiétant. Néanmoins il conviendra, lors de la réfection des 
| toitures, de prendre les précautions nécessaires, et notamment de munir les nouvelles 
lermes de tendeurs pour que le mal ne s'aggrave pas sous le poids des reprises. C'est 
en effet dans ces couvertures que se trouve tout le risque. Apparemment les bonzes ont 
employé toutes les ressources dont ils disposaient à l'entretien du sanctuaire qui seul les 
intéresse, négligeant les cloitres où aucun culte n'est rendu. Aussi en plusieurs points 
les toitures de tuiles sont-elles affaissées, les chevrons pourris ; paríois un chaume 
grossier remplace la tuile ; enfin une, et peut-être deux, des élégantes toitures en 
croix des porches, se sont écroulées et n'ont point été remplacées. I serait indispen- 
sable de soumettre ces couvertures à une visite générale et de les refaire avec les 
charpentes, en tous les points où leur conservation est précaire ; il faudrait également 
remonter dans leur état ancien les toitures des deux porches qui ont souffert. Un de: 
leurs pignons de bois sculpté est déposé dans un des passages, les autres pourraient 
dire remontés en planches nues, la silhouette seule étant nécessaire pour ne pas 
enlever à ces délicieuses cours leur charme vieillot : mais il serait sans doute aisé de 
refaire les panneaux correspondant à ces pignons, car leur valeur d'art m'est pas 
"grande, et les derniéres restaurations des bonzes en ce sens sont trés suffisantes. 

a Il serait bon également de refaire le plancher de la galerie qui fait le tour de la 
petite « bibliothéque ». l| était sans doute en bois à l'origine, mais ігор exposé, an 
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devrait le rétablir en carrelage porté sur des voùtaims invisibles de l'extérieur. Ce 
petit bâtiment, aujourd'hui inaccessible, serait ainsi rendu À l'usage: il suffirait d'y 
remplacer, suivant les souvenirs des bonzes, le ou les escaliers de bois qui en permet- 
taient l'accès, | 

« Voyons maintenant comment cette pagode pourrait, sans étre désaffectée, être 
utilisée comme musée. Tous les objets subsistant aux environs de Vieng-chan qui ant 
un intérêt artistique ont üne origine religieuse, et les bonzes du Vat Sisaket, loin de 
montrer de la répugnance à les recueillir, en font au contraire une œuvre pié. Une 
seule difficulté serait à surmonter. Les galeries du cloitre se prétent seules à servir 
d'abri aux sculptures abandonnées, puisqu'il conviendrait de ne pas toucher à la 
pagode méme, au sanctuaire central. Or, faute sans doute de logements plus confor- 
tables, les six où huit bonzes de la pagode ont établi leurs taudis sordides sous ces 
cloitres, et l'on serait obligé de les en déloger : ils y sont d'ailleurs fort mal, et leur 
séjour n'y doit pas être gai par les nuits pluvieuses et froides : aussi n'est-il pas dou- 
teux que la construction pour eux d'une habitation dans les terrains vagues qui 
appartenaient autrefois à cette pagode et qui sont en arrière ou sur les côtés, serait 
vue par les bonzes de l'œil le plus favorable. 

& Cette mesure rendant les galeries disponibles, il suffirait d'un nettoyage soigné 
et d'un rangement plus adroit pour laisser une place considérable à de nouveaux 
Buddhas. Une banquette continue exécutée en arriére des 124 statues du plan primitif 
et au-dessous des dernières alvéoles, et une autre banquette en avañt, s'élevant à 
ошбо ои от 7о du sol, permettraient d'en installer plusieurs centames sans diffi-- 
culi. Les pieces trop importantes pourraient être logées sous un ou deux des 
porches sans rendre impossible toutelois la circulation, où trouver е б 
consentement des bonzés, sous les galeries de la pagode, où même dans les cours 
sous des abris légers, Enfin un bâtiment de maçonnerie qui existé derrière la pagode 
et qui a perdu sa toiture depuis peu, serait facilement recouvert : les deux trés larges 
banquettes qu'il contient recevraient comme autrefois d'autres Buddhas ; comme cet 
édihce lerme, on pourrait le consacrer aux pièces plus précieuses dont on eraindrait 
le vol. Le logement des bonzes pourrait être disposé en pendant ; Ја gali RS І 
que mieux assurée 

u En résumé : 

& 1* [l| me parait superflu de tenter aucun travail de conservation au Prah Keo et 
dans la plupart des autres pagodes ruinées de Vieng-chan ; seuls les fragments déco- 
tatifs qu'épargnera la ruine pourront être utilement déposés dans le musée à Misc 

va || est en revanche possible d'assurer l'existence des a bibliothèques » du 
Yat In Реп ег до Vat Niot Keo, de la porte du. Vat. Khan, et de tout ce qui reste 
du Vat Sisaket. ^n 

& 3" Il parait naturel qu'en compensensation des- efforts faits pour assurer la con- 
servation du. Vat Sisaket, les bonrzes se prétent à som utilisation. en musa Il sert 
bon de prévoir une clôture générale, au moins en palissades, des terrains porem à 
la pagode ainsi utilisée. Dos à 

a 4°- Il serait désirable de restituer au That шой son азресі acien Чапа Ја 
"юте où cela са possible, par la réfection des pinacles tombés, ef Si 

a Les mesures de conservation prises jusqu'ici se ! a an 
le hall de la Résidence Supérieure d'un Ross eu ep à dans 
uns sont fort curieux, notamment un Buddha couché de bronze Das Aë К. 
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taille. Les belles portes de bois du Prah Keo y ont été également abritées, ainsi qu'une 
curieuse pierre gravée d'une sorte de zodiaque. 


à J'y ai fait moi-même entrer, de concert avec le Résident Supérieur actuel, M. de 


La Noé, un certain nombre d'autres Buddhas de bronze ou de bois abandonnés el 
dont [a perte eût été trés regrettable, et quelques inscriptions qui gisaient dans des 
pages où leur conservation ne pouvait être assurée d'une façon certainé. On ÿ a 
réuni également un certain nombre de fragments de ces jolis éléments décoratifs en 
placage de chaux tombés des monuments encore debout ou trouvés prés d'édifices 
complétement ruinés ; ile coniserveront dans une certaine mesure le souvenir de cet 
ant si délicat, mais si fragile, J'ai dressé un catalogue détaillé de l'ensemble. Même 
si un petit musée est installé dans la pagode voisine, le Vat Sisaket, il sera préférable 
de laisser la plupart des grandes piéces dans le hall de la Résidence Supérieure, où 
elles forment un décor heureux, mais elles recevront néanmoins un numéro de- clas- 
sement et figureront au catalogue détaillé que nous aurons alars à laire du nouveau 
musée. 


« ТҮ. — Avant de m'occuper du groupe de Vat Phu, je dois vous signaler l'étar 
de ruine où se trouve la plus-jolie pagode de Xieng-khouang. Cet édifice, dernier 
témoin en ce lieu d'un art très spécial et très heureux, a été abandonné par les bonzes 
à la suite d'actes regrettables qui s'y sont passés. 11 tombe en ruines, mars son état 
n'est pas telequ'il пе soit encore très aisé de le sauver. || s'agirait simplement de 
reprendre toute la couverture, dont une bonne partie est encore utilisable, et de 
relever les murs latéraux : ils viennent seulement de s'écrouler, et les matériaux, 
encore à pied-d'œuvre, pourraient être réemployés. L'édifice n'a pas reçu dans ces 
partes une riche décoration, et leur reconstitution est d'autant plus facile qu'un 
cliché de la collection de cartes-postales Raquez (n° 75) en donne les dispositions 
fort simples. Avec ces quelques travaux, la conservation de cet édilice serait assurée. 
Sa proximité du Commissariat rend peu désirable sa restitution au culte, qui ne parait 
pas demandée par les indigénes, et le mieux serait de l'enfermer dans le parc du 
Commissariat et de le transformer en un petit musée, ой recevraient un asile les 
sculptures isolées et abandonnées de la région. Le Commissaire actuel, M. Barthélemy, 
très favorable à cette mesure, pourrait fournir sur les prestations la main-d'œuvre 
nécessaire ; il ne resterait donc à prévoir que les crédits nécessaires à la fourniture 
des matériaux et à leur utilisation : la. dépense n'atteindrait sáns doute pas 300 
piastres, Ces travaux ne présentant aucune difficulté et n'exigeant aucune connais- 
sance spéciale, pourraient étre exécutés par un entrepreneur du pays. Les seules piéces 
de formes un peu délicates, coins d'angle, crêtes de toits, ete., seraient obtenues par 
simple moulage sur les pièces encore existantes, et cuites dans les fours locaux, qui 
fourniraient les briques et les tuiles nécessaires. 


& V. — Avec le monument de Vat Phu nous rentrons dans l'architecture robuste 
qui a duré de longs siècles et où les travaux de consolidation sont plus délicats. 

i Le monument tire dans une large mesure son intérét de la grandiose suite d'avenues 
qui v conduisent; ces avenues étaient limitées par de hautes bornes, d'un aspect 
décoratif trés heureux, et dont la chute est regrettable. Cette méme chaussée passait 
plus loin entre deux portiques continus qui ont échappé à la plupart des auteurs qui 
se sont occupés de Vat Phu: leurs piliers carrés sont, en effet, tous culbutés, II serait 
trés aisé de reconstituer avec quelques goujons et un peu de ciment les bordures 
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brisées et de relever bornes et piliers à leur place primitive: on rendrait ainsi à 
l'avenue, пап pas son état primitif, mài un état intermédiaire de ruine gui, commè 
dans les rues de Timgad, permet plus aisément au visiteur non spécialement initié de 
se rendre compte des dispositions anciennes. 

« Sur le Cours de cette chaussée divers édicules à quatre portes, placés par couples, 
en jalonnatent les points principaux. Ils sont aujourd'hui encombrés dé débris et de 
terre ; ú serait désirable — et facile — de les dégager, | 

« Plus loin, les puissants degrés qui soutenaiemt et éncadraient les perrons de 
l'escalier principal cenduisant à la terrasse aux six édicules de hriques, ont été, je ne 
sais à quelle époque, recouverts par un grossier et dangereux escalier lait de débris ' 


 arrachés aux diverses parties du monument. Cette lourde bâtisse doit disparaître, et 


il est de toute nécessité de rendre à l'édifice son accès ancien (qui seul s'harmonise- 
avec la composition générale. Je crois que les perrons primitifs se retrouveront intacts 
sous cet escalier surajouté, mais s'il en était autrement, leur réparation ne serait "i 
trés difficile ni trés couteuse. 

u Cette construction grossière mène ò des terrasses en croix, petites, mais. d'un 
dessim aussi heureux que simple; elles sont aussi en parte enfouies sous les terres 
tombées du haut et les décombres entassés. Il serai aisé d'en reconstituer le tracé 
primitif, les éléments des balustrades étant. souvent culbutés à côté. 

u Le grand escalier aux sept ëtages est dans un état de conseryation remarquable, 
mais le parvis du temple a été maladroitement remanié, de telle sprte que'la charmante 
facade a été diminuée de la hauteur du soubassement enterré, Il conviendrait de 
dégager, aussi bien latéralement qu'en avant, les abords immédiats du monument, èt 
peut-être retrouvérait-on alors telle stéle sigaalée par. MM, Harmand et Avmoni&r et 
aujourd'hui perdue. La nef elle-même n'a plus son niveau ancien ei devrait être 
partout nettovée de 15 à 20 centimètres de terre rapportée volontairement ou par 
accident. 

a Cette nef, aujourd'hui découverte, ouù plutòt à moitiè couverte par uné grossière 
toiture installée par les bonzes sans aucun sentiment des dispositions secondes. qui 
suivirent Ia ruine des votes trés légères, devrait être recouverte à nouveau suivant le 
le second parti, facile à reconnaitre, En méme temps, pour rendre à cette curieuse 
construction, dans la mesure où nous le pouvons, son aspect primitif, il conviendrait 
de réparer les bizarres pignons à rémpants droits ou légèrement concaves qui n'ont 
leur analogue que dans Prah Vihár, — monument splendide, mais trop éloigné pour 
être jamais d'une visite facile. 11 est assez probable qu'un grand nombre de pierres 
de l'ancien fronton central se retrouveront dans [es matériaux qui furent employés 
pour relever le parvis : une ou deux sont visibles dans le Perron qui fait suite aux sep! 
escaliers ; commé ces piérrés sont sculptées d'une grande scène unique, ce ne serait 
qu'un jeu de patience de reconstituer le pignon. Mais, alors même que nos prévisions 
seraient erronées, il serait toujours aisé de remonter les hautes cornes qui terminaient 
et relevaient la chute des rampants ; elles sont seulement tombées en se brisant, et 
nous avons pu les y reconstituer et les photographier. 

k La nef elle-méme est en bon état, mais encombrée d'un grossier autel bauddhi 
que fait de débris anciens et qui porte deux Buddhas de briques et d'enduit tombant 
en ruine. Pour élever cette affreuse construction, les bonzes ont muré la porte du 
mur transversal du fond, laissant seule à la circulation l'étroite porte Sud. Celle du 
Nord a son linteau brisé, et une réparation plus importante. est nécessaire en ce 





point, car par suite de l'insuffisance des fondations où d'un mouvement dans l'assise 
rocheuse qui forme sans doute [a terrasse naturelle utilisée, le mur transversal est 
descendu de 20 à 30 centimètres plus bas que le mur latéral, et les deux côtés du 
linteau montrent le méme dénivellement. Cette réparation serait considérahle et méme 
fari difficile, si le mur transversal était, comme il eût dû l'étre en bonne construction, 
intimement lié au mur latéral. Par bonheur i| n'en est rien, et une seule pierre péné- 
tre dahs la maçonnerie de cóté: encore n'y fait-elle queue que sur r5 centimètres 
environ, Il est donc trés facile, aprés étaiement et déblaiement des décombres empiles 
par les bonzes qui, à cette heure, maintiennent les choses en état, de rapprocher et de 
remettre de niveau les deux morceaux du linteau; il suffira alors de les rabouter par 
un ou deux goujons, car la seule pierre qui pénétre dans le mur latéral, retaillée à la 
demande, viendra reprendre sa place sur le linteau et se substituer à celui-ci dans son 
ble de soutien : on se contentera de l'évider de la hauteur nécessaire pour v faire 
passer deux petits fers qu'on notera dans du ciment pour assurer leur conservation. 
« Il conviendrait également de dégager le sancluaire, assez grossier, el, croyons- 
nous, de construction moins ancienne que la nèl, que lon a élevé sur les traces et 
à l'image du vénérable édifice primitif, point initial de cé développement remarqua- 
ble de constructions. En compensation des dépenses laites pour la conservation. de 
ce beau monument, les bonzés devraient être invités à démolir le grossier autel qui 
encombre la, nel ; À n'y aurait aucun inconvénient ensuite à en autoriser la réédili- 
cation dans le sancthaire nettoyé et recouvert, sous la seule réserve que le nouvel 
autel laisserait libres les curieuses dispositions d'entrée et de sortie d'eau. Ainsi. ce 
bátiment, qui est à peu prés unique: dans l'art khmér et qui parair avoir eu une 
influence considérable sur son développement, reprendrait avec ses disposlions 
primitives tout son effet ancien. N'oublions pas en effet que la sculpture du groupe 
de nefs en fait un des jovaux de l'art du Cambodge et que sa perfection n'a été 
égalée que dans quelques rares édifices d'Añkor-thom, et dans l'exquis monument 
trop peu connu et trop peu visité qui s'éléve au Nord-Ouest de Ta-kéo. 
4 L'ensemble de ces petits travaux пе serait ni coûteux, ni difficile, D'ailleurs 
M. Mahé s'était engagé, si le Gouvernement Général consentait à faire un elfort pour 
l'entretien de ce beau monument, à fournir de son côté sur les prestations toute la 
main-d'œuvre nécessaire, et je ne doute pas qu'on trouve chez son successeur les 
mémes dispositions, Par cette entente serait assurée la conservation de cette ruine 
remarquable ; elle aurait encore ce résultat heureux d'en rendre le visite plus agréa- 
blé et plus claire aux visiteurs qui, attirés en Indochine par le renom d'Ankor et de 
la baie de Halong, pourraient compléter leur tournée par Ia remontée du Mékhong, le 
spectacle inoubliable des chütes de Khàne et la vue mélancolique des derniers vestiges 
de la splendeur de Vieng-chan. » 


— Nous avons recu du commandant Dussaurr, chargé d'une mission géologique et 


topographique au Laos, la communication suivante sur les a jarres» de la région du: 


Tran-ninh : 


« Le 24 avril 1912, au cours de la mission géologique et topographique exécutée 
par ordre de M. l'Ingénieur en chef dés Mines de l'indochine, j'ai rencontré à Xieng- 
khouang M. Parmentier, membre de l'Ecole française d'Extrème-Orient. 

« M. Parmentier, qui terminait une exploration archéologique du Tran-ninh, m'a 
prié de donner mon avis sur la nature des matières qui constituent les monuments 
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anciens qu'on appelle u jarres », récipients de grandes dimensions disséminés en 
nombre considérable sur le plateau du Tran-ninh e! dont on ignore l'usage auguel 
ils étaient destinés, 

= Deux hypothèses ont été émises sur la matière dont sont formées les jarres. Ces 
récipients auraient été, suivant les uns, taillés au loin dans des blocs de pierre et 
transportés ensuite sur leur emplacement actuel; suivant les autres, trompés par 
apparence d'une roche qu'ils ignoraient, ces jarres auraient été faites de main 
d'homme, avec un conglomérat artificiel. 

н Аргев avoir examiné un grand nombre de ces jarres, jè puis affirmer de la façon 
la plus formelle que ces récipients ont dté creusés dans des blocs de pierre, Il ne peut 
y avoir de doute quand on reconnaît que ces jarres sont formées soit de calcaire, soit 
de schiste, soit de poudingue ou de grès, soit de granit et autres roches. naturelles; 

u La question se simplifie lorsqu'on constate que là roche dans laquelle ces jarres 
ont été creusées se trouve sur place ou à proximité, et qu'il n'v a pas lieu d'opposer- 
la difficulté du transport à grande distance de pareils blocs. 

t Au Nord Est de Xieng-khouang, sur la route de Muong-Phane, oa rencontre 
des jarres er granit, lequel affleure tout prés de cet endroit. | 

* Sur la route de Xieng-khouang à Muong-Soui, à l'entrée de la Plaine des Jarres, 
se trouve une agglomération d'une centaine de ces récipients еп grès. Cette roche 
forme le sol même de toute la plaine. ' . | 

4 Prés du village méo de San-Tio, entre Muong-Phane et Muong-Thé, il existe 
des jarres en. calcaire compact et d'autres taillées dañs des sécrétions calcaires, 

* Les archéologues peuvent donc considérer comme un fait acquis, sans AUCUNE 
contradiction possible, l'origine naturelle de la matière des jarres, lesquelles ont été 
creusées dans les roches qui constituent le sol méme sur lequel elles reposent actuel- 
lement où qui sont à une distance trés rapprochée, # 





CHINE 


— Nous avons reçu de notre collaborateur, M, L. AUHOUSSEAU, les quelques notés 
suivantés : 


a Au cours de ma mission en Chine. j'ai pu acquérir quelques ouvrages importants- 
sur lesquels je tiens à donner dès maintenant les renseignements qui suivent. 

u Mao Po-fou JE ff Jf. — Houa-vi vi-yu SE RD mon s 5 
volumes, provenant de la collection de Yang Cheou-king 4$ &y- üt. 

«Пу а plusieurs ouvrages du méme titre. En compulsant les divers catalogues 
chinois, j'ai pu relever prés de dix Vi-vu différents. À ma connamsance, trois sont 
parvenus jusqu'à nous et ceux-là seulement retiendront notre attention aujourd'hui. 
Ce sont: | 

« А. — Houa-vi Mi-yu. Lexique mongol-chinois, œuvre de Houo Yuan-kie AK E М, 
de l'époque mongole. Publié en 1389 en un volume de grand format avec préface de 
Lieou San-wou 3 = di. Conservé en = exemplaires au King-che T'ou-chou koumn 
(cl. supra, p. 71). 


«B. — Houa-yi yi-yu. Série de 10 vocabulaires manuscrits du XVI" siecle, 
conservés à la bibliothéque du University College de Londres. 

4€. — Houa-yi yi-yu. Collection de 13 vocabulaires manuscrits compilés par 
Mao Po-fou vers 1580: en 13 volumes. C'est l'ouvrage que je viens d'acquérir pour 
la bibliothèque de l'Ecole française d'Extréme-Orient. 

« À est décrit par le Catalogue de K'ien-long (k. 43, 10-12), par le Ts'ien-k'ing 
lang chou-mou T E 2 $ H de Houang Yu-tsi Җ BE fX (ieu fr d. par le 
Siu Wen-hien 'ong-K ao (k, 160, 6 vw), parle To u-chou min-k'ieou ki gg S$ Si | PË 
(k. a, sa то, de léd. du ify Ji iE fa [ED (1). раг Кох Yen-wou RB Sk, au k. 4, 
p. 14 vè, de son Je tche fou tche yu H WS ze e par Konda Morishige 
im HESSE CH dans son Shosa: genshu JE se SS 1. Ш, p. 335-6. — C'est le 
20 janvier 1482 que le Mongol Houa Yuan-kie rezut l'ordre de compiler un vocabu- 
laire mongol avec l'aide du pien-steou # É Ma-cha-yi-hei et autres. Pour mener 
- leur euvre à bien, Houo Yuan-kie et ses collaborateurs compul èrent le Yuan pi-che 
oe H et en Urérent une série de mots qu'ils disposérent par ordre de matières à 
la facon des encyclopédies: astronomie, géographie, etc, L'œuvre, terminée en 
14380, fut imprimée avec une préface de Lieou San-wou $4 — 3. Le T'ou-chou 
kouan de Pékin conserve 7 exemplaires dé l'édition originale. A fut un peu plus tard 
incorporé au Yong-lo la-tien, où les bibhographes de K'ien-long l'allérent ehercher 
pour faire entrer ue notice lé concernant au Sseu-k'ou ts'iugn-chou [song-maou 
l'i-yao. Ces érudits зе contentérent en effet de conserver le titre de A (ff H). ^ la 
vérité, le Houa-yi yi-yu de Houo Yuan-kie ne mérite pas mieux: le moins qu'on 
puisse dire de cet ouvrage, c'est qu'il est inutilisable. 

“ Les deux autres œuvres de même titre sont par bonheur plus intelligemment 
comprises, On sait que B comprend 10 vocabulaires différents : 

i^^ Coréen lj SF 6°/ Siamois E SE 

2" Japonais DH Ж or Ра-у В SS 

30, Persan FÎ 8". Malais ep И W 

a" Ouigour Ê JL FH 9°, Annamite Ze Ki 

5%: Cham d Җ von / Louchouanais FE Ж 


ú Quant à C, il en comprend r3 dont voici la liste : 


is Coréen 4] FE Bù Ouigour $& JL 5 


2. Louchouanais JE Ж g% Tibétain JS d 
3^/ Japonais Н Ж (o Persan [B] M 
4"/ Annamue Zt FÎ 119. Malais WÑ 00 ЛД 
su Cham TT Hk av” Jou-tchen % 18 


6^; Siamois 3E 3E (ar Pa-yi Ж 
7% Mongol $È 29 





(*) l'ai récemment acquis à Pékin cette édition du Tou-chou min-k'ieou kr; ele est 
meilleure que celle du Hai-chan sien-kouan {rong-chou il i fi GE WF doni 
s'est servi M. Pelliot (cf. BEFEO, IX, 1909, p- 1711. Elle donne la bonne leçon K; et non 
Ê, pour lé nom de Hono Yuan-kie. — Il faut noter que le Tr'ien-k'ing l'ang chau- 
mos indique à chapitres pour l'euvre de Houo Yuan-kie 

NIL h 
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i M. Denison Ross qui, le premier, signala l'existence de B à Londres, lui consacra 
un travail, New light on the History of the Chinese Oriental College and a rn 
century Vocabulary of the Luchuan language (T'oung-Pao, HI, ix, 1908, p. 689-605), 
dont M, Pelliot rendit compte dans notre Bulletin (TX, 1009, р. 170-171). Dans ve 
compte-rendu, M. Pelliot signalait qu'une collection analogue à B était indiquée dans 
l'Ikoku shomoku gwaishu s 9 zm Bs. publié en 1820 par le Japonais 
Matsuzawa Rasen a Zë € $4. Cette collection comprenant r3 vocabulaires (nous 
l'appellerons D pour plus de clarté), était attribuée à l'auteur. de À, Houo Yuan-kie 
je es Tirant de la similitude des titres un excellent argument, M. Pelliot mettait 
(p. | 171) une hypothèse qui semble aujourd'hui vérifiée : a I est dance probahle 
que Houo Yuan-hie, sans doute d'ongine mongole, avait Composé un vocabulaire 
sino-maongol et que son nom 3 été étendu indümen! aux vocabulaires d'autres 
langues réunis beaucoup plus tard.» Á son tour, M. Henri Maspero, qui utilisa 
un. vocabulaire sino-annamite pour sa Phonéligue historique de la dangute anha- 
mite (BEFEO, XII, 1912, n^ 1}, montra que ce. vocabulaire sino-annamite - était 
extrait d'un. Houa-yi yi-yu 3 P 3E $8 de 13 vocabulaires (nous l'appellerons E) 
également attribué à Houo Yuan-kie par Kondo Morishige ifr ME S Hr (cf son 
Shosai renihu JE XE ШШ | |, P- 33 P. ett. lll. p. 325). Et, à l'encontre. de 
M. Pelliot, M. Maspero concluait qu'il n'était pas impossible que, en dehors du 
vocabulaire mongol, Houo Yuan-kie eüt compilé des vocabulaires de différentes 
langues une trentaine. d'années plus tard, et que les vocahulaifes devaient remonter 
aux premières années du XV[* siècle, sinon à la fin du AVE, Cette attribution au 
Mongol Hauo Yuan-kic de la compilation des vocabulaires me semble devoir étre 
repoussée. Avant tout, il paraît indispensable de confandre en un seul les différents. 
Houa-yi VI=VE en r3 sections que nous venons de rencontrer. Pour mai, E= D= C 
La comparaison du vocabulaire sinó-annamite extrait de E et utilisé par M. Maspern 
avec le vocabulaire correspondant de C ne peut laisser aucun doute: Quant à D, la 
mention qu'en fait Matsuzawa Rôsen trahit à la fois l'incertitude de la source où се 
dernier est allé puiser et |a vérirahle origine de l'œuvre. En effet, l'Jkoku rhomoku 
gwatthü [I (##), p. 36] écrit: « ЖЮ Е К C) x A K йй ш s 
K 2 # E. Houa-yi Yi-yu. Compilé par Je Mongol Houo Yuan-kie ; pre- 
face de Pien Tche-fan. s Or notre exemplaire manuscrit ancien de C a ùne préface 
de Tchou Tche-fan ZS ZZ 4E. ll est évident qu'il faut corriger Pien F- en 
Tebou ZK. Quantau nom de Houo Yuan-kie, il faut l'éliminer et le remplacer 
par celui de Mao Po-fou 3- (B f. qui est bien l'auteur. de (C, te] Que notre 
manuscrit le donne, Le renseignement hybride donné par Matsuzawa résulte ma- 
nifestement du croisement foriuit de deux traditions touchant. le. Houm-vi Min: 
l'une, erronée; qui apporte le nom de Houo Yuan-kie, auteur d'un ouvrage de méme 
titre (A): l'autre, fonciérement ëxacte, qui conserve sous ипе forme légèrement 
altérée le nom de l'auteur réel de la préface. D est donc, sans aucun doute, le même 
ouvrage que C. 

4 Avant d'acquérir C, j'étzis arrivé à certe conclusion par la seule étude de [a 
description que Yang Cheou-king en donne dans son Je-pen fans-chou tehe (ch. 6. 
P. 28 r*). Yang extrait en grande partie ses renseignements de la préface de Tchou 
Tche-ían. Cette préface, cependant, apporte d'autres notions qu'il est bon de signaler. 
Il s'agit en effet, mamtenant, de dater l'œuvre de Mao Po-fou et de réunir sur ce 
dernier le plus de documents possible. 
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4 Sur Mao Po-fou lui-méme je n'ai malheureusement pu trouver aucun renseigne- 
ment original. Po-fou doit être un ireu F, car dans sa préface Tchou Tehe-fan écrit I 


“Ж = ЖЭР (6 FF, mon camarade Mao Po-fou »; on sai que les amis chinois d 
n'emploient jamais leur ming % pour se désigner entre eux. 

a Nous sommes donc obligés de nous contenter des nations apportées par la 
préface du Houa-yi yi-yu. Tehou Tche-fan dit, en parlant de Mao Po-fou, 
«di SE Æ ». Les deux amis étaient donc à peu près du méme áàge et durent être | 
gradués la méme année. Le nom de Tchou Tche-fan Heat Wr apparait dans le Ming 
che BH th (éd. Chang-hai, ch. 20, 6 r), ой И est dit: « (BY Ro p €. 
= j Z #à W #* 2 # SH + R 9 ШШ Б Пет шш әз, Tchou Tehe-fan 
et autres furent requs docteurs, » S1 ce Tchou Tche-fían est bien le Tchou Tche-fan 
de notre préface, il n'y a pas de doute qu'il taille placer Mao Po-fou parmi les 
lauréats camarades de Tchou Tche-lan et situer son Houa-yi yi-yu à la fm du 
XVIe siècle, sinon au commencement du XVII. Nous sommes donc loin de compte 
avec M, Maspero, qui fait remonter un siècle plus tôt la date de la compilation du 
vocabulaire. 

& Mais le Tchou Tche-fan du Ming-clie et celuj de la préface du Houu-yi vi-yu .. 
sont-ils bien les mêmes? le crois que le texte même de la préface ne laisse aucun 
doute à cet égard et que son auteur est bien le Tchou Tche-fan qui fut reçu docteur 
E 


Dr p 


en mai 1565. 

«Еп elfet, la sErie d'événements liistoriques que Tchou Tche-fan expose comme 
récents : invasion de la Corée par les Japonais, conquête du Pou-sou þh S, er maints 
autres points de détail qu'il n'est point nécessaire de. lare ressortir ict, prouvent 
nettement que la préface a été écrite aux environs de la 30% année Wanli 1602). 
Donc C, et par conséquent D et E, doivent être datés de la fin du XVI siècle ou 
du commencement ди ХУП. Reste B, le manuscrit de Londres. Quels sont ses 
rapports avec C ? L'étude détaillée ou la publication des vocabulnires de B pourront 
seules apporter une réponse à cette question. 

4 Sur Mao Po-fou et son ceuvre, la préface de Tchou Tehe-fan apporte les autres 
renseignements suivants : 

4 Mao Po-lou, employé dans l'administration des pays tributaires, fur, à la suite 
de services exceptionnels, nommé à la direction du Hong-lou sseu SIE ZS Avant 
recueilli d'importants documents sur l'orographie, l'hydrographie, les voies de com- Й 
munication, les mœurs et coutumes, les langues et les produits naturels des pays | 
étrangers, Mao Po-fou composa un ouvrage important intitulé Sreu-yi K'ao fij d$ 3. 

Le Houa-vi vi-yu actuel (C) est une portion extraite de cë Sseu-yi. K'ao. Avons- 

nous conservé le Sseu-yi K'ao. de Mao Po-fou * On sait que plusieurs. ouvrages de 

méme titre sont mentionnés dans les bibliographies chinoises, La question est assez 

complexe pour celur de Mao Po-fou. J'espère la reprendre un Jour en détail, à propos = 
du Houa-vi vi-yu, ® 

— s Je rapporte un assez grand nombre d'intéressants ouvrages pour notre biblio- 
thèque: Tehe fou tehai te'ong-chou gp nuo SERIO Wen vuan ving houa X e 
Jk 3E; Je-pen fang-chou Iche Hx M SEE; Lieu tchen p'ou qH: 
le Recueil der ordonnances des Yuan (GG ME 3&) et son supplément; l'édition origi- 
nale du Chao-wei l'onx kien Ui yao 4 fut 38 E BB 3E le Li-tai siuo-che $ fü 
A E: le Leao tehai wen ti WL 38 5С $Ë; le Chou-wou yi ming chou Hz 8 Fe 
74 Hi;lePao chou l'ing t'ang han-pei Wi 58 PE RB E 9Ñ ; le Tai-nan ko t'ang- 
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chou ЖОШ ЖЕЕ; le Yulin Mp $k; le Ngo hio pien HR M. de Song 
T'ai-tsong che-lou RERS Ft $$ ; de nombreux l'ons-chou asser rares, е! deux 
manuscrits d'importance capitale pour l'étude de l'Annam et du Champa des origines 
au XVI* siécle : l'un esr une copie d'un manuscrit unique conservé à la bibliothèque 
de Nankin, le Nean-nan k'i ebenu che-mo ZS SS A Ж: Гаште est l'exem- 
plaire original, conservé longtemps à Ning-po au T'ien-vi-ko de la famille Fan, du 
Yue Kies chou $È KẸ F, ouvrage unique en seize volumes. — Dans mes achats 
courants, Je me suis surtout attaché à acquérir des collections et à combler les trop 
grosses lacunes de notre bibliothèque, Nous n'avions presque rien pour l'étude de la 
langue et de la phonétique, Je rapporte une série de dictiannaires anciens et moder- 
nés et de traités de phonétique; plusieurs ouvrages sur la peinture; quelques traités 
essentiels d'épigraphie-qui nous manquaient. Enfin j'ai recherché avec soin et acquis 
plusieurs textes intéressant directement l'histoire et la géographie de l'Indochine 
et des pays du Sud. Sans parler des manuserits cités plus haut, jé crois que 
plusieurs textes incorporés à des D ong-chou acguts nous apperteront des notions 
nouvelles. à 


— Les revues d'art et d'éruditiom se multiplient en Chine. Apres le Komno-hro 's'ang- 
Van, voici que viennent de paraitre (juin 1912) les deux premiers volumes du Kon- 
hto houei-K'an $ SS ZS H et qu'on nous annonce là prochaine apparition d'un 
Tchong-kouo hio pao rB B Ж $8 Le Kouo-hio Is'ong-K'an (*V.né d'llier, semble 
déjà avoir perdu ses forces. Sa publication a été suspendue après le 4* fascicule et il 
nest pas encore question de la reprendre à [a maison d'édition. Les principaux 
auteurs ont été chassés de Chine par les derniers événements politiques, Espérons 
qu'il v a seulement là un lächeux retard et que le Kouo-hio Dons Kan reprendra 
“ie bientôt, En tout eas, le Kou-hio houei-k'an Yi x (est bien fait pour 
nous [aire prendre patience, Quant au Tchong-kouo hio pas, il sera publié, A Pékin. 
par les soins d'un Tehong-koua hio pao chë g W E WI composé d'une vig 
taine d'érudits éminents: a l'ê paraitrom chaġue mois: le premier était annoncé 
pour le mois d'octobre 1912, mais ne nous est pas encore parvenu. 


— Le vice-roi Touan-fang Wa 3r. qui fut à In. fois un grand administrateur et un 
érudit de premier ordre, 3 été une des premieres victimes de lu Révolution chocs 
Un décret, en date du 14 septembre 1911, l'envoyait au Sseu-tch'ouan pour y aider le 
vice-roi Thao Eul-fong a réprimer les premiers troubles: Un second décret; dü ç 
novembre, révoquait Tchao Eul-fong (?) èt laissait Touan-fang seul vice-roi du 
Sseu-teh'ouan. Le 27 novembre, Touan-fang était láchement assassiné par ses propres 
soldats entre Teh'ong-k'ing # BE el Teh'eng-tou IK di. La nouvelle parvint à Pékin 
le 18 décembre ; elle cauia une légitime émotion dans le monde savant. L'autorité- 





i CE. supra, p. 100. 

i$ CF. supra, p. Bg. 

(*) Tehao Eul-fong, guére plus heureux que Touan-fang, devait étre accusé par le 
Sénat, renvoyé par décret du 9 novembre devant la. Haute Cour de Justice, et enfin 
décapité le 23 décembre à Tek ons Zon. | 
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impériale réprouva hautement ce crime ; un décret en date du 6 janvier 1912 retraga 
la belle carrière -ndministrative de la victime.et lui accorda Les honneurs posthumes. 

Le fils de Touan-fang, M. Ki-sien $8 4f. qui fut, sous l'Empire, rédacteur au Wai- 
wou pou, a hérité des splendides collections du feu vice-roi. M. Ki-sien ne parait pas 
avoir pour les études d'érudition le penchant et les dispositions de son père. Les col- 
lections artistiques paternelles ont été entreposées par ses soins dans les caves d'une 
banque japonaise à Pékin, Elles v sont emballées avec som, à l'abri de rout pillage, et 
+ attendent le jour, prochain peut-être, où elles iront grossir les trésors artistiques de 
quelque amateur éclairé du Japon (1). 


— Touan-fang avait ébauché une œuvre qu'il n'a pas eu le temps de réaliser 
complètement: jé veux parler du Musee (Po-wou vian Wa EC qui a voulu 
créer à Pékin. C'est là le premier essai de ce genre qu'on ait encore tenté en Chine 
L'emplacement avait été heureusement choisi, dans le Lieou-li tch'ang JE fi Ba (ville 
chinoise), au quartier dit T'ou-tu teu + hh Wü. Les aménagements étaient assez 
avancés lorsque les troubles, et surtout la mort de Touan-fang, interrompirent brus- 
guement les travaux. Malheureusement plus de trois cents piéces de valeur, parmi 
lesquelles de helles sculptures sur pierre de l'époque des T'ang, de nombreuses 
stéles des Wei, des Souei, des T'ang, etc., ont depuis deux années déjà été trans- 


portées dans les cours. du futur musée. Elles y sonr jetées sans soin parmi les. 


omdures et la pousgiére. La grande majorité des œuvres -d'art n'est pas à l'abri el 
depuis deux années la pluie et le soleil viennent tour à tour effacer et fendiller 
sculptures. et inscriptions; les animaux et les miséreux gâtent et salissent ce que 
les éléments épargnent, I faut espérer qu'on fera quelque chose pour cette collection 
unique, qui devrait être doublement chère aux Chinois lettrés, par sa valeur propre e! 
parce qu'elle est un souvenir de l'homme éclairé que fut Touan-fang. 


— En matiére politique, le grand événement de l'année a été l'abdication forcée du 
jeune Empereur Siuan-t'ong '£ $E et la chute brutale de la. dynastie tartare des 
Tsing ff qui régnait à Pékin depuis 1644. La Chine a désormais l'intention de se 
gauvernér seule ; la Clune est en République. 

Aprés les émeutes et les combats sanglants qui, au Sseu-tch ouan, furent Ja conse- 
quence du mouvement de protestation contre la nationalisation des chemins de fer 
(septembre 1911); aprés les premières manifestations révolutionnaires du Hou-pei, au 
cours desquelles tombérent aux mains républicames les villes. de Wou-tch'ang 3t Ë, 
(ti octobre), Han-vang p E (12 octobre) et Han-k'eou (13 octobre); aprés la 
constitution d'un Gouvernement démocratique provisoire (13 octobre) par Li Yuan-hong 





i) Tous les grandes collections chinoises se disperseut actuellement. Leurs proprié- 
taires sont pour la plupart des Mandchous ou de riches Chinois inféodés à l'Empire 
et que l'Empire faisait vivre. L'Émpire n'est plus, et tous ceux qu'il a enrichis sont 
maintenant réduits ã leurs propres ressources. Us cherchent presque tous à céder leurs 
bollections artistiques. Beaucoup omnt déja commence et traitent surtout avec [es Ja ропа!» 
et les Américains. Les bronzes partent les premiers et pour des prix dërisoirës, H y 
aurait la de belles occasions pour nos musées français. 

XII à 
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$ JC d et les premières délibérations du Tseu-tcheng vum E ik PE (1) 
(25 €1 27 octobre) : après la défection dela vingtième division (à Yong-p'ing fou 
3k *B Hg, le 29 octobre) (7), la dynastie, se sentant enfin terriblement menacée, com- 
inence à céder: dés lors se précipite l'écroulement des Ts'ing, qui va aboutir trois mois 
et demi plus tard à l'abdication. Aussi bien la caractéristique essentielle de toute cette 
pénode est-elle moins d'avoir révélé une organisation révolutionnaire. capable de 
penser, de vouloir et d'agir, que d'avoir manifesté clairement la mollesse et l'aboulie 
d'une dvnastie veule et malade, Peu ou pas dé résistance de la part de la Cour’ 
mandchoue ; sur le point de perdre le pouvair, elle semble encore avoir confiance. erm 
une réglementation tutélaire qui, pour reprendre une expression de Maneuvrier, 
itimprime à son activité le mouvement régulier d'une horloge ét l'exonére de l'hon- 
neur fatigant d'agir et de vivre n. Ses manifestations sont d'ordre négatif: elle se. 
lamente, elle se repent, ellé amnisiie, elle promet, elle disserte, elle abdique: elle 
n'agit pas. | 

La date du 29 octobre est le point de départ de la période de 4 repentir met 
de concessions, Ce jour-là plusieurs décrets importants arrivent ay Nei-ko pour 
être profnulgués au Ner-ko Коцап-рпо фу В Ê WE du lendemain, C'est, d'abord, le 
décret où l'Empereur enfant est censé reconnaltre qu'en confiant fe gouvernement 
aux princes de la famille impériale, il a « ofensé la constitution, BR SS, qu'en 
approuvant la politique de Cheng Siuan-houai, i1 3 causé la haie du peuple contre 
le gouvernement, que de ce mécontentement populare sont nés fes troubles du Sséu— 
tch'ouan et du Hou-pei : il ajoute: « tout cela est ma аше а moi (l'Empereur) seul, 
В 5 — Дд 2 #4, » et affirme que, maintenant, il est décidé à instituer un Gouver- 
nement constitutionnel et à considérer comme une bonne leçon Ta série des malheurs 
quise sont abattus sur 1a Chine (9). — Puis trois autres décrets oü l'Émpereur semble 
avorr à cueur de tenir sex promesses: le premier indique la ferme intention du Trône, 
dés que le pays sera revenu au calme, de faire droit à deux demandes du Tseu-tcheng 
yuan : exclusion des princes du Conseil des Ministres, abrogation des réglements du 
Cabinet (5; le second et le rroisiéme sont plus que des promesses, puisque l'un ordonne 
de soumettre. à l'approbation du Tseu-teheng vuan le projet de lois constitutiannelles 
londamentales élaboré par les princes P'ou-lIouen id Їйї et nutres (5), et que l'autre - 








(IN La première séance du Tseu-tcheng yuan (Sénat provisoire] lüt temue le аз 
octobre, — La délibération du 25 demandait, à Pu 


| i nanimité moins une VOIX, la mise 
en accusation de Cheng Siuan-houai 48 4f TG, ministre des communications, respan- 


sable des troubles par sa politique de rachat des voies ferrées. Un décret en date du 36 
octobre révoque Cheng Siuan-houai, — La délibératiomdu #7 aboutit à un vote, impo- 
sant à [a Cour le projet d'établissement d'une Constitution e le projet d'exclusion 
du cabinet des membres de la famille impériale. | 

(*} La vingtième division refusa de Partir au Hou-pei et les princes adressèrent û la 
Cour une pétition demandant là convocation d'un Parlement et l'exclusion. dex princes ` 
mandchous du Cabinet. 

I") Nei-ko koman-pao FI BH р Е. зо octobre; sect. MN El. i. 

[(*) Net-kaà kotan-pao, ibid, >. 

(5) N.-k. k.-p., ibid, 3. 
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amnistie tous les condamnés politiques depuis 1898 (!). Un autre décret est à retenir 
pour sa note tragi-comique : c'est celui où l'Empereur reconnait que le rapport des 
olficiers de Yong-p'ing fou contient « beaucoup d'idées justes » (5. (Cf. supra, p. 48, 
Be Ab / 

Tous ces décrets parus le 30 octobre ne font qu'encourager ceux qui, le Tseu- 
teheng унап en tète, sont le plus intéressés i affaiblir la dynastie. Le то. 
l'assemblée parlementaire indique par un vote qu'elle a l'intention de renforcer ses 
pouvoirs; elle prouve, par ses délibérations à huis-clos, qu'elle tient à courtiser les 
héros des victoires révolutionnaires et à se déclarer ennemie des hommes de сопћапсе 
de la dynastie: elle glorifie le général Li. Yuan-hong et demande la démission des 
trois-chefs du Cabinet mandchou, le prince K'ing f, Na-'ong Hb d£ er Siu Ché- 
tch'ang f& 1ТЕ &. 

Ace nouveau pas en avant du Tseu-tcheng yuan, la Cour répond par un nouveau 
pas en arrière. Le 41, elle fait enregistrer par le Nei-ko un décret reconnaissant 
l'opportunité d'un rapport où les Président, vice-présidents et membres du Conseil 
"des Ministres « demandent à être relevés de leurs fonctions » (5. Dans ce méme 
décret apparait, pour la troisième fois depuis septembre, le nom de Yuan Che-k'a 
xk dk WE. et cette fois-ci de facon trés nette. Un décret du. 13 octobre avait, déjü 
confié à Yuan la vice-rovauté du Hou-pei et du. Hou-nan (Hou-kouang A A e 
le commandement des troupes de ces deux provinces; un second décret, en date du 
zë octobre, de поштай wénéralissime des armées de terre et de mer ; celui du 41 octobre 
lui ordonne d'être Président du Conseil des Ministres et de constituer un Cabinet, 

Dès le lendemain le Tseu-tcheng vuan, fidéle à la tactique adoptée, vote (1* novem- 
bre) les dix-neuf articles de la Constitution qu'il présente le 2 novembre par un 
rapport au Tróne. Le Nei-ko kouan-pao du 3 novembre nous donne le texte complet 
du rapport de l'assemblée parlementaire, d'où nous extrayons les dix-neuf articles 
de la Constitution du 1" novembre : 

10, La grande dynastie impériale Ts'ing gouvernera sans changement pendant 
dix mille générations. 

29. L'Empereur est sacré, il est interdit de l'olfenser. 

39. Les pouvoirs de l'Empereur sont déterminés par la Constitution. 

49. La Constitution réglemenre l'ordre de succession à la dignite impériale. 

en Les lois constitutionnelles sont projetées, rédigées, discutées et volées par le 
Tseu-tcheng vuan. L'Empereur les promulgue. 

69. Le pouvoir de modifier ou d'amender les lois. constitutionnelles appartient à 
l'Assemblée nationale (Bg Ф) 

70. Les députés sant élus par ceux qui, dans la nation, jouissent de leurs droits 
electoraux. 

80. Le Président du Conseil est élu. par l'Assemblée nationale; l'Empereur le 
nomme. Les autres ministres sont choisis par le Président du Conseil; l'Empereur les 
nomme. Les membres du Clan impérial ( & ff) ne sont pas autorisés à remplir les 





ity Ibid. 4- 

3j Cité par le Journal de Pékin, aux documents duquel nous avons souvent eu 
recaurs. 

On Nei-ko kouan-pao, 1*t novembre 1011, 8 Si 
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lonctions de Président du Conseil, de Ministre d'Etat, non plus que celles de fonction- 
name supérieur dans l'administration provinciale (fe {Г {т Ek E m). | 

99; Le Président du Conseil peut étre misen accusation (08 Sn) par l'Assemblée 
nationale. À ce moment, si l'Assemblée nationale n'est pas dissoute (iH), le Conseil 
des Ministres démissionne ; mais un même Cabinet në peut procéder deux fois à la 
dissolution de l'Assemblée nationale ( [H — 2& ч 5 Bi XE f > GEZ 

rop. La force armée.est à.ln disposition de l'Empereur; mas, si des circonstances 
rendent nécessaire une intervention armée dans lex affaires intérieures, an devra se 
conformer aux réglements spéciaux édictés par l'Assemblée nationale ; sinon on ne 
pourra mobiliser. 

119; Les ordres (ж Ar né peuvent tenir lies de lois: en dehors des cus urgents 
pour lesquels il sera nécessaire de donner des ordres speciaux on devra se conformer 
aux lois, 

120 Les accords avec les puissances étrangères ne peuvent être conclus s'ils 
n'ont été au préalable discutés et votés par l'Assemblée nationale. Mais les accords 
pouvant amener In paix ou déchaîner la guetre pris à une époque où l'Assemblée 
nationale n'est pas en session, seront postérieurement reconnus par cette Assemblée. 

13% Les statuts et les règlements administratifs sont fixés par les lois. 

149/ 51 le hudget des finances d'une année donnée n'a pas été voté par l'Assemblée 
nationale, on ne pourra faire Bgurer (les dépenses de cette angée) au budget des 
dépenses de l'année précédente. En outre, dans le projet de budget ne pourront figurer 
les dépenses de l'année qui ont déjà été fixées, On ne pourra accepter les dépenses 
extraordinaires non inscrites qu projet de budget (ty. 

159. Le budget des dépenses de la Maison. de l'Empereur, les augmentations au 
diminutions qui le concernent, sont discutés et votés par l'Assemblée nationale. 

1627 Le regime de la Maison impériale ne doit pas (re en désaccord avec la 
Constitution (Q E kA Z aR E H H HE 5). 

.179/ Une Haute Cour (m. à m., organe qui connait des affaires de l'Etar. CEDE: 
EL HE I ) sera cünstiluée par les deux Chambres. 

189; Toutes les décisions adoptées par l'Assemblée nationale sont promulguées 
par l'Empereur, 

199. Les articles 8, 9, 10, FA, 14, 14, ESCH 1: ci-dessus sont applicables att 
Tseu-tcheng yuan tant que l'Assemblée nationale n est pas constituée, 

Le Nei-ko kouan-pao du méme jour publiait avec ce rapport un décret du 2 
novembre ordonnant de choisir une date pour [а cérémonie de la prestation du 
serment de fidélité aux dix-neuf articles de lu Constitution du i" novembre Ы 

Le 3 novembre, nouveau décret (2) de lamentation, de self-indiciment, d'aveux, de 
repentir er de promesses, La Cour y fait piteuse ligure et ne sait plus à quel saint se 





(^ Voici le texte de ji m m la lettre est. claire mais dont l'esprit ne se 
dégage pas facilement : à Es Г 5 3: Se E Е] E a A + IS Ha i | E IS 
SEET EC et EC ka 
mH E 2 R 2. 
i3) Ce serment fut prété le 26 novembre par le Régent devant lès tahlettes ancestrales. 
(3) Nei-ko k.-p.. 4 nov., Җ BEA. | 
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vouer. Elle se raccroche désespérement à. Yuan Che-k'ai, le seul homme qui semble 
agir s conformément à ses intentions ». Un décret du méme jour (7) supplie Yuan, 
plutót qu'il ne lui ordonne, de se rendre à Pékin pour assumer la charge de la 
Présidence du Conseil. Yuan Che-k'ai avait déjà décliné |a méme offre à Jui faite 
par le décret du 31 octobre. Cette fois-ci, il refusera plus mollement pour accepter 
bientôt, Mais il est trop conscient de ses intéréts les plus chers pour ne pas prendre 
ses précautions habituelles, Quoi qu'il arrive, il se doit d'être au mieux avec les uns 
et avec les autres. Dés maintenant, il prend soin de jouer double jeu; à vrai dire, il Y 
excelle si bien que 1а Cour et le parti républicain sont à la fois persuadés que Yuan 
est le sauveur, et le seul sauveur possible. Nous avons noté que le Tseu-tcheng yuan 
était l'ennemi déterminé des prérogatives les plus sacrées de l'Empire; le 7 novembre, 
ce méme Tseu-tcheng vuan réuni en séance secrète élit à huis-clos Yuan Che-ka 
Président du Conseil. Ainsi Yuan est à la fois choisi par l'Empire et par l'assemblée 
parlementaire qui veut fa mort de l'Empire ; ce serait assez déconcertant avec un tout 
autre homme que celui-ci. Le décret du 8 novembre confirmant le choix du Tseu- 
tcheng yuan est d'un autre caractére ; il ne fait que valider la nomination du Président 
du Conseil. Ee 10, Yuan Che-k'ai fait annoncer son arrivée prochaine à la capitale. 
Le t3, il v arrive et fait mme encore de refuser ce qu'il désire tant. Un décret du t2, 
mettant à sa disposition toutes les lorces militaires de Pékin, et un second décret du 
13, le priant d'egtrer en fonctions, arrétent ses protestations. Enfin le 14, il informe 
la Cour qu'il accepy: « avec reconnaissance » la Présidence du Conseil (*). Le lendemain 
arrivait à Pékin un rapport de Wou Ting-fang, ministre des Affaires étrangères du 
Gouvernement provisoire, demandant l'abdication de la dynastie, Le ministre des Etats- 
Unis était chargé de farre parvenir ce rapport au trênê (®). 

Dés le 16 novembre, les noms du trio, prince K'ing, Na-t'ong et Siu Che-tch'ang, 
disparaissent. du Journal officiel du Nei-ko pour faire place à la seule signature de 
Yuan Che-k'ai (2€ 1 3 OK). Le premier soin du nouveau Président du Conseil fut 
naturellement de constituer son ministére. Le Nei-ko kouan-pao du 16 novembre nous 
donne le texte du décret du 15 approuvant le rapport de Yuan au sujet de la formation 
de son Conseil. C'était là, à vrai dire, lé premier. cabinet réellement responsable que 
ja Chine ait eu. ЇЇ était ainsi constitué : 

Présidence, Yuan Che-k'ai g£ BE WI. 

Affaires étrangéres, Leang Touen-yen 3E. 3 37. 

Intérieur, Tchao Ping-kiun £d 3& £3. 

Finances, Yen Sieou fi f&. 

[Instruction publique, T'ang King-tch'ong E #. 2. 

Guerre, Wang Che-tchen € Е 2. 

Marine, Su Tchen-ping B $ К. 

Justice, Chen Kia-pen #Ë K Æ- 

Agriculture, Travail et Commerce, Tchang Kien 08 ЗЕ. 

Postes et Communications (gérance), Yang Che-k'i B + 3i. 

Calonier, Ta Cheou $t @. 





(j!) fbid., ibid. 
(3) Nei-ko. k.-p. des 13, 14 et 15 novembre. 
[i Cf. Journal de Pékin du jour. 
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Les ministres ne pouvant tous entrer sur-le-champ en fonctions, des gérants provi- 
soires furent ehargés d'assurer la marche des affaires courantes: Hou Weira j E Ié 
aux Alfaires étrangères, Chao Ying $i E aux Finances, Cheou Hiun 8 # à la 
Guerre, T'an-Hic-heng 28 4& fj à la Marine, et Hi-yen. BB ZE à l'Agriculture. 

Etaient de plus nommés ministres adjoints: Hou Wei-tó aux Affaires. étrangéres, 
Wou Tchen $ J2 à l'Intérieur, Tch'en. Kin-rao 8l 28 3$ aux Finances, Yang Tou 
Hà HE à l'instruction publique, T'ien Wen-lie fH X 74 à la Guerre, T'an Hio-heng 
à la Marine, Leang K'itch'ao Së Bx Е à la Justice, Hi Yen à l'Agriculture, 
Leang Jou-han 1& dg T aux Postes et Communications, Yang Hiun ZS b aux 
Colonies: 

Le deuxième souci de Yuan Che-k'ai, en bon palronus, est de caser rapidement tous 
ses clientes. Puis il se met au travail et c'est là qu'il est intéressant à étudier: Par 
mesures successives, sans à coups brutaux, mais sans pitié, il va dépoailler la Cour 
du pouvoir au moins nominal qui lui reste encore. I- amènera la- démission du 
Régent; plus tard, il aidera à provoquer l'abdication. Il aura soin d'ailleurs de tenir un 
œil vigilant sur le parti voisin : sans heurter de front les républicains, il saura douce- 
ment ou secrètement écarter les hommes capables de devenir ses rivaux: il menagera 
toutes les susceptibilités impériales et révolutionnaires à tel point que tous viendront 
le remercier de ce qu'il a fait et de ce qu'il n'a point [ait ; il semblera ne point prendre 
parti et saura suggérer 4 tous les solutions qui, font étrangement, se confondront 
toujours avec зоп intérét particulier et prépareront son apathéose prochaine. 

Voici la substance des principaux décrets qui se succèdent, incohérents en арра- 
rences, mais éloquents par cette incohérence méme : | 


ı5 novembre, — Les décrets intéressant un ministère doivent, pout être valables, 
être contresignés par le Président du Conseil et le ministre intéressé. 


зо novembre. — Un lazl est accordé à chaque homme de In Garde impériale et 
de la Police de Pékin. 


21 novembre. — Décret supprimant les audiences impériales et ordonnant que les 
rapports ne soient plus présentés au Trône, mais au Conseil dés Ministres 

I| est clair qu'à partir de ce jour la dynastie était à la merci de Yuan Che-k'ai. Mais 
il y a mieux. 

Du 17 su 27, Han-yang, occupée par les révolutioanaires depuis le 12, esi bom- 
bardée par les troupes impériales. Le 27, elle tombe aux mains des Impériaux du 
général Fong Kouo-tchang 7 B BE. Les recrues révolutionnaires de la province 
du Hou-pet passent au camp des Impériaux. La Cour se reprend à espérer; qui sait? 
Раг deux retentissants décrets dù méme jour (Hèt du lendemain Ы? le Gouvernement 
exprime sa satisfaction en conférant au général victorieux le titre de « baron de 
2* classe, — 8E Bi», ersa douleur en prenant part. « avec ûne égale sympathie à 
tous les malheurs », en constatant que, « si les révolutionnaires sont responsables des 
calamités actuelles, tous les habitants de l'Empire sont nos enfants au même titre į 


(11 Publie le leademain au Neí-ka kouamg pura. 
i$) Nei-ko kouman pao, 39 now.. 
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des pertes ayant-èté subies de part et d'autre... nous ordonnons à louan K'-jouer 
Er gll FE. d'accord avec la Sociéte de Bienfaisancé et de Secours, de bierg d'abord 
inhumet, sans distinction de parti, les restes des soldats moris sur lé champ de 
bataille, de donner des spins mux blessés et de venir en aide à la population. malheu- 
reuse...» Les troupes impérinles vont-elles pousser plus lom er triompher encore * 
Non, elles s'arrêtent, Les révolutionnaires de Wou-tch'ang demandent un armistice. 
Le gouvernement le leur accorde, alors que Nankin est attaqué et pris par les révo- 
lutionnaires le à décembre. Le 3, les représentants de treize provinces votent une 
Constitution républicaime en vingt-et-un articles ('). Le méme jour, à Wou-tch'ang, les 





Ni En voici le texte, tel qu'il est donné par Ie Journal de Pékin; nous ne fürsons 
qu'y rectifier le transcription, Cette Constitution est assez Curieuse. 

Les représentants des provinces du Ngan-houet, du Tchó-kiang, du Fou-kien, du 
Hou-nan, du Hou-pei, du Kiang-sou, du Konang-si et du Chan-tóng, le Kouang-si; 
le Kouang-tong et le Kouei-tcheou étant représentés par procuration el les délégués 
du Tehé-li et du Ho-nan admis avec voix consultative, ont volé le 3 décembre la 
Constitution provisoire de la République chinoise en 21 articles : 

ai Le Président est élu provisoirement parles voix des représentants des provinces 
qui ont proclamé leur autonomie. 

a) Le Président détient le pouvoir exécutif, 

qu/ Toutes les troupes de terre et de mer sont soumises au Président. 

4) Le Président a le droit, d'accord avec le Conseil, de déclarer la guerre ainsi que 
de conclure la paix et les traités. 

59/ Le Président nomme, d'accord avec le Conseil, les organes exécutifs de l'admi- 
mistraiion. 

6! Le Présilent, d'accord avec le Conseil, institue les tribunaux. 

7*/ Le Conseil est formé de représentants nommés par [es commandants en chef des 
troupes de chaque province. 

of Chaque province nomme en outre trois représentants au Conseil en établissant 
le mode de leuf Election. | 

g^/ Chaque représentant a une voix dans le Conseil, 

vm? La compétence du Conseil s'étend aux points suivants ` a) la décision sur les 
questions désignées aux paragraphes 4 et 6; b) la ratification des décisions du 
Président prises conformément au & 5 , C! l'élaboration du budget ; di le contrôle dés 
dépenses ; e) l'établissement des impáts et la circulation monétaire ; Í) la conclusion 
d'emprunts ; &) l'élaboration des lois ; h) la décision sur les questions qui lur seront 
soumises par le Président ; i! les explications à présenter sur les questions qui [ui seront 
posses par le Président. 

119/ Les décisions du Conseil sont prises à la majorité des voix, sauf pour les ques- 
tions prévues à l'article 4 et nécessitant une majorité des deux tiers. 

139/ Les décisions du Conseil sont confirmées par le Président, 

149/ Les décisions non confirmées sant soumises pour la deuxième fois au Conseil 
et deviennent obligatoires si elles sont votées de nouveau par une majorité des 
deux ners. 

vu Le Président du Conseil est élu à la majorité des voix, 

15^/ Le Conseil régle Iui-méme les modalités de son travail et de son organisation 
intérieure. 

kil, f 
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iroupes révolutiannaires se retirent sous combat de la ville, où sont affichés des pla- 
cards annonçant que Yuan Che-k'ai accepte la Présidence de 1а République (1). Ga 
un armistice de trois jours est conclu à Han-k'eou. Le s, un décret accepte la 
démission du Prince Régent (?), Le 7, l'urmistice est prolongé dé trois jours; des | 
pourparlers sont engagés pour le prolonger de quinsé (M). — Ainsi lé Gouvernement 
ménage les révolutionnaires après avoir < compati à leurs malheurs». Sur une 
victoire des troupes impériales, il flane les ennemis de | Empire et le Regen 
démissionne. Bien mieux, par un décret du 7 décembre, Yuan envoie en Mongolie, 
pour y étre gouverneur militaire des Tchaghars (E£ P^ 88 © $i). le seul homme de 
guerre capable de résister aux genéraux républicains, le Vainqueur de Han-vang, 
Fong Kouo-tchang (5. C'est.à se demander ou les derniers défenseurs de la dynastie 
avaient la tête. Après de semblables mesures, elle paraît de l'autre siècle cette dëch. 
ration sentimentale des fonctionnaires du Girin # Ж: «1а соса а FRE 
duite au Temple des Ancétres par la démission du Prince Régent: » 

Il faut remarquer que si Yuan Che-k'ai avait été ce qu'il aurait dû être pour la 
Cour qui lui faisait si largement et si naivement confiance, j| aurait pu peut-être en 
linir avec la. Révolution. Aprés leurs prouesses de Han-vang. les Impériaux faisaient 
reculer les révolutionnaires à T'ar-yuan. fou, au. Chan-si. Et c'est. le moment e 
Yuan choisit pour envoyer Tang Chao-vi fk $2 hé discuter avec les républicains de 
Wou-tch'ang et de Chang-hai. Dés lors c'en est fini de la dvnastie: Yuan est décidé à 
la sacrifier ; mais il veut le faire le plus doucement possible. Le,18 décembre s'ouvre 
au Town-Hall de Chang-hai In fameuse: Conférence de la Paix avec Wou Ting-lang 
et Tang Chao-yi. On v discute le départ de la dynastie €t l'établissement de Le 
République. Le 21, on déclare que T'ang Chao-vi, l'envoyé officiel de. Yuan Che- 
k'ai, s'est prononcé en faxeur de la République. Dé son côté Yuan ne reste pas inactif, 





it^) Jusqu'à ce que le Conseil sait définitivement constitué, il ést com pasé des répré- 
sentants nommés par les commandants des troupes, qui disposent d'une. voix pour 
chaque province. 

1777 Les organes exécutifs «ont: les directions dex Affaires étrangéres, civiles, finan- 
cires, dë la Guerre et des Communications. 

189/ A la téte de chaque direction est placé uu Ministre. 

н Le réglement intérieur dans chacun de ces départements est établi; par les 
Ministres ei ratifié par le Président. WS, 

z"/ Dans um délai de six mois, le Président provisoire convoquera: l'Assemblée 
nationale sur [es bases que fixera le Conseil. A 

21"/ Le présent statut provisoire tombera en désuétude déx que la (Constitution. de 
la République chinoise sera établie. 

LU). Cf. Journal de Pékin du jour. 

(21 I rentre dans la vie privés et reçoit chaque année cinquante mille. ta&ls préle- 
véssur la liste civile de la Maison de l'Empereur (décrét paru au Nei-ko kouan-paa 
du 6.) | 

(*1 Journal de Pékin du jour. 

|^) En fait Fong Kouo-tzhaug пе partit pas pour la Mongolie, |} fut nommé deux 
jours aprés commandant de la Garde impériale, Mais il nen reste pas moins, et c'est 
là le fait intéressant, qu'on a eu l'intention de l'éloigner des champs de bataille où il 
pouvait encare remporter quelques succès: Ci- Neiko kouan-pao du & décemhre. 
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Le 20, parait un décret de la veille ordonnant que tous les rapports ayant une impor- 
tance politique soient adressés au Conseil des Ministres, qui ne sera plur oblige de 
les présenter au Trône (9. La Cour est désormais réduite à l'impuissance, ét sa 
véritable abdication date de ce jour où elle consent à ne plus prendre connaissance 
des actes politiques quotidiens de Yuan Che-k'ai. 

Un nouvel acteur va brusquer les choses, Sun Yat-sen (à Pékin Souen Tchong- 
chan Ë rh ll ou Souen Wen $& W), l'apôtre de la Révolution chinoise, arrive à 
Chang-hai le-37 décembre. Il consent à poser sa candidature à la Présidence de la 
République. Le lendemain Yuan Che-k'ai offre sa démission à l'Impératrice, qui la 
repousse. C'est une journée terrible pour l'Empire. La question de l'abdication est 
posée aprés le décret du 27 demandant la convocation immédiate d'un Parlement 
qui décidera entre République et Monarchie constitutionnelle et après que Sun 
Yat-sen, en réponse à ce décret, à déclaré compétente l'assemblée de Chang-hai. 
Le lendemain Sun Yat-sen est élu Président provisoire de la République chinoise par 
l'assemblée de Chang-har. 

Sun Yat-sen, dont la figure parait à ce moment (l'avenir devait. réserver à ses 
admirateurs quelques désillusions) d'une autre noblesse que celle dé Yuan Che-k'ai, 
semble dominer le débat. Il se charge de répondre à Yuan et demande sur-ie-champ 
l'abdication de la dynastie, sinon c'est là marche des révolutionnaires sur Pékin, Sans 
s'en douter, Sun và aider Yuan à sortir de l'impasse où celui-ci commence à se sentir 
mal à l'aise."selon les décisions de la conférence de Chang-hai, les troupes impériales 
reculent à ume distance de cent Jr de leurs positions, alors que les républicams 
conservent les leurs. 

Le iT janvier 1912, Sun Yat-sen arrive à Nankin où il va préter serment à la 
République (yet où, quelques jours plus tard (le 4 janvier), il constitue un. Gouverne- 
ment provisoire avec Li Yuan-hong comme Vice-président de la République et 
Houang K'o-k'iang 3 W WW comme Président du Conseil. Yuan proteste faiblement 
contre l'élection dé Sun et In constitution du Gouvernement sudiste. Le 5 janvier, les 
troupés impériales attaquées par les révolutionnaires reprennent leur marche en 
avant et leurs positions dans la ville de Han-vang, Malgré cela les troupes impériales 
de Han-k'eou évacuent la ville ; à aucun. moment il n'y a lutte véritable, et pourtant 
l'issue pourrait encore être ааба à la dynastie. C'est l'inaction voulue alors 
que les républicains travaillent. Le même jour, Sun Yat-sen adresse aux puissances 
amies un Manifeste qui vaut d'être cité : 


« Salut. — La suppression, irrémédiable jusqu'à ce jour, des qualités individuelles 
et des aspirations nationales du peuple ayant arrété le développement intellectuel, 


(1) Nei-ko kouan-pao, 20 décembre. 

($) En. voici le texte, d'après le Journal de Pékin ° a le prte respectueusement 
serment au peuple: je renverserai le Gouvernement absolu mandchou, consoliderai 
la République chinoise et travaillerai pour le bien du peuple. le me canformerai aux 
désirs du peuple dans le hut d'etre loyal envers l'Etat et de servir le peuple. Quand 
le Gouvernement absolu aura été renversé ét la République établie et reconnus par 
les puissances étrangéres, je me retirerai de la Présidence provisoire. à 
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moral et matériel de la Chine, le secours de la Révolution a été invoqué pour en 
extirper la cause première, et, en conséquence, nous proclamons aujourd'hui le 
renversement du despotisme imposé par la dynastie mandchoue et l'établissement 
d'une République. 

& La substitution d'une République à une forme monarchique de gouvernement n'ést 
pas le fruit d'une passion éphémere. C'est l'issue naturelle d'un désir depuis longtemps 
congu pour une liberté fondée sur de larges bases er travaillant au bonheur perpétuel 
et au progrès indéfini. C'est l'expression formelle de la volonté de la Nation chinoise. 

«Nous, peuple chinois, sommes pacifiques et soumis aux lois, Nous n'avons engagé 
de guerre que pour notre délense personnelle, Nous avons supporté les abus avec 
pauence et résignation pendant les deux cent solxante-sept années de mauvais 
Gouvernement mandchou. Nous avons par des moyens paciliques entrepris de corriger 
nos erreurs, de garantir notre liberté et d'assurer notre progrès: mais nous avons 
échoué. Opprimés au-delà des bornes de la patience humaine, nous avons considéré 
comme notre droit inaliénable aussi bien que notre devoir sacré d'avoir cours aux 
armes pour nous délivrer. nous et notre postérite, du joug auquel nous avons été si 
longtemps soumis; pour la première fois dans notre histoire, sur la honte de la 
servitude s'élevait un souflle de liberté, d'une liberté à laquelle donne un lustre 
nouveau le hasard des événements, 

* La politique du Gouvernement mandchou a été une politique de réclusion absolue 
et d'inflexible tyrannie. Sous ce poids nous avons amerement souffert, et nous 
soumettons aujourd'hui aux peuples libres du-monde les raisons qui justifient la 
Révolution et l'inauguration dé notre présent Gouvernement. 

u Avant P'usurpation du trône par les Mandchous, іе pavs etait ouvert au commerce 
étranger et la tolérance religieuse existait, comme en font foi l'inscription de la gêle 
nestorienne de Si-ngan fou et les écrits de Marco Polo. Domines- par l'ignorance et 

l'égoisme, les Mandchous fermérent le pays au monde extérieur et plongérent le 
peuple chinois dans la nuit, dissimulant par ce détour l'obscurité de leurs talents et 
de leurs aptitudes, commettant ainsi contre l'humanité et les nations civilisées ип 
crime presque impossible à expier. Animés par le désir de maintenir les Chinois dans 
la servitude par ume passion funeste pour l'agrandissement de leur puissance, les 
Mandchous ont toujours gouverné le pays pour le mal et le dommage de notre 
peuple, créant des priviléges et des monopoles et élevant autour d'eux des barrières 
infranchissables, dans la coutume nationale et les mœurs individuelles, qui ont éte 
rigoureusement maintenues à travers les siècles. 

4 Ils ont levé sur nous, sans notre consentement, des taxes irrégulières et mal- 
faisantes, restreint le commerce extérieur aux ports ouverts par les traités, mis! 
l'embargo, par le li-kin, sur les marchandises en transit et fait obstruction au com- 
merce intérieur, — Îls ont retardé la création des entreprises industrielles, rendu 
impossible le développement des ressources naturelles et volontairement négligé de 
sauvegarder les intérêts à eux confiés. — [ls nous ont refusé un système régulier et 
une administration impartiale dė la justice : ils ont infligé des châtiments d'une rare 
cruauté à toutes les personnes inculpées d'un delit, innocentes ou cou Muy 
Iréquemment enfreint nos droits sacrés au fonctionnement régulier de la justice. — 
Ils ont favorisé la corruption des lonctionnaires, vendu les charges au plus offrant et 
subordonné le mérite à l'influence, — Ils ont à plusieurs reprises rejeté nos deman- 
des les plus raisonnables d'un meilleur gouvernement et ont- accordé 3 contre-coeur 
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de pseudo-réformes, poussés par une pressante nécessité, faisant des promesses sans 
intention. de les tenir, et annihilant les efforts vers un progrès national. — lls m'ont 
pas su tirer partie des douloureuses lecons données par les puissances étrangères au 
cours des âges, el se sant exposés eux-mêmes et notre peuple au mépris du monde. 

a C'est pour remédier à ces maux et rendre possible l'entrée de la. Chine dans la 
famille des nations que nous avons combattu ec formé notre Gouvernement, et pour 
que nos bonnes intentions ne solent pas méconnues, nous kusons aujourd'hur publi- 
quement er sans réserves les promesses suivantes: 

a Tous les traités conclus par le Gouvernement mandchou avant la date de la 
Révolution continueront à avoir leur elfet jusqu'au terme. converu ; mais tout traité 
conclu depuis le commencement de la Révolution sera répudié. 

« Tous les emprunts étrangers, toutes les indemnités dues par le Gouvernement 
mandchou avant la Révolution, seront reconnus sans aucun changement de condi- 
tions : más tous les versements faits au Gouvermement mandchoy et tous les 
emprunts xontraciés par lui depuis le commencement de la Révolunon seront 
répudiés. 

« Toutes les concessions accordées aux nations étrangères ou à leurs nationaux 
par le Gouvernement mandéhou avant la Révolution seront respectées : mais toutes les 
concessions accordées depuis le début de la Révolution seront répudiées. 

« Toutes les personnes et les propriétés de toute nation étrangère, dans les limites 
de la juridictjon de da République chinoise, seront respectées et protégées, 

à Notre hut constnt sera de travailler sans reláche à bâtir, sur des fondations stables 
et éprouvées, Un édifice national en accord avec les possibilités de notre pays long- 
temps négligé, 

a Nous nous elforcerons d'élever notre peuple, de là maintenir dans la paix ét de 
l'administrer pour sa prospérité. 

«À ceux des Mandchous qui résident paisiblement dans les limites de notre juridic- 
tion, nous accorderons des droits égaux et nous donnerons protection. 

d Nous voulons refondre nos lors, réviser nos codes civil, criminel, commercial èt 
minier, réformer nos finances, abolir les restrictions faites au trafic et au commerce 
et assurer la tolérance religieuse. 

a Nous aurons toujours pour objet d'entretenir de meilleures relations avec les 
peuples er les gouvernements étrangers. C'est notre espoir le plus ardent que les 
nations étrangères qui nous ont constamment témoigné leur sympathie, resserreront 
davantage les liens de leur amitié, qu'elles attendront patiemment avec nous dans 
la période d'essai en nous aidant à notre «uvre de reconstruction, et qu'elles nous, 
apporteront leur Concours pour la réalisation des plans étendus que nous sommes 
aujourd'hui sur le point d'exécuter et qu'elles ont si longuement et si vainement pressé 
d'adopter le peuple de notre pays. | 

4 Par ce message de paix et de bonheur, le République de Chine entend nourrir 
l'espoir d'être admise dans la famille des nations, non pas seulement pour partager 
leurs droits, mais aussi pour coopérer avec elles à la grande et noble tâche qu'exigent 
les progres de la civilisation du monde (!) ». 
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De grands mouvements de troupes révôlütionnairés, au Ngan-hougi, au Hope 
le transport par mer de Chang-haià Tche-fou de 2.400 soldats républicains avec huit 
mitrailleuses et deux canons бе montagne (M, donnent à réfléchir e А 
Cour, Avec ces menaces républicaines coïncide une période de tension et de troubles. 
De nombreux attentats sont commis: des hruits fallacieux sont habilement répandus (À). 
Le 17 janvier, deux bombes sant lancées sur Yuan Che-k'ai, mais ne l'atteignent 
pas (*). Le 25 parait un décret du même jour priant le peuple de né pas accorder 
créance aux fausses nouvelles répandues à profision. Le 26, attentat contre le 


général Leang Pi H 8, qui, moins heureux que Yuan, est atteint grièvement èt meurt 


trois jours aprés (*). L'agitation est à son comble. On massacre à Moukden. Le 27; 
un nouvel attentat est perpétré à la gare de Tien-tsin sur la personne du général 
Tchang Houei-tseu; à T'ien-tsin, des bombes soul jetées dans la demeure du fao-l'ai 
dela police (4 février) ; dans la méme ville, le 38, explose une fabrique de bombes, 
Les troupes républicaines continuent à affluer au Nord du Yang-tseu. Les Impériais 
se rephent sur la capitale. Il faut une solution etil la faut rapide et nette, Le 5 
février, un décret secret portant le sceau impérial et la signature de Yuan Che- 
k'ai, » donne pleins pouvoirs à Yuan Che-k'aj pour procdder avec sain à des 
arrangements et pour s'entendre au plus vité avec l'armée du peuple dans le bur 
élaborer les articles concernant le traitement libéral de la Maison. impériale er. des 
clans (?) », Yuan prépare immédiatement un projet des conditions e'abdication, qui est 
publié le 5 par un journal chinois, Ce projet adressé au gouvemement de Nankin, 
est modifié par celui-ci et renvoyé à Yuan, qui le retouche et le fait accepter par. les 
républicains, le 7 février. Suit un exode général des princes mandchous pour la 
Mandchourie. Le 10, aucune décision officielle n'étant encore prise, l'Assemblée 
nationale de Nankin se refuse à toute concession et insiste pour que l'abdication sait 
signée immédiatement Enfin, le 13 février, sont signés, imprimés ét publiés les trois 
décrets qui consacrent l'abdieation de la dynastie mandchoue. Tis portent tous 
trois la Signature de Yuan Che-k'ai et des Ministres, Voici le décret d'abdication 
proprement dit par lequel l'Empereur transmet 65 pouvoirs à la République : 


i Nous. (les Ministres) avons recu de l'Empereur le décret suisant : 
ч Nous avons regu avec respect de 5. M. l'Impératrice douairière Long Yu Ë # 
ce bienveillant décret : 


Z 


(t) Ibid. 

(€! On eut à ce moment une réelle inquieétude à l'égard des étrangers résidant h Pékin. 
A l'éloge des Chinois, il faut remarquer — et ceci est age chose bien nouvelle — quae 
les précautions et les mesures les plus efectives furent prises pour défendre Та vie 
et les biens des étrangers. Cf. décret du 18 janvier paru es supplément sur feuille 
volante au Neí-ka konan-pao du méme jour. 

Ph Le 26, un gracieux décret de lImpératrice élevait Yoan Che-k'aj a la dignire de 
“marquis du premier ordre, — ZE $o, Yuan tenta de refuser cette distinction qui 
ne laissait pas de l'embätrasser à ve moment, Il fallut trois autres décrets successifs 
pour avoir raison de sa résistance. 

(9) Les honneurs posthumés furent accordés à Leang Pi par un décret es date du 
ser février. 

(5) Jaarnal du Pékin. 
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a Récemment, à cause des troubles souleves par les armées républicaines et de 
l'écho qui en a retenti dans chaque province, l'Empire entier a été agité et les 
personnes humaines maltraitées, Aussi Avons-nous ordonné à Yuan Che-k'ai de 
déléguer un fonctionnaire {!) pour discuter de la situation générale avec les repré- 
sentants des forces républicaines et pour s'entendre avec eux au sujet de la convoca- 
ion d'une Assemblée nationale chargée de déterminer le mode de gouvernement. Deux 
mois se sont écoulés depuis, et il n'y a encore aucune solution adéquate et positive. Le 
Sud er le Nord en opposition reciproque combattent entre cux. Le commerce d cessé sur 
les routes et des soldats apparaissent dans les campagnes па 2:076 £N f. 
Car chaque jour oi la forme de l'Etat. n'est pas fixée est un jour sans tranquillité 
pour la vie du peuple. 

« Actuellement, dans le peuple de toute la nation, beaucoup se sentent attirés 
vers la République. D'abord les provinces du Centre et du Sud donnérent l'exemple 
ens'y décidant ; les généraus du Nord s'y rattachérent par Ta suite. On peut connal- 
tre la volonté du Ciel à l'expression des sentiments du peuple. Comment pour la gloire 
d'une seule famille compromettrions-nous les intérêts de millions de personnes ? Ceci 
donné, considérant la situation. générale extérieure et examinant les sentiments dü 
peuple à l'intérieur, nous Enctlomi expressément l'Empereur à transmettre à la nalion 
entière sei pouvoirs de monarque absolu et à fixer ainsi une forme d'Elat constitu- 
tionnel sur la basg ripublicaine (3k JH SFE KS RA ge EN éd mg 
$t dp AGE BEEEJI 8G XB. 

« Prés de nous, nous aurons ainsi campati aux sentiments. de la nation qui réprouvé 
les troubles et aspire au bon ordre d'un Etat régulièrement administre. Loin de nous, 
nous aurons suivi la conception des sages antiques : û l'Empire èst un bien pubhc: 
RT BR 

« Yuan-Che Кат ші, précédemment, a été choisi par le Tseu-tcheng vuan pour 
être Président du Conseil, devra, pendant la période où le nouveau Gouvernement 
remplacera l'ancien, trouver un moyen de réaliser l'unité du Sud et du Nord. Donc 
que Yuan-Ché-k'ai, muni de plems pouvoirs, organise un Gouvernement provisoire 
républicain ; qu il s'entende avec les armées républicaines pour élaborer une méthode 
d'unification générale qui assure la tranquillité du peuple et qui protège le bon 
gouvernement et la paix du pays. Comme par le passé, les territoires entiers des cinq 
races. mandchoue, chinoise, mongole, mäahométane et übétaine, formeront, réunis, 
une grande nation chinoise — X "ff 38 J& BID. 

u Nous er l'Empereur pourrons ainsi jouir d'un lieu de retraite, ¥ vivre agreable- 
ment les années et les mois, y étre longtemps l'objet des égards dé la nation et voir de 
nos veux la réussite d'un Gouvernement prospère. Comment ne serait-ce pas noble 
ei beau * 

a Respect à ceci. 

a Le 25* jour de la 12" lune de la 3*9* année Siuan-Vong, sceau impérial, (Signa- 
tures de Yuan Che-K'ai et des. Ministres). » 





(13 HI s'agit ici de Tang Chao-yt. 
i*? Mencius. 
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Les deux autres décrets ne lont que fixer les conditions de Fabdication. En fait, 
l'Empereur renonce seulement à son autorité politique. Il est toujours Empereur et- 
sûn litre est conservé jusqu'aux siècles des siècles. Il a droit de la part de la nation 
aux mêmes égards que les souverains étrangers dans leurs propres pays. I} reçoit 
chaque année une pension de quatre millions de taëls, somme qui ne péut être rédui- 
te. ЇЇ réside provisoirement au Palais d'Hiver et par la suite changera de résidence et 
se rendra au Palais d'Eté. La Garde impériale est maintenue, comme par le passé et 
dans les mêmes cadres. Rien n'est changé à l'égard des sépultures des Tring et di 
Temple des Ancétres impériaux ; la charge de les conserver et de les protéger 
incombe au Gouvernement de la République, ainsi d'ailleurs que les frais de voyage 
de l'Empereur à ces sépultures Le mausolée de Tüsong & = (l'Empereur 
Kouang-siu}, pas encore terminé, sera achèvé d'après les plans initiaux aux frais du 
Gouvernement: les cérémonies usuelles y seront accomplies également:aux frais du 
Gouvernement. Les biens personnels de l'Empereur sont protégés par la République, 

Ce sont là les principaux privilèges de l'Empereur. - 

Les membres de la famille impériale jouissent des mêmes droite poliliques que les 
ciuvens, mais ne sont pas astreints au service militaire. Leurs biens sont aussi placés 
sous la protection du Gouvernement de la République, 

Enfin les Mandchous, Mongols, Musulmans et Tibétains auront les mêmes droits que 
les Chinois ; leurs biens seront protégés. Les titres de prince (E) ou de duc (Zi) sont 
conservés et héréditaires; si ces nobles se trouvent dans le malheur ou dans la gêne, 
l'Etat leur doit des secours. Les gens des Huit Bannières récevront leur traitement 
ordinaire jusqu'à ce qu'on leur ait procuré des moyens de vivre : ils pourront faire 
du commerce et habiter où bon leur &emblera. Liberté de conscience à tous. | 

Cette abdication est en somme fort honorable. La dynastie se retire le plus digne- 
mert possible et avec beaucoup d'avantages, Les Mandchous ne semblent pas s'érre 
désolés outre mesure de ce qui leur est arrivé. Hors le prince Kong, la masse des 
princes et des nobles est optimiste et les apparences donnent toutes raisons de croire 
que pour eux c'est une question finie et hien linie, Mais qui oserait prédire quand il 
s'agit de la Chine ? 
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44 janvier 1912 


— Arrêté impurant au budget local du Cambodge, pendant l'année 1912, la solde 
ét les accessoires de solde du conservateur d'Angkor (4. O., 18 janvier 1912, p. 111). 


18 janvier 1912 


— Arréié ráglementant les examens de langues orientales en Indochine et confiant 
à une commission centrale, présidée par le Directeur du l'Ecole française d'Extréme- 
Onent, le choix et [a correction des épreuves écrites (J. O.. 18 janvier 1915, 
p. V07-1 108. : 


18 janvier 1912 


— Arrété fixant à nouveau le chiffre dé l'indemnité allouée au pensionnure de 
l'Ecole chargé des fonctions de secrétaire-camptable (J, O., 25 janvier 1912, p. 160). 


28 janvier 1912 


— Arréié définissant les attributions des chefs des services relevant directement du 
Gouvernement général (J. O., 8 février 1912, p. 259). 

— Arreté déterminant les chefs des services relevant du Gouvernement général. et 
classant parmi eux le Directeur de l'Ecole francaise d'Extréme-Orient. (J. ., 8 février 
I912, p. 260). 


3 février 1912 
— Arrûté chargeant M. Léonard Aunousseau, pensionnare de l'Ecole française 


d'Extéme-Orient, d'une mission d'études en Chine (J. O., 8 février 1912, p. 270]. 


15 février 19812 


— Arrété fixant le montant des dépenses autorisées pour la constructión à l'Ecole 
française d'Extrême-Orient d'un pavillon destiné aux collections d'estampages et de 
photographies (J. O., 19 février 1912, p. 331). 
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15 février 1919. 


— Arrété nommant M. Edouard Huser professeur de philologie indochinoise à 
l'Ecole lrançaise d'Extréme-Onent (J: O., I9 févner t912, p. 333]. 


11 mars 1912 


— Arrété détachant pour un an à l'Ecole francaise d'Etréme-Orient M. Louis Maury, 
commis des Services civils au Tonkin (J. O., 14 mars 1912, p. 486). 


6 avril 1912 


— Armté accordant un congé de convalescence de six mois à M. Edouard H rsen, 


professeur de philologie indochinoise (J. O., 11 avril 1912, p. 700). | 


25 avril 1912 


— Arrété prorogeant d'un an le terme de séjour de MM. Noël Peri et Jean pg 
MECQUENEM, pensionnaires de l'Ecole française d'Extráme-Orient (J. O.. mo nvril 
1912, p.-B43]. 


28 mai 1919 


— Arrêté nommant correspondants de l'École, pour compter du 1% juin 1913, 
MM, Ph, ÉsEnnanpT, docteur Es-stiences, précepteur de S. M. le Boi d'Annam, 
P. PETITHUGUENIN, premier interpréte de la Légation de France à Banghok, 
J. PRZYLUSK1, administrateur dex Services civils, et V. ROUGIER, commis des Services 
civils ; et correspondants délégués, pour compter de-la mime date, MM. L, CanikRE 
ét E M. Duraxb, missionnaires en Annam, ег 5. Маѕрево, administrateur des 
Services cvik (J. O., 30 mar 1912, p. 10841. 


27 juin 1912 
— Arrêté accordant un congé administratif de neul mois à M, Henri PA BMENTIER, 


chei du Service archéologique de l'Ecole française d'Extréns-Orent iJ; (0, a4 
juillet (912; p; 1346]. 


1^ juillet 1919 


— ñrrëtë accordant un congé de convalesc 
professeur de chinois à l'Ecole française d 
p. 1371). 


ence de six mois à M. Henri MasrERO, 
Extráme-Orient (J. (2., 8 juillet tora, 
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29 noüt 1812 


— Arété modifiant l'arrété du 16 janvier 1913 sur les examens de langues 
orientales (J; O., 2 septemhre 1912, p. 1714): 


29 août 1912 


RAPPORT AU CONSEIL DU GOUVERNEMENT SUR LA SITUATION ET 
LES TRAVAUX DE L'ÉCOLE FRANCAISE D'EXTRÉME-ORIENT. 


Personnel, — Le personnel de l'Ecole francaise d'Extréme-Orient n'a subi, au 
cours de l'année 1912, aucun changement. 

M. CL E. Marrne, directeur, en outre de ses fonctions ordinaires, à pris une part 
active à la réorganisation des examens de langues orientales, Il s'est rendu а Ниё еп 


mars 1012 pour y relever des Inseriptions présentant un intérét historique et archéolo- 


gigue, et y recueillir des documents sur le rituel annamite et notamment sur le 
sacrifice nu Ciel. 

M. H. PanwEWTiER, chet du Service archéologique, à procédé à. l'inventaire des 
monuments du Laws et établi un plan de conservation des principales pagades de 
Vientiane, Il a publ le Catalogue du Musée khmer de Phnompenh et préparé un 
Complément à l'Inventaire des monuments du Cambodge. De plus, ila exécute, sur la 
demande de M. DELAPORTE, toute une série de moulages pour le Musée du Trocadero, 

M. Ed. Huser, professeur, a continué ses travaux sur l'épigraphie indochinoise, et 
notamment sur l'épigraphie chame, qui s'est accrue cette année de plusieurs momu- 
ments NOUVEAUX. 

M. H- Maspero, professeur, aprés avoir étudié sur place plusieurs des dialectes 
(hai e mung de la chaîne annamitique, a publié d'importantes contributions 
à la linguistiqué indochinoise, qui ont jeté une lumière nouvelle sur la question 
des origines de la langue annamite et de sa parenté avec les autres langues de la 
péninsule. 

M. J. CommiiLLE, conservaleur d'Angkor, a mis. à profit son congë en France pour 
éditer un guide d'Angkor destiné à rendre les plus grands services aux visiteurs. Ila 
repris ses fonctions au mois de mai, et continué les travaux entrepris danse groupe 
d'Angkor-Theom, notamment au Bayon et au Baphuon. 

M. N: Pem, pensionnaire, chargé des fonctions de secrétmire-bibliothécaire; a 
publié sur des questions intéressant l'histoire et la propagation du bouddhisme un 
article et dés comptes-rendus qui ont été fort appréciés des spécialistes. I sest 
elloreé aussi de tenir le public savant européen au courant des travaux de là science 
japonaise. 

M. J. pr MECQUENEM, pensionnaire, a exercé par intérim, durant l'absence de M. 
Commaiue, les fonctions de conservateur d'Angkor. Ses travaux. ont porté spéciale- 
ment sur le dégagement du Bayon et de la Terrasse des Eléphants. Après le retour de 
M. ConwxalLLE, il a fait un relevé complet du groupe célèbre de Beng Mealea, dont il 
prépare, en collaboration avec M. Cœvës, une monographie approfondie, 

M. G. Caps, pensionnaire, qui s'était déja fan connaitre, avant son arrivée en 
Indochine, par d'importants travaux sur la philologie cambodgrenne et par son 

NIL $ 
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Recueil de lextes d'auteurs grecs et latini relatifs à l'Extréme-Orient, s'est particu- 
hérement consacré à l'inventaire des: manuscrits anciens du Cambodge et à l'épigra- 
phie khmére, 11 a commencé dans Je Bulletin la publication d'une série d'a Etudes 
cambodgiennes +. 

M. L. AunocssEAU, pensionnaire, a été chargé d'une mission en Chine, дш, béné- 
liciant des circonstances actuelles, parait avoir été particulièrement fructueuse, 
M. AukoUssEAU a découvert en particulier plusieurs textes encore inconnus sur 
l'histoire ancienne. de |'Аппат, 

Plusieurs des correspondants de l'Ecole ont collaboré cette année à ses travaux : le 
P. Capire; M. Derovsrat et le P. Dunxsb ont poursuivi leurs publications, le 
premer sut l'archéologie des provinces Nord de l'Annam, le second sur l'ancienne 
législation annamite, le troisiéme sur le folklore des Chams. | - 

(Quatre nouveaux correspondants ont été nommés, Deux d'entre eux, MM. RouciER 
el EnERHARDT, se sont occupés avec activité et avec succès de la recherche des 
vestiges de l'ancien Champa. Les deux autres, MM, PETIBUGUENIN et PRZYLUSKI, On! 
rédigé d'intéressantes études, l'un sur l'histoire ancienne du Siam, l'autre sur la 
linguistique anmamite, qui paraltront prochainement dans le Bulletin. 

M. Fiscrr, ancien. directeur de l'Ecole. a герп Ia série de ses études épigraphi- 
ques. Un secrétaire indigéne de l'Ecole, M, PHAM Qüuvsh, a traduit avec goût un 
poéme annamite peu connu. Un nouveau collaborateur, le capitaine LaPICQUE, 3 
décrit le canal de Hing-ngan, au Kouang-si, qu'il à reconnu, ei qui permet une 
communication directe, par rivières et canaux, entre notre frontière Est du Tonkin 
et Pékin. 


Publications. —-Le Bulletin de l'Ecole française d'Extrème-Orient, qui est 
parvenu à sa douzième année, paraît depuis le début de l'année sous une forme 
légérément modifiée, chaque article de quelque étendue formant à lui seul un fascicule. 
Cette mamère de procéder a l'avantage de permettre de publier les mémoires dés qu'ils 
sont terminés, et d'éviter les retards qu'entrainai |a mise en pages de [ascicules trap 
volumineux. Une bibliographie annuelle des travaux relatifs à l'Extréme-Orient et 
une chronique des principaux faits intéressant la Philologie et l'archéologie termine- 
ront chaque volume, 

Les à Publications de l'Ecole française d'Extrème-Orientu se sont enrichies de 
deux nouveaux volumes 

19 Le tome I et dernier dé l'fnventaire dei Monuments du Cambodre, du 
commandant Luskr be LaroxQui£RE. Ce volume concerne les monuments situés sur 
le territoire de Battambang. [| est accompagné d'un cartable contenant une grande 
Carte archéolagique de l'Indochine, par M. pg LasosQuignE, et la Carfe d'Angkor, 
due aux lieutenants Buar et Dücagy.- 

29 Le tome l7 de la. Bibliotheca indasinica, de M. H. Corben, membre de 
l'Institut. Ce volume est un répertoire bibliographique complet des ouvrages relatifs 
à la Birmanie, à l'Assam, au Siam et au Laos, Les volumes suivants auront pour objet 
la Péninsule malaise, le Tonkin, l'Annam et la Cochinchine., | 


Conservation ef Etude des monuments historiques, — Comme les années précé- 
dentes, c'est sur le groupe d'Angkor qu'ant porté principalement les efforts du Service 
archéologique. Continuant l'œuvre entreprise par M, Connaitre, M, pe MECOUENEM 
a complété le réseau des voies établies sur Je tracé des anciennes chaussées khmères 


— 22] — 


qui reliaent les portes de l'enceinte au. Bavon et à la place centrale. La voie condui- 
sant de la terrasse du Phimeanakas à la Porte de la Victoire a été entièrement 
dessouchée, et prolongée hors de l'enceinte jusqu'au Prasat Keo: c'est le premier 
tronçon de la grande route d'Angkor à Deng Mealea. En méme temps, la voie Nord 
a été complétée, hors de la porte, par des remblais analogues à ceux qui avaient été 
pratiqués à la porte Sud, afin d'amorcer une. route carrossable conduisant au Prah 
Khin. Les magnifiques portes auxquelles aboutissent ces deux avenues, la Porte Nord 
et la Porte de la Victore, ont été nettoyées et consohdées. 

À l'intérieur mêmé d'Angkor Thom, deux petites routes ont été établies, l'une 
mettant en communication l'avenue Nord avec le groupe du Prah Pithu, l'autre 
réliant la place cenirale à la terrasse orientale du Bavon. Enfin des travaux de 
débroussaillement et de remblaiement ont facilité l'accès de deux des plus curieux 
monuments d'Angkor, le Tep Pranam et le Prah Palilay, inconnus jusqu'ici des 
touristes: le second a méme échappé à l'atention des topographes qui ont dressé la 
carte d'Angkor au 25.000 

Les travaux entrepris au Bayon ont été poursuivis avec persévérance : pendant le 
premier semestre, ils ont eu surtout pour objet le dégagement de la triple chaussee 
dallée donnant accés à la face Est, qui constituait l'entrée principale du temple. Les 
déblaiements-ont mis au jour les principaux éléments de cette belle composition, qu'il 
sera possible de rfconstituer en partie. 

A Angkor-Vat, “dont M. Commaille avait entièrement terminé le dégagement, 
M. px MECQUENEM a procédé au nettovage annuel, et 1 de plus consolide la galerie 
basse de la face Est, dont la plupart des piliers étaient perdus ou délités : toutefois, 
en l'absence d'ouvriers habiles, il a fallu se contenter d'un étaiement solide des points 
les plus inquiétants. 

Depuis son retour, tout en conimuant les travaux commencés au Bayon, 
M. CowwanLE a entrepris le dégagement d'un autre monument splendide, et 
jusqu'ici fort négligé, le Baphuon. Le double soubassement et les escaliers de la 
tour centrale ont été débarrassés du rembla: de sable pur qui les cachait com- 
plétement, mais qui les a conservés intaets. En méme temps, les admirables bas- 
reliefs intérieurs de la deuxieme galerie ont été démasqués et photographies pour 
la premiére lois, 

La tâche qui incombait à l'Ecule française d'Extrème-Onient a dé considerable- 
ment allégée, dés cette année, par le concours de l'administration locale, qui s'est 
chargée elle-même de l'établissement et de l'entretien des routes, suivant le program- 
me établi par le Service archéologique. L'administration a du reste multiplié les. faci- 
lités offertes aux touristes, en améliorant les voies d'accés, en augmentant le nombre 
des chambres du bungalow, en mettant à la disposition des visiteurs des charrettes 
confortables, des éléphants et méme un break automobile, en obtenant de la Compagnie 
des Messageries fluviales la transformation de ses chaluupes. 

Non moins précieux à été le concours de la. Société d'Angkor, qui a continué à 
subventionner les travaux, et de la Société des Etudes Indo-chinoises de Saigon, dont 
l'aide financière à permis la publication du Guide de M. Commaizse. Des écrivains, 
des conférenciers et des artistes, après avoir visité Angkor, ont tenu à faire connaltre 
au grand public les merveilles qu'ils avaient contemplées. Cette réunion de bonnes 
volontés en vue d'un but commun montre à quel point l'œuvre entreprise à Angkor 
est devenue en quelque sorte une œuvre nationale. 
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Les dons laits par les touristes ont aussi pris une importance croissante, L'admi- 
nistration songe du reste à percevoir sur tous les visiteurs non indochinois un droit 
fixe de ro piastres, au profit de la Société d'Angkor, dont les ressources, alimentées 
jusqu'ici par des souseripttons populaires, auraient ainsi une base plus assurde, 

|l convient de signaler également que M, pz MECQUENEM 4 découvert à Angkor 
deux nouvelles inscriptions, l'une au Phnom Bakheng, l'autre dans l'un des édifices 
connus sous [е nom de « Magasins », La premiére, qui a dté traduite par NM. Conte, 
pérmet d'attribuer définitivement l'édification du temple du Phnom Bakheng au grand. 
roi constructeur Yacovarman. s š 

М. ре MECQUENEM, après avoir quitté Angkor, s'est rendu au grand temple de 
Beng Mealea, dont il a fait une étude approfondie. L'état de ruine de ce magnifi- 
que ensemble ne permettra sans doute jamais d'y entreprendre avec fruit dés travaux 
d'aménagement sérieux. Il était done indispensable d'en -établir le plan précis et de 
faire un relevé détaillé des parties encore reconnaissables : c'est à quor M. pr 
MecQUENEM s'est employé avec succès. 

Les monuments du Laos n'avaient été jusqu'ici l'objet d'aucune étude systématique. 
Il sen faut du reste que ces monuments offrent l'intérét de ceux que nous ont légués 
le Cambodge, le Champa et méme l'Annam. lIs n'en représentent pas moins une forie 
d'art spéciale, qui mérite d'étre connue, et sont remarquables à tout le moins par 
l'ingéniosité et la finesse de leur décoration, La ruine prochaine dont ils sont menaces 
rendait cette enquête particulièrement urgente. M. PañmexTIER d'a menée à bonne 
fn au cours d'une mission qui à duré plusieurs mois ; seule la région au Nord de 
Luang-prabang a dù être provisoirement luissée de côté. M. Panmentien a établi 
dé plus un projet de restauration des principales pagodes de Vientiane; que 
l'administration locale se propose de mettre au moins partiellement à exécution, Un 
erédit de 1.300 $ a été inscrit à cet effet au budget du Laos pour rgr3. 


Musee, — Le Musée de Hanoi s'est enrichi, par voie d'achats, de nombreux objets 
d'arr d'origine nnnamite, notamment dé robes de cour et de fafences tonkinoises. 
M. MASPERO a rapporté du Nghé-an de curieuses briques ornées: provenant de lem- 
placement d'uu ancien temple bouddhique prës de Vinh. M. VitpiEt a remis au Musée, 
outre un beau brüle-parfuims en poterie de Bat-tráng, plusieurs: sculptures sur pierre 
anciennes d'origine annamite et d'un beau caractére. M. LEMIRE, ancien Résident dë 
France, lui a fait don de trois statuettes en bronze, dont Pune est cháme et les deux 
autres annamites où chinoises: L'Université de Kvoto lui a offert une collection 
d'objets préhistoriques japonais, qui complétent les séries léguées par feu Dumourren. 

Les nouvelles acquisitions n'ont pas encore ри être exposées en totalité, le budget 
de l'Ecole ne lui ayant pas permis, en 1912, l'achat des meubles nécessaires. | 

Le Musée de Phoom-Penh à геси plusieurs piéces nouvelles, qui y ont été trans- 
portées sur les indications de M. PARMENTIER. M. PARMENTIER 3 publié [e catalogue 
descriptif de ce remarquable ensemble, digne d'un édifice plus considérable et mieux 
compris que celui qui l'abrite actuellement. | | 

L'administration locale de. l'Annam à definitivement renoncé à la Construction à 
Tourane d'un Musée des antquités chames: |l a Êrê décidé en conséquence (t) que 


—————— 


|) Certe décision n'a pas été jusqu'ici suivie d'elfet; 
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les sculptures. déposées, dans un état. d'abandon lamentable, au Jardin de la ville de 
Tourane, seraient transportées au musée de Hanoi, ainsi que celles qui ont trouvé un 
asile provisoire dans les Résidences du Sud-Annam. 

Il est question de la création à Vientiane, dans l'une des plus vastes pagodes, d'un 
Musée d'art laotien. 


Bibliothégue. — Bien que la Bibliothèque se soit accrue normalement, aucune 
acquisition pérticulièrement importante n'est à signaler cette année. Il n'en sera plus 
ainsi lorsque MM. Aunousseau et CagEpës auront rapporté à Hanoi les documents 
qu'ils ont réunis, le premier à Pékin er le second au Cambodge. 

Le fonds d'estampages annamites se développe rapidement; il n passé depuis 
l'année dernière de 1.000 pièces environ à prés de 3.000. 

Le fonds épigraphiquecham s'est accru des envois du P. Dunaxpet de M. ROUGIER, 
à qui l'Ecole est également redevable de l'estampage des principales inscriptions de 
Faifo. 

Enfin M. PaánwENT:EB à rapporte du Lan une importante série d'estampages 
d'inscriptions laotiennes, 


30 septembre 1912 
+ 
* 
— Arrèté accordant un passage de retour de Saigon à Marseille à M. Jean 
pE MecQUENEM, pensionnaire de l'Ecole francaise. d'Extréme-Orient (J.. O., Lo 
octobre 1912, p- 1083). 
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